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PRÉFACE. 


Le  Livre  de  Jostiee  et  âe  Plet  a,  depuis  longtemps,  arrêté  Tat- 
tention  des  érudits:  on  eu  trouve  des  citations  nombreuses  daiis 
nos  anciens  ouvrages  les  plus  importants  '  ;  ce  manuscrit  a  même 


*  «  Luow  ■rantioBmtoliimdelofr- 
tice  et  de  Pttt;  Lauriérï  l'a  connu,  car 
it  eo  cite  ud  passage  fort  court,  nuis  c»> 
nctéristique,  lUns  ms  mMm  mt  Im  tiap 
bUMVflMl  de  SaiotLows(Ofdooil.,I, 
p.  377,  n  *  THAoaASSiiua  pu- 
blié k  la  suite,  de  Buviuiiaia  (p.  467  ) , 
d'aptes  «s  nmincrit  de  iftCo  (7) ,  conieo 
■Ull  qildqaes  chartes  et  fragments  «le 
coutumes,  un  chapitre  iutitulé  cia  paifim, 
et  qui  est  uo  des  derniers  titres  du  dix- 
budlièiDe  firrede  mtiemBiiiorit,  >  Kum- 
kaTh,  cote  sur  le  Livre  Je  Jostict  et  de 
Plet,  dans  ses  Tramux  sur  i'/kUtoim  dm 
ànttfmmtniit  |Nibliei  |wr  X.  L.  iù  Wwi^ 
kamig,  Paris  «1  Sttisbmwg,  ttiS,  t.11, 
p.  i3o. 

Mais,  au  sujet  des  citatioos  qui  ont  été 
bilm  d*  notre  aumasail  ptr  le*  «Kiciw 
«aimn,  il  nous  m  pffHÙ  d*  domur  kà 


«M  noie  inédite  qui  wam  a  <«é  conmiuî^ 

quée  par  ud  cuvant  Jodi  la  bienveillance 
égale  l'érudition,  par  M.  Cbarles  Giraad, 
de  Ftadtal;  voici  oeUe  note  : 

«L»  Lhrt  dà  Jottk*  «Ê     Piet  avait 

été  remarqué  par  nos  anciens  gtoMûpa- 
phes  français,  à  cause  de  son  importance 
au  point  de  vue  philologique.  Témoin  du 
Cange  et  (et  tavantt  éditean  du  Joînvïlle 

publié  à  l'Imprimerie  royale  eo  1761. 
La  Cume  de  Sainte-Palaye  l'avait  aussi  mis 
k  contribution.  Voj.  le  1*'  vol.  de  son 

ehee^» 

"  Fragments  du  Livre  rfc  Josticc  rt  de 
Ptet,  cités  par  Capperonnier  eo  son  glos- 
sainenrJoioville.  (Paris,  1761,  in-fol.] 

TeilK»  «Aefinr  (aimvvcr  ).  ■  H  loisi 
aaMaareve  (eaa)DOapeaiaiitioil«neBtpor 

a 


Jt 
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du  à  la  mention  fréquente  qui  en  a  été  faite,  de  figufer  dans 


aro*çr,  in«9  por  abuvrer  bcstes.  »  (Livre 
de  Joïticc  et  de  Plet,  lot,  147,  au  titre 
itEm  de  ck9te$uiJfr«t4B€Hb  ttetiA) 

V*  agrtpcr  (faire  tort}.  ■  Jt  me  tiens 
agrevez  de  la  sentence  que  vos  avex  (lonét 
eontre  moi.  •  {Ibid.,  fol.  178  v°.) 

V*  ahiffur  (letftnlcr).  «Hm  eiiMii- 

dons  que  nU:rc  fia  voÎp)  esl  ramener  I.i 
voie  k  sa  première  forme,  si  que  nus  ne 
Jt  lene  (l'«la«e)  ne  l'aloignc ,  m  mc«,  ne 
abesse.  »  (Ibiii.,  fol.  146.) 

V*  aioer  (affermer).  «  Johans  de  Biau- 
uiotil  dit  que  cil  qui  aloa  la  chose  esl  te- 
iHuà  odni  ftqtiiilaloadott  loage,  siqne 
il  ea  eist  l'usage.  >  {IbiJ.,  fol.  85.) 

apoierififptty«\,  «  Li  scremeu»  doit 
estre  garde*  «nlotet  moilMiCOOM  Cfitii 
qui  le  tint  apoia  qvant  il  le  laMâ  (èrt.  • 
{Ii(d.,  foi.  66.) 

V°  arérir  (brùier).  •  5e  aucuas  art  une 
mèMiD  oatm  nooeel  de  froawnt  ipil  ot 
deletone  raison,  il  est  commandé  que  il 
soit  lice  ctlNUns,ctpwi«ac»«l  feu.» (/Mi/., 
fol.  17$*) 

V*  anm»  (Aae).  «  Qui  prie  par  aot  d'à* 

voir  dignité,  l'en  doit  entendre  i\n"\\  !r 
(lait  plu»  por  la  digneté  avoir  que  por  le 
Mhit  de  s'ame.»  {iiid.,  M.  11  v**.) 
T*  ««^(ae  eaelMi).  ■  L'eo  deninde  à 

ProcuUià  de  celi  'tic  IVsclavc)  qui  s'atspi 
en  la  mésoo  por  s'eufoir,  et  il  dit  qu'il 
cit  rnilis.  >  (IHd.,  fol.  89.) 

y*  wiitirt  (adultère).  «La  l*y  que  11 
empereur  ûst  des avoitires  en  des  rommuns 
juigemens,  par  quoi  cil  qui  font  des  avoi- 
tirea  aont  eondaBapn^  »  (/M.,  fol.  »8o.) 

V*  bestoumcr  (mal  toornerV  -  TX  qui 
veadroit  ce  fere»  anoalt  t  aurait  de  bea- 


torné,  de  ci-,  qui  est  Uen  atoviié.  ■  {IhU., 

fol.  5  y*.) 

y*  Mdle  (eoBDraveniioit).  «Lm  dit 
l'en  que  li  Juigcîs  fet  la  cause  soe,  quant 
il  dît  par  boidie,  et  par  tricherie  sente noe 
contre  la  Loi.  »  {Ibid.,  fol.  4a.) 

y*  £a««*r{p<Miiicr).  «  OlBIiu»  dit  que 
hatrc  est  o  dolor,  et  biKer  «ans  delOT.  » 
{Ibid.,  fol.  I75»».  ) 

V*  «Aamlnranfr (garde-robe).  «  Cham- 
bre eoi«  eit  nm  Iw»  chevei,  où  l'en  va  as 
requestes  de  nature.  »  (Ibid.,  fui.  148.] 

V°  (;A«<e/ (cateux,  les  biens).  «L'en 
deit  ftre  le  depen»  ae^oBt  le  «faelel.  > 
(/M/.,  fol.  G3  V.) 

V"  cantens  (procès).  •  Tel  coutume 
amené  plus  content  que  pet,  et  eak  iou 
mageuse  m  peuple,  t  (  Ihtà,,  fol.  6,  e.  t.) 

V  coremant  (convention).  «  Est  conve- 
unoe  d'un  ou  de  plusors  pleair  et  con- 
lamamput  ea  «ne  ehote»  parole  de  coft- 
venaoce  est  gênerai  et  aparticat  à  MMa 
les  choses  elon  l'eti  a  aTcrc,  %i  comme  de 
eelx  qui  se  consentent  en  un  marctne  et 
eBHaepfle.>(iU£,fta.3ow) 

V  drfpirr  ( mépriser,  négliger).  -  Se 
aucniu  aoat  semons  plusors  Coia  et  il  des- 
piiMt  ft  deflndre  ior  otoae  paidevaat  U 
Borse  l'Empcreor,  il  doivent  estre  sozmis 
as  chosps  jnigies.  >  (Ibid.,  fol.  i36  v*.) 

V°  destourber  (empêcher).  •<  Li  rois  Lois 
fit  ee  bea  per  meUe  k  «sure  «elt  qui 
dealorbent  \  venir  ^  ]or  cetx.qui  aoal  ae- 
noas.»  [Ibid.,  fol.  a6.} 

tkvéer  (défmdre).  ■  Un*  ae  puet  acu* 
MT  cetaî  que  aaa  autree  «  «eaiéj  mè» 
se.  il  est  assoit^ ,  nu  ii  actiscrres  ne  por- 
suit  pas  la  cau&e,  il  n'est  pas  devée  que 
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la  Sihiiothàque  ckoim  4es.  Iwm  de  Droit,  par  Camus  ;  Paris, 


iHMantn»nr«ciiM.>(iMA,  M.  I90T«.) 

y*  engrant  (avide,  déteilabi»).  «(Slqiû 
ravist  par  force,  est  plo*  eogrè*  lenm  que 
autres.  >  [Ibid.,  HA,  173.) 

r>  «gare  ((MeUan).  «  Ci      alm  pir 

l'Mgart  de  Mge^  hmiM-s  dou  païs,  et  ce 
qu'il  diront  »era  tenu  por  sentence.  >  {Ib,, 
M*  Y*.) 

V**  «fm»r  («•ten).  •  Se  la  chose  qui 
est  prêté,  est  esmée ,  cil  doit  avoir  tôt  le 
pM-il  qoi  reçut  l'esme de  la  chose.  >  {Ibid., 
M.  170  V.) 

V"  t$p<*entcr  fi-pouvauttr).  «  Se  aucuns 
n'a  pat  esté  toichiez ,  mes  la  main  a  e*tée 
levée  seiir  hd,  et  il  a  «Mé  «poMttes, 
antresi  corame  se  l'en  te  vosist  bttn, 
anciondetorfetliapartient.  >  (//' ,  fol  t-^G  ] 

V*  cf<n/{querclle,  dispute).  «  Se  aucun 
fldst  UB  anineii  loislaiit,  on  m  cooIm- 
tant  au  commun  estrif,  ceate  andoii  n'a 
point  de  leu.  «  \}bid„  fol.  55.) 

T*/iMr{blatMr,  frapper).  «Se aucun 
fota  «a  aatra  d'an  po«t  «a  IVau,  Gtlsna 
dit  :  s'il  pprisi  par  ce5t  giet,  ou  de  main- 
tenant est  neet,  ou  est  vaincu  par  la 
fwca  de  r«mi,  0  «il  tarat  de  cette  loi, 

fant  contre  une  chose.  >  [IhiiL,  fui.  5S.) 
V  Jatinia-  (interprète).  •  Tn>  lengages 

tende  l'autre,  ou  par  lui,  ou  par  Twai  lati» 
■icr.»  {Ibid.,  fol.  160.) 

T*  Uchaie  (luxure).  <  Cil  fet  pecbié  de 
«bar  ipii  liaiitfraiidia  lama  par  eauM  de 
l(!c}i<«rio,  et  ne  mit'  de  mariage,  exceptée 
sa  rooicliine.  >  [Ibid.,  fol.  19^) 

V*  Udtnger  (  outrager).  ■  Il  ne  MBvifM 
pai  qo*  «il  qui  apélant,  l«adcBfaBt  ka 


ju^i  «t  «a  0  1«fbat,ila  moi diSaméi.  > 

{Ibid ,  fol.  177  v«.) 

V°  liam  (larron).  ••  Ci)  «M  lerres  aparx 
qui  est  prit  o  lot  le  larrecis.»  (/tid.»  loi, 

t6g  V».) 

y"  //iot7 'lepieux).  "llonie  ne  pot  sa 
femme  lessier  que  par  fuiniCiiUon,  et  por 
lèpre  dm,  et  ««sel  w  poeat  marier.  ■  ( 

fol.  100.) 

V"  mesnie  ;  maison,  famille).  ■  Li  noni 
de  mesnie  contient  les  sers  et  tox  cex  qui 
aerve»!  qui  que  il  Mieat,  os  firane  borne, 
ou  autre  serf  qui  servent  par  bouc  M.* 
{Ibid.,  fol.  173  V*,) 

V  message.  —  c  Se  iucun  i«t  ndw  » 
Bmiie,  et  caprèa  vient  «a  maaaga  •  Boom» 

ti  arbitres  ni'  ddit  pns  estre forcicedeifilC 
son  dit.»  {Ibid.,  fol.  38.) 

V*  MKMT  (étourdi).  «Uoe  costume  cet 
ea  inapaï*.,  que  Vm  apeloitcelscommii- 
nemmt  qui  venoient  oir  pleîder  por  juger; 
l'en  deffent  que  ce  ne  soit  fet,  mes  de 
plua  sagca  boniea  de  t«t  l«  pli»  Ibce  l'ai 

jugeors;  fiilcii  iiue  l'en  ne  doit  pa*  fol, 
ne  musart  apcler  a  nul  jugeroeni,ue  do- 
Berconaoil.*  (Ibid.,  fol  6.) 

V*  M^er  (aavifuer ).  •  Je  defEuit  que 
force  ne  soit  Cète  que  chescuns  ne  puisse 
mener  paraii  le  Hoere  sa  nef  grant  ou  pe- 
tite ,  et  charger  la ,  on  deiehergier  «n  la 
rive;  et  je  commanderoi  qu'il  loise  i  na- 
gîer  par  lac  et  par  fosse  et  par  estanc 
commun.  Il  est  porveii  par  ce  benniue- 
maal  qn«reo  ncdeffioMle  pas  a  na^er  par 
commun  lliirvi  ,  »  (/iw/.,  fol.  143.) 

V  ne porqiumt  (néanmoins).  <  Ja  se  ce 
que  li  biaa  au  detor  a«  loient  pas  porria 
MBB  «OBtredit,  ac  porqnaot  li  «naaciers 
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177a ,  comme  on  peut  ie  voir  au  n"  1170  de  la  cinquième  édition 


qdifnnriteai 

♦11  fussLut  porsis. .  {Ibid.,  fol.  i38.) 

V  oliphant  (éléphant).  «  L'en  demande 
M  traie»  Mot  «MtemcicB  non  de  béates, 
M  IiahcoB  djtqne  oil  ;  mèa  dUm  Blnt  |M* 
contenu,  ne  antres  hestcs  assez,  si  comme 
bon,  lions,  pentercs,  ulifanz,  chameak.  > 
(/M.,  fol.  H  V.) 

V*  r>  avec;  •  Nos  Aot  poOM  AnSt^tAn 
o  armes  de  celui  qui  vient  mnikn  oanmSi  » 
{Ibid.,  fol.  t44  V*.) 

V* /MMâ^  (atair  part).  •  li  II  cpù  Mt  «■ 

bau,  cl  aulriii  serf,  cl  rit  qui  r-st  au  ventre 
sa  mère,  et  li  sors  poent  partir  au  testa- 
■Mit.  >  (Atf.,  fol.  109.) 

T*  peUçont  (robe  dlWUft).  «  A  de 
«•ertei  les  foies  feniM  communesde  chans 
ou  de  viles  soent  gelées  horsj  et  quant  l'en 
leur  ann  ce  aneoeslé  etdevéé»  H  J«fe 
d'icels  loiir  prangent  lor  biens  ou  autres 
par  l'auioriié  de  ccis  jusqu'à  la  cote  oa  le 
petiçoQ.  »  [Ibid.,  (bl.  a  y.) 

V*  pi*  (poitrine^  ■  IcS 


voient  yen?  er  Inr  metoient  seignaus  ès 
piz,  et  voloient  qu'il  fussent  frans  de 
cowtaBe».. (itaf..  fol.  198.) 

T* plt^lir  (Million,).  «Anonns  est  obli- 
giez ou  en  son  non  nti  en  autrui.  Cil  qui 
est  obligiez  en  autrui  non,  est  apeiea 

iiiéee.*(/M.,rai.  iss.) 

\°  poette  f  puissance  1.  •  Oil  qui  i-st  «-n 
la  poeaté  son  pere,  n'a  pas  poer  de  fère 
teetiinent.  •  (  Anf M.  i«8  *•.) 

V*  jMf/riHMfrw  (occuper).  •  L'île  qoi 

nest  en  ta  mer,  qui  n'nvipnt  pas  sovetit, 
est  a  celui  qui  la  porprant.  •  [fbid.,  fol. 
"7 

V*^  iwns(pfofit),  •  Qni  à  le  pnn, il  doit 


avoir  le  donwf^en  eele 

(Ibid.,  fol.  3o.J 

V*  prison  (prisonnier}.  •  Serf  est  apelé 
de  HiTagc,  que  droit  saefVe,et  de  ceqi»e  K 
Empereor  et  li  Roi  soloient  commander 
vendre  les  prisons  et  qull  fussent  gardé 
sans  tuer  les. .  [iind.,  fol.  i8  v**.) 

T*  mlailmfnelieier).*  Ifonadeflendooe 

à  BM  Bail  lis  que  il  ne  demandent  es- 

chauguiete  por  cause  de  tolir  a  nos  sot- 
jm.....  et  lorsquant  il  (nos  sosjeis}  la 
vondroBt  fere  en  lor  peisontt  qoe  il  ne 
seent  forcez  doner  denicnporla  reiadm.  » 
{Ibid.,  fol.  %.) 

'V*niAi«(tMM>n).  «Un  Copeor  quant  il 
ibati  on  ttàa  de  l'arbre,  si  ociek  un  home  ; 
il  est  tenux  si  le  gire  on  \en  rnmmïio,  ne  il 
œ  cria  pas  avant  qu'il  se  gardast.  •  {Ibid., 
M.  55  V*.) 

V*  nBw/er(  recéler).  «Recetier  propre- 
ment est  doner  refui  en  sa  mèson  au  serf 
de  soi  repondre ,  ou  en  son  cbamp,  on 
«B  M»  cdifioe,  en  en  enffe  len.  ■  (  JM.J. 
fol.  6t.) 

V°  répondre  (cadier).  >  Marons  li  £mpc- 
reraa  pennnt  d'entier  H  oft  K  len  fuilis 
tatoit...  aniibieit  «nie  nèNit  llmpereor, 

comme  en  mèsons  as  autres  gens,  tôt  ceu» 
qui  Todroient  quérir  les  furtis ,  et  que 
Peu  eerelieat  c«  oodieacl  l»«tlotlelea  oft 
il  se  porroit  répondre.  »  (Ibid.,  ftil.Bi  v".l 
V*  rober  (voler),  •  Robme  «  est  quant 
l'en  antre  en  I*  véaon  a  «n  prodome  par 
aoetîf  engin,  de  nuia  ou  de  joiSp  et  l'en 

pnporte  le  sinn  nstre  son  {,'rii',  et  l'en  rete 
ce  que  l'en  enporte.  Aguet  de  chemin  est 
roberie,  aeit  aperte,  loit  repme...  Uns 
antre»  hom  li  dit  iitt  :  cil  hom  vînt  en  ma 
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V 


de  cet  ouvrage.  Toutefois  les  richesiCft  oontenues  dans  ce  ma- 
muerit  n'ont  tenté  jna^'à  noe  jours  aucun  éditeur;  mais  il  y 
a  ici  une  n^igenee  qu'il  n'est  pas  impossible  d'expliquer  d'une 
manière  &vonible  :  le  Lm  de  Jostiee  «t  tU  Plet  offre  des  carao- 
t^«s  tels  qnll  n'a  point  pn  être  toujours  apprécié  à  sa  juste  va- 
leur; si  nous  ne  nous  trompons  pas,  cette  compilation  est  un 
commencement  humble  et  confus,  on  ne  saurait  le  déguiser,  de 
ce  travail  de  transaction  des  Coutumes  et  du  Droit  romain ,  qui 
a  constitué  le  Code  Civil  et  la  force  durable  de  notre  loi  moderne. 
Or,  il  y  a  dans  l'histoire  du  droit,  connue  dans  la  politique,  des 
tentatives  dont  on  ne  voit  pleinement  la  Intimité  ou  la  raison , 


inécoD  «t  prist  la  rooie  chose  sans  mon 
■ta.,.  Bt  fi  eopable»  rnpont  :  cone  eil  ae 
die  mû...  qu'il  lirait  t«  téA     la  chose 

qu'il  me  mot  'v-,  qne  jé  robée,  por  quoi 
je  ne  li  voil  re»poudre.»  {Ibàl.f  loi.  i83.} 

V*«aiMr(e»ioir  coMnae).  «Il  tna» 
eslNMtfoiéqiieyiMect  etMnd>laDcesqai 
puent  valoir  a  aomemeni,  «oient  mises 
en  leu  commun.  >  [làtd.,  fol.  14a  v*.) 

V*  iMfM.  —  .L'en  apde «caerdemcnt 
tort,  ce  qui  n'est  pas  fet  a  droit ,  ei  i-spo- 
ctaleneat  est  apeU  lorfet^lcdengeraent... 
Meng^en  «t  aalrai  com  deapiz.  La* 
baoB  ditqw  tocl  attfle,  M  per  dmw,  011 
par  paroles  ;  par  paroles ,  quant  l'en  ne 
met  main  sus  nul  home  ne  sus  sa  chose, 
•i  ooamte  qoant  eiieuiH  «M  lesdMi((ieib  » 
{Ibid.,  fol.  175.) 

V°  trrf  (pavillon,  charpente'.  «  Se  phi- 
sors  abalent  un  tref ,  et  tuent  un  home,  li 
ancien  s'acordent  qve  Mit  sont  tara  de 


Le  savant  auteur  à  qui  nous  devou»  la 
note  qui  précède,  a  profité  lai^méme  de 
eHte  dernièfe  «talion  denolre  namncrii 

rfans  une  de  ses  recherches,  fort  nirieiis*», 
touchant  la  persistance  des  usages  gau» 
lois  pendant  le  moyen  4ge  :  ■  Enlfai,  dit^l, 
le  mol  g.illiqiie  de  trrf  (de  Mpùum)  si 
commun  dans  les  cootnmes  galloine*  et 
dans  la  géographie  armoricaine,  se  n-n- 
contra  dans  le*  aoienn  franfai»  dn  xiiï* 
sit;cle ,  mais  employé  en  un  autre  sens, 
notamment  dans  on  ouvrage  de  droit, 
composé  piralmlilenient  h  ¥km  00  à  Or* 
Haas:  k  Zmvilr  loUkettéePM.  •{fila, 
4u  limir français  au  moyen  dge,  |>ar  M.  Ch. 
Giraudj  Paris,  1846, 1. 1,  p.  63.) 

Voir,  pour  ces  diverses  citations  et  poiir 
les  nombreux  paisage^  iln  Hère  de  Joittct 
et  de  Plrt  idsôr»'»  dan»  le  Glostairr  dr 
Roqa^ri,  la  note  placée  en  tète  du  Clos- 
êûrt  ci-apiria. 
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que  lorsque  ces  tentatives  ont  reçu  dts  laits  une  définitive  consé- 
cration. Le  projet  de  donner  au  pul»lic  une  édition  du  Livre  de 
Jostice  et  de  Plet  n'a  été  couçu  que  vers  j  b35  par  un  iiavant  dout 
la  mémoire  est  bien  regrettable.  Gontiniuteur  indigne  de  l'œuvre 
de  Henri  K.Umrtth ,  je  m'acquitte  un  peu  tard,  et  à  une  heure 
oii  Ton  se  fneoecupe  bien  peu  du  paieé,  de  la  miaston  qui  m'a 
été  confiée  dan»  Tannée  iSS^.  Hais  il  est  des  oeuvres  qui  n'en- 
ooarent  jamais  rintonvënient  de  rinof^xyrtunitë  :  ce  sont  eeUei 
qui  conoN'nent  les  études  historiques  et  la  manière  dont  se  sont 
formées  les  ims  qui  ont  une  longue  durée. 

Dans  les  page.'>  qui  vont  suivre,  nous  donnerons  d'abord  une 
indication  des  matières  contenues  dans  le  Livre  de  Jostice  ef  de 

Plcf  ;  puia,  a|)rès  avoir  caractt'risé  l'état  dans  lequel  ces  ma- 
tières sont  fxpo'iées,  nous  essayerons  de  délerinnier  l'iniportancc 
et  la  signiticatioii  historique  qu'il  convient  d'attacher  à  notre 
manuscrit. 
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Dli^Chll'lION,  INDICATION  ET  DISPOSITION  DES  MAÏIE&ES,  DATE  DU 
U7RE  DE  JOSTICE  ET  DE  PLET. 

PBSCBirxion. 

Le  docoment  qne  doim  publions  est  un  manoscrit  de  deux 
eent  on  feuillets  in-folio,  sur  yé^n,  k  deux  oolonnes,  écrits  en  pe- 
tite ronde  de  la  fin  da  xin*  nèele.  Au  début,  le  titre  de  l'ouvrage 

manque;  mais  on  le  retrouve  à  la  table  des  matières;  «  Ci  com- 
mence Il  Livres  de  Jostice  et  de  Plet.  n  Vers  la  fin  de  cette  table, 
on  lit  :  «  Ci  commencent  ita  titres  de  la  première  partie  des 
Costumes  de  France;  »  suivent  douze  titres,  dont  les  matières 
oonespondantM  sont  plMiées,  non  à  U  fin  de  l'ouvrage,  comme 
la  inble  i'indiqae,.niak  an  eoBunencement;  de  pins,  le  texte 
des  denx  demîeit  de  en  titres  ae  se  veCronva  m  k  la  fin ,  ni  au 
eoDimeneencfit.  Outre  cette  «  première  partie  des  Costumes,  • 
qui  fi>nne  en  qadqae  sorte  un  livre  |wéliniinaire,  notre  manus- 
erît  ae  compose  de  vingt  livres,  qui  ne  sont  p^a  tons  nettement 
diatinets  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  quoique  les  numéros  des 
livres  soient  marqués  f)artout  au  haut  des  pages.  Sur  le  feuillet 
de  garde  collé  au  second  ais  de  la  couverture  du  manuscrit , 
apparaissent  ces  mots  d'une  maiii  uiconnue  :  «  Tu  fus  a  nioy 
en  décembre,  l'an  mil.  ccc.  ixxix.  »  Ce  nest  pas  la  date  du 
manuscrit;  c'est  la  trace  d'un  des  propriétaires  fugitifs  dont  la 


VIII  paÉFACE. 

possession  a  précédé  le  dépôt  de  notre  nianuscui  a  la  Jiiijliotliè 
que  nationale ,  où  il  est  inscrit  sous  le  n**  8407-3,  Laocelot,  70. 


imiGATHMI  BIS  ll4TlklIS. 

Daos  la  partie  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  que  nous  dai- 
gnons sous  le  nom  de  Livre  préliminaire,  se  trouvent  rapportés  : 

Un  ancien  texte  de  l'ordonnance  de  ia54  sur  la  r^ofmaUon 
des  mcoirg. 

De  plus  une  copie  avec  qu^ques  légères  variantes,  des  cha- 
pitres i-yn  du  livre I*  A»  É^tbliss«mnU  de  samt  tmat'. 
Nous  nous  bornerons  à  transcrire  ici  le  chapitre  11  sous  la 

rubrique  :  De  deffimdre  hataillef  et  démener  létaux  proves. 

<i  Nos desfeiidons  bataille  partout  nostre  domenc en  toutes  (jue- 
«  reles,  mes  nosn'ostons  uiie  les  clams,  respons,  les  contrai- 
«  gnemanz  ,  ne  toiiz  autres  erremanzqui  ont  esté  acostumé  à  cort 
«  laie  jusqu'à  ores ,  selonc  ies  usages  des  divers  pais,  tors  tant  que 

<  nous  [desfendons]  lesbatailles,  et  en  leu  des  batailles  nosmetons 
c  preuvesdestesmoinz ,  dechartres,  et  si  n'outou  mie  les  preuves 

<  autres  bones  et  loiaus  qui  ont  esté  en  cort  laie  jusque  à  ores.  » 
Il  est  à  remarquer  que ,  dans  la  suite  du  lJ»re  de  Jostice  et  de 

pyt,  on  ne  tient,  à  peu  près,  nul  compte  de  cette  prohibition 
du  duel  comme  moyen  de  preuve  judiciaire.  On  y  voit,  au  con- 
traire, à  tout  propos,  des  prétentions  soutenues  en  justice  par 
le  jet  du  gant  ou  Toffre  du  combat,  dont  la  formule  officielle  est 
même,  en  |)artie,  donnée.  Cette  contradiction  apparente  ne  doit 

'  Cm%  «mlcs  «ont  iinpiïiiié»  k  i»  fn  d«  «e  volnnir ,  tous  1«  lilre  itfippcmrfwr. 
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pas  pourtaiii  taire  rtlUihuer  ia  compilation  du  livre  préliminaire 
à  un  auteur  différent  de  celui  qui  a  réuni  les.  matières  du  reste 
de  I  ouvrage.  On  sait,  eu  ellet,  que  I  ordonnance  de  1260,  contiv 
le  duel  judiciaire,  rendue  seulement  pour  les  pays  soumis  d  une 
manière  immédiate  à  l'autorité  royale,  laissa  subsister  ailleurs 
Tuaage  contre  lequel  elle  s'élevait  :  «  Car,  »  dit  Philippe  de  Beau- 
manoir  traitant  des  gages  de  bauille,  «  quant  li  rois  Lois  les 
c  oata  de  se  oort>  il  ne  les  oata  pas  des  cours  à  ses  barons  » 
Cela  résulte  d'ailleurs  expressément  des  termes  mêmes  de  Tor- 
donnanoe  de  ia6o.  Il  est  de  plus  notoire  que  cette  ordonnanoe 
a  été  d'une  difficile  application,  même  dans  les  terres  de  l'obéis- 
sance du  roi  *.  On  peut  ainsi  l'admettre,  le  «sompilateur  do  ma- 
nuscrit, tout  en  instjiant  dans  sou  ouvrage  l'ordouuance  de  laGo 
comme  une  loi  digne  d  être  observée,  s'est  référé,  poui  toutes 
ses  conclusions  pratiques,  à  un  expédient  de  |)r<)cédure  belli- 
queuse qui  se  trouvait  en  vigueur,  au  moins  dans  la  plupart  des 
lieux.  Les  Étoblissemwts  tU  saint  Louis  nous  offrent,  quoique 


'  Les  Coulantes  du  Bcaufoish  ,  par  Phi- 
lippe de  Beaumoooir,  chap.  61,  §  1 5,  nou- 
wlk  édition,  pcr  M.  h  comte Bcugnot , 
Pari»,  gr.  iji-8. 

'  C'est  du  (nc)ins  ce  que  l'on  peut  in* 
doiie,  entre  autres  preuves ,  de  l'ordoa- 
Buoe  de  (  i"  juin)  i3o6,  qui  nAaUlrle 
diHl  judiciaire daa»  oeri.iins  cm  :  « ...  Hmm 
a»on»  i)n*,trf  fipNsiis  dite  <li TfrtTi-  aitem- 
perée  par  rnnsx,  que  là  où  il  apurra  évidem- 
mrat  honniddt,  inliiaoïi,  on  mim  grieEi, 
violcnrts  ou  maléfic(>s,  cxcfpti-  iairprin, 
par  roy  peine  de  mort  t'en  dciiat 


vir. ..  B  Cettp  ordonnance  est  ai  compai^née 
d'un  |-églemeutoù  l'on  lit  ces  iièm  parult» 
qui  daivctt  itra  rappelt>es,  nr  «flct  maai» 
GMna  tfOf  bien  la  puitMiioe  da  préjugé 
eo  vertu  duquel  \e  duel  jndicinirp  existait 
eiKore  dans  les  mœurs  en  i3o6  :  •  Qui  &e 

•  plaint,  et  jostk*  a*  troave, la  doit>il  de 

■  Dieu  requérir  ;  que  si  pour  interest,  MU 
nor|ni«i'  «^t  mal  talent,  ains  seulement 

•  pour  M>a  bon  droit ,  il  requierre  bataille, 

■  ji  ne  doit  redooltr  engin,  a*  force  :  car 
-  Dieu  noitre  Seijfncur  Jéau$-Clm»l,  Iv 
>  vrai  ji^,  ten  pour  luy.  » 
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(Janti  ces  Établissements,  ftux  chnpitres  9  et  3  du  livre  I,  la  dé- 
t'eVMe  absolue  des  gwf^*  de  bataille,  aiiX([ut  l>  on  substittre  des 
pretfves  tepr^oins  et  par  titres;  aux  cha|jitrps  lo  et  ii  du 
livre  II,  on  rap|)elle  que  cette  défense  n'est  faite  que  pour  les 
terres  de  c  robféissance  le  roy,  on  en  aa  seigneurie,  ou  en  son 
denifti0e;i»  toiis,  ailleurs,  lu  défense  dés  gage^de  bataille  est 
tout  d'ut  eùap  cub^éer,  et  même,  dans  le»  ÉtahUssmnênts  du 
stù/it  Louis ,  le  doel  judidaiM  se  (roure  fbrtndlenient  smtorîsé 
et  réglé  à  deux  ùcùiÊionw  diffiSrmtss  '. 

Ijes  vingt  Kvres  qui  fonuent  le  eorps  du  maniisiait  présentent 
une  série,  parfois  tui  mélange  d^extraits  des  Piandectes,  des  Dé- 
efétales  et  d»  droit  Mntuttiier.  fit  ees  trois  espèœs  d'éliéments 
concourent  entre  eux  dans  les  proportions  suivantes:  sur  34a 
titres  dont  se  compose  le  niDtiiiscrit,  195  titres  sont  nne  tra- 
duction, sonvent  très-lilu*  .  Mrs  l^tnclectes;  9G  titres,  ponr  la 
plupart  très-courts,  of  frent  des  dis[K)si lions  de  droit  continnier, 
3i  titres  ont  été  compilés  à  l'aide  d'une  reproduction  des  Dé- 
erétales  de  Grégoire  IX;  ao  titres,  et  et  là  qnelqoes  paragra- 
pbes,  ne  permettent  pas  trop  deoonjectnrer  le  earactère  origimJ 
des  dispositions  qui  y  sont  eontenues. 

En  somme,  le  droit  romam  compte  le  plus  dans  la  oompo«i> 
.  tion  des  vingt  livres  ;  au  point  de  vue  de  la  longueur  des  extraits, 
le  droit  canonique  en  tst  le  second  éfémmt,  et  le  droit  coutu- 
mier,  le  troisième  00  dernier. 

'  Êiabliêsemeatt ,  livre  I,  chap.  Sa  et  91.  Voirauisi,  méiDe  livre,  cbap.  27. 
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Ces  diverses  riiatièrys  oe  présenteot  pas  uu  tnsemble  compltit 
de  constitution  juridique  ;  le  droit  civil  corictirnant  le  mariage,  la 
propriété,  les  epmventions ,  etc.,  s'y  trouve  le  plus  développé; 
un  ceitaÎD  nçpqibre  49  dispositions  sont  relatives  au  personnel 
administratif  des  «covBtines  et  au  droit  «rîjninel  ;  quelques  mots 
•eulemoit  ont  powr  .el^'et  de  trai^r  des  fid&,  du  droii  politique 
ou  de  la  hMranchie  ffifodaie.  Il  faut  le  tFavail  de  l'induction  pour 
apereevoir  d'autres  parties  du  dnnt  à  trave»  les  alléfations  du 
iâifre  de  Joitii»  fit  dfi  Plu. 

DiitoinaoH. 

Le  droit  romain  n'est  pas  seulement,  comme  nous  Tavons  dit, 

la  source  la  plus  ajjo/idante  de  notre  inanusc  rit  ;  il  en  rèj^le  en- 
core l'arrangement  des  matières;  les  vingt  livres  sont  di^tiiijués 
d  après  le  classeanent  qui  est  suivi  dans  le  Digeste.  «  De  ïiièine, 
dit  Klimrath ,  que  les  institutes  ont  servi  de  base  au  Livre  de  la 
Heifie,  et  le  Gode  au  Conseil  de  Pierre  de  Fo/Uaines,  c'est  ici  le 
Digeste  qui  a  déterminé  l'ordre  et  la  suGoej|sioa.des  matières  '.  » 
Voici  le  rapport  des  vin^  livres  du  manuscrit  aux  cinquante 
livres  du  Difpste^.oii  en  peut  4u  moins  avoir  une  idée  d'après 
le  tableau  suivant  : 

Le  livjDe  i  <ltt  nis.  .oorreapond  au  iivre  I  du  Pigeate, 
a         ^         -  M, 

*  ZfMtoetiir  le*  2«MM«feMm)WMwA  Pkt^  dut  ks  fhmawc  hittorign^  de 
Fhmee^  et  Mt  !•  Mm  éi  Joukt  tt  dê     Hoiri ILKantlit ,Ioib»  II>pi|e  4S. 
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l-e  livre  4  du  nis.  correspond  au  livre  V-VIII  du  Digeste, 


5 

IX,  X, 

(6 

XT-XIII, 

7 

XIV-XVII, 

8 

XVIII,  XIX, 

9 

xx-xxn, 

10 

xxni,xxiv. 

II 

• 

XXV, 

la 

_ 

XXVIII-XXXIX, 

f3 

XXXIX, 

■  4 

XL, 

i5 

XLI, 

i6 

XLII,  XLIII, 

»7 

XUV, 

i8 

XLV,  XLVII, 

ao 

XLVIII. 

Le  livre  19  n*a  point  de  oorrespondanoe  dans  le  Digeste. 

Au  sujet  de  ce  dassement  des  vingt  livres  du  manuscrit ,  dV 
près  la  principale  oollectioii  dn  droit  romain,  nons  devons  ajou- 
ter ici  une  observation.  CJn  usage,  dont  M.  de  Savigny  débat 
savamment  les  raisons  fortuites  avait  introduit  dans  les  écoles 
des  glossa leurs,  pour  l'enseignement  des  Pandectes ,  une  divi- 
sion tripartite  qui  longtemps  a  été  respectée.  D'après  cette  divi- 
sion, les  Pandectes  se  distinguaient  en  trois  paiiies  principales, 
ainsi  désignées  :  le  Digestum  vêtus ,  depuis  le  livre  I  jusqu'au 

'  Histoire  du  droU  romain  au  moyen  M.  Goeooiu,  Paris,  t^l^,  chapitre  XXtl, 
tf|e,  pat  H.  de  Srnnmt  traduite  p«-     S  1S7-16». 
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titre  II  du  livre  XXÏ\  {de  divortiis)  ;  V  Jnjortiatum  \  depuis  le 
titre  lit  (kl  livre  XXIV  {soluto  matrimonio)  juaqa'à  la  tîn  du 
livre  XXXVIII;  le  Digestum  nomm,  depnis  le  titre  i  dti  livre 
XXXIX  (dê  operis  novi  nuneiatiime) ,  jusqu'à  la  fin  des  Pftii' 
deetm.  Or,  cette  dmnon  biiMrre,  propre  toat  d'abord  aux 
ëoolea,  noua  le  repétons,  se  trouve  adoptée  dans  notre  manus^ 
crit»  Au  débat  du  douiième  livre,  correspondant  au  livre  XXXV, 
titre  m  dn  Digeste,  on  lit  ces  mots  :  «  G  coramenoe  lî  livres 
d'enfbreade  {ù^ortiaium)  ;  »  an  dâint  des  Kvres  qaaiorzième, 
quinzième,  seizième,  dix-septième  et  dix-huitième,  correspon- 
dant au  livre  XXXIX,  titre  1  du  Digeste,  et  aux  livres  suivants, 
on  lit  encore  :  «  Ci  commence  li  livres  de  Digeste  nove  »  {Diges- 
tum nomm).  Il  est  permis  de  penser  que  le  manuscrit,  an  pr»^- 
mier  feuillet  qui  manque,  présentait  une  énonciation  relative 
au  Digestum  vêtus, 

MTS. 

Avant  de  pisser  à  d'autres  dbservations,  nous  chercherons  à 
déterminer  id  la  date  probable  du  Zwre  de  Jostiee  et  de  Plat. 
Cette  date  peut  être  prédsée  avee  quelque  certitude.  Le  manus- 
crit rapporte,  en  partw,  Tordonnance  sur  les  baillis  et  séné- 
ebaux,  de  décembre  ia54,  reproduite  en  ia56;  de  plus,  Tordon- 
nance  contre  le  duel  judiciaire ,  de  ia€o.  Il  est  fait  mention  dans 
le  corps  de  l'ouvrage  d'un  jugement  rendu,  en  i255,  au  profit  du 

MMMMi)  conpNMii  lni-wéiae  «ae  nb-  fntêt. 
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«onte  ioan  de  nMS,  q«i.att«q«i»it4e  ivttavieiit  de  «i  eoiiiiiie,  1« 

comtesse  de  Chartres;  l'auteur  dit  avoir lui-inéme  entendu  pro> 
noncer  ce  jugement,  ainsi  nommemewt  placé  dans  l'année  iù55. 
l*e  manuscrit  attribue,  en  outre,  à  un  évêquc  d'(  )rlt^aiL-, ,  a}»f)f^Ii' 
(ruillernie ,  une  de  ces  décisions  générales  et  réglementaires  ([ue. 
dam  le  langage  du  temps,  on  désignait  sous  le  nom  de  conseil. 
Or,  d'après  la  Gallia  chrisUana,  Guillerve  cm  Guillaume  de 
BuMy ,  sacré  éréque  dlOrléam  en  i  a38 ,  ait  mort  a»  i  fl58.  Si  l'on 
rannit  momi  toutes  ces  dates,  <quî  «oincident  pour  .un  temps  d'un 
espuoe  assez «onrt,  ouest  forcé  de  "voir  l^époquedans  laqucUejle 
Zàrn»  d«  Jo^Aotêi  dt  PUlk  a  été  oompilé«  À  pai:fir  au  moins  de 
4<a$4«<iAM  on  lem|w  itiiès'pett  aranoé  au-delà  jde  lafiio.  Toute* 
fois,  panni  les  documents  qui  se  rétesMÉ  à  une  date  .précise,  et 
qui  se  trouTent.i«produils  daas  le  manuscnît»  il  en  icat  un ,  le 
règlement  relatif  à  roffice  des  Prévôts.  Or,  ce  règlement,  s'il  u'a 
pas  été  emprunté  à  une  t»iUoiiri;mce  dont  le  texte  ne  nous  est 
point  parvenu,  a  dû  être  tiré  par  l'auteur  du  Lwtc  de  Jvxtice  et 
lie  Plet  des  Étnblixsrrnc/its  i/r  sdtnt  Louis ,  dont  il  forme  le  pre- 
mier «chapitre.  S'il  en  était  ainsi ,  ce  n'est  pas  à  l'année  ia6o,  mais 
))tf>n  à  une  année  postérieure  à  1370  qu'il  faudrait  «porter  la  date 
dernière,  ou  la  plus  rappifochée  de >nous,  de  la  comptlatioii  de 
netre  mmusorit. 

'Ifanrî  Kilipivutb  avanee  «que  Je  manuscrit  du  lÀme  de  Joniee  - 
et  dit  Pi^  «  «l'est  évidemment  lui-même  ^qu'une  copie  d'un  tm^ 
«|;inalfilua  ancien » 

'  Opusc.  cit.,  dant  Itrs  1  rut  aux  hislwiiqurs  de  Henri  Klimrath.  lonir  11 ,  p.  St>. 
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<TAT  ET  CARACTÈRK  DKS  ÉLFME!m  DU  LITRE  DE  JO^TfCf-:  f  f  DE 
PL£T:LE  DK.ESIE,  LES  BÉCRETAT  ES  T  F  T1R0IT  GOUIUMIBR.  —  DK. 
L'ACTEUR  PAOBABLfi  QE  CKTTË  COMPUATION. 

RTAT  DIS  KLBXEHTS  DV  MARUSCIIT. 

L'analy&e  qui  fjrét^ède  ne  donnerait  du  Li\'rc  de  Jostwe  et  de 
Plet  qu\\ne  fausse  idée,  si  Ton  s'imaginait  que  ce  livre  présente 
l'aspect  d'une  compilation  de  droit  romain  et  canonique,  çà  et 
là  mélëe  de  dispositions  coutumières.  Il  n'en  est  pas  ainsi,  bâtons- 
nous  lie  le  dire;  ce  n'est  pas  là  l'impression  que  Ton  reçoit  à 
la  lecture  de  notre  manuscrit, 

Sn  dehors  d'un  certain  n<Miïibre  de  chapitres,  traduction 
presque  exacte  de  titres  du  Digast^  et  qui  ne  sMibient  se  mon- 
trer que  comme  <^  intereallatiofis,  ni  le  droit  romain,  ni  le 
dirait  canonique  n'y  apparaissent  avec  leurs  caractères  propres  ; 
d'ëtranges  altérations  les  recouvrent  et  les  déguisent  ;  rien  n'in- 
dique la  source  d'où  la  plupart  des  prescriptions  qu'on  rapporte 
sont  tirées.  Ce  qui  vient  du  droit  romain,  par  exemple,  est  ^ou 
vent  donné  comme  dérivant  des  coutumes;  souvent  les  oi)jets 
des  prescriptions  sont  changés.  A  la  première  vue»  l'illusion  est 
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complète;  point  d'hésitation  possible,  c'est  on  recueil  de  droit 
"«ontomler  que  Ton  croit  lire  en  parcourent  ce  Livre  de  Jostice 
et  dB  PUt. 

On  se  trouve  parfms ,  il  est  vrai,  en  présence  de  dispositions 
qui  n'appartiennent  en  aacune  fiiçon  aux  coutumes,  efqui  même 
leur  sont  contraires;  et  il  y  a  là  comme  un  avertissement  qui 
fait  songer  à  un  système  de  droit  autre  que  odui  dont  on  croit 
avoir  devant  soi  une  exposition.  Mais  le  soupçon  se  diraipe 
Ijieiitôt.  Qui  ne  le  sait?  dans  le  mystérieux  travail  où  elle  se 
iroml)ine,  la  coutume  est  parfois  incertaine  et  confuse;  elle  se  dé- 
velo()(it;  et  i>e  niodnie  au  gré  d'une  logu|ue  spéciale  qui  n'exchit 
pas  toujours  une  apparente  contradiction.  Dans  la  vie  des  so- 
ciétés, où  tant  de  règles  qui  se  prétendent  absolues  ne  sont  que 
relatives,  c'est  la  loi  même  de  l'ordre  que  l'interruption,  à  tout 
propos ,  de  ces  règles  soi-disant  absolues.  Les  exceptions  sont 
les  remèdes  nécessaires  de  Timperfection  des  lois.  Or,  la  cou- 
tume, avec  une  sagesse  instinctive  et  profonde,  suit  ainsi  une 
logique  supérieure  aux  arrangements  systématiques  des  théories. 
Elle  se  continue  par  des  changements;  elle  se  corrige  par  des 
contrariétés;  quand  elle  s'égare,  elle  découvre  des  voies  nou- 
velles et  pins  commodes  pour  l'activité  humaine;  le  cliaos  est 
jHJur  elle  l'heure  de  la  gestation;  rien  n  est  sacré  comme  son  ca- 
price :  c'est  la  création  naturelle  d'une  loi.  Pourquoi,  avec  ses 
dispositions  inusitées,  imprévues,  incomplètes,  le  Livre  de  Jos- 
tùit  et  de  Plet  ne  serait'il  pas  la  coutume  française  au  moment 
où,  pour  comprendre  des  faits  nouveaux,  elle  brise  déjà  la 
forme  admirable  que  Philippe  de  Beaumanoir  venait  à  peine  de 
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lui  astigner?  «  Cet  ouvrage ,  dit  Henri  KUmnidi,  nous  met  en 
quelque  sorte  dans  le  secret  du  travail  des  andeos  légistes  pour 
la  composition  d'un  coutumier  *.  » 

Telle  est  l'hypothèse  qui  se  présente  à  l'esprit,  loisjpi  on  voit 
de  près  les  contradictions  et  l'incohérence  de  certaines  parties 
du  Livre,  de  Jostir.e  et  de  Plet.  Il  faut  en  convenir,  on  est  tenté 
d'en  rabattre  quelque  chose,  dès  que  l'on  vieot  à  s'auurer  que 
la  plupart  des  innovations  ooatumièires  de  ce  livre  ne  sont  que 
de  violentes  transformations  de  la  loi  roimine  et  de  la  Ich  cano- 
nique. Est-ce  bien  composer  une  loi  nouvelle,  que  d'emprunter  à 
des  lois  existances:des  éléments  qu'on  te  borne  à  rendre  mécon- 
naissables? Au  premier  abord ,  il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  ici 
une  création.  Mais  c'est  le  tort  de  I  orgueil  systématique,  propre 
à  l'intelligence  de  notrf  temps,  déjuger  ainsi  des  procédés  légis- 
latiiii  d'une  a,utre  époque.  Au  moyen  âge ,  pour  trouver  ce  qu'on 
ne  se  donnait  pas»  des  lois ,  on  n'avait  que  la  ressource  de  la  cou- 
tume. Dans  ces  siècles,  si  éloignés  de  nous,  la  société  n'était  pas  un 
être  abstrait  se  dégageant  des  faits  existants,  pour  se  constituer, 
comme  un  pur  esprit  qui  s'incarne  par  lui-même,  dans  uiie  forme 
toute  nouvelle  :  c'était  un  ensemble  de  faits  établis  qu'un  esprit 
intérieur  habitai^  les  modifiant  sans  eeeie,  ne  les  répudiant  jamais 
d'une  manière  absolue.  Les  Milices  ne  s'élevaient  pas  à  la  place 
des  édifices  évanouis,  sur  un  signe  des  révohitions;  on  bâtissait 
les  demeures  successives  avec  la  terre,  toujours  la  même,  pétrie 
par  les  générations,  et  la  ruine  du  château  servait  à  construire  la 

■  Note  Mr  I*  Invc  4r  /«rite  t»  ét  Plu,  d«a>  la  f>i— «m  de  HMri  KImnth  , 

t.  n,  p.  1*6. 
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niHMon  du  aerf  «ffi(iwdiiv:derenw>bour9MiiB.  Au  moyen  ige,  on 
détruinh  aan»  fo'nTob;  mw  on  UmaTwt  «t  Ton  erémt  tout 
en  voulant  conserver  et  s'abstenir  des  changements.  GTesc  «msi 
peut-être  que  dans  le  £wfn    ittstioe  et  de  Plet  Vtm  ■  tftet  efforcé 

de  conserver,  tout  en  le» utilisant  pour  un  nouTel  emploi;  la  loi 
l  otn  iiue  et  la  lui  eaiionujut*  ;  (juelques  mots  sont  à  peine  i  li.in- 
gés;  1  innovation  ne  paraît  pas  radicale;  mais  cela  suffît  :  l'une  et 
l'autre  de  ces  loi»  ont  cessé  d'être  elles-mêmes;  ce  ne  sont  plus 
que  le»  matériaux  d'une  loi  nouvelle. 

On  est  amené  à  le  seeennaltre,  «'il  n'y  a  pas  précisément  un 
système  dans  les  altérations  auxquellea  le  Lkre  de  /otthe  et  de 
PUt  soumet  la  loi  romaitte  et  lai  loi  canonique,  du  moins  ces  ahé- 
ratîons  sont  appliquée»  de  -manière  à  fiiire  supposer^  d«DS  l'an- 
tenr  de  notre,  manusoritr^uu  but,  des  intentions  arrêtées»  des 
tendance»  presque ^irrésirtiblea^  Qu!on  en  juge  d'après  le»  traits 
suivants. 

LE  Di«tsn. 

Le  droit  romain  est  presque  €onstamlBent«l^)Osédans  notre 
compilation ,  comme  im  droit  de  même  nature  que  les  coutumes. 
Dans  ic  OmseU  de  Pierre  de  Fontaims,  dans  les  JStmUissemeatP 
de  Saùa  Louis,  dans  ta  idupart:desooutomi«rs'  postérienrsv  le 
drmt  Tomaiii  àppaBalt-eomme  une  loiqui  domine.les  coutumes, 
qui  les  corrige^  et,  parfois,  en  tient  lieu,  lonque>  celles-ei< 
viennent  è- filtre  d^attt)iet  dans  tous  ces  cas,  oB^  se  garde  bien 
d'enlever  aux  principes  dont  on  fait  un  usage  si  divers,  ce  nom 
de  droit  roinaiu  qui  les  recommande  puissamment  à  l'observa- 
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tion.  Il  en  est  tout  autrement  clans  notre  manmcrit  :  ici  le  droit 
romain  n'intenrient.  pat  au  miltea- des  coutaiii«B' pour  pnrtager 
l'empire  qu'îles  exeroent;,  il  ae  gliate.  lorCimiMnt  dans  leois 
diapoMtioiw  ;  il  y  eadi«  son  nom  ;  U  se  eoiifond<avee  elle»  ;  il  n'est 
plas,  À  l'aide  de  quelques  ehangeineiiUfijqtt'iniei  partie,' qo'un 
ëéanmt  des  coutumes^  qu'un  méiiM  corps  de  droit/  Aussi  i  la 
traduction  <^Eeite  par  notre  manuscrit  n'est  pas,  le  pins  son^ 
▼ent,  une  véritable  traduction  :  c'est  presque  continuellement 
une  paraphrase  [)ar  ia<[nelle  l'auteur  s'efforce  de  réduire  les  dis- 
positions du  Disestc  à  rjncique  ohose  d'analogue  ou  de  non  con- 
traire aux  principes  coutumiers.  lit  cet  dîort,  comme  on  le  pense 
bien ,  n'est  pas  toujours  &it  avee  un  succès  égal.  Un  principe 
de  droit  romain  est-il  immédiatement  applicable  à  l'état  civil 
du  temps?  la-parAphrase  est  une  traduction  presque  exacte. 
Au  lien  d'une  conTunanoe  immédiate,  le  principe  romain  n*of- 
lre»t-il  qu'une  analogie  apparente  ou  spédenseP  le  traducteur, 
grâce  à  quelques  obangements  qur- sont  raicmient  des  addi- 
tions, te  plus  souvent  des  suppressions,  des  oontre>sens,  par- 
fob  des  non-sens,  fait  péniblement  de  l'apparence  une  certaine 
réalité.  Mais  partout  où  le  droit  romain  suitup  d'après  drs  prin- 
cijjes  et  sur  un  état  de  choses  absolument  étrangers  aux  cou- 
tumes, l'auteur,  à  la  vérité,  omet  souvent  de  traduire;  toutefois 
quand  cette  prudence  d'abstention  lui  £ût  défaut,  le  texte  de- 
vient pour  lui  lettre  dose;  alors  toute  espèce  d'intelligence  sem- 
ble l'abandonner. 

Jusqu'à  un  certain  point ,  tl  serait  permis  de  ne  voir  dans  cette 
manière  de  traiter  la  loi  romaine ,  qu'une  traduction  plus  ou 
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moins  habile,  dont  le  ti  naii  rst  favorisé  ou  contrarie  par  Te 
plus  ou  le  moins  de  confornnte  des  textes  avec  les  sujets  de» 
préoccujjatious  habituelles  de  l'auteur.  S'il  rencontre  une  dispo» 
sitiou  analogue  aux  règles  qui  lui  aoat  familières,  l'auteur  com- 
prend cette  diapositioa  ;  mais  s'il  se  trouve  en  pcàenœ  d'iine  dia- 
pooition  étraogère  aux  oonoeptions  ordinaires  de  son  esprit, 
l'auteur  croit  comprendre,,  il  ne  comprend  pas  cette  disposi- 
tion. Ainsi,  les  accidents  divers  de  la  traduction  offerte  par 
notre  manuscrit  s'expliqueraient  natureUement;  au  premier 
abord,  il  n  y  aurait  rien  ici  de  prémédité.  Mais  ce  qui  empêche 
de  s'arrêter  à  cette  supposition  d'une  altération  toute  fortuite  <  t 
non  volontaire,  c'est  le  procédé  (jiii  est  employé  pour  déguiser 
résolument  l'origine  et  le  nom  mciiie  de  la  loi  tomaine.  I/rmteiir 
traduit  les  mots  prcetor,  prwses ,  senatoi  f  provincia,  imperator, 
tJieatrutn,  etc.,  par  peux  de  bailli,  prévôt,  seigneur,  pays ,  terre, 
roy,  reine,  inoustier,  etc.  Cette  filasse  traduction  pouvait  être 
nécessitée  par  le  défaut  de  dénominations  réellement  équiva* 
lentes;  mais  l'intention  arrêtée  de  dissimuler  l'origine  de  la  loi 
dont  il  emprunte  les  dispositions,  a  pu  seule  contraindre  notre 
auteur  à  substituer  les-  noms  de  personnages  fran<^'ais  aux  noms 
des  jurisconsultes  de  Rome.  Les  décisions  d'Ulpien,  de  Pom- 
ponius,  de  Florentinus,  etc.,  sotit  attribuées  par  lui  à  Geofïroy 
de  la  Chapelle,  Jehan  de  Heaumont,  Renaud  de  Triecot  on  Tri- 
cort,  Adam,  Jehan  ii  Monoiers  '.  En  outre  les  édits  de*  préteurs 

I  Quels  «ont  c«s  personnages?  Heiiii      Bruss..!,  Je.  rtchtrcius  dont  nuiu  aons 
Kliamth  a  ùit,  wir  cette  quesùoD,  dans      bornons  à  rapporter  Je  résultat . 
I«  pmmUiIw  OlMt,  et  Wi«gt  det  m^s  4e       .  Getfffnvdt  te  Citpelte,  Unii  de  G«» 
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et  ^ouveriiturs  des  provinces,  plusieurs  rt;poi)j»es  de  juriscon- 
sultes, les  décrets  et  constitutions  des  empereurs,  se  trouvent 
convertis  en  de»  établissements  émanés  tantôt  de  la  royne  Blan- 
che, tantôt  du  roy  Loys,  parfois  du  roy  Philippe.  Dans  un  en- 
droit, le  sënatusM^onstilte  Ter^Uîen  est  !e  eons&l  de  l'érèque 
GuUUrme  ttOrliens^  dont  il  a  ëtë  fait  mention  pins  hant.  Quel- 
quefois, on  met  en  téte  d'un  paragraphe,  par  exemple  «  Gaïus^ 
si  quiSf  »  ainsi  que  Ton  a  coutume  d*indiqner,  par  les  pre- 
miers mots,  les  lois  ou  fragments  do  Digeste  ;  mais  dans  la  suite 
du  paragraphe,  Renaud  de  Triecot ,  le  plus  fréquemment  cité, 
ou  (J  autres  noms  usurpent  encore  la  place  des  jurisconsultes  de 
Rome. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  le  caractère  de  ces  altéra- 
tions. Ptourqnni  cette  loi  romaine  qui  n'est  plus  qu'un  semblant 
de  coutume,  dont  les  prescriptions  sont  attribuées  à  une  juridic- 
tion qui  ne  les  a  point  produites,  et  que  l'on  f&iit  ainsi  (ram^ise 
par  une  double  modification  portant  à  la  fois  sur  la  teneur  des 
dispositions  et  sur  les  titres  indicatifs  de  leur  origine?  La  loi 
romaine  n'était  pas  proscrite  ;  il  était  permis  de  l'invoquer  et 


•  tm  m?,  ta3» ,  ia34  (  Brussc-1 , 1 ,  489 ) ; 
«fi«i(^miw  de  CiyMlla,  mttgùter  emrfar 
-  regii ,  anno  I»S4  (O/âK,  1 ,  Alt.  87,  reclu, 
■  ooi.  1^. 

«  RutaM  dt  IMewt  j  RomiiI  de  Tricort, 
.  bailU  de  Giaonoi  ift36  (BrusMl,!,  |Mg« 

..  487). 

*Jokan  il  Monoten;  Jean  Monoyrr, 

•  bdlli  drOrUo»  «b  ts49  (BraiMl  ,1,  page 
4M). 


■  ..•/Mmi...  Senit-ee  Adam  de  Barra 

•  (de  la  Barre)  jmqiasitiia  AureUanentia, 

-  iinno  ia68  [OUm ,  1,  fol.  5a,  vi-rso)? 

•  Adam  Paaoetier ,  bailli  d'ÉtajnpM  en 
■  rai7;  Adam,  clerc  du  nri  au  Templr 
'>  «  n  1190  (OldOBD.,  I,  -iij...  > 

>"oilt(!  wv  le  Livre  tic  Jostice  et  rie 
Ptet,  dans  les  Travauj:  hifttori«|u«»  de 
Henri  Klimralh,  t.  n,  p.  47-48. 
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de  l'olxenrer  dans  toute»  le»  parties  de  la  France;  à  l'époque  de 
la  compilation  d<MiotN»  mantiscritf  elle  régnait  en  sonreraine, 

sous  son  propi'e  nom,  dans  tous  les  Ktats  de  1  tiurope  chré- 
tienne, ^'àce  à  la  propagande  irresislihle  de  renseignement  des 
glossateurs.  Pourquoi  cette  entreprise  sans  exemple  que  nous 
otlfre  le  Livre  de  Justice  et  de  Plet ,  de  cootraindrc»  la  loi  romaine 
à  s'aaaîmiler  aux  Gontnraes ,  à  se  dégager  de  son  nom  étrange,  à 
se  mettre  sons  le  sceau  d'une  autorité  pnmaeiit  fran^seP  Ce 
sont  là  des  questions  que  nous  nous  bornons  à  posor.  H  y  a  évi- 
demment ici  plus  qu'une  étude  juridique  paieille  àeelles  dont  se 
composent  la  plupart  des  livres  de  droit  des  xm*et  xiv*  siècles  : 
c'est  peut-être  déjà  le  besoin  de  l'autonomie ,  le  pressentiment 
de  cette  uniformité  de  législation  que  réclame  la  fondation  de 
l  unité  nationale,  la  conscience  de  ce  que  doit  être,  de  ce  que 
sera  la  législation  civile  de  la  France,  au  jour  de  la  fusion  dé- 
finitive des  coutumes  et  du  droit  romain.  ' 

us  ^mâTAtÊs, 

Les  altérations  qui ,  dans  notre  manusoît»  concernent  le  droit 
canonique  ne  sont  pas  moins  renuiiquables;  malgré  quelques 
diffêrences,  dles  manife^ient,  de  la  part  de  l'auteur ,  des  inten- 
tions analogues  à  celles  que  nous  venons  de  constater  pour  le 
droit  romain. 

Et  d'abord  il  est  fait  aux  Décrétales  moins  d'emprunts  qu'aux 

Pandectes,  lin  outre,  dans  toutes  les  matières  pour  lf_st|ueUes  le 
droit  canonique  statue  avec  une  autorite  otiicieiie,  par  exemple 
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pour  tes  matîèMS  relathnes  a«  mariage  ven  voit  Tanteur  sotiinet» 

tie  le  texte  à  l'effort  d'une  traduction  sinon  toujours  habile,  du 
moins  soigneusement  sincère;  il  se  garde  de  dissimuler  l'oripne 
des  prescriptions;  les  décisions  qu'il  rapporte  sont  dûment  lais- 
•ées  à  la  joridicticMi  pontificale.  Toutefois,  ce  respect  des  sour- 
ces n'est  paa  encore  ooaatant.' Ainsi,  il  arrive  que  l'auteur  tire 
parfois  des  Déerétales  certaines  règles  ayant  trait  à  des  matières 
ecdésiflstiqiies,  mais  dont  rappUcation  est  détournée  par  Jai  au 
profit  de  matières  cÎTiles  :  dans  ces  cas,  les-non-sens  et  oontre^aens 
sont  rares;  Tauteur  avait  plus  focilement  l'intelligence  d'un  droit 
pratiqué  sous  Ms  yenx,  conforme  aux  idées  du  temps.'  Mais  il 
est  à  remarquer  que,  dans  ces  cas,  le  traducteur  se  permet  pour 
les  Déerétales  les  mêmes  méprises  que  pour  le  Dieeste  :  non-seu- 
lement il  change  ie  sujet  des  disjHisiLiDits  canoniques,  mais  en- 
core il  prête  à  ces  dispositions  une  origine  qui  ne  leur  appartient 
pas.  Vmcî  un  exemple  de  cette  altération  particolière.  Les 
membres  de  rUnivenité  de  Paris  «raient  âdt  «ntre  eu  uneoon- 
veirtimi  contraire  mol  moeurs  de  -la  oonfratemîté^  et  qui,  à  ce 
titre,  avait  été  annulée  par  le  pi|ie;'  Dans  le  £ipre  d»  Josfiee  et 
d$  PUty  oà  la  même  convention  est  rapportée,  elle  se  trouve  faite, 
non  plus  par  les  membres  d'une  université,  mais  par  les  (Ao/e- 
m^lâ?rr  (boulangers)  d*Oriéans';  c'est leroy  Loys,  et  non  un  pape, 
qui  i  annule;  toutetois,  les  motiJs  de  l'annulation,  comme  le;» 
termes  précédents  de  la  convention,  sont  les  mêmes  dans  les  Dé- 
orétales  et  dans  notre  manuscrit. 

Notons,  à  propos  de  cette  substitution  législative  dont  nous 
venons  d'ofinr  un  exemple,  celle  d'un  -genre  tout  analogue  que 
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Tauteur  impose  aux  Décrétales  au  sujet  des  r%les  oonoernam 
l'élection,  la  tFansmaUtion,  etc.,  des  magistrats  municipaax  des 

coinimnies  et  des  villes.  Ces  règles  prises  par  notre  auteur  aûx 
preiciiptiujiî»  canoniques  iclativf.s  à  l'élection,  à  la  transiiiti- 
tatiun ,  etc.,  dei»  évèque*  et  de  certains  <  Ih  ecclésiastiques, 
&ont  données  par  lui  à  titre  de  coutumes  communales  et 
d'usages  établis  dans  les  villes,  et  plus  ou  moins  confirmés 
ou  constitués,  non  par  les  papes  à  qui  l'auteur  les  emprunte, 
mais  bien  par  l'autorité  laïque,  à  laquelle  il  les  attribue  expres- 
sément *. 

Comme  on  le  voit,  les  altératioitt  que  le  compilateur  de  notre 
manuscrit  applique  aux  Décrétales  sont  faites  avec  un  certain 
discernement;  ces  altérations  n'atteignent  [>as  la  loi  canonique, 

l«)rs(|ue  cette  loi  a  trait  aux  matières  de  sa  compétence,  comme  le 
mai  ia^e;  mais  ces  altérations  cliarigent  le  nom  et  le  titre  de  la 
loi  canonique,  lorsque  cette  loi  est  mise  à  contribution  pour  le 
règlem^tde  matières  laïques.  On  dirait  que  le  compilateur  de 
notre  manuscrit  avait  des  idées  presque  arrêtées  sur  les  limites 
de  la  juridiction  ecclésiasjdque.  et  sur  l'étendue  d'indépendance 
de  l'autorité  civile  ou  royale. 


'  Uti  aiUi'iir  rtrati^'ct ,  Henri  L^-n  ,  dam 
uoe  disscrUtioo  sur  l'origino  des  com> 
mmm  italiraMS.  aawHyé  de  moatrer  IW 
flucBoe  partirulière  qu'auraient  cxeroéef 
sur  rpttf  iiriuiiK-,  l'oiganisatioTi  pa- 
rniascs,  celle  des  chapitres,  les  immunités 
de  l*É|0tse^  1m  catm  diven  dans  lesqnéb 
l'autorité  ecclésiastique  a  donainc  presque 
«■elnatTanent  Nom  ne  croyooa  pas  que 


l'on  doive  voir  une  preuve  a  l'appui  rie 
l'opinion  historique  de  l'écrivain  allemand 
dans  la  traaafinnatkni  d-dcanit  en  une 

loi  municipale  de  certaines  prescriptioB* 

de  la  (lisriplinr'  de  l'f  gllso.  Il  n'y  a  ici  qnr 
l'effort  d'un  compilateur  à  l'effet  de  coos- 

(iiMT,  d'iiae  nanîèr»  qndeoiique,  pour 
un  objet  spécial,  m  «memUe  de  Wgle» 

civile». 
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Mais  dans  les  a Itt  rations  diverses  auxquelles  l'auteur  de 
notre  compilation  soumet  tour  à  tour  les  Décrétales  et  le  Di- 
geste, il  est  du  moins  une  intention  évidente.  Disons-le  pour 
résumer  les  observations  qui  précèdent,  l'auteur  du  Livre  de 
Jostiee  et  dê  Pkt  a  voulu  faire  «m  tiorpt  de  droit  fran^is,  à 
raid«  du  dfoit  romain,  du  droit  caiidfii<|iitf«  des  cotttomeé  et  des 
étabHateinaita  royaux.  Au  drôit  eanoniqoe,  aa  droit  Mnnain  sur- 
tout, il  a  prit  tout  ce  qu'il  a  cru  pouvoir  prendre ,  et  tout  cela , 
il  Ta  confondu,  en  le  transfbrmant,  de  son  mieux,  avec  ce  qu'il 
savait  dea  coutumes  et  des  établissements  royaux.  Il;  resterait  à 
expliquer  comment  l'auteur  n'a  pas  toujotirs  dissimulé  l'origin*» 
des  matériaux  qu'il  met  en  usage.  £n  eiiet,  li  laisse  apparaître, 
sous  leurs  vrais  noms,  et  la  loi  romaine  et  la  loi  eanonique. 
Pourquoi  cette  audace  de  confusion  qui  s'arrête,  qui  ne 
s'applique  pas  à  chaque  texte ,  et  qui  n'exclut  pas  la  présence 
dangereuse  des  textes  qu'elle  a'abstieut  de  mutiler?  Si  l'on  ex- 
cepte les  prcaeriptions  canonîqaes  ornicernant  les  nullités  de 
mariage,  qui  n'ont  point  pn  être  soustraites  à  la  juridiction  à' 
laqndie  oea  mafiène  appartenaient,  il  est  peQt4tre  permis  de 
penser  que  la  force  a  manqué  à  notre  auteur  pour  pousser  jus- 
qu'au bout  son  entreprise  de  transformation;  et  ce  qu'il  n'a 
point  pu  modifier  à  sa  manière,  il  n'a  pas  toujours  osé  l'exclure, 
il  l  a  gardé  parfois  comme  un  appendice  nécessaire,  comme  un 
utile  sujet  d  étude  et  de  méditation. 
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Nous  devons  dire  qiit^lqiies  moU  de  la  partie  plus  specialeiuent 
coutumière  du  Livre  de  Jostice  et  de  Flet.  «  Toutes  les  fois,  dit 
(t  Henri  Klimrath,  qu'il  est  question  dans  ce  livre  de  coutumes 
«  locales ,  ce  sont  celles  d'Orléans  dont  l'auteur  rappelle  les  dia- 
«  positions  »  On  entrevoit  dans  ces  ooutnmeB  quelques-unes 
des  maximes  dont  les  légistes  se  «ont  serris  pour  faire  de  la  sme^ 
raineté  roytle  une  monarchie  réelle.  Cependant  le  r%ime  féodal 
n'y-  est  pas  encore  entamé;  les  droits  constitutift  de  œ  régime, 
ceux  du  moins  qui  sont  rapportés  dans  le  manuscrit,  o*y  appa- 
raissent pas  enoore  amoindris  ou  contestés.  La  partié  coutumière 
du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  n'ofïre  que  rinconvénient  d'être 
incomplète ,  morcelée  et  par  trop  altérée  par  la  fréquente  intro- 
duction des  préceptes  de  droit  romain. 

Les  notions  sur  le  droit  criminel  sont  assez  abondantes  dans 
le  Li\fre  de  Jostice  et  de  Plet,  Malheureusement  quelques  titres 
ne  sont  qu'une  répétition,  en  des  termes  peu  variés,  des  mêmes 
dispositions.  Quelques-unes  de  ces  dispositions  ne  sont  pas  tout 
à  lait  inédites;  elles  ont  été  publiées  pas  de  La  Thaumassière  *. 


*  Notioetur  le  lÀvrr  de  Jostice  et  fie  '  Vny  ri  dnilll ,  liflm 

Httt  dtBS  les  Travaux  historiques  de      tiaoy  ptgt  i,  MM  f. 
ri  KKnnth ,  Utaie  II ,  page  48. 
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C'est  id  une  question  sur  laquelle  on  peut ,  non  wm  quelque 
intérêt,  essayer  une  conjecture.  Quel  a  pu  être  cet  auteur  que  le 
besoin,  le  désir  d'une  législation  nationale  poussait  à  alt^«r  la 
lot  romaine  et  la  loi  canonique  an  profit  de  la  eoutnme  française, 
dans  un  monent  oà  toutes  les  sociétés  européennes  semblaient 
rraoncer  à  Tautonomie  pour  se  courber  une  démise  fois  sous 
Tempire  du  droit  romain  restauré  par  les  glossateurs?  A  cet 
égard,  rien  dans  le  manuscrit,  et  dans  les  documents  contempo- 
rains ou  postérieurs,  ne  ridiis  révèle  un  nom  connu  ou  irKuiiiiu. 
Mais,  à  défaut  d  uti  nom,  on  peut  surprendre,  à  travers  certaines 
manières  de  penser  ou  de  s'exprimer,  les  habitudes  de  la  condi- 
tion à  laquelle  un  écrivain  a  appartenu.  Quelle  a  dû  être  la 
condition  probable  sou5  l'influence  de  laquelle  Tauteur  du  lÀ- 
vre  de  JasUee  et  de  PiH  a  tenté  son  enivre  de  transformation 
juridique? 

Évidemment  le  Zwra  de  JosUce  et  de  Flet  n'annonce  pas  un 
théoricien,  un  spéculateur  proprement  dit:  Tordre,  la  eobérenee, 
la  suite  des  idées,  des  principes  généraux  posés  et  développés 
avec  soin,  ou  pour  le  moins  répétés,  ce  sont  là  les  besoins  et  les 

qualités  nécessaires  d'un  esprit  adonné  à  la  spéculation  ;  or  tout 
cela  manque  a  p»  u  pi  es  absolument  à  l'auteur  de  notre  manus- 
crit. Cet  auteur  ne  montre  pas  davantage  la  finesse  d'aperçus, 
Teiactitude  de  décision,  la  spécialité  de  vue,  l'intelUgence  de  dé* 
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tail  qui  distingoent  on  pratiâen  ;  un  praticien  d'ailleon  ne 
saurait  se  concevoir  âans  la  connaissance  des  règles  de  procé- 
dure, de  compt'trnct»  dos  tribunaux ,  de  preuves  judiciaires,  sans 
l'habitude  surtout  de  poser  les.  (juest ions ,  non  en  (iroit  et  en 
principe,  mais  bien  en  tait,  et  d'une  manière  concrète  ou  com- 
plexe ;  or,  notre  auteur  ne  parait  pas  au  (x>urant  des  notions  les 
plus  élémentaires  de  la  procédure,  de  la  compétence  des  tribu- 
naux, des  preuves  judieiaÎMs,  et,  dans  presque  tous  les  cas,  s'il 
pose  des  questions,  c*«st  toujoura  en  droit  et  d'une  manière  abs» 
traite  et  simple.  H  y  a  plus,  au  moyen  âge  les  auteurs  sont  rare> 
ment  impersonnds  ;  en  traitant  des  sujets  les  plus  sévères,  ils  ont, 
avee  une  nàlveléqui  n'est  que  dans  la  tcame,  des  échappées  de 
sentiment  par  lesqueUes  on  voit  quelque  chose  des  impressions 
habituelles  de  leur  âme.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  notre  compila- 
teur :  il  ne  laisse  rien  appar^iître  de  lui-nièrae  a  tiavern  son 
oeuvre.  11  ne  se  reneontre  poml  darit,  ix^tn  luaniisrrit  tiiu-  t  [no- 
tion,  une  rétlexion,  un  signe  qui  nous  permette  d  en  rattacher 
l'auleur  à  l'influence  d'une  condition  quelconque.  Or,  quand 
une  œuvre  qui  manifeste,  comme  le  Livre  de  Jostice  etdtPlH, 
une  intention  d'une  puissante  originalité,  n'a  pas  eonservé  une 
traee  des  dispositions  dans  lesquelles  elle  a  été  conçue,  on  peut 
dire,  presque  sans  crainte  de  se  tromper,  qu'il  y  a  là  le  résohat 
transmis,  refroidi  dans  la  trsaaauHKMi,  du  travail  dont  un 
autre  a  gardé  l'idéal  et  la  passion.  Telle  est,  en  effet,  la  oon- 
jeotMre  à  laquelle  nous  croyons  devoir  nous  arrêter  :  le  livre 
de  Jostice  et  de  Plet  est ,  au  retour  de  quelques-unes  de  nos  uni- 
versités, la  rédaction  plus  ou  moins  soignée  des  notes  recueillies 
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|>ar  an  étudiant.  Nous  nous  hâtons  de  réunir  quelques  preuves  à 
raj>j>ui  de  cette  assertion  '. 

Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit,  on  trouve  dans  le  Livre  lie 
Jostice  et  de  PLet  la  diviftion  triparlite  du  Digeste,  en  Digestum 
vaut,  Infortiatwrn,  «t  noMPii.  C«tte  division  a  été  tout  d'ai^ord 
propre  aux  éoolea. 

L'eiMfligneiiMnt  de»  gloatattgra  itaKen»  dont  l'exemple  avait 
piévala  dans  tootea  les  écoles,  comprenait  qaaCre  exOTCtees  : 
d'abord  une  d^nitio»  synthétiqae  et  génénde  delà  matière  que 
Ton  allait  exposer  («wnma);  puis  o«e  leetoreda  texte  (AbcIk»), 
dont  l'exanien  analytique  qui  la  snivait  donnslt  lieu-à  desdé> 
terminations  de  principes  distincts,  à  des  maximes ,  à  des  apho- 
rismesde  droit  {brocarda ,  brocardica)i  enfin  des  questions  ou 


'  Ce  fait  do  la  reproduction  d'au  ensei- 
gueinent  par  le  cahier  d'un  écolier ,  n'est 
nullemeat  extraordinaire  pour  quiconque 
p-it  r.n  prn  ni  miirant  de  ta  littérature 
»ci«utiG(jue  du  luuyea  âge.  Nuu»  ne  cite- 
ron  I  cet  ^ard  qu'un  témoignage.  On  a 
cr*  laogtanips  que  la  gloae  Aait  tout  en- 
tière compokée  par  le»  notes  (|ue  les  étu 
diants  avaient  recueillies  aux  leçon»  des 
profcaatun.  Tool  m  Tédnkaat  cetla  ofA- 
nion  à  la  réalité,  M.  de  Savi^ny  .1  pu 
éBetlK  la  coodusion  survante  :  "  Une 
gPMJe  pwda  da  la  lilléiiaMN  das  gliMNi- 
taara  existe  mèa»  anoore  à  présent  dans 
les  cahiers  de  leurs  leçon*.  Plusieurs  gtos- 
sateurs  célèbres  eurent  aRcienBementqael- 
«liMS-vm  de  Umn  éUift»  pour  lea  rBHntt» 
lir  ac  laa  |iubli«r.  Ainsi,  JohasHB  «il 
pnw  édiMnv  son  4lèv«  NicolaHa  Fnriown  : 


•  Nicolaitii  Furhsus  qmi  omnfa  tÊOtméat  m 
'  seholtM  pott  damîMum  Johtumem.  •  A*on 
«nt  son  âèv»  Alauadar  da  Swit-iEfidIa» 

comme  celni-ci  nous  l'apprend  lut-mën>e 
dans  la  préface  du  cours  imprimé  d'Azon 
snr  le  CSode.  Parmi  lea  êcrila  d'Odofradus 

qui  se  sont  conservés  jusqu'il  nous,  le* 

pliii  importnnts  sont  les  rahiers  de  se;.  Ir- 
ions, mais  on  en  ignore  l'éditeur.  Au 

nui*  «I M  m*  alèd»,  (aapada  désadaso» 

pour  la  srieiicr,  ta  littérature  de  drtiit  se 
réduisait  presqu'à  ce  genre  de  travaux,  de 
lior  ««1111»  ai  iaeoinplcls...  Dés  les  pre- 
mian  leaipa  du  moyen  ige,  Ica  glaaaa- 
lettrs  «e  plaignaient  des  plagiaires...  ;  le^ 
plagiaires  étaient  les  élèves  publiant  les 
eahicfadesnotw  MOMillie»  aux  leçons.  — 
M.  de  SavigBf ,  JF/sMk»  <lif  <Mf  MMMô»  «s 
1119VJI  4||r»  dMp.  nnr,  $  ti  i. 
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applications  à  des  espèces  des  principes  précédemment  exposés 
[(juœstionex)  '.  Les  summo',  ou  les  résumes  analytiques  et  préli- 
minaires, difficiles  à  faire  parce  qu'ils  exigeaient  de  la  part  des 
protesseurs  une  certaine  iaïullé  de  généralisation,  et  pins  tiilïi- 
ciles  encore  à  comprendre  et  à  retenir,  parce  qu'ils  réclamaient 
de  la  part  des  élèves  une  intelligence  déjà  avertie  et  une  atten> 
tîon  déjà  escttée,  les  ismanm  ont  laissé  peu  de  traces  dans  la  ré- 
daction de  notre  manuscrit;  maïs  on  y  voit  très-fréquemment, 
dans  l'ordre  successif  oà  ils  étaient  pratiqués ,  les  trou  autres 
exercices  de  TenseigneDMint  des  glossateurs  :  la  levure  du  texte, 
remplacée  ici  par  une  traduction;  les  brœardst  qui  devaient  le 
plus  frapper  les  esprits;  les  qttestàonst  qui  sans  doute  intéres- 
saient vivement.  T^es  brocards  s'annoncent  invariablement  dans 
notre  manuscrit  par  ces  mots  :  «  note  ou  cntcn.  ^>  C'est  dans 
les  questions  (|ue  1  ;uiifuf  tloiuie  libren)ent  carrière  à  ses  essais 
de  transformation  de  la  loi  romaine  en  prescriptions  des  cou- 
tumes. 

11  n'est  pas  jusqu'à  la  complaisance  avec  laqudle  sont  accusés 
dans  notre  mannserit  certains  détails  lelatife  aux  causes  physi- 
qoes  de  la  nullité  des  mariages,  qui  ne  témoigne  du  libertinage 
d'imagination  et  des  habitudes  juvéniles  de  l'école. 


*  Histoire  du  droit  romam  au  mojen 
dge,  par  M.  de  jtavtgnjr,  olwp.  «xm,  1 104. 
—  HuguHnus  et  OJofreJus,  cifés  par  M.  Je 
Savignjr,  attestent  que  te»  quatre  exer- 
dee»  dont  won»  ^nom  d«  pâiln  étikat 
de  l«ur  temp»  «HnniiaiêiMiit  pratiqués 
dans  le«  écoles,  d'après  un  utagc  établi  : 
•  Modui  (0  le^do  quem  obs«tvarc  con- 


«tuevimu»,  dit  Hugolinu»,  quadnpaïuio 
«  progrewH  quasi  quibusdam  qaMaor  mt- 

'  lis  et  ttrniitiis  distirii;uilur...  •  —  "  ...Talls 
■  ordo,  dit  Odofredu»,  oQDSUcvit  servan 
«  ab  aatiquis  d«etorilMIS  «t  nodernis,  et 
•  specialiier  a  dmnîBo  imq;  qnam  modiim 
«cgotervabo...  » 
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11  nous  semble  qu'on  trouve  un  argument  en  faveur  de  notre 
assertion  dans  la  détermination  de  1  université  spéciale  à  l'ensei- 
gnement de  laquée  se  rattache  la  composition  du  Li»re  deJos^ 
tioe  et  de  Plet, 

Gomme  nou«  ravom  dit,  la  coatome  dont  notre  maniiscrit 
raftpelle  le  plus  Murent  k»  diqwntions,  estoelle  d'Qrléms.  Cet 
indice  n*e«t.p«s  le  seul  qui  noua  permette  de  conjecturer  le  lieu 
des  études  de  Tautenr.  Au  moyen  Age,  Tuniversité  d'Orléans 
était  célèbre  par  deux  hardieases  :  on  y  enseignait  le  droit  ro- 
main en  langue  vulgaire,  et  Ton  y  oommentait  ce  même  droit 
avec  une  extrême  liberté.  Et  ce  double  usage  taisait  m  andale. 
Un  auteur  du  xiv*^  siècle,  J.  Faber,  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  la 
substitution  de  l'idiome  fraii(^;ai5  à  la  langue  latine  dans  l'école 
d'Orléans  :  «  Quid  si  iiescit  légère  legem  latinam  ,  sed  bene  gal- 
licum,  sicut  sunt  multi  in  Fraociahodie  (et  speratur  quod  erunt 
plures,[Nrodolor!):  videturquod  non  possunt  judicare  cumde- 
beant  aententis  latine  scribî.....  quod  hodie  nimis  vigetinFrai^ 
cia.  Unde  qoandoque  fuerunt  (ut  dicitnr)  uirelianenses  lec- 
tores,  qui  partim  Jatinnm,  partim  gallieum  in  cathedra  lo- 
quebantur;  quibus  melius  esset  quod  haberent  groasom  idioma 
engolismense  vd  inctaviense,  et  scirent  loqui  latînum,  et 
intdligere  scripturas,  quam  latinom  spernere,  et  falsa  opi- 
nione  galltcura  judicare  supremom  elcKpiii  obtinere*.  »  La  liberté 
d'interprétation  que  l'école  d'OrUîans  appliquait  à  la  loi  ro- 
maine n'a  pas  été,  de  la  part  des  jurisconsultes,  l'objet  de  moins 


'  Joanoei  FAber,  CoiÊumm.  tu  itutU.,  dt.  4e  timw.,  Verbo  StmOU».  ' 
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Tivi»  acetuattons.  D'tiprès  mie  opinion  Tendue  m  xiv*  nède , 

et  coiisi^^në*  dans  un  écrit  de  Petrus  de  Bdlapertica,  la  glose 
d'Orlëani  valait  moins  que  le  texte,  et  glossa  aureUanensis  était 
synonyme  de  fausse  interprétation  '.  «  Hîpc  esset,  »  tiit  Rartole 
en  rejetant  une  interprétation,  «  hsec  esset  giossa  aurelianensis 
quœ  textuni  dflttruit*.  »  Eat^iL  nécessaire  de  défendre  l'éocde 
d'Orléans  contre  les  reproches  qu'on  lui  adressait  ^  ?  Esuil  néoes- 
satre  de  justifier  une  école  placée  dans  un  pays  de  droit  coutu- 
micr,  d'sToir  étudié  la  loi  ronaine,  moins  covine  un  objet  de 
oonleraplaiion  érudîte  et  de.  servile  interprétation  que  comme 
une  source  et  surtout  une  occasion  de  principes  librement  choi- 
sis ou  inventés  au  prânt  de  vue  de  l'utilité  immédiate  du  temps 
et  du  lieu?  .Nous  ne  le  croyons  pas;  si  la  loi  romaine  était,  dans 
les  pays  de  droit  écrit,  une  loi  proprement  dite  à  laquelle  on  se 
vantait,  à  toi  t  de  ne  rien  ciianger,  ailleurs  cette  même  loi  n'é- 
tait (}u  auxiliaire,  et  I  on  avait  le  droit  de  ne  Taccepter,  en  tout 
ou  en  partie,  <ju  a  l'aide  d'nne  incessante  modification.  Mais 
sans  entrer  plus  avant  dans  une  discussion  qui  nous  ferait  sortir 
de  notre  sujet,  à  ces  traits  d'un^  loi  dont  on  altère  le  sens  par 
l'idiome  nouveau  auquel  on  en  sonmet  l'expression,  à  ces  traits 

'  Menagtana,  edit.  Paris,  1729,  tn-S**,  Paris  cl  Orlieas  ce  lont  dctu; 

p.  177.  CMgnnE4»u|H«ipni 

•  BarWltt»,  OMWMMr.  td  iiuM:  lit.  Dtt  *  •'•""^  " 

jttstit.  et  j«t^  "l"'     '»  «l^"^^""*»  ■' 

,  Qa'fl  M  Mot  Ms  d'une  ici — " 

'  Dès  le  xiii'  siècle ,  la  disscDsion  entre  ^  .   -         •  . 

l'iHivafsilt  d«  Puis  «t  c«lle  itOébm  w  -  -  • 


maaifeatp  (lan^  un  pic|ii;<iit  opuMMiU'  iiiti-  HIm ckn d*OriiMt| 

tttle  :  la  Bautille  du  Fil  aru.  U  trou-  «ii«i*J|*irf«^,iidilhiH,  H,  (1». 

Toe  «Mmjni»  4cImu  pas  a»  wn  : 
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d'une  interprétation  quat  textum  destruit,  et  qui  fait  de  la  loi 
qu'où  prétend  explifjuer,  une  autre  loi,  on  doit  reconnattre  la 
loi  romaine  telle  qu'elle  se  montre  dans  notre  Livre  de  JostUc 
et  de  Fiet^  c'est-à-dire  profondément  ciianget-  an  iDiitactde  ces 
coutumea  avec  iesquellet  on  s'efforce  de  la  confondre. 

Dana  son  Histtûre  du  diwt  romain  au  moyen  âge  ',  M.  de  Sa- 
y't^y  fait  cette  remarque  au  sujet  de  l'école  d'Orléans:  «  .....  Ni 
la  gkxe,  ai  les  Jurisoonsnltes  d'Orléans  n'ont  laissé  aucune 
trace.  >  Il  n'en  est  pas  ainsi,  nous  le  pensons  du  moins;  cette 
trace  que  H.  de  Savigny  n'a  point  pu  signaler,  se  trouve  peut- 
être,  nous  hésitons  peu  à  le  dédarer,  dans  notre  Lwre  de  Jos- 
tieeetdePlet, 

'  CbKp.  sxi,  S 149,  I.  m,  p.  «a?,  ée  h  MdaclMM  de  M.  Gunoui ,  à  h  fio  île  la 


IIL 


UPOBTAIKZ  mBTOUQm  VUS  UVBB  DE  JOSTKE  ST  D£  PLST. 

Après  les  explications  que  nous  venons  de  donner,  il  ne  sera 
pas  difficile  d'apprécier  l'importanoe  historique  du  document 
dont  noua  nous  occupons. 

Il  y  a  eu  un  temps,  marqué  surtout  par  quelques  années  du 
xiit*  siècle,  au  sujet  duquel  un  l^ste,  bien  compétent,  a  pu 
écrire  les  paroles  suiTantes  :  «  Hès  ès  costunies  de  Vermendois 
c  et  d*aillours  me  truia-je  molt  esbabi  :  por  ce  que  les  aniâenes 
«  costumes  que  li  preudome  en  arière  soloient  tenir  et  user, 
«  sont  molt  anéanties  et  presque  totes  fiùllies;  partie  par  bailliz 
«  et  pnr  prévoz,  qui  plus  entendent  à  lor  volenté  fere  que  à 
«user  des  costumes,  partie  par  la  volexité  de  sens,  qui  plus 
«  s'aert  h  son  avis  que  as  fez  des  anciens;  partie  mès  presque  toz 
«  les  riches,  qui  ont  soiiferi  a  despoillier  les  povres,  et  or  sont 
«  par  les  povres  li  riche  despoilliez,  et  si  que.  U  pais  est  à  Hm 
«  près  uoMt  costume;  »  que  presque  toz  ma  par  avis  coma»  de 
«  un  ou  de  m,  sans  exempiaire  de  costume  qu'il  tiengnent.  Et 
€  de  ces  avis  avient-il  molt  sovent  que  tes  pert  qui  gaaigner  de- 
c  Troit...»  por  ce  que  les  costumes  sont  presque  conrompucs,  et 

0. 
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«  tnolt  se  divet^nt  (ou  se  renversent)  par  les  chasteleries  '  i» 

Pourquoi,  au  xui^  siècle,  cette  incertitude  et  cette  extrême 
diversité  des  coutumes  ?  Pour  répondre  à  cette  question,  il  suffît 
peut'étre  d'énumcrer  quelques  événements.  Au  xiii'  siècle,  il  y 
a  eu  la  production,  dans  les  villes  et  les  communes,  d'une  nou- 
velle classe  de  personnes  et  d'intérêts,  les  conflits  des  communes 
contre  les  fiefii»  l'appel ,  au  milieu  des  discordes,  d*uii  arlntre ,  d'un 
paciBcateur  armé,  partant  l'apparition  d'un  pouvoir  nouveau , 
jusque-là  presque  mystique  :  la  royauté;  pnk,  par  suite  des  pre- 
miers développements  de  ce  pouvoir,  la  soumission  de  la  sei- 
l^neurie  féodale  à  la  souveraineté  royale;  une  lutte  commençant 
entre  la  royauté  et  l'Église  ;  l'Église,  enfin,  de  plus  en  plus  exclue 
du  domaine  temporel  que  sa  juridiction  avait  envahi.  Une  nou- 
velle classe  r]p  personnes,  tout  un  jk  u|)Ie  nouveau,  des  pouvoirs 
constitués  qui  cèdent  et  ii'amoindrisseat,  un  pouvoir  qui  entre- 
prend de  naître  et  qui  n'est  pas  constitué  encore  :  c'est  là  plus 
qu'il  n'en  faut  pour  troubler  la  coutume  et  rendre  impropre  ou 
insuffisante  toute  loi  établie.  Chose  digne  de  remarque,  l'état 
que  nous  venons  d'indiquer  rédamait  impérieusanent  une  loi 
nouvelle  ;  mais  cette  loi  était  impossible  :  car  des  pouvoirs  divers 
qui  existaient  avec  des  caractères  si  opposés,  les  communes  et 


'  ChapitKl »S  3,  da  CsMMlf  d^Airtv  A  JlMUMâdEr  :  • ...  Im  fWfMm»  «ont  ti 

</eF<wiMtiwy,  BOIIVéll«Mttioap«blîéeptr  >  diverses ,  e  n n  nr  ,,oarroit  pas  trouver, 

M.     S.  Mamter, Paris,  1846.— Philippe  «  el  rofaumo  de  France,  deux  chasteîerie^ 

de Bcaumanoir, beaucoup  plus  discret,  et  «qui  de  toz  cas  usassent  d'une  meismc 


IMMir  eioac^  au  M|je(  de  r^Ut  inocrlani  da     •  ooastmM.  •  V.  Fddilfoil  des 

coutumes  de  son  temps,  s'eiprîme  toute-  BenufolU», 
fois  ainsi  dans  son  Prologue  des  ûwMuncf  tS4%. 
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Im  fidk  n'avaient  en  eux  qu'une  faculté  limitée  de  conventions 
inoertainest  précaim  et  loealea»  et  l'^li^e  perdait  définitive- 
ment le  droit  de  l^islation  eivik;  or  ce  droit,  qui  échappait 
ainsi  à  la  seule  autorité  générale  du  temps ,  l'autre  autorité  des» 
tinm  à  son  tout  à  devenir  générale,  la  royauté,  ne  l'avait  pas  en- 
core acquis  '.  La  loi  qui  était,  détruite,  inapplicable,  insufBsantej 


■  Dog-litoaitie  tri»  eninm  à  tmte  f- 

rait  rrWp  <?,.  la  formation  de  l'autorité  lé- 
^ùlAdv«  eatr«  les  (nains  de  la  royauté. 
Noot  oPiiTam  pai  la  prétoitioii  néaie  «IW 
qoiiMr  id  eette  histoiir;  nous  nous  ptr> 
mfftrnr.',  '«•ul/'uiçut  quelques  iodlcations, 
<let<}uelies  il  résultera  qu'au  %ni'  siècle, 
b  Myialé  n'teit  foeoM  c»  poMoaiin 
d'ayisoM  espèce  d'aiiloalé  U^fidÊtieie. 
Qu'on  parcoure  les  tlocuin«nt5  en  appa- 
rence lé(ji»l<«til&  qui  se  placent  dans  toute 
la  pérfod*  du  xm*  liède,  «B  nwmim  des 

actes  concernant  :  i"  des  règlements  pro- 
pemaent  dits  de  police;  %"  des  recoonai»- 
tmmétMtt  afleoaplis;  3*de«  eonMM*- 
ItoM  de  edtttttmes  ;  4"  des  voies  et  mojeos 

nouveaux  pour  mpiUftirc  nbiervutioti 
poMibie  des  coutumes  «tablies;  mais, 

dans  ta  royauté  l'exercice  du  pouvoir 
exécutif,  on  n'en  troore  pas  qui  soient 
des  actes  vériublas  de  U|palation.  A  peine 
pMt-OD  plaotr  àm  celte  oalégari*: 
i"  l'otablisseiiient  rcl.ttff  .tu  rïoiiaire  cou- 
tumier  de  la  femme  mariée,  que  l'on  np- 
|MrtièriuHif«t9i4,ctdoiBtla  MUeeM 
perdu  ;  a"  l'ordonnanee  tondbMit  Pattri- 
bution  des  conquéts  an  mari  en  cas  de 
pcédécès  de  la  femme  sans  enCwt*  (juillet 
uifl  1 3*  Ict  leNm  |ielaiitn  orêaM 


Iw  propMaiMS  de  dMiMM  à  Fwis  «m  ces 

-prrini  rl'expropn'ntion  (mars  1387).  Nom» 
ne  croyons  pas  pouvoir  prolonger  cette 
Kile  au  delà  de*  ireie  eieeptioas  qwe  nom 
VillOn$  de  citer.  L«»  eéMbres  ÉtabHste- 
meats  de  Saint  Luuft,  eomitit*  le  Lirre  firy 
Métkn,  ne  sont  que  des  constatations , 
plus  oaaMinstddlM,  plitimiaioiiwcoiii^ 
plèles,  de  coutumes.  —  Il  est  des  actes 
dans  lesquels  il  semble  que  l'on  doive 
trooTcr  une  déclaration  des  principaux 
dioitt  aptiertcaent  eu  |Mnmiiir  vojrel  ;  ces 
actes  sont  les  constitutions  <le  régences  : 
or,  ni  dans  l'ordonnance  de  1 1 90 ,  par  la- 
quelle le  roi  Philippe  Auguste  disposa  de 
Ih  régence  du  royaume,  ni  dans  les  lelltes 
de  1^26,  relatives  au  roèmc  objet,  pour 
le  règne  de  Louis  VIII,  ni  dans  les  lettres 
de  jda  i»4< ,  oODeetneM  la  tccoade  ré* 
gence  de  la  reine  Blanche ,  sous  le  régne 
de  Louis  IX,  on  ne  voit  une  trace  quel- 
coeque  d'une  délégation  du  pouvoir  légis- 
tatif  ;  daae  eae  eelee,  il  n'eet  jemis  qiMt- 
tien  que  d'une  délégation  du  pouvoir 
exécutif.  —  Mais  le  témoignage  le  plus 
feraiél  et  le  plus  dMiif  fae  r<Mi  purn 
citer  résulte  de  l'oavrage  de  Hritippe  de 
Beauouuioir.  Cet  énùnent  publitiste  incli- 
nait sans  doute  à  rccoaiMÛtre  à  la  royauté 
riMimlé  Ugidetlves  loniefaie,  il  ne  te 


xxxtm 
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U  loi  qui  devait  être,  non  enooie  formée,  bien  pins,  non  encore 
près  de  se  former  :  telle  a  été  la  oenditîon  de  quelques  années 
du  XI II"  siècle,  pleines  depourantes  pour  la  conacienoe,  pleines 

(le  hasards  pour  la  vie. 

Or,  cette  condition  se  trouve  en  ([lu  lrjue  sorte  dissimulée  dans 
les  écrits  d  hommes  habiles  à  faire  une  loi  à  l'aide  de  leurs  pro- 
pre» doctrines ,  comnie  Pierre  de  Fontaines,  et  surtout  comme 
Philippe  de  Beaumanoir.  Mais  elle  se  montre  avec  toutes  ses  in- 
certitudes et  tous  ses  embarras  dans  l'mnvre  d'un  auteur  comme 
cdui  à  qui  nous  devons  la  compilation  do  Uvre  de  Jostiee  et  de 


hasarde  point  jusqu'à  cette  reconnaîaaiiiee. 
Qu'on  lise  dans  les  Coutumes  du  Beaafoi- 
tU  lecurieax  clwpitr*  Ag  (tditiea  d«  M.  le 
comtp  Beiignof) ,  on  y  verra  ainsi  restreint 
le  pouvoir  du  roi  à  (jur«  de»  établitU' 
MMrtv.  Le  roi  peut  faiw  dn  établiiM- 
nMBtt  :  I*  Bon  en  tenqn  d«  ptii;,  naitcn 
temps  de  guerre ,  pour  connoander  telles 
mesures  qui  seront  oécessaires  ik  la  dé- 
fenw  du  royenniet  ■  tl  uuu  êt  meeêuùé 
etcuse;»  %*  le  roi  pt'ut  encore  fjirc  des 
«lablisseœents  en  temps  de  famine  pour 
«npéeber  raccaparement  dMMibsistaaoei. 
Qui  ne  TCk  M  iinll  ne  e'i^  |nw  d«  l'au- 
toriti-  Icgislalivc,  mais  bien  simplement 
de  la  police  et  de  l'exercice  du  pouvoir 
ej^écattf  ?  Hoie  des  deux  eu  que  net»  t»» 
non»  de  rapporter,  et  auxquels  il  borne 
la  faculté  de  faire  des  élablisseminU, 
Philippe  de  Beaunwooir  déEnit  de  la  roa- 
ni^  «uTuie  le  piciogatKw  de  lé^e- 
tien  apparteDant  à  la  royauté  :  «  Oo  doit 
aevoir  que  te  U  rois  fct  nucun  establisse- 
ment  noTclfqiwilnegricvc  pae  w  «enH 


qui  sont  fêtes  du  uns  passé,  ne  as  cotes 
qui  evienent  dusqu'i  tant  que  li  esublis- 

qn'il  est  puepliés,  on  le  doit  tenir  ferme- 
ntent, en  le  manière  que  il  comiwuide.»  > 
Cette  coneeenon,  al  coodilionBelle  qu'elle 
soit ,  répugne  eneoM  à  la  «nacience  de 
Philippe  de  Beaumanoir  ;  il  n  soin 
d'ajouter  presque  aussitôt  ces  grandes  et 
noblet  panilea  que  Twi  peut  eppliqner, 
dan«  tous  les  temps,  à  (oule  autorité: 
«Tout  soit  ce  que  li  rois  puist  fere  noviax 
eelabfiNflnMiH,  il  doit  nonlt  penre  garde 
qurU  le»  &M  per  renable  cane,  pur  le 
commun  pnrfit ,  et  par  grant  conseil  ;  et 
especialment,  qu'il  ne  soit  pu  Ces  contre 
Dlv,  M  eontre  boues  ueun;  car  eH  le 
fesoit, lequel  cote  il  ne  fera  jà  $e  Uixplss^ 
ne  le  devroîenr  souget  soufrii ,  por  ce 
que  çascuns,  dcïur  luulescozes,  doit  amer 
et  douter  (cnîndn)  DiendetoatiMencr, 
et  poi  l'otinor  de  sainte  Éjf^ae,  eleprier 
son  segncur  terrien.  » 
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Plet,  Il  est  des  esprits  qui  reproduisent  avec  exactitude  les  dis- 
positions communes  de  leur  temps;  ce  sont  précisénjent  les  es- 
prits peu  excejitiounela  ;  uiit;  intelligence  douée  d  iine  toice  pro- 
pre est  pareille  à  un  priënu' ,  qui  ne  réiit-(  hit  parfois  qu'en  Jii 
décomposant  l'image  d'une  <  poque;  mais  cette  image  passe,  pKa> 
que  à  coup  sûr,  entière  et  fidèle,  à  travers  une  intelligence  moins 
extraordinaire.  C'est  là  le  caractère,  précieux  dans  la  circons- 
tanoe,  de  l'anileur  du  Lwn  de  Jostiùt  et  de  Plet;  cet  auteur  ne 
se  signale  point  par  une  puiasanoe  trèa-peraonnelle;  aussi,  le  té- 
moignage (|n'il  nous  oflre,  en  quelque  sorte  inToIontaire  et  naïf, 
n*en  est  que  pk*  digne  d'attention  et  de  foi.  On  assiste  dans  sa 
laborieuse  compiUtioti  an  moment  qui  précède  la  renaissance 
d'une  légalité. 

La  ioi  ancienne  est  nuitike,  altérée,  désormais  iiimt(  Ihgible , 
incomprise;  la  loi  nouvelle  est  ardemment  cherchée,  mais  elle 
n'est  pas  trouvée  eneure;  disons  mieux  :  la  mutilation  de  la  loi 
ancienne  n'est  qu  un  effort  à  l'effet  de  trouver  la  loi  nouvelle; 
mais  cette  mutilation  n'a  pas  encore  abouti  au  résultat  qu'on  en 
espère.  En  attendant,  la  raine,  le  chaos,  c'est  M  ce  qui  se  pré- 
sente. Mais,  comme  1»  oonsdenoe  humaine  ne  souflre  pas  d'inter- 
fègne  dans  la  légalité,  on  9«nt  que  ce  chaos  et  cette  ruine  sont 
intérieurement  soulevés  et  agités  par  l'ardeur  d'une  inquiète  re- 
cherche. Le  Li»re  de  Jostiee  et  de  Pkt^  dans  son  impassible 
nahreté,  traduit  exactement  cet  état  de  quelques  an  nées  du 
xin*  siècle,  oii  les  espriu  ont  dû  errer  entre  l'inteiligenie ,  tout 
d'un  coup  obscurcie,  de  la  loi  qui  n'était  plus,  et  le  besoin,  dé- 
sormais impérieux,  de  la  loi  qui  n'était  pas  encore,  f  ^es  grands 


%h  PAÉFAGE. 

efforts  législatifs  de  Louis  IX,  la  politique  révolationnsire  de  Phi- 
lippe IV,  ne  laissent  point  de  doutes  sur  ce  qu'il  était  possible 
d'entreprendre  et  nécessaire  de  tenu  i  lians  une  époque  où  Ton 
invoque  le  droit  aveo  ardeur ,  Uiais  où  la  force  seule  seuihiait  ré- 
gner; et  nous  ne  manquons  point  de  témoignages  où  l'on  voit 
les  plaintes  amères,  les  impatiences ,  les  tristesses  indicibles  aux- 
quelles donnait  lieu  un  état  de  violence,  de  ruse  et  d'arbitraire 
tout  à  fait  ^  oontradictioii  avec  le  progrès  moral  de  la  société. 
Toutefois,  ce  que  nous  n'avions  peut-être  pas  encore,  c'est  on 
docanent  qui  nous  roontrAt,  au  siède,  rindécision^  rin<- 
certitude  de  tout  principe  légal,  atteignant  précisément  ces  ma- 
tières, ces  relations  de  la  famille,  de  la  propriété,  des  conven- 
tions, de  la  police  ordinaire,  qui  sont  la  vie  même,  la  viequoti- 
dietnie  des  j^eiieratious.  L'auteur  du  fJvre  de  Jostice  et  de  Plei 
nous  offre  ce  spectacle;  mais  il  ne  s'arrête  pas  a  exprimer  des 
plaintes:  quand  le  désordre  social  arrive  à  certaines  extrémités, 
l'esprit  devient  trop  sérieux  pcmr  s'irriter,  s'apitoyer  ou  criti- 
quer}  il  semble  s'accommoder  au  mal;  en  réalité,il  s'y  concentre 
tout  entier,  il  s'y  cache  eu  quelque  sorte ,  pour  trouver  une  loi 
dans  ce  mal  lut-mènw,  que  Dieu  n'impose  jamais  aux  sociétés  que 
comme  une  expiation  et  surtout  comme  une  initiation. 

En  effet,  le  Li»r«  «le  Jottiee  et  de  Plet  n'est  pas  seulement 
un  témoignage  des  heures  misérablement  troublées  qui  sui- 
vent toujours  les  révolutions;  on  y  entrevoit  encore  un  exem- 
ple de  cette  vitalité  puissante  des  sociétés,  pour  qui  le  désordre 
n'est  presque  jamais  que  la  mystérieuse  recumposidon  d'un  or- 
dre nouveau  et  plus  complet. 
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On  sait  eommeiit,  à  fMurtir  da  siu*  mèele,  une  loi  s'est  reformée 
en  France.  Ce  grand  résultat  n*est  pas  dû  à  rinitiative,  à  Ym- 

dustrie  de  la  loyaiité  parvenue  ao  latte  de  son  ambition:  un 
travail  pîus  profond  l  a  [>roduit. 

Les  hommes  obéissent  beaucoiJ[)  moins  qu'on  ne  croit;  ils  s'o- 
béissent à  eux-mêmes.  Édicter  une  loi ,  ce  n'est  rien.  Ce  qui  est 
tout,  c'est  &ire  vouloir  une  loi.  Mais  cette  intelUgrace  commune, 
ce  consentement  ^général ,  qui  sont  les  conditions  préalables  et 
néoeasaires  de  toute  loi,  n'importe  la  forme  du  gouvernement , 
ne  dép^dent  pas  précisément  des  pouvoirs'publies.  H  est  donné 
sans  donte  à  la  politique,  quand  elle  est  liabile,  de  faire  dans 
la  société  cet  apaisement»  et  pour  le  moins  cette  sûreté  matérielle 
du  présent  qui  rend  possible  le  formation,  la  manifestation 
d'une  loi;  mais,  en  réalité,  la  Im  sort  toujours ,  par  elle-même, 
d'une  combinaison  intérieure  des  activités  du  corps  social. 
Quelle  est  cette  combinaison?  Il  semble, au  prenuci  abord,  (|ue 
la  loi,  règle  auguste  de  la  vie  humaine,  doive  être  1  <;xpiessjon 
la  plus  haute  de  la  moralité  d'un  temps,  comme  l'organisation 
d'une  même  notion  du  bien,  connue  et  voulue  par  tous,  et  qu'à 
ce  titre  le  sentiment  moral  soit  toiq'ours  l'unique  législateur  de 
la  société.  H  n'en  est  pas  tout  à  fait  ainsi  A  coup  sAr,  les  bom^ 
mes  ont  besoin  de  eroire  que  la  règle  de  leurs  actions  s'accorde 
avec  ce  qu'ils  admettent  en  fiiit  d'honnêteté,  et  une  loi  n  existe 
pour  eux  qu'à  la  condition  de  ne  point  contredire,  trop  directe^ 
ment,  leur  sentiment  moral.  Toutefois,  il  n'est  point  vrai ,  au 
moyen  ftge  surtout ,  qu'il  y  ait  toujours  eu  une  parfaite  confor- 
mité entre  le  droit  usuel  du  peuple  et  son  idéal  de  justice.  En 
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néiUté,  lei[i>Qitait.«»pl«ncn»  une  MHMCtioii  dm  habitude», 
det]H»itiQni.fiiieiraan  et  ne«ve11cey<leB  întArtlB,  des  volontéc 
contniirea.  Cette  'traMaotion  inceasiinte ,  c'est  là  ce  qui.  produit 

la  loi. 

iNou»  dirions  mieux  en  signalant,  dans  ce  que  nous  venons 
d'indiquer,  k  matière  <lonf  se  compose  toute  loi.  En  effet,  un 
prmcipe,  une  disposition  commune,  ne  s'applique  jamais  eux  faits 
d'une  manière  spontané,  £ntre4eeftitB  et  cette  conscience  popu- 
laire o«  e!ébbonent  ies  temm  f^êtémax  du  droit,  il  fiiut  desia- 
tarmédiaÎMs  et  oommedce  eondudeun.  A  défaut d*iin  législatear 
conna  et  aocefrté,  o'eet  la  doetrine  des  jariaeonsnltea,  c'est  la 
iurispsndenee  des  tribimami  <|ai,  des  dî«p«Mitioiis  communes, 
se  obéirent  de  déduiae  des^  eoaf>eiiairaea  générales;  des  conve- 
nances générales,  des  principes;  des  principes,  des  maximes; 
des  maximes,  des  règles,  des  décisions  immédiatement  applica- 
bles »  chaque  fait  particulier. 

A  cet  égard  ,  d  est  peu  d'histoires  plus  glnru  iises  que  celle  de 
la  doctrine  et  de  la  judicature  françaises.  On  ne  saurait  com- 
parer dignement  à  l'œuvre  de  nos  jurisconsultes  et  de  nos  par- 
lements que  .les  travaux  séculaires  desquels  est  sorti  le  droit 
prétorien.  Ce  sont  ,  les  juciseonsultca  et  les-parkaieiits  qui  ont 
&it  tout  le  droit  français  '..Le»  M>is,<snr  oe  point ,  n'ont  eu  qu'un 
mérite  :  ik  ODt!SU.mi  fna  «onlmrier  IHulille  initiative  qui, 
pour  tous,  en  Franne»  a  été-lê.  fin»  sage  et  la-  plus  haute  l^s- 
lation. 

■  Il  ne  faut  ndinettrr  ici  qu'une  excep-  plein  d«  nouveaulé  et  de  génie,  a  été  fait 
lion,  pMir  le  ilroii  commercial  :  ce  droit,      par  les  iBtrchaMii. 
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Quels  ont  été  les  procédés  divers  par  lesquels  les  juriscon- 
sultes et  les  pariements  ont  eoiitribui- ,  jiom  une  si  Iwr^;*'  part,  à 
l'élaboration  de  notre  droit?  lé  en  est  plusieurs;  nous  en  note» 
rons  un  seul ,  qui  mous  atmbU  «voir  <été  le  pi  us  g^ral. 

C'est  rwBÎiuliition'dlwiooiilbiiMvctifai  droit  VoMaiii.' 

Une  CKpteaaioa  w-reBeontie'i0imit'(hiit  l«s*iterfti  deà  au- 
tems eominaîew i  mtS'ùoètamekmMUitê,  'koUÊBus^'ée  dhnt,  in- 
diqiie  cbes  eax  vm  ékptMon •  oomiiiaièic  qui'  êtSèxé^  du  droit 
romatii.  Une  eipranmi  acMi  moins  fréqueulte'eflt  odifr  de  droit 
commun  ;  il  y  a  droit  eomimt»  pour  leimieurB  eobtumiert,  éàm 
tous  les  cas  où,  sur  an  sujet  donné,  la  coutume  et  le  droit  ro- 
main se  trouveiitd  accord  iîestreindre  l  a [i[>lication  des  coutumes 
hainetises ,  en  diminuer  le  nombre,  etriult  e  I  empire  du  droU 
commun,  en  d  autres  termes  assimiler  de  plus  en  plus  la  coutume 
et  le  droit  romain,  tel  a  été,  en  irance,  le  principal  et  constant 
effort  des  l^iistes  ofUeiels  et  non  officiels. 

Et,  il  &ur«nofniveinr,  piiFCMtteassinilation'on  devirit  satis» 
faire  k  tous  lesiManaia  jnridiqiMvdéla'  nonveUe  «odëié. 

Les  coutnnes  ne  peovaiaat  pu^dupanlire:;  il -y  avait  en  dles 
tous  les  âéments-dliine  grande-  lot  cîvîlei  'C'étaient  les  eontomes 
qui  garantissaieBt  les-flel^  k»  ecnaivesi  orT^aient  la  tendre  de 
la  propriéni  nouvdlév  pins  iramaine;  pitm  aodales  si  l'on  peut 
ainsi  parler,  que  la  propriété  romaine.  On  trouve  en  outre  dans 
les  coutumes  une  pxiissance  paternelle  plus  restreinte  que  rlîins 
le  droit  romain,  legitmite  seulement  par  un  devoir  de  protection 
des  pères  sur  les  enfants,  et  limitée  par  le  besoin  que  les  enfants 
peuvent  avoir  de  cette  protection.  Il  y  avait  de  plus  dans  toutes 
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les  dispositi<HM  des  ooutimies  des  eflfets  eectains  d'ane  profonde 
réserve  de  le  liberté,  de  nndépendtnee  personnelle.  Dans  le 

droit  romain,  quand  la  persoiuie  humaine  n'était  pas  absolu- 
ment asservie,  elle  ne  s'appartenait  pas  encore;  elle  i]<  pf  lulait 
de  la  loi.  Il  n'en  était  pas  ainsi  dans  les  coutumes.  La  personne 
humaine  s'y  appartenait  toujours,  à  eUe-mênie  et  à  elle  seule; 
cette  sujétion  féodale  et  même  aerrîle  que  les  ooutanses  nous 
montrent,  n'disU  jamais  absolue;  elle  n'affectait  que  la  oondition 
économique;  de  l'homme»  âle  épargnait  toujours Ja  mdHcnre 
partie;  une  loi,  d'ailleurs,  ne  la  eonsaerait  point  d'une  ma- 
nière durable:  une  convention  volontaire  l'avait  créée,  un  ebaii- 
^ment  de  volonté  des  parties  pouvait  presque  toujours  la  ré- 
voquer. Signalons  un  dernier  trait  dans  les  coutumes  :  elles 
avaient  retenu  des  anciennes  mœurs  germaniques,  pour  les  rela- 
tions de  Thomnie  et  de  la  femme ,  un  sentiment  dora  le  christia- 
nisiue  n'a  eu  plus  tard  qu'à  diriger  l'inspiration  généreuse  et 
délicate.  Le  droit  romain,  il  est  vrai,  oftre  du  mariage  une  dé- 
tinition  sublime  '  ;  mais  c'est  tout  :  dans  la  pratique  on  manque 
à  une  notion  que  l'on  ne  semble  «voir  proclamée  que  d'une  ma- 
nière contemplative.  Dans  les  coutumes,  le  mariage  n'était  pas, 
comme  dans  le  droit  romain,  une  aasodation  précaire,  incertaine, 
pleine  d'absolutisme  et  de  défiance  :  c'était  une  sainte  union  on 
régnait  l'égalité,  oà  abondait  la  faveur  pour  la  femme. 

'  ModcMtnus,  «u  Digeste,  livre  xxnit  vionutiot,  arec  rioauiatioa  juridique  de 

titf»».frtg.i,dtfali  dwi  le  oaritfB:  k faaiMe, h eoNdtalioD da  finkb  doU. 

•  IfiipiiB  MM  coqaiictio  maria  «t  (m-  ctaurtoul  «vee  b  dtvwM,  ce  eoiuoriùim 

min«,  consortium  nmnis  vit»,  diyini  et  r -r  r r'r  i ■  'f r  f t  frttii  fiiiiiiiwimif n<fo  tthiaift 

humani  juris  commiinicatio.  •  Que  de-  humant  Jurùf 


Digrtized  by  Google 


PBÉFACl.  xLv 

Toutes  ces  institutions,  tous  ces  prirM  i|)eà  d  une  civilisation 
supérieure,  devaient  résister  aux  changements  qui  étaient  venus 
troubler  les  coutumes;  il  était  nécessaire  de  les  maintenir  dans 
les  temps  nouveaux.  On  pouvait  en  modifier  quelques  ibrmes; 
on  ne  «levait  en  sacrifier  l'esprit  à  l'avantage  momeatané  d'au- 
cune tranMCtwo  :  e'élsit  le  dfoit  civil  moderne,  dans  lea  élé» 
menta  les  plut  préoienx. 

Mais  les  coutnaies  pouvaient-elles  répondre  à  tontes  les  exi- 
gcnees  de  oes  tsmpa  nouveaux?  Un  pouvoir  sans  prdcëdents  im- 
médiats, la  royauté ,  s'élevait  sur  la  base  d'une  daase  nouvelle 
de  personnes^  la  Iwnrgeoisie.  Cette  classe,  d  nomfweuse' qu'elle 
allait  comprendre  l'universalité  presque  entière  des  individus, 
présentait  ce  caractère,  encore  sans  précédents,  qu'elle  était  aussi 
bien  étrangère  aux  privilèges  de  la  noblesse  et  de  la  cléricature 
qu'aux  déchéances  du  servage  :  c'était  un  peuple  de  citoyens  qui 
naissait.  11  y  a  plus  :  par  suite  des  révolutions,  pouvoir  et  peuple 
nouvMu,  tout  cela  se  dégageait  de  la  Miprématîe  de  rautortié 
ecdésiastique;  on  eonmençaît  hardiment  l'csavre  de  sécularisa- 
tion. Nous  ne  pouvons  pas  omettre  de  mentionner  un  besoin 
particulier  du  temps:  le  trafail,  Taetivitédes  eourentioni  diait 
être,  en  grande  partie,  la  vie  de  la  société  nouvelle;  on  éebap 
pait  à  la  simplictté  économique  du  régime  féodal,  on  entrait 
définitivement  dans  le  monde  et  le  mouvement  des  affaires. 

Or,  il  n'y  avait  que  le  droit  romain  qui  fut  en  état  de  répon- 
dre à  toutes  ces  exigences  suscitées  par  les  révolutions.  On 
trouvait  dans  le  droit  romain  une  sdenoe  profonde  et  exacte  de 
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r«t  d'itÊÈttftébu  et  dd  régler  toittM  km'vu^inê»  pomiàA»'  des  ' 
eoirrentiont  6t  <fei  <tcte§  » huniim;  Indépendant  depuis  m  fbrm»- 
tioii  de  liullutiice  SiicerduLale ,  ce  droit  était  tont  entier  une 
œuvre  de  ce  qu  on  a  si  bieti  appelé  la  raison  civile;  il  s'offrait 
partant  comme  un  modèle  inappréciable  à  l'émulation  d  hommes 
c|ui  voulaient  désormais  apprendre  à  tirer  leurs  principes  ié^ux 
des  spéculations  libres  de  l'esprit  :  Tadoption  de  la  loi  romaine 
élût  par  aU0-aiéaU'«iM^s4etih»iMitio«  de  IftJoii  G^^en- poli- 
tique Mênoot  qa'oo  'poavaÂt  iiB«oqMr'le4refli<rdinin»  mvtcmom 
grande. atililé^  Le  royeelé,  powcpBrveUîrèeeedeeliiiées-yM'dei- 
veît  a*c»  tenir  ni  à  son  otigiBe!l«bdele>^al  à  aoii  tanetère  -eedé- 
aietciqaei  BKtenaieniftekuaineraiilett'fifiodelev  ie  foyenflé^-bdniée 
m  la  poëoet  à  la  guerre,  à  la  justice,  prëceitfg  àms  iseU'^eKWBiiee 
comme  la  convention  récîprocfue qui  constituait  tout  le  fiei,  n  au- 
rait |L4iiiais  ;u  quis  cet  ensemble  de  prérogatives  générales  et  su- 
périeures <jui  lui  ("taiciit:  tiecebsau es  pour  former  un  pOMVoir 
souverain,  imitation  de  cette  royauté  que  Ton  institue  dans 
l'AncieB  Testament  en  kl  chargeant  de  tignts  sinistres  et  pre.H- 
que  d'eaathèmea,  «léatnre,  à  peine  aMiliée,  ée  l'JÈgiisev  le 
royauté  nTenrett  jenaieea  qM  rappnMnoedele  eoiifei«nneié;>  en 
réalité,  elle  ne  eeeendt  point  appaMiaf  alie<ettiait  appartenu 
à  rÉfsliae.  Il  fidlask  à  )»Bojanté,"poiira^Mldir^wprineip«  nou- 
veau ,  ni  lébdal,  ni  eedéaioetiqoes  td^  nn  «ontMife  qn^elle  pàt, 
par  lui,  s'éiMDcipepde'rÉgiiiret  doniincr  Ir  eéginii  fiéodal.  Quel 
devait  être  ce  principe?  Le- droit  romain  en  présentait  un  «dent 
le  développement  majestueux  de  toutes<  ;se:8  conséquences  pra« 
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tiques  :  c'était  le  pouvoir  suprême  émanant  de  la  volonté  g^në» 
raie,  ayant  pour  titre  le  consentement  de  tous,  orf^auise  à  la 
suite  d'une  déiégation  que  le  peuple  avait  f j»ite  de  son  droit  de 
se  gouverner  par  lui-même  .  Ce  principe  s  accordait  bien  avec 
Ifift  tâBikoceainfttuiotives,  néœsaaires  de  cette  multitude d'iuuu- 
mm  affranchis  par  la  science  «t  par  le  trav^l  qui  oomposMeiit 
là  «QfliétéiMNnniUA.  A  cm  homaom,Ae:âroiitwaum,maiiiuûtmte 
laiquî  ^leiiidtihoBtdelîuMiiiaUedel^lcfldB  était  letrègleoMût 
de 'l'égalité  d«tle;  il  kur,  ammit  fdus  «nooMy  la  reonuMiaBanee 
defleqtt'4Mi.d««iitfla«  taiid«|i|MAar  lajOiiTeniiiuté  populaire. 
Et  Ja  njymiii  ne  r^MgiMit  pas  à  «cAt»  iflAonouMancé  :  pour- 
quoi aarait^Uerepouaeéeetteprélmilioo  d^uw» volonté  générale 
et  populaire  qui  la  faisait  tout  d'abord  grande  et  forte  l  ojjmie 
l'Empire  de  Rome,  et  qui ,  d'ailleurs,  au  premier  jour,  ne  s  an- 
nonçait à  elle  que  sous  la  forme  d'une  (ieiiti3.<>ion  ? 

Quand  on  considère  ce  que  la  droit  romain  ajoutait  au  droit 
coutimiier,  MUi|M>wr.le.d^lrainy  Mais;poiiv>le  oompléiiar,  on  ne 


'  •  Quod  principi  placuit,  logis  habet 
vigorem,  ut  pote  quum  lege  re^a,  que  de 
hnpatil»  cfm  iMftwt,  popailM-«i«t  kl  MB 
avant  iuvm  imp^jriiiiii  et  potcstAieiB  con- 
férât. »  Ulpianus,  Digeste,  livre  I,  titre  4 , 
frag.  I,  tn  proemio.  Le  même  principe  se 
iioiif*  Npéift  4«M  1m  JasdMU»*  11^1* 
titre  1.  S  'î,  rV<;t  f1;)n<!  la  liijGnitîon  de  la 
soutane  que  le  droit  romain  exprinw  le 
plw  cleinaMBtit.  droit  ja|||ilne  tppar- 
tenant  au  peuple,  tt  <iat  la  pMple  peut 
déléguer  :  •  Inveterata  consuetado,  dit 
Julianits,  pro  lege  non  imnento  eystodi> 


tur,  ft  har  Mt  jus,  quod  dicitur  moribus 
consututuœ.  Nam  quum  ipss  l^es  nulle 

dieio  populi  receptas  sunt^  merito  et  ea, 
quat  line  uUo  scripto  populus  probavit , 
teoebuatennes;  nam  quid  interest,  suF- 
fivfMkyofvh»  «aliiBiaiiv  mtm  dedMei, 

an  rébus  ip^is  et  factis  7  Quare  rcctissimr 
ctiam  illud  reeeptun  est,  ut  leges  non  so- 
.  hnap&agto  legtrffitorit,  ttà  ctian  tociin , 
«oatcnta  onntnm  per  desnetodinem  abro- 
gentur.  «  Dignêt,  Kml»  titre  3,  ffieginem 
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s'ëtonne  pas  de  la  oonstanee  avac  laquelle  les  JuriftooasQltcs  et  let 
parlements  se  sent  eflbrcés  de  fondrai  l'un  dam  Tantre,  ees  deux 

droits  en  un  seni  système  de  législation.  Cette  fusion  était  tout 
le  travail  juudtque  de  la  France  ancieiiDe;  elle  ne  devait  pas 
aboutir  à  fournir  à  un  temps  en  pai  tit  uiier,  au  xiii*  siècle  par 
exemple,  une  loi  quelconque  qui  lui  manquait;  elle  devait,  en 
s'aeoompliasani  d'une  manière  détinitive,  constituer  le  dernier 
drmt  connu  de  notre  pays.  Au  commencement  de  ce  siècle,  après 
une  grande  et  profonde  rév<^ution,  des  hommes  chargés 
d'arrêter,  dans  sa  forme,  notre  Code  G  vil,  la  loi  des  temps 
nouveaux ,  rendaient  compte  ainsi  de  leur  mission  :  <  Nous 
avons  fait  une  transaction  entra  le  droit  romain  et  les  ooo- 
tttraes.....  *  » 

Si  Ton  n'a  pas  tout  à  Ait  oublié  ce  que  noirs  avons  tâché  de 
constater  au  sujet  du  caractère  des  éleoients  contenus  dans  le 
Livre  de  Jostice  et  de  Plct,  il  ne  sera  pas  diliicile  d'appiécier 
l'importance  historique  de  cette  compilation.  Dans  le  Conseil 
de  Pierre  de  Fontaines,  dans  les  Établissements  de  StUnt  Louis, 
la  loi  romaine  apparaît  à  côté  de  la  coutume  comme  un  d  roit  ([ui 
en  supplée  et  complète  un  autra,  mais  comme  un  droit  distinct. 
C'est  une  jasta>position ,  si  l'on  peut  dira  ainsi ,  ce  n'est  pas  en* 
core  une  entraprise  d'assimilation.  Cette  entreprise,  objet  ulté- 
rieur  de  tous  les  efforts  des  juriscmisultes,  de  laquelle  plus  tard 
devait  sortir  le  Code  Civil,  ne  se  montra  tout  d'abord,  parmi  les 
docnnnients  qui  nous  sont  connus,  que  dans  le  Livre  de  Jostice 

'  OtKOU»  préliimiiaii<e  da  prenitt-  projet  de  CodeCinl. 
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dit  Flet.  Ici,  l'entreprise  dont  nous  parlons  n'obtient  pas 
encore  le  résultat  attendu;  c'est  une  violente  tentative;  ce 

sont ,  en  quelque  sorte,  deux  systèmes  juridiques  qui,  en  essayant 
de  Si  roiitbndro ,  sf  brisent  l'un  coriti  e  1  autre,  sans  parvenir  en- 
core a  f)rodiiire  Ik  loi  qui  doit  se  faire  de  leur  miituellf  ronci- 
liation.  Mais  telle  qu'elle  est»  cette  tentative  dont  nul  autre  do- 
cument connu,  nous  le  répétons»  ne  nous  offre  l'indice  dès 
le  xm*  siède,  c'est  te  début  du  grand  traiwil  qui  a  donné  lieu 
au  Gode  Civil.  Il  est  intéressant,  Î1  est  fiienx  de  considérer  au- 
jourd'hui, à  travers  cinq  cents  ans,  dans  une  compilation  du 
xui* siècle,  l'oeuvre  tutélaîre  de  notre  temps,  à  son  ocnnmen- 
cemeiit  pénible,  tourmenté,  conliis! 
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Avant  de  termiaer  cette  introduction,  je  dois  consigner  ici 
un  souvenir,  un  regret.  La  publication  du  lÀvre  de  Jos^  et  de 
PlH  avait  été  projetée  par  un  lavant  que  signalait,  même  dans 
un  temps  remarquable  par  la  valeur  des  travaux  en  histoire,  une 
rare  aptitude  historique  ;  qui  avait  fortifié  par  de  grandes  études 
en  littérature,  en  politique,  en  philosophie,  un  esprit  qu^il 
vouait  exclusivement  an  culte  de  la  science  du  droit;  pour  qui 
étaient  familiers  tous  les  travaux  juridiques  accomplis  ou  pour- 
suivis en  Allemag^ne  ;  dont  la  sûreté  et  la  sévérité  de  raison  éga- 
lait seule  1  étendue  et  la  profondeur  des  connaissances;  à  qui  les 
livres,  les  textes  déjà  commentés  ne  suffisaient  plus,  et  qui,  pour 
retrouver  notre  véritable  histoire  du  droit,  recommandait,  nou- 
veau  de  Laurière,  ses  recherches  i^  travers  les  monuments  inex- 
ptorés.  La  plupart  des  publications  les  plus  importantes  qui , 
depuis  i84o,  ont  été  faites,  Henri  Klimrath  les  avait entr^rises. 
Le  lÀvre  de  Josdee  et  de  Plet  était  placé  au  premier  rang  de  ses 
projets.  Déjà  Henri  Klimrath  avait  fiiit  connaître ,  par  deux  Mé- 
moire», 1  importance  qu'il  accordait  à  ce  manuscrit.  Il  allait  être 
chargé  de  donnci-  suite,  par  lui-même,  à  une  publication  à  la- 
queWe  il  attachait  tant  de  prix.  Mais  tout  d'un  coup  Henri  Klim- 
rath nous  a  été  enlevé  par  la  mort  1  ' 

'  Tou»  1»  rcrits  et  précieux  opuscuict  Tolniuei,  ét  pabliés  par  l'hoDoraliU'  i  i  m- 
dc  HMii  XlimnUi  ont  été  réunis  ea  dei»     vant  IL  L,  A.  Wankacaig ,  profesMar  de 
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Continuateur  indigne  de  ce  Mvant  à  jamais  regrettable,  du 
moins  pour  la  publication  do  Livre  de  Jostiee  et  de  Plet ,  j'  hi 

pris  à  tâche,  ainsi  d'ailleurs  qu'on  m'en  a  fait  le  devoir,  de  nie 
conformer  avec  un  pieux  respect  à  toutes  les  indications  <|ui 
m'avaient  cté  laissées.  Henri  Klimrath  avait  copi»',  de  sa  propre 
main,  le  texte  du  Livre  de  Jostiee  et  de  Piet;  à  ce  texte  iJ 
avait  ajouté  des  notes  signalant  les  sources  diverses,  romaine 
et  canonique,  du  manuscrit;  mais  Henri  Klimratli  n'avait 
pas  cru  devoir  reproduire  dans  sa  copie,  ni  destiner  à  l'im* 
presnon  un  certain  nombre  de  titres  du  Livre  de  Jostiee  et  de 
Pkttqui  ne  sont  qu'une  simple  traduction  du  Digeste,  n'offrant 
aucune  des  additions,  altérations  ou  substitutions  significatives 
des  autres  parties  <fe  cet  ouvrage  '  ;  pour  ces  titres  les  défenseurs 


droit  à  l'université  de  Fribourg,  grand-du- 
ché de  Bade  ;  cette  colleilion,  faite  mmm  le 
titre,  peut-être  trop  restrictif^  <l«  Sfhwmd; 
SÊiT  l'hÙÊoire  tiu  droit  /ranfaù  par  fim 
Henri  Klimrath  ,  prt'crtltT  d'tmc  prt'facf 
«loot  les  détails  biographiques  et  bibliogra- 
j^quet  offrent  «o  viFet  toiiehant  intérêt , 
«  para  en  i8,%3,  à  Paris  et  A  Strasbourg. 

'  A  CL't  é^arJ,  l'intention  de  Henri  Klim- 
rath ne  résulte  pas  seulenieut,  d'une  ma- 
nière Ibnndle»  du  (iik  de  n  copie;  elle  a 
été  encore  expriniée  par  lui  daiM  une  note 
troMVff  Bii  milfcti  de  ws  papiers;  •  Phi- 
!>iettrs  litres ,  dit-il,  consistent  en  une  tra- 

diMiioB  Iiiiéra1«i  je  me  ptopose  dene  les 

comprendre,  dniis  les  publications,  que 
pour  mémoire.»  Trapaux,  t.  II,  p.  iiS. 
Les  auteurs  de  la  démise  édition  de« 

{lilfi)  «mt  coniigaé  4m  VlutnAunioii 


Aisiortf/ue  de  leur  ouvrage  (pafir  i  It; 
désir  que  le  Lipre  tte  Jostiee  et  île  l'iei  fut 
publié  en  entier,  sans  suppression  d'au- 
cune partie.  Lea  raisons  données  par 
MM,  Diipin  et  I.al'ouîave  ù  l'appui  de  leur 
demande,  n'étaient  pas  toutes  pertinentes 
an  pont  de  me  délenuiner  1  changer  1« 
plan  de  publication  de  Henri  Klimrath  ; 
toutefois  j'étais  sensible  !»«x  «irntptil»»'  dp 
l'exactitude  et  de  l'érudition ,  et  je  nu-  pro- 
posais de  tout  concilier,  en  renferinant 
dans  un  appendice  la  reproduction  dt  s 
tilns  que  Henri  Klimrath  n'avait  y»s  des- 
tines à  l'impression.  Hais  la  question  tie 
la  convenance  de  cet  appendice  a  dfl  être 

soumise  .tu  Comité  liistorifiiie ,  qui  ne  l  a 
point  résolue  d'uo«  tnanicre  afHruiativt-, 
et  qui  m'a  ordonné  do  m'en  tenir  au  plan 
de  pubUcatîon  tel  qu'oïl  me  ravatt  primi< 
tÎTement  «sl^. 


LU  PRÉFACE. 

à  outrance  de  Tinviolabie  intégritë  des  manuscrits  peuvent  re- 
courir aux  titres  correspondants  du  Digeste.  Copie,  ponctuation, 
éclaircissements  de  mots,  ou  de  membres  de  phrases ,  annota- 
tions des  sources,  suppression  des  titres  inutiles  ou  déjlk  édités 
par  Jostinien ,  je  me  suis  imposé  comme  une  obligation  envers 
la  scieiiceet  le  public,  de  tout  conserver,  de  tout  reproduire,  de 
tout  maintenir;  aatant  que  je  l'ai  pu ,  j'ai  constamment  laissé  ap* 
paraître,  dans  ce  que  j'ai  publié  et  ce  que  j'ai  omis  de  publier,  la 
main  precit^usc  dt'  Henri  Klimrath.  ,1'ai  placé  et  là,  j'en  dois 
faire  l'aveu,  dans  le  courant  du  texte,  quelques  note:»  de  ma 
composition  ;  maiscet>  notes,  si  indif^nes  (|u"elle.s  puissent  être  de 
celles  qui  les  avoisinent  et  qui  ne  m'appartiennent  pas,  ne  sont 
point,  je  l'espère,  de  nature  assez  compromettante  pour  qu'il 
me  soit  nécessaire  d'en  donner  ici  une  indication  détaillée. 


RAPETTI. 

Ptrit ,  1c  j  5  octobre  184S. 
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LI  PRMlJiRS  UViŒb. 


I.   DE  JOTiCK  El  DU  DAOÏT 

$  I.  Pfetniéremant  savoir  convient  k  cui  est  savoir  droiti  d'où  descent 
'le  non  de  droit.  Drois  est  apele»  de  droiture;  quar,  si  comme  li  mestre 
dient,  droiz  est  art  de  liien  et  de  igauté;  et  pour  ce  ancnn  par  dioit 
apelcnt  cels  qui  font  le  droit:  mestres.  N«»s  tenons  et  gardons  droiture, 
el  savons  bien  et  loiaiil^  ;  et  devisons  loiaulé  de  tricherie,  et  ce  que 
l'en  doit  tere  de  ce  que  n'est  pas  à  tère  ;  et  convoitons  ce  à  fcre,  non  pas 
por  paor  de  painc  soicmaul,  luès  por  atenle  deloier;  et  convoitouii 
veraiefilosofie,  non  nie  fause^. 

$  a.  Cent  esluide  de  deux  pie^,  Tun  privé,  l'autre  commun  :  droiz 
communs  est  qui  apartient  à  lestai  de  la  chose  de  Rome,  et  ii  privex 
est  celui  qui  apartient  an  pr  ofil  de  chascuu.  Unes  choses  suni  pfu- 
fetables  cominimt'inanl ,  et  uues  privées. 

Droi/.  conunuits  est  en  saintes  choses,  eu  provoires  et  en  seignpries. 

'  Cv  litre  est  rmpninté  à  la  table.  Le      les  autres  sommaires  que  coutient  le  m», 
lente  est  prcccUé  de»  mots  :  OeJotiCê  ttée        *  Dig.,  lib.  i,  tit.  i ,  dr  /uititki  et  fitrr. 
Dnitt  trace»  à  reneni  rouge,  ooqme  kws        '  Ibid.,  frag.  i  ;  pr.  et  $  i . 
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Droiz  prives  est  partiz  en  trois  :  il  est  cuilli  de  naturel  comQMDde- 
inant,  de  vilains  ou  de  borjois  de  eilcz,  ou  de  clievaliers'. 

§  3.  Droiz  naturexesl qui  nature  enseîs^ne  à  toutes  hestes  qui  nessent 
uu  ciel  et  en  mer  et  en  terre,  et  est  communs  à  oiseaus;  el  de  ce  droit 
desceni  jeoiDiure  de  mâle  et  de  fumele ,  que  nos  apelons  mariage,  et 
engendremant  de  ineinnes,  et  h  noralure  que  nature  enseigne;  et  nos 
veons  bestea  sauvées  et  autres  bestes  jostisîer  soi  par  ce  droit 

§  4>  Uns  autres  droiz  est  de  gen?.,  dom  il  usent,  qui  se  devise  de  liger 
de  droit  naturel;  quar  celui  droit  naturel  apartieni  à  lotes  bêtes,  et 
celui  droit  de  gent  solemanl  ;is  hnnics  communs  est  :  aiisi  comme  nos 
obéissons  à  nos  parenz  par  le  conimandemaiit  nostre  Seignor  ^. 

Droiz  a'aobrde  que  nos  ostains  force  et  enjure ,  se  Ten  la  nos  fcL  Que 
se  aucuns  fet  riens  por  deflbndre  son  cors.  Ton  li  oiroie  qu'il  face  par 
droit;  et  oom  nature  aisi  establi  entre  nos  un  coainage  loial,  deslotal 
chose  est  que  nus  boms  face  conr-hi ornant,  ne  barat  à  autre ^. 

Fraucbises  siinf  eslablies  de  {lri)il  <le  geuz,  cl  rranchise  est  dom  de 
rrancliisc;  car  tant  eomiue  aucun  csi  eu  servage,  il  est  soy,  main;  et  se 
,il  est  franchiz,  ii  est  hors  dou  pooir  son  meslre.  El  ccsle  chose  vint 
de  droiz  des  genz;  car  par  droit  naturel,  toz  homes  nessent  frans;  el 
com  Fen  ne  savoit  riens  de  cuvertage.  Tan  ne  savoit  riens  de  franchise; 
méa  enprês  ce  que  droiz  de  gens  trova  cnvertage,  euprès  fu  trufée 
franchise.  Et  com  toc  fussent  bornes  par  nom,  par  droit  de  gen?.,  trois 
menières  de  j^en/  commençarcnt  à  eslre;  frans,  et  sei"S,  et  franchi*. 

Et  de  cest  droit  de  genz  furent  eslablies  batailles  et  genz  devisées; 
et  ii  règne  et  le  seignorics;  chans,  vignes,  prez,  mesous  furent  fêles; 
wai'chez,  venençons,  loages,  aloemaut,  gages,  obligemant  sunt  esta- 
blies,  estre  {outre)  unes  autres  qui  .forent  cstablîes  des  droiz  des 
citez*. 

%  5.  Droit  de  citez  est  qui  ne  se  part  pas  dou  lot  de  droit  nature, 

ne  de  droit  de  genz,  ne  le  sont  pas  dou  t<^l  :  et  (ptant  nous  ostons  ou 
ajoustons  aucune  chose  en  droit  couiaïun,  nos  fesons  cli oii  jutipre, 
c'est  à  savoir  droit  de  cité.  £t  cil  droiz  est  escriz  ou  saint  escrtt  de 

•  Dig. ,  lih.  f ,  lit.  I,  fine.  I,  {s.  ♦  Ibid.,  frag.  3. 

'  Ibid,  %  S.  *  Ibid.,  frag.  4. 

*Ilad.,^s.  •  IbitUriaS.! 
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'Haine»  si  comme  François  l'usent.  Drois  de  cites  e»ï  qui  est  fi»  psr  le 
pueple  et  psr  lesseignors  ei  par  rantorilé  des  princes  sages^el  cil  drois 
est  par  le  commun  profit  *. 

Totes  genz  qui  sont  i»iiovrrn('s  par  [ois  et  par  coutumes,  useDt  en 
partie  dou  firnit  rjui  lor  est  coiiuuutiïi  à  toz.  Car  cliasciin  droit  que 
li  pucples  establissoil  por  ^ui,  cil  est  propres  droiz  de  cité.  Et  ce  que 
naturel  raisons  esUMlst  en  totes  geiu,  ce  est  gardé  itusi  comme  partout  j 
et  est  apelez  cil  droit,  droit  de  gent,  qu'aviséi  totes  genz  en  usent  K 

§  6.  Jostise  est  permaoanx  et  perdurable  volenhî  qui  reni  à  <Aiiisc«it 
son  droit. 

Li  commendemant  do  droit  son  tiel  :  vivre  honestemant,  ne  fere 
instl  à  nul ,  rendre  à  cliascuu  sa  chose.  Fè  ce  que  tu  voudras  que  Fen 

sache. 

Le  sen  de  droit  est  de  savoir  ou  avoir  les  quenoissences  des  choses 
dou  ciel  et  de  la  terres  et  de  tort  et  de  droit 
$  7.  Droiz  est  apelez  en  pluisors  menières  :  en  une  mani^  que  l'en 

dit  que  droiz  est  boneclioseetjuel)  si  comme  est  droiz  naturel.  En  autre 
menière  est  droiz  di/  ce  fjiiVsf  profct-ildc  ;i  cliascutie  ritr;  et  cil  droiz 
est  apelez  droi/ de  cil»'.  I,c  [)révos(  dit  l'tti  uieisiues  qu'il  fel  droit,  tôt 
face-il  sovenl  tort;  mes  l'en  doit  avoir  regart  à  ce  que  il  doit  fere,  non 
pas  à  ce  que  il  fet.  En  atitra  meni^  dit  l'en  «boit  le  leu  oii  l'en  fèt 
droit,  et  est  por  ce  issi  apelé  por  Tofice  que  l'en  i  fet;  lequel  leu  nos 
poons  issit  dire  que  là  où  li  prévost  siet,  sauve  la  dignelë  et  sauve  la 
costume  as  serganz,  celui  leu  puet  estre  apelé  droit.  Aucune  foiz  apele 
l'en  droit .  hf^soing  :  si  comme  droit  en  aucune  chose  ou  par  lignage 
ou  par  ailiuilc 

ji  8.  Quant  ge  vul  espondre  les  lois,  ge  voil  dii  l-  dou  comiueuceroant  ; 
non  pas  por  ce  que  ge  vuelle  tenir  les  mestres  qui  parlèrent  avant  por 
gengleors;  mès  por  ce  que  ge  m'aperçoif  en  totes  dioses  que  c*est 
proufiz  au  pu^e. 

*  Ihîd  ,  frag.  9. 
'  Ibùi.,  frai;.  10. 

*  Iliiil.,fir^  Il  ttia. 


■  Dig.,lib.  I,  lit.  I,  fraj;  G  et  pr., 
plus,  quelques  moU  vers  b  lin  du  S  t  de 
ce  dernier  A«gmcnt ,  dont  Cil  droit  ett 
par  le  tommim  pr^t  puaiMcat  être  1 


■{  U  LIVRES  DE  JOSTICE 

Je  vuel  dire  dou  commencemaiit  des  choses.  G>iiuneiicemsnt  est  le 
pomr  de  cliasciine  chose;  car  se  |i  «Tocaz  client  lor  cause  devant  Je 

juge  sans  fere  li  enlendre  le  commancemant,  Icde  chose  sera  s'il  ne  !«' 
flienl;  et  se  ge  ne  sui  déceii/,  la  parole  flou  commeneeinant,  qui  esl 
dite  devant  la  niatièi'C,  Tel  plus  volentiers  oir  la  besoigne  et  plus  volen- 
lers  enlendre. 

il  nos  est  avis,  et  mestier  est,  que  nos  mostrons  l'orgine  de  droit 
et  les  pi'éos. 

Coni  nos  somcs  aperceu  que  ii  pueples  fut  sans  certaine  loi  et  sans 
certain  droit,  nous  feimes  cest  presclens  ordeneeuiani  >. 

II.  DB  LOIS  ET  DE  LONGUE  TENUE*. 

.^1.  Lois  esl  communs  commandemanz  de  sages  homes  et  consoil, 

rt  c!iastieinniil  clos  forzfez  <\uv  Vcn  fel  à  escient  et  ssnx  escient;  et  est 
loi  commun  plegen  «If  louif  conimimr  (  llo^f• 

Il  convient  establir  droit  en  ce  qui  est  i-slulili  ou  en  ce  qui  avicnt 
KOvanL 

Por  un  quas,  se  il  avient  aucune  foiz,  n'establîst  l'en  mie  droit  ;  mes 
l'en  doit  plustost  amener  droit  k  ce  qui  avient  sovaot  qu'à  ce  qui  po 
avient  K 

Loi  n  tri  vei  tu  qu'ele  oondampne,  ele  deffent,  ele  suefre,  ejedampue 

les  niaiisl'<-i(iis  '. 

A  toutes  les  loiz  que  aucune  chose  est  fête  piw grever  la  lui,  ce  qui 
est  fet  ne  vaut  riens  *. 

Droit  ne  sont  pas  por  cbascun  espéciaument,  mes  por  to£*. 

S  a.  Je  ne  dote  pas  que  li  baillis  ne  puisse  fere  droit.  Ne  les  lois,  ne 
les  establiasemana  as  seignors  ne  piit  ni  pas  estre  totes  escrites,  que 
l'en  puisse  comprendre  toz  les  quas  qui  avienent  ;  mfs  il  sofïit  (|ue  Peu 
retiengne  ce  que  avient  aucune  fois  plus  soveiU ,  et  por  ce  doit  l'en 

'  INg.,  lib.  1,  tit.  a,  IVag.  i ,  a,  pr.  «t  '  Ibtd-,  trag.  i,  3, 4  et  5. 

i  t.  *  Ibid.,  frag.  7. 

*  Dig.,  Itb.  i,  tit.  3,  de  Legibus,  senattu-  *  Ubid.,  Crag.  %i  (?). 

Mitnrftfr  H  hfa  eeiuuetiidbie.  *  Ibjd.,  fnig«  1t. 
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cilablir  plus  cei  tainement  de  ce  qui  fut  establi  «u  connnencemeiil , 

par  (léclaieiinnil  ou  par  establissement  de  bon  prince'. 

Tiiil  li  article  ne  puent  pas  cslre  ehascun  par  soi  en  loiz  ou  en  esta- 
biihhcniatiiE,;  aiès  quant  lor  sentence  est  aparissanz  en  aucun  quas,  cil 
qui  est  juges  doit  jugier  de  chose  semblable,  semblable;  et  ensiat  en 
doit  l'en  fera  droit  *. 

Uns  melFes  dit  que  toutes  les  fois  que  une  chose  ou  autre  est  amenée 
en  loi,  bone  cliose  est  de  sosienir,  ou  par  apelemeut  Ou  par  certaine 
juridicioii,  les  choses  qui  tendent  à  un  nieisine  profit^. 

Ce  que  est  receu  contre  reison  de  droit,  ne  doit  pns  estre  tenu. 

Nos  ne  ficvons  pas  siure  rigle  de  droit  en  ce  que  [eslj  establi  contre 
resun  de  droit. 

Droit  sol  {ju*  sin^tirt ^  est  qui  est  amenés  contre  raison,  por  aucun 
profit,  par  Taulorité  de  cela  qui  reatablirent. 

Savoir  loi  n'est  pas  tenir  les  paroles  de  la  loi;  mes  savoir  la  force  et 
le  pooir  de  la  loi.  L'en  doit  apeler  la  loi  si  soef,  que  lor  volentéde  ce 

qu'eles  volfiil  dire,  soil  leniie. 

<)naiil  il  a  doulouse  parole  en  loi,  1  en  i  doU  nietrr  tel  enleiHleiiient 
qui  soit  sanz  blasme;  meisniemeni  quant  l'en  i  puet  entendre  la  volenté 
de  la  loi  de  ce  que  ele  veaut  dire. 

$  3.  L'en  ne  puet  pas  rendre  reîson  de  toi  ce  que  li  seigneur  establis- 
sent;  et  por  ce  ne  covienl-il  pas  enquerre  les  raisons  de  lor  eslablisse- 
mant  ;  et  qui  -voudroit  ce  fere ,  miilt  i  auroit  de  bcstomé  de  ce  qui  est 
bien  atorné. 

Quant  la  loi  donc  aiicuTie  clmse  au  tens  qui  est  ptssë,  il  n'est  pas 
eatendu  dou  tens  qui  est  a  venir. 

L'en  ne  doit  pas  apeluer  ce  que  est  certainement  apeluë. 

Vilene  chose  est,  se  Peu  n*a  toute  la  loi  bitti  Teue,  de  jugier  on  de 
respondre  por  un  petit  de  la  loi,  si  l'en  Ta  veue 

Nule  reson  de  droit  ne  de  bonté  ne  suefTre  que  nos  menains  à 
croaulë,  contre  le  profit  au  pueple,  ce  que  est  eslabli  por  le  profil. 

Les  premières  lois  sont  tretes  as  derrenières,  ne  ce  n'est  pas  novele 
chose. 

'  Dig.,  lib.  I,  Ut.  3,  fnig.9, 10,11.  '  Ibid.,  (Irag.  i3. 

*  Ibid.,  ri«g.  is.  '    •  Ibid.»  fng.  14 .  »«. 
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Por  ce  que  Yen  a  use  que  des  vielles  lois  sont  Iretes  celes  que 
vienenf  enprcs,  et  toz  jora,  convient  que  Ven  croiv  la  loi  de  ce  que 
:i|>artienl  et  as  pcisones  et  as  choses,  qui  aucutu-  foi/  soiii  seublabies. 

Les  lois  l'êtes  dcn  euières  apartieneut  as  premières,  s'eles  ne  sont  con- 
trèrcs,  et  ce  est  prové  por  maintes  raisons. 

Cil  fet  ooDLre  la  loi,  qui  sauve  la  parole  de  b  loi  et  oonchie  et 
déçoit  la  sentence  de  la  loi. 

* 

L'en  Tait  boisdie  à  la  loi  quant  l'en  fet  oe  que  ele  deOent  ou  ce  que 

ele  ne  veaut  pas. 

Li  princes  n'est  pas  sus  la  lui,  mes  la  loi  est  sus  le  prince }  quar  il  li 
donèrent  tiel  priviligc  comme  il  avoient  '. 

§  4.  Quant  MM  ne  avoo  eu  en  causes  loiscscritesy  on  nos  n*ea  usuns 
pas,  garder  oovient  ce  que  est  tenu  par  boues  mors  et  par  costuaw.  Et 
s'il  i  a  faute  par  aucune  diose,  Ten  se  doit  tenir  à  ce  que  est  tenu  de 
plus  près;  et  se  l'en  fie  retrove  costume  en  cesl  qnas,  l'en  doit  garder 
le  droit  qui  est  communs  à  loz. 

Costume  bien  anciene  est  tenue  à  droit  por  lui,  et  c'est  ce  que  l'en 
apele  droit  eslabli  par  bones  mors;  quar  com  les  lois  ne  nos  tienent  ]>ar 
nule  autre  cause  que  por  ce  que  li  pueples  les  a  reœues,  por  droit  ten- 
dront tout  oe  que  lî  pueples  loa  sans  escrit  :  c*est  costume.  Et  il  convient 
que  li  pueples  esclaire  sa  volenté  pour  aider  à  la  costume,  que  par 
eus,  que  par  lor  choses,  que  par  lor  fez,  est«il  tenu  et  gard^  i  droit 
que  les  lots  soient  abatues  par  dësacoslumance,  non  pas  solemant  par 
laide  de  celui  qui  (et  la  loi,  raès  par  le  laire  et  par  le  con«eiitemeiil 
de  toz 

Longe  coslnine^setut  esire  gardie  por  droit  et  pcnr  loi  tn  diosea  qui 
ne  sont  pas  eacrites'. 

Quant  aucuns  requenoist  cotume  die  cit^  ou  de  province,  ge  di  que 
l'en  doit  savoir  se  cele  costume  a  esté  oonfermëe  en  jugement  con- 
tredit 4. 


'  Dig. ,  iib.  1,  lit  3,  frJig.  — Vojr. 
«ur  le  denier  prinolpe,  rdeiivemefii  m 

pouvoir  du  prince,  le  nf-x-it-t.  Gratian., 
I  part,  dite  9,  c.  a,  doai  la  peasoe  parait 


plus  oouforiBe  au  précepte  du  m».  le 
ing.  Si  do  Digeaie. 

'  }\>iâ  ,  frag.  la. 
*  Ibid.,  frag.  33. 
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Cil  drois  de  oostume  «it  de  «  grant  aulori^  et  est  si  loci,  qa'il  ne  eut 
pac  mestiers  qu'il  soit  mig  en  escrit  *. 

§  5.  Se  l'en  demande  que  viot  dire  la  loi  :  |)rt'mièremetit  doit  l'en 
vuir  de  quel  droit  la  cité  a  usé  çà  arières  en  cest  quas;  quar  costume 
fel  bien  entendre  la  loi 

Loys  rois  dit  que  costume  doit  valoir  loi  :  quant  aucune  doutante 
istdelaloi,  ele  doit  avoir  l'autorité  det'choses  qui  tozjorasuut  jugies. 
Ce  qu'est  amébé  avant  par  folie,  sans  rcson  au  coaiancetnenl,.et  enprès 
est  tenu  par  coturae,  ne  deit  pas  tenir  en  autres  quas  semblables. 

Acortdegenz  fit  tôt  droit,  ou  besoingl'establi,  ou  costume  le  cou6nna. 

Tôt  droit  parmainf  o»  au  gaagnicr  ou  eu  garder  on  eu  perdre;  si 
coiiniu-  niictins  feL  que  aucune  tiiose  .soit  soe,  ou  <|ue  ii  garde  sacboj>e« 
on  (|iie  ii  la  met  tiors  de  sa  main,  ou  que  ii  la  pert^. 

§  6.  Un  home  list  deux  demandes  contre  un  antre ,  et  dist  en  Tune  que 
c'est  costume,  et  dit  en  Pautre  que  c'est  lois;  et  ofrï  oe  à  prover  par  soi 
et  parguaranz,  et  par  cbanip  et  par  bataille;  et  ses  aveiMTcs  fitenoon* 
tre  tiel  ni  con  Ii  deit.  L'en  demande  :  (|u'an  dit  drct?  Et  l'en  respont  que 
ci  n'a  pas  gage;  mès  Ii  juges  doit  fere  enquerre  se  c'est  loi  ou  costume; 
car  loi  ne  costume  n  esi  pas,  s'el  n'a  est^  longuement  Jcmic  an  juge- 
ment contredit.  Et  lot  et  costume  est  cbosc  que  juges  doit  savoir  ;  et  tes 
olioses  ne  puent  estrenues  (muesP)  sans  commun  aeon  debons  princes. 

Li  bodiier  d'Orliens  prennent  sor  chascune  besie  six  deniers,  et 
metent  en  une  bœle  à  défendre  cets  de  lor  bore  contre  autres  gena.  Li 
rois  delTent  que  ce  ne  soit  plus  fèl,  car  tel  cotume  amène  {rfUs  content 
que  pez,  et  est  douraageuse  an  i»»MipIe. 

Uns  dit  à  nn  autre  qu'il  reiu  liurciroit  un  inarcliit'  ([u  \ï  avoit  ache- 
tié,  s'il  ne  li  donoit  quarante  livres;  cil  les  ti  dona,  et  dit  qu'il  pot  ce 
fere  par  loi  et  par  costume.  Et  l'en  defTent  que  ce  ne  soit  fet,  c'uus 
tels  dons  seit  fes  por  fere  domaige  à  autrui  et  par  oovoiiisse,  et  est  fet 
contre  bones  mors. 

Costume  qui  est  doumageuae  à  juridiciun  ne  puet  tenir 


'  Dig.,  lib.  I,  iit3,fng.36. 
*  Ibid,,  frag.  37. 
i  lbiiL,firii(.3a-4i. 


*  L'esprit  tle  ce  5  semble  emprunte  au» 
ptineipa  èa  Dfml  emonique  sur  la  Cou» 

iHinc.  Voy.  surtout  les  ch.  i ,  9 ,  1 0 ,  1 1  <Ui 
tit.  /|,  Ut.  I  des  Dvcrét.  de  Greg.  IX. 
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ft  7.  Une  cottstome  en  eo  un  |mIs,  que  quant  aucuni  a  voit  deffi^  un 
autre  de-guerre  por  aucun  Torfei  (|u*il  li  avoh  fvt ,  si  disoit  qu'il  poet  au- 
cun (le  son  liijnape  ocirre  qui  riens  n<?  savoîl  de  la  cliosc;  et  ce  voloi» 
lef-e  por  loi  et  [)or  cnstiinic.  L'en  deflfenl  que  ce  ne  soit  fef .  car  Innr- 
leiiî»  lenir  mauvese  cuuUuue  ue  a|ieti2e  pas  pcchi*',  ain/  le  (  roist  ;  et  tres- 
passeniant  de  bone  costume  amène  përil  de  perdurable  salu  '. 

llus  fit  marcbîé  à  un  autre  par  paroles  acord^;  li  aciietems  de- 
manda MNi  marchi^,  U  autres  dit  que,  pour  ce  que  il  i  a  paumée,  est  mar- 
cilié  par  cotume;  et  il  ni  ot  point  de  pauanée:  que  por  ce  vcaut-il que 
li  marchiez  fust  nus.  L'en  commande  que  li  niarchieK  s«>ît,  que  cove- 
nances  aeordr's  pat  hnncs  mors  font  le  niarcliié.  non  pas  la  paumée, 
et  li  cuers  doil  siiirt,'  ia  parole  i  et  otruie  1  en  l>ieii  <|(ie  qui  %ou<lra  tére 
la  paumée,  qu'il  la  face,  car  paumée  est  senucliancc que  l'en  re\cst  l'a- 
cbateor  par  bone  foi  de  marchié. 

I2ne  costume  ert  en  un  pals  que  Ten  apeloit  cels  communemenl  qui 
venoient  oir  frfeider  pour  juger.  L'en  (ielTent  que  ce  ne  soit  fet,  mes  fie 
plus  sàges  homes  de  lot  le  paîs  face  l'en  jugeors. 

Entent  «{ue  l'en  ne  doit  pas  fol  ne  musart  apeler  à  nul  jugemant,  ue 
à  doner  consoil 

^  8.  Costume  ert  en  la  cité  de  Roau,  c|ue  nus  ne  poet  descliargier  avou- 
en  la  vile,  f>e  par  le  grié  as  borjois  ne  le  finsoit.  Li  borgots  dlstrenl  que 
il  ne  voloient  queli  roîs  il  descharjast  nus  de  ses  biens  pour  vendre*  ne 
acuns  qui  de  lui  les  eust  achetiez.  Et  Ten  respont  que  li  ron  puet  des^ 
charnier  et  vendre  en  la  vile ,  come  il  ne  soil  mie  entendu,  qui  donc 
priviléî»p  en  bnnr  foi,  qui  soit  doné  au  damage  de  celui  qui  le  done  et 
de  celui  qui  achate  la  (  Imse  don  icii.  N(.us  ne  disons  ore  plus,  jà  soit 
ce  que  liel  costume  soit  contre  naturel  droit  et  contre  naturel  costume; 
car  se  je  vels  user  d*iia  droit  contre  aucun,  aucun  doit  user  contre  moi 
de  celui  droit  mcismes. 

Unsclievaliers  tenoit  un  fié  dou  roi  ;  cil  chevaliers  vololl  feré  marchié 
en  un  leu  où  n'en  avoit  unques  point  eu  en  celui  lié.  t'ns  autres  che- 
valiers alott  encontre,  et  disoil  devant  le  roi  que  cil  marchiez  li  estoil 

'  Décret.  Greg.  IX,  Ub.  1,  tit.  4,  c.  11.  *  Ibid,  c  »,  3. 
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domagptis  au  sien  maicliir  qtii  ;îv»)ii  jn/jorz  esté  por  costume,  el  df  ce 
cslo'n  pirs  rratamlre  raiu|iicslf  don  païs.  A  ce  li  autres  respomli  :  corn 
il  lenoil  ausi  francheinaiit  cumine  lui  el  plusois  autres  qui  marchié 
avoietit,  il  veaut  awr  nurcbi^  en  sa  vile.  L*«n  dcmancle  quVn  dil  droit? 
Et  Fen  respont  que  de  naturel  droit  l*en  ne  puet  pas  à  home  véer  qu'il 
ne  amande  sa  chose  sans  fcre  doniage  à  autrui  apresséemaDl ;  dontlVn 
oommMide  qu'il  face  le  marchié  à  tel  jor  qu'il  ne  iace  domage  as  autres 
marchiez. 

L'uni versilé  dou  païs  avoient  une  coufrtrie  el  a\oeiit  seel  et  lesoenl 
tailles  sor  aus,  et  cez  deuers  prenieut  el  metieiit  en  une  boeste.  Et 
quant  aucuns  de  cele  confrérie  mesfeaoit  à  aucun  des  confrères,  li 
mestre  d'icele  confrérie  en  vt^oient  tenir  droit  Cotn  de  costume  tuit 
«uni  de  la  justice  le  roi ,  l'en  demande  sll  poeent  ce  fere?  Et  l'en  res- 
pont que  non,  el  deffent  l'en  (jn'il  ne  le  facent  plus;  car  liel  cf)slunie 
est  duniageuse  as  seigneur&i  ne  costume  n'est  pas  tcuiible  s'elc  u'esl 
commuue  ou  eslablic  par  la  bone  volentë  au  prince. 


m.  D'ËSÏABLISSEMAINZ 

$  I.  Ce  qu(?  plt'ât  au  prince  vaut  loi,  ausint  com  se  toz  li  peuples 
doDoit  tout  son  poer  el  son  comroauderoent  à  la  loi  que  li  rois  en- 
voie. 

Dooques  quant  Tempereor  establist  par  letres  on  par  escris  ou  par 

jugement  ou  par  inlcrlocutoire,  ou  ce  que  îl  commande  par  son  han, 
loi  est;  cl  cf  sont  ce  que  nos  apflons  costmiifs  [roitsiitniioufs].  Et  «ie 
celés  sont  les  unes  as  persoues,  qui  ne  sont  pas  ireies  en  exemple,  fors 
en  b  personne;  qnar  ce  que  li  princes  a  octroie  à  aucun  por  son  ser^ 
vise,  ou  s'il  punis!  aucun  ou  s'il  fet  bien  à  aucun,  ce  ne  vet  pas  à  antre 
persone  que  à  celui,  ne  n'est  pas  estahlissemant 

Qii.'iiit  l'en  veaut  ou  que  l'en  doit  eslalilir  nrnrlr<;  choses,  Peu  doit 
vooir  s'eles  sont  profi  tables  avant  que  l'en  le»L  celui  «Irait  qui  longe» 
mant  a  esté  ueii  juel  ^. 

'  Dig.,  lib.  I,  tît.  k%     CùtuHnmaaihiu        '  llml  ,  (rag.  I. 
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Nos  devons  apeler  le  bienfet  le  roi  pleniérement  establi«8emeotf  ce- 

lui  bienfet  qui  isl  âc  sa  clélHnièretié 

Toi  le  droit  que  nos  u^ons  apartient  stn  persones  ou  as  trliosesi  uu  as 
dftOMndes.  Comme  la/,  droi/.  goil  eslabli  pot-  )iomc*,  uus  dirons  preniiè- 
i^emenl  de  Testât  as  genz,  et  coprt's,  par  ordre,  si  comme  la  ctiose  le 
«oTTre,  des  prochains  et  des  parans*. 

%  a.  Li  rois  commande  que  les  droiiurèi  es  <-lmses  seient  de  loz  gar> 
(lées.  et  segoni  s'aulorilé  doit  li  juges  jugîer.  Ne  nus  ne  doit  ovrer  de 
son  sen,  ne  de  son  propre  engin  ^, 

Loi  dit  G.  i  :  que  aient  que  li  eslablisseinanl  seil  Tel,  cil  qui  (i-l  en- 
contre, ]a  trespase  :  or  dit  l'en  que  la  oonstilucions  ne  regarde  pas  le 
(ans  qui  est  passe»,  més  regarde  le  taas  qui  est  à  venir}  ne  nus  n'est 
liez  de  cxHBtitucioa  »  juqu*ele  soit  à  lui  venue  ^. 

Li  apostre  dit  que  il  ne  savei  pas  (|ue  coxoitie  fût  pécbit'.  se  In  loi 
ne  <leist  :  Tu  tip  cnvniirras  pas.  Ces  paroles  esponi  Augusiins  coinle- 
matil ,  issi  (|iic  cniaiil  la  loi  defieni  rnveilir.  issinl  lot  les  maiis  qui 
de  li  ausi  vaut.  Ausiut  quant  aucune  chose  est  oiroie  ou  drtliuidue, 
tôt  ce  est  otrolé  ou  défendu  qui  ensi  vant  de  li;  quar  <{uant  la  loi 
dit  :  Tu  ne  covoiteras,  a  (siCt  elle)  delTant  loz  maus;  car  covoittse  est 
racine  de  toz  maus 

Salamon  dit  en  paraboles  et  G^roisnies  res|ioni,  ci  dit  essi  <|ue  cil 
s'apnic  :t  son  san,  qui  ce  que  li  plest  à  dire  ou  à  ferc  njct  devant  les 
♦•slabii-iM  iiiant  à  sages.  VA  ce  est  pris  en  mal*'  sfnefiance;  don  l'en  dél- 
ient que  ii  tcsuioin  n'ajote  riens  dou  leur  a  lor  lesuioiu 

$  3.  Cum  la  commune  d'une  vile  eussent  rentes  qui  fussent  au  coni* 
nuiii,  il  estahlireni,  audom^e  decels  qui  estoent  à  venir,  que  ces  renies 
qui  esciiarroent,  tant  quant  il  vivroent,  fnssant  leur;  et  que  li  autre 
qui  après  vendrienl ,  n'i  pi-ennissent  riens.  Com  de  costume  tuii  de\ent 
estre  parel,  et  quant  ii  antre  venf^ienl  en  la  ronuniuie.  il  demandient 
lein  par/,  des  rantes,  et  li  auiit  aloifiit  encontre  par  reslablisseniani , 
la  cause-  lut  |K>rtée  devant  le  roi  ;  et  li  rois  cassa  l'eslablissement,  et 


'  DÏL'  ,  ii:   1,  lii.  •) ,  fraj;.  3. 

*  Ibiil.,  lii.  S,  fiag.  I  et  1. 

'  Ici  ouminence  une  téne  de  maxime» 
empruntées  aux  Ur>  rrt  ileGiég.lX.liT.  i, 
lit.  a,  de  Coiutituiîoiitbut. 


*  Cn'gon'us. 

*  Décret.  Grc%. ,  hb.  i ,  tii.  vt,  «-.  a. 

*  Ibid.,c.3,4. 
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commeiide  que  lot  vîqpne  ea  partie;  et  de  cosilttaie  tuit  devec  estnt 
parel 

EnlPn  :  oonstifucinn  ne  puet  cstrc  on  tnH  de  ceam  qui  sont  à  venir, 
et  encore  esl-ce  rigie,  «]ue  ce  que  ehascuns  establist  de  dreit  en  nuire, 
il  dut!  U!»er  de  celi  droit  ;  et  se  ti  est  costume  que  luit  cil  de  la  commune 
soient  jael  des  fruit  de  la  coniniune,  ae  e*est  remii^,  il  det  estre  remand^ 
ou  réforiné. 

^  4-  •  ■  •  esiablirent  que  s'il  venîent  en  ponreté  et  il  lenissoieiil 
fié  lai,  do  rei  ou  d'autre,  qu'il  ]>■  piiissenf  mefre  en  mnin  (l'ii^Hse,  el 
pnr  reste  ainblison  li  rois  et  li  baron  eglnient  inoiii  i;n  p!i('.  Don  li  mis. 
por  ce<>le  establisun ,  jugea  (|uu  les  aliénacious  des  elers  tietes  de/  lie/, 
sanz  la  vf^enté  le  roi,  fussent  nutea;  que  eatabUasemenB  fetede  ders  de 
dé  oe  vaut  riens;  ne  ne  puet  mestre  clers  fié  en  main  d'iglise  sanz  la 
volenlei  le  roi  ;  el  oonslitudon,  a*ele  est  fete  eiuxinlre,  ne  le  puet  def» 
fendre 

Ç  5.  Li  dni|H  r  de  Paris  eslablin-iit  onti-e  en«î  <]ui  ne  rréroient  à  nuil 
nnl(  s  lie  lonr  danrées.  Ce  fu  porté  dexiuil  Ir  roi,  et  li  rois  delTent  que 
ce  ne  durt  plus;  coni  douer  et  preslcr  soient  deux  bêles  vertu/.,  ne  l'an 
ne  doit  pas  fere  que  anni6ne  ne  soit  pas  fele;  et  qui  fet  encontre,  i>e 
vaut  riens. 

$  6.  Li  borjois  d'une  cité  furent  devant  le  roi,  et  dit  l'une  partie  oom 
une  costume  fust  abatue  qui  ert  en  la  vile  par  commun  establissemant 
d'ans,  el  que  li  rois  avct  roiifcrmé;  partie  des  borj;ers  en  ii<;eTit.  A  celi 
autre  boi^eis  respondirenl  :  cou»  nos  avons  usé  lonilens  de  la  cos- 
tume en  jugemaut  contredit  >  et  devant  aus  et  par  aus  el  scuis  contredit 
qu'il  i  meissent,  don  nos  voluns  user  de  la  costume  corn  cele  qui  n'est 
pas  domageuse  ne  an  roi  n'à  la  vile.  Quant  ti  rois  ot  ce  cl ,  il  sot  qu'il 
avoent  longuemnni  u.sé  de  cele  COSlUme;  il  coumiende  qu'il  en  usent 
par  la  grâce  qu'il  lor  en  U^l  ;  car  tout  fust-il  establi  el  eussent  privilège 
dni)  n>i ,  il  ont  fet  en  usent  contre  ce,  et  qui  fet  contre  son  prince  il 
i  pei  t  ^. 

Li  bocliier  de  Estampes  establircut  entre  eus  qu'il  n'iroent  jamès 

'  Décret. Grag.,  Ub.  i,  til.«, c.  6.  >  Ibid.,  c 9. 

■  Ibid. ,  e.  7. 
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fondre  aiiné  cliîés  les  cordouaniei-s  de  Estampes,  com  meintes  feiz  il  î 
avf  icnt  :\]r  (  i  îftis  flflTent  que  lie!  eslablisseiiiotil  ne  durt,  et  se  li  bou* 
cLici'  6aii/  estahiisi^eiiient  ne  veuleul  aler  cbiés  les  cordouauiers,  ne 
5oicDt  pas  forcé  d'i  aler. 

Lî  fucres  et  h  commune  d'une  ^ile  eatablirent  que  là  où  il  «veient 
douM  pers  que  il  n*eii  i  «uroit  que  deux.  Li  rois  tôt  ce,  et  deflTent 
que  ce  ne  durt  et  que  li  per  ioient  arière  mis,  com  la  dignité  de  la 
jf>stisc  ne  puet  estre  amentrisie  sanz  le  roi  ;  et  plus  sevent  en  un  juge* 
ment  (louzp  sage  homes  que  quatre;  et  qui  fort  lie  fort  desli»-  '. 

Li  ihalenielier  d'une  vile  a\f)ieiil  un  raestre  par  qui  il  se  j((Slisient 
pai'  le  coiQiueiideroeni  le  roi.  Li  ilialamelier  et  lur  mestre  esiaiilircut  : 
quioonques  forferoit  et  iroit  edcontre  les  articles  qu'il  aveienl-esiabli 
en  la  thalemelirie,  et  trois  fin  amooestiez  ne  vosîst  venu*  à  amendement, 
ne  venisi  jaaiès  en  la  oompaignée  as  thalaineliers.  CiilHaïKnes  s'en 
pleint  le  roi,  qu'il  aveient  condempnié  com  celi  qu'il  ne  le  vnloient 
recevoir  à  lor  choses.  Li  reis  sot  ce,  et  aljast  ces!  csfahlisscnient,  et 
coinineiide  que  nus  n'et  tant  forfel ,  s>i  vient  à  amendement,  qu'il  ne 
seit  receu  à  esmandaut  de  ce  qu'il  a  forfel'. 

§  7.  L*en  n*a  pas  demande  contre  celx  qui  font  establissement,  fors  li 
sires  dou  leu  ;  mes  à  requeste  de  bones  gens,  li  sires  a  la  demandef  et 
s*ele  esl  niée,  li  sires  pnet  fere  enquerre  de  sa  autorité  et  par  sa  qnesie 
1ère  le  aninndcr. 

f>i  rois,  par  le  consel  '  de  ses  barons,  fis!  tel  establisseuieiit  ^  :  quant 
l'en  ara  soupecenos  un  liotnc  de  bogrcric,  li  juges  ordcnaires  deit 
requerre  le  roi  ou  sa  jotice  qui  le  prangne  ;  il  le  deveut  prandre  et  tenir 
en  sa  prison.  Après,  li  eavèques  et  li  prélas  dou  leu,  c'est  à  entendre 
les  persones  d'irisé,  devènt  fere  Finquisicion  de  la  loi  sor  li ,  et  deman- 
der  lî  de  la  foi.  El  ce  seil  fet  devant  le  commun  de  seinle  iglise;  et  s'il 
est  dampne/.,  et  por  lor  jugement ,  et  sainte  iglise  en  oste  ce  qu'ele  i  a, 
atq)rès  li  roi<î  preut  le  cors  et  fet  livrer  à  mort;  et  toust  li  avoirs  esl 
siens,  saut  le  doaire  à  la  famé  et  sauf  sou  érilage.  Les  mesons  et  li  éri- 

■  Décret.  Greg.,tib.f,tit.»,c.iS?  liv.  1,  ch.  85,  <'t  \c  rhapitrc  afi,  lit.  t,o, 

'  Ibicl. ,  r.  1 1 .  liv.  5,  de  t'erbomm  lignf/icatio/K ,  dans  le* 

S  Le  nu.  |>orte/Mfasw««e/.  Décrêt.  deOrég-IX. 
*  Vqj.  ÉtaUiMCiMiils  île  Saînt^Louis, 
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ttges  et  les  mohies  qui  sont  au  bogre,  sont  le  roi;  et  après  la  mort  i 
la  feuie,  li  cloairen  vient  au  roi.  Et  se  la  feme  siet  sa  inauveh'.  ele  l'en 
a  à  châliei';  i  t  s'il  ne  s  en  veaut  châtier  dedenz  quarante  jorz,  ele  le  doit 
dii^e  à  l'ordenaii^e  ;  et  se  ele  ne  le  dit ,  et  li  quarante  jors  passent,  ele 
peit  sou  doaire.  Et  se  de  suefre  k  son  seigDor  un  «n  ovrer  de  cele  vie, 
sans  le  dire  au  juge,  Fen  la  doit  prendre  comme  oele  qui  se  conaenl 
à  son  fel»  et  est  tenue  à  bogresse.  Et  se  H  sires  set  la  mauvcse  error  sa 
feme,  et  plus  de  quarante  jorz  la  cèle,  l'amande  est  à  la  volenlé  le  roi; 
et  si  l'a  celé  un  an,  il  s'i  consent.  El  s'il  est  on  plct  de  bogrerie  et  il 
muere  einz  que  il  sel  atens,  et  si  cir  ne  perdent  pas»  por  ce  son  éritage 
ne  ses  mobles;  et  se  li  plez  est  entamnés  et  il  muire,  et  euprès  sa  mort 
soit  condampnea,  si  heir  perdent  u»  ses  biens.  El  se  sa  feme  est  en* 
ceinte,  ausint  en  usera  l'en  con  se  li  enfes  fiut  nez.  Les  héritages  ei  les 
choses  qui  sunt  au  dampné,  sont  au  aeignor  don  leu  qui  a  la  grant  jos* 
lioe  boîk  les  choses  sunt. 

IV.  DEMPÉIAEMANZ '. 

$  1.  Rerres  empêtra  doo  roi  que  il  po«t  de  chascune  chose  apeler 
au  roi.  Eslienes  empêtra  unes  letres  don  roi  au  baillif  dou  Mans,  que 

il  coneust  de  la  cause  Pierre  et  Estiene,  ttfiui  blé.  Ferre,  parachoison 
de  s'indu!£;eiicp,  apela.  I/eii  (Uniiiiide  se  Ten  doit  obéira  sou  ajrel ,  ef 
l'on  dit  ({iH<  non,  puisque  la  cause  fut  commises  sanz  apeau}  quar 
espécial  couuiiaudemant  apetice  le  général  ^. 

Johans  empêtra  letres  dou  roi  ou  meor  d'Arraa,  en  ceste  forme,  cjue 
se  il  savet  que  cde  leneure  don  il  fesoil  mention  à  letres  fbsi  soie, 
que  il  Ten  meist  en  saiâoe.  Quant  ce  fust  prové,  li  mères  l'en  misi  en 
seisine;  et  G.  apela  et  empêtra  letm  au  baillif  d'Arraz,  que  san  quenoitre 
de  l'apeau,  que  il  ne  meist  en  seisine.  Et  com  li  baillis  eust  ces  letres 
soupfTeneuses,  il  etiNoia  au  roi  ces  choses  par  esci  il;  et  li  rois  respont 
que  eu  ces  letres  ait  lo/jors  conduction  entendue,  bicu  u'i  seit-cle, 
c*esl  à  savoir  se  Feu  a-fet  vérité  entendant;  dont  li  rois  mande,  se  les 
darreniéres  forent  empêtrées,  leue  vérité,  et  aanz  fere  maocion  de 


•  Deerct.  Grcg.,  lib.  i»  lit  3,  deRtuf^,         ■  iMd  ,  c  i. 
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preiimère,  qui  ne  vaugent  rieos,  «t  qoe  la  aantanea  au  meor  soit 

lemie. 

Alitent  :  quant  les  têtu»  suut  ciiipélrtes  maliciciisetitfiit  et  teue 
vériti-,  et  ue  font  mencion  de  pramères,  eles  no  \alent  riens  '. 

§  A.  Deus  choitea  sunl  dites  en  oest  chapitre  *  :  que  se  ancnns  enpètre 
letres  sus  aucunes  causes,  en  aucunes  guises,  et  ses  avmeres  sor  celcs 
caOses,  mitres  leires,  (cfi)  autre  guisse,  (a)  empêtrées,  la  srcunde  lelres 
ne  valent ,  se  ele»  oe  (ont  mcnciun  des  preuniîères;  et  se  eles  font  nieil* 
ciou,  la  cause  est  soiitraile  as  prennières  guises. 

(Ju  segont  leu,  l'en  dit  que  i>e  de  commun  ass>eiit  de  {>ariies,  la  cause 
esl  envale,  et  emprès,  Tiin  et  {ou)  Pautre  partie  ampètre  autre  cause  à 
autres  guises,  sanz  mencinn  de  preumères  Jetres;  cil  qui  ensint  par  ma- 
lice fet  Iravailtier  son  aversere  det  esire  condampnex  en  pêne.  Kote  :  1i 
darrenters  cscriz  ne  rapeie  pas  le  prcuiner,  se  fen  ne  fet  mention  dou 
se<;ont  ou  premcr  ;  et  f|iii  par  malice  travaille  son  avei^ire  est  ood» 
deinpne  en  peue  et  en  tiespans. 

Li  rois  avuit  mandé  durement  el  a&prenicut  de  maintes  pleinles  et 
complaintes  qu'il  avolt  oies;  don  H  baillis  estoit  moût  esmeos,  que  li 
reis  ne  feist  ce  par  haine.  Li  reis  dit  qu'il  ne  det  mie  por  ce  estre  tro- 
blea,  mes  qu'il  ftioe  diligemment  l'afere  que  l'en  li  mande,  ou  il  s'acuse 
(p.vcusr]  cortoisement  ;  li  rofïist  < //  m/s  soffrist?)  bénignemeot  que  li 
baillis  ne  le  f»  ist ,  si  roiu  l  »  ii  li  avpl  le!  eîttendeiil  fausement 

Ëuten  que  la  parole  le  roi  ne  porte  pas  à  hine,  et  de  toutes  choses 
convient  rendre  raison}  ne  ne  souffisl  pas  dire  cause,  s*de  ne  soufiist; 
et  bien  It  rois  escrive  asoluemeni,  l'en  puet  aler  encontre  o  reson. 

^  3.  Uns  empêtra  letres  contre  Renaut  sor  possessions,  et  ne  fist  pas 
mencion  qu'il  fust  dtens  (doyen).  L'en  demande  qu'en  die  droit?  Et 
l'en  rrspnnt  qtte  li  diens  n'est  pas  lenti/  l\  responflre  par  lex  letres;  ne 
rescril  ne  vaut  riens  on  tel  (|uas,  s'il  ne  (et  mention  «le  In  dli^ncté'*. 

Li  rois  mande  as  borgois  de  Saint-Liz  que  il  li  receussent  un  home 
à  borgois  et  à  frère  en  lor  commune.  Et  qinnt  il  orent  receues  les  letres 
le  roi,  respondirent  que  ce  n'iere  mie  à  ans  iTere,  mès  au  meors  et 

>  Décret.  Gr«g.,  lib.  i,  lit.  3,  cap.  a ,  die  '  Ibid.,  c.  5. 
fteitriplis,  *  Ibid.,  «.8. 
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as  pers.  Com  cil  alast  au  meor  et  as  |>ers  et  portast  le  inandcment ,  il 
distrcnt  que  l'en  ne  lor  mandoit  riens  par  cez  îrfres.  L\  rois  dit  :  cnn>  il 
refusent  ses  mandenieiiz,  qu'il  lit  cul  luri  ;  cuiiiine  il  tusïifiU  liurjois 
de  la  vile  et  eussent  poer  de  ce  fere,  aus  seus  deusenl  ferc  le  coiuiuau* 
dément  Entent  f]ue  ignorance  defTel  cliief  et  prince ,  et  oominende- 
ment  à  vile  fet ,  retorne  sor  le  meor  et  «or  les  pers. 

$  4*  Aucuns  qui  ot  granz  richeces  sVsroroe  à  tnivaillier  j>oui-e!>  gen/ 
par  les  letres  le  roi,  en  (|ueles  Icires  nule  mention  n'est  fotc  de  loi 
dignité.  Len  dit  ci  que  to\  letres  suat  nides.  Euten  t|ue  tex  letres  em- 
pêtrées, tcuc  vérité  reul  letres  mauvcses. 

Unshom  enpétra  letres  contre  Perre,  par  qui  autorité  cil  PeiTes  lut 
tret  en  plet.  Perres  dit  que  il  «voit  letres  premères  de  que  les  se- 
^ndes  De  fesient  nule  mention.  U  rois  dit  que  dl  qui  «  leissié  à  user 
de  ses  letres  par  triclierîe  ou  par  n^ligenci*,  il  ue  doit  pas  eslrc  acus> 
se7.(f'xcu.u' ,  s'il  puet  avoir  son  juge;  et  (|uanl  il  ne  puel  avoir  son  ju}je, 
les  segoiidc'â  sont  vielles  et  les  premères  valent'.  Knten  :  \vlres  sont 
perdurables,  se  l'en  n'eu  laisse  à  iiser  par  oialice;  et  l'en  nv  dutit  pas 
sor  les  parties  corre,  se  le  juges  est  aucone  foî«  empêchiez. 

Aucuns  empêtre  letres  dou  roi  i  aucuns  baillis  qui  sunt  lor  amis  et 
lor  parenz.  Mes  li  rois  defTent  que  ne  tiennent  nule  juridicton,  com  ne 
l'en  doit  pas  plédier  devant  juge  soupeceneus;  et  Feu  est  plus  tost 
esmeviz  j>or  soi  et  por  son  parent,  que  l'en  tt'rst  por  autrui. 

Uns  empétru  leties  dou  roi  à  un  provol;  li  piovoz  t  vit  rasurc  si  lu 
les  veut  l'ecevoir;  et  U  rois  dit  que  se  l:i  rasure  est  eu  tel  Icu  que  de 
doie  aquerre  mal  à  celui  qtii  les  letrës  porte,  que  les  letres  sont  nules  \ 
et  se  la  rasure  est  en  tel  leu  qu'ele  ne  soit  domageuse  à  l'aversaire, 
bien  la  puet  l'en  rect  noIi  Enten  :  por  rasure  est  dampnez  li  estmmanz; 
et  quant  la  rasurr  ii'lsI  domaf^euse,  l'en  n  i  doit  pas  mclK-  force  i 

Dcus  viles  de  communes  plaidoeiil  (ie\;ml  un  h.iillil  de  la  jtnidi- 
cion  doin  il  esloil  cunteus.  i.i  iKiiUis  aida  à  l'uut  dot  vile^.  Cil  qui 
demandoit  1  l'autre  dit  que  lijugenianz  n'estoit  pas  l>ons,  et  eu  apeia 
devant  le  roi.  Li  baillis  ne  déporta  pa^  l'apeau ,  et  sesi  l'autre  ville  de  ce 


Décret.  Greg. .  Hb.  i ,  th.  3,  c.  7. 
*  Iliirf.,c.8. 


'  Ibid. ,  r.  9. 
*  Ibid., Cil? 
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qu'il  avct  fel  jugement.  Cil  empêtra  letres  dou  roi  que  aloienl  au  Laillif, 
en  tel  forme,  que  se  il  avot  ccis  soi»;)/  emprès  l'apeau ,  que  la  saisine 
tust  nuie;  et  li  baillis  et  les  |)ariie.s  M)uu>nse$  devant  le  roi  à  praudre 
droit  segunt  les  eireoiaoz. 

Or,  demaDde  Fen  oommant  Vea  doit  prover  ven.bûllif  qu'il  ail  faut 
jiigepieni  fel?  Et  Vea  dit  que  vers  baillif  ne  puet  l'en  prover;  que  li 
baillis  nejttge  pas  qui  ne  se  met  en  son  jugement;  et  se  l'en  s*i  met  en 
son  jugement,  et  il  juge  faus,  l'en  doit  issi  duc  :  Cil  haillis  m'a  ùuis 
jugé,  <lr  tfx  prtrolcs,  tel  jugement.  S'il  \r:mt  diro  qu  il  uv  soit  liiiis 
segont  U'6  cuutuiucs  dou  païs,  je  sni  près  datandre  l'enqueste  des  sages 
jugeors  dou  pais;  et  se  ior  nia,  je  sui  près  dou  prover  et  de  l'avérier 
par  moi  et  par  garanz.  L'en  demende  que  en  dit  drois?  el  Ten  res> 
pont  que  ci  n'a  point  de  bataille ,  et  que  ce  doit  ater  par  l'esgarl  de 
s.-iges  homes  dou  pals,  et  ce  qu'il  diront  sera  tenu  por  sentence,  com 
droi/  qui  est  à  Liiiivti  sité  ne  doit  pns  estre  muez  por  un,  nu'-s  por  touz. 

Li  rois  envoie  une  jiu  idicion  à  trois  baillis.  L'eu  demande,  s'il  n*i 
sont  tuil ,  se  li  dui  ou  li  uns  puet  conoitre  de  la  cause?  Et  li  rois  dit 
que  se  li  uns  n'î  est,  et  il  soit  empescfaiez  de  droit  empescbeinent,  li  dui 
puent  quenoistre,  se  n'est  mand^  espëdauntieni  que  tnit  i  soent.  Mes  li 
uns  seuls  ne  puet  conooistre ,  et  s'il  est  empêchiez ,  il  doit  mander 
son  essoine  par  certain  mesage;  el  se  il  non  mande,  il  mesfet,  ne  Fen 
ne  puet  la  juridiciou  tenir  sanz  li  '. 

Uns  bons  empêtre  unes  letres  et  empêtre  unes  aiiln-s  leiK  s  à  un 
autre  juge  sor  ce  mismes  quas.  L'en  demande:  liquex  juges  doit  que- 
noistre,  ou  li  premers  ou  U  darreniers?  Et  li  rois  dit  :  se  H  derrenier 
font  mencion  des  premères  en  rapelant,  li  darreniers  doit  quenoisire; 
el  s'il  i  a  contenz ,  il  doit  esire  osiez  par  arbitres  esleuz  d'une  partie  et 
d'antre  :  e'est  en  1:i  première  part*.  En  la  srgonde  ,  demande  l'en  se  il  a 
ensint  ès  leires  :  Ge  me  plaiu  de  restui  el  de  |)liisors  autres ,  saver  se 
plusors  autres  puent  eslre  somons  ei  cnpiédié  '  Ll  l'en  dit  que  nouj 
s'des  ne  font  mencion  des  premières  eu  rapelant. 

Entent  :  qoant  l'en  dote  de  juridicion  que  ele  soit,  t'en  doit  avant 
quenoisire  que  ele  est. 

•  Dccret.Greg.  IX,  lib.i,  til.3,c.i3.  »  lbid.,r.  14, 
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Aucuns  ont  letres  héuit  à  mal  mêlant,  esp^amimciit  menors  et  vils 
]>ersoncs,  font  (sous)  ceste  forme  :  Ge  ine  plaing  de  tet ,  et  d'iins  e  i 
d'antres,  do  Ipk  choses,  et  (l  unes  autres;  sou/  cesle  ffniiie ,  eiUeiuleiil 
travailler  digiu-s.  jitrsones.  Dont  ïi  rois  establist  cjue,  por  acheisiin  de 
les  letres,  plus  digne  peraone  ne  soit  traveillé.  Ou  segunt  leu  \  dit  l'en  : 
se  aucuns  a  letres  don  roi  où  II  ait  mis  plus  autres  penones ,  non  mie 
por  eus  ploîdier,  mes  por  ce  qu'il  puisse  Iraveiler  menors  parsones;  li 
rois  dit  que  l'en  ne  doit  mie  respondre  à  lex  letres  ;  et  par  apel  de 
menoi  s  [>ersones  ou  de  vils  pei-sones,  phts  digne  persone  o'el  pasestre 
comprise;  e.o  trecherie  et  boudie,  ne  doit  aider  nuil. 

$  S.  Uns  bons  fis!  seuiondre  un  autre  par  unes  letres  empêtrées  don 
roi  par-devaot  le  baillifde  Veriuandois  i  enprès  empêtra  unes  letres  sor 
ce  neisnes  quas  ou  baïUif  de  Boan.  Cil  ftist  semonn,  et  ne  vost  respon- 
dre, et  dist  porquoi;  quar  par  l'autorité  des  pi  enmères  letres,  ii  fnl  ;i|jelé 
en  droit  ;  el  que  ce?  leires  premières  ne  furent  rapelées  par  les  secundes, 
que  nulle  mencion  ne  tesoicnt  des  prcmères.  Li  reis  dit  (|ue  com  li 
empêtreres  ail  Tel  fraude,  il  doit  perdre  le  profist  des  unes  leires  et  des 
autres;  car  se  aucuns  est  cites  par  unes  letres  et  puis  par  antres,  il 
n^est  pas  tenus  de  respondre  par  les  secondes ,  se  des  ne  font  mention 
des  premières.  Ausint  des  juges;  car  se  aucuns  est  semons  devant  un 
juge,  et  puin  devant  nuire,  il  n'est  pas  tenu/,  de  respondre  devant  le 
iiegont ,  se  t'en  ne  siel  la  première  juridicion  esire  ra^jelée;  et  deux 
letres  et  deux  juridicious  empêtrées  sor  un  meisme  quas  eu  boisdie, 
ne  valent  riensi  se  Tune  ne  fet  mencion  de  raulre  *. 

Lt  rois  escrit  as  chenoines  Sein^*Aignan  d*Orliens  que  il  un  poure 
clerc  receussent  il  cbenoine  par  sa  prière ,  et  à  fère  (  frrre)  en  lor  ynglïse; 
et  lî  chapitres  se  mervella  mont ,  ctim  li  lois  lor  avoit  ce  prié  de  clerc 
riche  de  granl  bénéfice  en  sainte  ynglise;  et  escritrent  ce  au  roi.  tt  li  reis 
lor  rescrit  que  s'il  eussent  bien  entendu  la  meuièrc  de  la  prière  qu'il 
ne  se  fussent  jà  mervillié  :  con  les  letres  ne  feissent  pas  mencion  qu*il 
eost  bénéfice,  ne  qu'il  fust  riches  clerz,  il  poeîent  bien  savoir  que 
lex  letres  estoient  empêtrées  par  fauseté.  Don  li  rois  lor  mande  que 
qunnt  il  recevront  ses  letres,  se  eles  ne  sont  empêtrées saoz  fauselé  et 
san  teue  vérité,  qu'il  faceot  sa  prière'. 

■  Decr^.  r.reg.  IX, lib.  e.  i5,  *  lUd. ,  C.  t?. 

'  Ibid.,  c.  16. 
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Enten  qnr  clere  empêtre  letres  que  l'en  le  porvoie  comme  |>oui-e 
dt  rc,  ci  il  ait  soiillzanxbënélicei, les  letres  aoDt  empêtrée* par  fauseté» 
ne  ne  valent  riens. 

§  ti.  Li  rois  envois  à  un  baillif  une  cause  que  se  l'une  partie  et  Tautiie 
eilée  ne  voisisient  venir  devant,  li  baillis  receusl  les  prueves  de  la  par- 
tie présente,  et  alât  avant  ou  plet,  tant  cum  dreit  donast ,  en  aucune 
chose  contre  droit  ;  laquex  cause  Jevoït  aler  av.Tnt  l'autre?  C'est  à 
savoir  delà  présente  partie.  Et  rotn  !I  mis  mande  à  ce  baillif  de  €liiff(|ije 
cele  cause  qui  aparlieni  à  droit  so*'i  entefulue,  à  aler  devant  l'antre  de 
présent  tens,  et  qu'il  aillent  avant  ou  plet  segont  la  ténor  des  premères 
letres,  enaint  que  se  par  Tantontë  des  premières  letres  soient  alé  avant 
droilemant,  que  oe  soit  establi;  se  ce  non,  qn*îl  soit  rapelé  en  noient. 
Et  si  oom  il  dit  desus,  auge  avant  ou  plet  sor  le  principaii,  et  sor  les 
aecessors ,  apiau  6lé  '. 

Enten  que  les  paroles  le  roi  n'ajostent  riens  en  ses  escri/  contraire 
droit  commun.  Et  ansint  com  cause  principau  est  envaie  sans  apeau , 
ausint  ce  ciue  an  dut  et  ce  qui  est  joint. 

%  7.  Jadis  erent  diverses  opinions  des  letres  qui  estoient  emp^tr^ 
par  (eue  vérité  ou  |)ai'  fauseté.  là  rois  devise  et  dit  ensint  :  que  se  vérité 
est  teue  par  treclierie  et  par  malice,  ou  fauselé  s'est  sus  mise,  les  letres 
ne  valent  riens;  ensint,  que  puisque  foi  fele  sera  de  re  an  haillii,  li 
baillis  ne  quenoisira  mie  de  la  cause.  Et  s'il  avient  (|ue  non  par  malice, 
mes  par  simplecc  et  par  ignorance,  seeot  empêtrées  les  letres,  li  it>is 
devise  que  se  œst  vàîté  est  teue,  que  se  ele  fût  dite  ou  roi  que  il  ne 
donast  ses  letres,  ou  se  fanseté  est  emploie ,  que  il  ne  donasl  ses  letres, 
In  forme  des  letres  th^  d  )il  pas  estre  gardée;  li  baillif,  segunl  l'ordre 
de  droit,  augent  avinil  on  plet.  El  se  til  vt'iité  est  (i  nc.  ou  fauseté  an- 
paée  t  mphïe),  laque  {Jttquellc}  teue  ou  enplanée,  li  rois  ne  donast  pa» 
ses  letres,  li  baillis  en  tel  quas  ne  doit  pas  aler  avant  ou  plet ,  ne  mes 
en  td  menière  que  il  œt  la  vérité  des  parties  apelées  par  devant  soi  ; 
eu  cest  quas,  la  reison  qui  moveroît  li  reis  doit  moveir  le  baillif*. 

§  8.  Dus  enpétra  letres  do  roi  à  un  baillif  contre  Tabé  de  Saint-Denis. 
I^es  parties  présentes  aloieni  avant  en  hi  raiise  segont  droit  ;  et  ne  fit 
pss  ès  letres  meocîon  de  sou  covanl  ou  de  l'iglyse.  L'en  deuiende  se 

*  Deunct. GMg.nE, li]>. i,tit. 3,e.  18.  *  Ibid.,  c.  si». 
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il  puel  ?  Et  li  rois  dit  que  oll ,  corn  li  «M»  «oit  t«nus  de  son  office  de 
procurer  les  aflèree  de  eon  oonvant,  be  ne  s'en  puel  delïeodre-per 

•peau  qinl  ne  reponge 

Entan  <nie  pur  li-ties  enj^'ln-i-s  solfim  nt  coiilre  abé,  meismes  tle  la 
cause  de  convani,  il  puet  eslie  pli-diez;  et  pot  pléUier  ïabé  s'il  a  cause 
ou  le  mousteri  noo  pas  les  moines;  et  là  oi|  les  choses  l'abé  et  le 
tnoter  ne  sont  pas  dévisses,  les  abës,  non  pas  le  convaot,  pnel  etitrepl^ 
diet  ;  et  puet  encore  entendi-e  des  looines'qui  ont  choses  devieëes  des 
choses  l'abé;  îl ,  non  |>as  l'abé,  deveut  estrc  enpiédié. 

*i  9.  Tus  se  plaiiil  i\nu  haillif  qu'il  li  avel  fel  tort,  el  eiifvétia  unes 
Itiires  à  un  srrgant  qu'il  queneu&t  dou  tort  :  s'il  uvci  fet  lori,  atast  avant 
en  la  catise.  Sanz  qiieooetre  don  lortf  il  ala  avant  en  la  cause.  Enprès , 
oîl  enpéira  unes  autres  leires  sor  œ  iniamesy  en  autre  guisse,  sam  Ibre 
mencion  des  preuiiières  leires.  Li  rois  sot  ce»  et  (|uassa  toutes  :  les  pre- 
mères,  porcc  qu'il  n'ala  uiie  en  la  cause  segonl  la  l'orme  des  letres;  les 
S^ondes,  por  ce  que  furent  pni|«'tnTs  sanz  fere  ntencion  des  prenières. 

Enteu  que  qui  hors  isl  de  la  iornie  des  leires,  ue  fel  riens;  et  qui 
euipèti'e  leires  teue  vérité,  ne  fet  riens  sanz  fere  nenciou  des  pre- 
naères*. 

$  10.  \ucune  foiz  avient  que  aucuns  empêtre  letres^et  an  leasent  à  user 

dedan7.  Tan,  par  tricherie  ou  par  négligence  ;  et  quant  il  est  travaillez 
par  autres  letri*s,  il  dit  qu'il  ue  puel  esli-e  Iravailliet  par  ces  letres 
segoudes,  comme  il  ait  preuiéres  don  les  segondes  ne  Cunt  uiencion. 
L'en  demande  qu'en  die  droit?  Et  l'en  respout  que  se  dedenz  l'an, 
puisqu'il  puet  avoir  ses  juges*  et  lesse  à  user  de  ses  letres,  enprès  Tan 
il  porra  estre  convenus  par  les  segondes,  bien  ne  facent-eles  mencion 
des  premères  *. 

Enfcn  :  (pji  l;iisse  :i  usser  flr  ses  Ici  1  (■>.  oiilrc  cors  de  l'an,  pert  le  profit, 
et  puet  estre  plédiez  par  les  segondes,  tout  ne  iaceiit-cles  meucioii  des 
premères. 

$  II.  Geste  loi*  est  départie  en  trois  parties  :  Ten  dit  en  la  première 
que  aucuns  juges  dou  roi  mande  an  provost  qu'il  pregue  don  celui  ft  un; 
et  uns  autres  juges  dou  roi  mande  qu'il  ne  pregne  riens.  L'en  demande 

>  Dtcm.Gn^.  IX,  lib.  I,  til.  3,  c.si.  >  Ibid,  c.  s3. 

•IbHl:,«.a3.  MI)ia.,c.M. 
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qu'en  est  de  droit?  Et  l'en  reapool  que  te  li  provoc  set  que  ou  (eos 

que  il  reçut  le  premier  coiumandemaDt,  que  n'i  eut  descorl  entra  les 

jiigps  Je  lor  pool',  il  doit  Tere  le  premier  commandcmanl  ;  et  se  il  reçut 
d'autre  connnaiideinant,  et  seiisi  qn'il  i  cust  dcs(  oi  t,  loic  H  [toi  est?) 
les  lelres  des  uns  juges  et  des  «ulres  estre  legardées-,  el  se  il  veieiil 
(]iie  par  les  segondes  «eent  apel^es  les  premières,  face  le  segont  cont- 
tnendement;  autrenumt»  non.  Et  flï\  doute  del  mpeau  des  premières 
letres,  il  se  doit  larder  de  fere  le  segont  commandemenly  jusque  K 
contenz  dou  poer  ans  juges  soit  osiez;  et  ce  doit  fere  U  provoz  au  lens 
qu'il  rertit  le  pi  tMiiter  commandemaut ,  qu'il  sot  que  contenc  erl  entre 
les  jiifi;t's  de  lor  poer. 

En  la  segoade  partie,  l'en  dit  que  li  provoz  doit  garder  qu'il  iu<  die 
qu'il  dout  de  fere  le  comnuindeaienty  comme  il  soit  certains;  (et  quit 
soit  cttrtmn)  de  fere  le,  oomme  il  en  dfwt  *. 

En  la  tierce  pailie,  Pen  dit  que  jà  w'it  ce  que  les  parties  soient 
tenues,  à  tel  descort ,  montrer  au  provosl  les  letres  dont  il  pleidoiciit, 
il  (/e  prdtHfi)  ue  puent  pas,  entre  les  parties  el  les  juges,  juger  de  lor 
juridiciou. 

Enlen  que  les  letres  devient  estre  montré  à  Fessécuttv,  et  l'en  (ne) 
se  doit  {pas)  fere  oertain  Qi  ob  Pen  n*est  mie  certain ,  et  non  pas  œr^ 
tain  là  où  Ten  est  certain;  et  l'esa^tor  ne  doit  mie  qnenoistre  dd 
poer  as  juges. 

$  11.  Robert  empêtra  unes  letres  dou  roi  contre  P.  son  aversaire, 
qui  détenoit  un  héritage  (pie  cil  Kohei  l  disoit  qu'il  avet  eue  par  tres- 
cliangic  persoue  '.  A.  la  par(in ,  cil  F. ,  por  ce  qu'il  Tu  somons  plusors 
foia,  ne  vout  venir  devant  les  juges,  et  ti  fruit  de  cel  béritage  furent 
mis  en  «uire  main.  Et  corn  la  soie  chose  li  fust  retenue ,  li  rois  misi 
ès  letres  de  la  reerfanoe  jor  et  leu ,  que  sis  averseres  fust  par  devant 
le  roi.  Et  cil  Pierres  re^i  le  jor  el  le  leu  des  letres  et  escrit,  ou  leu 
de  la  rasure ,  que  li  li  iiit  qui  estoient  en  autrui  main  li  lussent  bnillié; 
et  celc  maie  i'auseté  il  recunnuil  par  devant  le  juge.  Li  rois  dit,  quant  ii 

•  Le  texte  dont  cet  alinéa  {Unît  vonidr  dum  te  «menu  eue  eerlKm,  lài  terùu  eue 

<tre  une  tra<luctIo[i,(lii  :  «...  ne  vtt  ad  de-  non  débet. 

cUnandum  mandatum  dubitare  te  dicas,  ubi  *  Per  tnterpasitam  pcrsonam. 

Mbtmi»m  mm  ettt  uti  eflnt  ikI  exefiiem-  >  Dien  et  loraa  io  liUciis  illit  radca*. 
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requenat  c«»  qu'il  ère  fiiusem;  Ten  le  devoit  mètre  en  poioe  corporel. 
Car  letres  où  il  i  apeit  msuresi  li  moz  de  U  rasure  doue  et  tout  {damnent 
toiU?,  c'est-à-dire  infirment  tout) ,  el  les  letre»  ne mleot  riens  ';  quar  qui 
biftotie  autrui  à  ce  qu'il  i  n  baillir'  fausses  letres.  por  ce  ne  se  loie-il  pas 

15  i3.  Li  liaillis  de  Roorgcs  fcit  inquisiciou  sor  la  vile  de  BtMJigfs;  il 
pris!  les  choses  à  deux  iiorgois  qu'il  Irova  mal  renomez,  por  ce  qu'il 
ne  se  voudreol  espurger  dreitement;  etii  borgois,  sans  fere  mancion 
por  qnol  11  baillis  avoil  pris ,  empara  letres  dou  roi  de  ravoir  la  lor 
dioee.  Vva  demande  qu'en  dit  droit  ?  Et  fen  respont  que  ces  letres 
qtii  furent  enpétrées  par  teue  vérilé,  ne  vnlent  riens;  car  se  aucuns 
est  despollrz  f-t  refjuîert  estro  rcsaisiz,  il  ne  souflist  pas  tant  solemant 
de  dire  qu'il  ail  eslt  despuUiez,  eïuii  covienl  dit  e  cause  por  quoi  j  letres 
empêtrées ,  teue  vérité,  ne  valent  riens*. 

§  i4.  Uns  derz  avoit  une  vicariede  quoi  il  se  poet  bien  vivre;  nepor- 
quanty  il  énpéira  unes  letres  à  l'évesque  de  Sanlîs,  dou  roi,  qn^il  le 
porveist  de  sa  vie  en  convenable  bénéfice,  hanz  fère  mencion  <le  sa 
vicarie.  L'en  demande  qu'en  fiit  droit?  El  l'en  respont  qu'en  le\  îetres 
mander,  li  mis  a  acnstume  porveance  de  pouvres  clerc;  el  cez  lerres 
ne  valent  riens,  quar  l'en  ne  doit  pas  dire  que  cil  soit  sanz  hénéiice, 
ne  quil  soit  pouvres  ders,  qui  est  sonslmuz  en  tel  vicarie;  et  li  rois 
n'a  pas  acostumé  demander  en  non  de  pouvre  derc  quant  il  est 
riches ,  se  fatiseté  ne  li  est  fete  entendanz 

§  i  5.  Cil  chnpitres'  est  devisez  en  deux  parties  :  en  la  première  l'en 
dit  que  ci!  qui  demetidf  eiiftètre  aucunes  foiz  letres  as  juges  mull 
lonctans%  qu'il  puissent  travaller  son  aversaire  <le  travail  el  despans; 
l'en  establist  que  uus  ue  puisse  travaller  autre  hors  de  la  cbàtelerie , 
s*il  ne  font  roendon  de  ccst  establissement'. 

En  la  si^nde  partie,  Fen  dit  que  aucuns  enpètreot  letres,  et  quant 


*  Il  bat  sous-eateodre ,  puisque  U  s  let- 
tnt  ne  valent  rtem,  qo'elles  ne  profiteront 

pas.mal'^Tf  !:>  fnUilM ation ,  h  l'.niversairf 
de  Pierre;  pùiLiul  Ho  ben /l'aura  pas  pour 
etta  th^tage-  i  car... 

*  Decr«t.Greg.]X,lilki,tit.3,c.s5. 

*  lUd.,  e.  S7. 


'  IbkL,  c  t8. 
•  LoinlaiM. 

'  Il  f«Ht  sotis-entondrc-,  apriVs  (•('•,  mol* 
(li  les  lettres)  ne  font  meiKkiu  (le  itst 
ajmhKtttmatf  des  mots  rquivaletits  k 
«nxHd  :  * |wur«  Cùrs i'olget  d'tmr  ié- 
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•ucan  est  ImirMHeiBt  «  Im  li  bailleni ,  ou  à  celî  qui  demende,  qu'il  m 

soit  (ravaliez,  ou  por  fei-e  (ravaillier  son  aversaii-e*.  Li  rùis  establist 
ci  que  ces  Icires  ne  valent  riens,  se  flps  no  sont  enpétrôes  de  espé- 
ciau  cominendeniant  au  seipnor  «jiii  est  thicl  tle  la  cliose';  se  ce  u'esl 
de  teies  pcrsones  qui  $oieul  si  dignes  qu'elcs  (ne)  duient  avoir  procu- 
ralor  «n  tex  cliom*. 

Enteo  qu«  cil  est  loiatains*  qui  est  bon  de  la  chastelerie;  et  torx 
ne  doit  pas  aetre  de  là  d*oii  devent  naistre  li  droit;  et  letres  sont 
l»ones  eu  parlie  et  en  partie  non;  et  asor»r(lem;uit  des  parties poel  bien 
reiâcliier  la  dureté  de  droit  ";  et  plez  dcivent  aiau/.  eslrc  apetizez  que 
creuz'}  et  sanz  espéciau  coaimendcmeiil ,  leires  ne  dtiveiil  luie  estrc 
enpétréeB^  se  n'est  de  haute  peraone. 

$  i6.  Jordains  enpéira  unes  letres  dou  roi,  sor  un  bëiilage,  devant 
juges  par  le  roi.  Jolian?.  dist  que  par  celes  letres  il  ne  puent  plaidier» 
porce  que  juges  ère  debors  de  la  cliàlelerie;  et  que  tôt  fussent  les  deux 
persones  de  la  châlelerie  a«i  j^f^r ,  et  il  ne  voloil  resjjoiidt  c  <ir  !<•  Iic  i  i- 
lagc  fors  de  la  châlelerie  où  le  héritage  séoit.  I/en  deniniKU-  (lu't  ii  dit 
droiz?  Et  l'eu  respoul  que  l'en  ue  doit  pas  l'espondre  hors  de  la  cliait- 
lelerie  d'oii  U  fez  muet,  por  oster  achoison  de  tra^l;  et  aucuns  de« 
mande  jostioe  por  la  cfaoee  que  l'en  tient 


'   Il  ^'a^Ml  tl<"i  j^crsiitini'i  qui  i>l)li<'iinrnt 

»ubrc|>Liceincat  de^  lettrt»  «le  Jiiridictiim 
im  ée  tvnstUtiHiM  dejugtt,  afin  de  eon- 
Iraindre  le  (l^  rii.iMtli  ui  on  le  ft-ntlour  .\ 
sv  rachelcr  |»ar  une  somme  d'arjjcnt ,  des 
tMonvwikiM*  de  praradum  inoertaiao 
ctinconimodes. 

*  I.f  chtrf  iinnipdial  d«'s  personnes  dont 
il  iaç,\l. 

^  I.e  tc\ic  dont  cet  aliDêa  parait  être 
«Il  extrait ,  dit  ;  IVisi  ftMte  4e  fOli  penonis 
extitrrit ,  a  i/uil/us  non  cleccl  eiigi  dr  jun- 
WHmdtttuMs  à  noiiu  qu'il  ne  k'a(}ttM  de  ces 
pmoniws  dont  \*  dî{{itité  nt  te(l«  qu'clica 
ii'titit  |i;is  1(1  i  li'i'ire  autoris>-es  (à  l'ob- 
lentioo  de»  lettre»)  pat  une  deci»iou  («ma- 
dkftuHj  eâpMM  tommntiummt)  de  Icer 
f-hff  iwincdial. 


'  ht!X''  s<nl^ -entendu. 

'  O.-  brocard  comspcuid  à  une  propo- 
tition  du  texte  que  le  Conluraier  a  omlae 
dans  le  premier  alliu'a,  extr:i!t  du  eliap.  a8. 
A  prupo»  de  cet  établissement,  qui,  «eion 
le  Cautanier,  dAToMl  ■  que  nul  ne  pahae 
Iravaillcr  .iiitrr  lior^  de  ta  (  iLltcirTir ,  • 
le  cliap.  aii  ajoute:  •  à  moiii»  <|ui>  {ai 
lie»  n'y  aient  con<M.'nti ,  ni»i  de  nssensu 
partàum  fueriM  imprtmtœ  (liuene).  •  Le 
Coiiiuimer  n'a  pas  rapporté  oett*  eicej>- 
tion  à  la  règle  jphiérale,  et  cependant  il  a*y 
réfère. 

*  OlMervarinn  aaaloçwf  à  la  précédente. 

I.c  ('i-n'uiiiit-r  n'a  p.is  ra|i[H)rlr  d.iiis  »0B 
teste  imite  culte  maxime  du  cluip.  aH  :  LUet 
nuringemiee  aatt  potius  quam  kummt»- 
f  Oec«eLOMg.IX,likt,iit.3,c;.a9. 
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^  T-  IJ  rois  doiM  la  prévantle  de  Saint-Quentin  à  Joban  ,  et  mniida 
as  chenoines  que  il  le  l  eceiissent  à  frère  et  à  rhenoine.  Auprès  Kohtrt 
enjj^lra  une!»  autres  letics  duu  rui  en  ceie  lui  nie,  et  mande  au  hailiif 
que  s'il  aloent  eacontre,  qu'il  pregne  don  leur.  Et  oom  IVn  eust  pris 
doù  leur  por  les  deux  prévéndes,  il  «pelèrent  «u  rd.  Li  rois  com- 
UNUide  qiK-  IVn  assie  '  bénéfice  à  celi  qui  premers  présenta  les  letKS  le 
roi ,  et  qu'il  lor  rande  les  lor  cboses ,  et  que  li  antres  clerz  se  leise 

§  18.  Aucuns  par  friclicrir  (Mipèriciit  letres  do  roi,  qu'il  aient  béné- 
fice en  jdusors  ynglisie:),  et  aucunes  lui/,  quant  il  sunt  receuz  en  ceit 
ynglîses,  bien  i  aient-il  bénéfices,  travaîHenI  autres  yuglisespour  aus 
recevoir  par  antres  letres  qui  sont  enpétrées  do  roi  qui  ne  font  men- 
cion  des  premires*.  Li  rois  commande  qn*il  se  ttengnent  au  premer 
bénéfice,  se  lor  letres  ne  font  mencion  des  pioinèics. 

ji  19.  Li  borgnîs  de  Roan  ,  par  iin<^  induli^enif  do  mi,  ]»nsirent  des 
cboses  à  un  cbevalier.  pot  <pioi  cil  chevalier  se  tint  ;i  gregiez  et  apcla  au 
roi.  El  com  les  parties  lussent  présentes  devant  ie  roi,  et  li  plez  futtt 
entames,  li  rois  envoîa  la  canse  au  baillif  de  Roan,  qu'il  terroînasi 
cel  plet,  et  en  fussent  letres  enpëirées  ostre  Taoort  as  parties.  Et 
devant  le  liaillif  vînt  la  partie  au  cltevalïer,  et  dîst  que  par  celés  leires 
ne  poet  aler  avant  au  plet,  car  celés  esloient  enq)élrées  poi'  fauselé 
entendant,  et  por  vérité  tei-e:  qiirir  se  vérité  fust  dite,  qui  fiisr  t<np, 
\e%  letres  ne  fussent  mit-  eues.  L'autre  partie  nionslra  unes  leli-es 
eup^lrées  derenietenienl  [«en  coi  il  estoit  contenu  cez  dist  encontre 
com  li  pies  fnst  devant  le  roi,  et  fust  entanmes,  et  sor  ce  envoie  la 
cause  an  baillif ci  n*ot  vérité  teue  ne  lauseté  fete entendant,  porqnoi 
il  ne  doivent  pas  laissier  aut  avant  en  la  cause.  Et  com  li  baillif  <lii  par 
Inlerloqutoire  qu'il  deivent  aier  outre  au  plet ,  la  partie  au  cbevalier 
motra  une;?  letres  en jjélrées  «lerrenicreraent ,  en  quoi  il  esloit  conleriti 
(]ue  se  les  parties  s'i  aeordassent ,  li  bailiil  lenist  le  plet,  et  se  elles  ne 
s'acordoienl ,  renvoiasseni  la  cause  apareillie  au  roi.  Li  boi^ois  de 
Roan  distrent  encontre  que  cil  escris  ne  valoit ,  qu'il  fnst  enpétrex  par 
fauseté  fere. 


'  Assigne.  4  Four  nwnvr  m  ma»  k ««  {,  il  ftnt 

'  l)<ci<  t.Greg.IX,Kb.t,dt.3,c3ai.         «nppriawrlM  mois  {ilacét  entre  []. 
^  IbHl.,c.3s. 
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Entendez  com  lî  rou  n'a  mie  neostumé  rapeler  son  mandement,  se 
il  n*i  a  r^n ,  et  Ja  roison  doit  estre  veue  ès  letrea;  et  com  il  n*ait  ès 
letres  ne  raiaon  ne  mesure  porquoi  Feo  doie  le  mandement  rapeler,  tex 
letres  ne  valent  riens.  L'en  demande  qu'en  die  droit?  Et Ven  responl 
(\uf  les  derrpnières  letres  ne  mpeliMit  pas  les  premères ,  com  il  ne  soil 
|>as  U'ie  chose,  ne  droit  ne  aoullre  pas,  que  li  rois  rapele  son  juge- 
iiiant  ou  son  mandement,  s'il  u'i  u  droite  cause  et  boue  raison 

I  ao.  Uns  elers  empêtra  letres  dou  roi  à  l'abé  de  Saint-Benoit-«u»4ioire 
que  il  le  porveist  ;  et  en  celés  letres  n'avoil  nule  amonestacion.  Lî 
abës  ne  le  vost}  li  baillis  prist  del  sien.  L'en  demande  qu'en  die  droit? 
El  l'en  respont  que  li  baillis  fist  tort,  onni  il  n'avoit  commendemant 
de  ce  fere,  ne  nVstdii  amonesleor  ne  juges  ' 

§  al.  Mestre  isjniuiis  cnpétra  letres  à  l'évcs<jue  de  Noioii  qu'il  (/«) 
receust  à  frère  et  à  chesnoine  de  cele  \nglise,  se  cele  ynglise  n'esloit 
cliargié  de  la  prière  le  roi.  Li  évesques  respondi  qu'il  avoît  reœu  un 
autre  au  mandement  le  roi,  et  celui  ne  vost  recevoir  à  dienoine.  Dreit 
dit  qu'il  puet  ce  fere,  com  li  rois  n'ait  >oi  lui  en  tel  cliose  que  prière'. 

^  "xo.  la  rois  itianda  à  l'allé  Saîiit-Denis  qu'il  porveisl  ini  clerc  en  au- 
cune yngiise  de  son  mosiier,  quant  eie  sctoit  \a(  ant  l.i  al)('>î  reçut  le 
niandemant  en  tel  leu,  qu'il  leporveroit  en  ieu  et  en  lens.  VA  comme 
une  yngiise,  cui  li  dons  apartenoit  a  l'abé,  fust  vuide,  li  baillis  le  vost 
contraindre  qull  la  donast  à  cel  clerc.  Et  li  rois  dit  que  nule  débo- 
uaireté,  ne  raison  ne  suefre  pas  que  li  abés  soit  grèves  en  tex  choses, 
ne  ses  mosliers;  et  que  se  il  n'i  est  grevez,  qu'il  la  doint  au  clerc; 
et  se  il  est  grevez,  bien  en  face  son  preu  '. 

§  a3.  Pierre  se  plaint  au  ro\  ilou  haillif  d'Otiiiens  qu'il  l  avct  mis  eu 
prison,  parce  qu'il  devoit  deners  à  un  borgois  de  la  vile,  cum  cil  qui 
n'avoit  nus  biens  don  il  penst  paier.  Li  tiaillis  fist  contre  t'establisse- 
ment  qui  est  tex  que  fen  ne  puet  tenir  home  en  prison,  qui  n'a  de 
quoi  paier  sa  dete.  Pierres  enpétra  letres  dou  roi  que  se  il  est  issi , 
qu'il  soit  délivrez. 

Enlen  que  l'en  ne  doit  pas  home  nu  despoiller. 
a4*  for  ce  que  muU  eussent  {usent)  diversement  de  letres,  por  ce 

■  Décret  Gfeg;IX,lili.i,tit.3,c.  S).  '  IMd  , .  "^8 

*  Ibid,  C.37.  *  Ibid.,  c.  3ç)  et  40. 
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fslabrt  l'en  premièremant  en  cest  chapitre  '  r  fjue  se  aucuns  ciipèlre 
lelres  en  son  non,  et  ci!  les  haille  à  aulies  (]ni  aient  aniiol  non  qu'il 
en  puisse  Ir  avalci  cels  qu  il  voudra  :  el  cil  qui  les  baille  et  cil  qui  les 
praiit ,  deveiit  perdre  le  profit  dcf  lelret»  «t  «stre  dampné  eu  despans 
«t  en  paÎDe. 

Ou  sefont  leu ,  l'en  dit  que  se  aucuns  tret  en  piflt  aiitre  par  letrtis 
le  roi,  conirp  cui  il  n'a  nule  action;  ou  se  il  enpioido  sus  aucune 
conlençon  qui  n'estoit  pas  encore  au  tans  que  1rs  U-(rrs  finent  enpé- 
trées;  ou  se  il  pleidie  de  pluisors  demandes  pai -devant  divers  juges, 
en  divers  leus  :  ices  deveut  perdre  le  profit  des  letrcs.  Car  qui  use 
miuvèseaient  «les  letres  le  roi  »  il  peri  le  prolit;  et  les  letres  le  rai  ne 
sont  pas  donées  âs  causes  qui  sont  à  venir.  £t  l'en  ne  doit  pas  semoui- 
dre  aucun  en  VU  meisme  leus,  par  divers  juges..Et  leties  enpëirées 
maiiciosemant  ne  valent  riens. 

V.  DE  POSTULACIOnS'. 

§  I.  Corne  li  cliaste.ins  de  Conpeignc  fnsf  sonz  nieor,  li  l)orji;ois  (U- 
la  vile  s'asenblèreni  por  eslire  le  luaior.  Lf&  dui  par/  s'acordèrent  que 
l'en  requisl  le  ineor  fie  Cr^pî.  Li  autre  eslirent  un  borgois  de  la  vile;  La 
chose  fu  portée  devant  le  roi;  et  distrent  K  boijois  quil  fessoient  poe- 
tttkcion  dou  meor  de  Crépi ,  com  il  fnst  preudom  et  honcste,  et  plus 
profetable  en  celui  leii  que  en  celui  où  il  ère ,  et  bien  avoit  menée  sa 
jtirîdicion  ou  profit  dou  pucple.  Contre  ce,  l'en  respondi  qu'il  avoit 
recelez  les  forzbaniz  le  roi;  porquoi  il  ne  devet  estre  nicres,  ne  ne 
poet.  A  ce,  la  partie  au  meor  de  Crépi  respondi  et  dist  que,  bien  eust- 
il  celui  recelé,  il  ne  savet  pas  que  il  fust  forsbenis.  Et  fi  autre  dîent 
encontre  que  forbenissemans,  qui  est  fez  en  généralité,  ne  porte  pas 
acnssacion*.  L'en  demande  qu'en  dîe  droit  ?  Et  Ten  responi  :  quant  il  Ai 
forbeniz  en  général,  il  ne  convint  pas  que  il  fu  disl  à  clicscun  ;  car 
générau  forbenisaemauz  amoine  commune  seue.  Don  li  rois  quasse  sa 

•  Décret. Greg.  IX ,  1il>.  i,  tit     e.  43.       tuiMhn»  pnÊiatonm,  ati  livre  i*  de»  Dé- 

EihI<-iii  linminc.  crét.ilçs,  dc  Grégoire  IX. 

'  Ce  titre  est  extrait  du  titre  S,  De  pas-         *  £%ciue  d'ignonuiw. 
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rfqtifîrsnop  par  trois  reisons  :  l'uiir  si  est  por  ce  que  l'en  n'ait  achestin 
de  loi  HpTiisscmaiii  receler;  l'autre  por  ce  que  ien  ne  puet  pas  à  ciias- 
cun  dire  tel  forbenissemant  ;  l'autre  si  est,  por  ce  qu'il  requenuit  qu'il 
r«vet  recelé,  maÏB  ïl  non  Mvet  pas  que  il fÎMt  foil»eDix .*. 

Quant  la  |MisiuUicioQs  fiit  qu«88ée,  que  li  borgois  de  Goopein^ne 
«v^t  fet  don  meor  de  Grespi,  lï  baïllis  qui  estoit  lors,  les  manda 
en  la  mcson  do  la  coannianey  et  lor  dist  qu'il  esleussent ,  et  dit  que  s'il 
ne  s'acordoienl  en  une  persone  en  ccle  sWv,  il  en  foroi»  fnprès  ce  qu'il 
vpiToil  que  biens  seroit.  El  unr  ]»irhe  de  cele  vile  voiuirent  renoveler 
la  postulacion  quassée,  ei  ii  autre  re(|uistrent  au  roi  que  lor  eslérion 
fust  conferm^.  Porqnoi  ti  rob  entendi  que  cil  Tolotot  reoovelcr  la 
reqaérance  quaaiéei  et  avoient  perdu  le  pooir  d'calire ,  cnm  dl  qui 
avoieot  requis  perwoe  noo  digne  à  lor  eaciant ,  «t  MtQiit  àoaé  le  pooir 
ès  autres;  tôt  fussent-il  pou,  il  avoient  plus  sain  conseil  quant  il  cslo» 
rent  le  Ivupois  de  la  vile  ;  li  l  ois  I-  li  i  fe»  ,  et  muferme  l'eslection 

F.nteii  que  cil  qui  esliseiil  peiiiuiie  imu  digne  a  lor  esciant,  perdent 
le  puoir  d'eslire ,  et  ei>l  donez  à  la  nieiior  partie. 

$  a.  Corne  la  vile  de  Senlis  fust  sans  maior,  il  eslureot  un  seigant  le 
n»!  li  autre  requîslmnl  le  maiitf  delVintoise^  Et  oom  les  parties  lurent 
devant  le  roi ,  cil  qui  requërieot  leseigml  le  roi,  disoient  que  plus  de 
deux  parties  s'estoicnl  acordées  en  lui.  Li  autre  disoient  que  1rs  plus 
dignes  persones  avoient  requis  le  luaior  de  Ponteise,  en  droite  lornu'  et 
segout  la  forme  de  la  mise;  et  ihsiut  fut  fele  la  mise,  qu'il  esliruit-nt  à 
meor  borgois  de  la  vile  de  léauz ,  persone  convenable.  A  ce  respondi 
l'autre  partie,  que  ce  n*estoit  pas  voirs ,  et  sll  iert  issiut ,  il  poient  par 
drcMt  requerre  le  sergant  le  roi ,  oom  les  membres  don  cliief  ne  sont  pas 
eslranges  dou  cors. 

Ouanf  li  rois  ot  ce  oï,  il  aléga  por  une  partie  et  por  l'autre;  et  por  ce 
que  li  sergauz  ert  plus  profi  laldes  au  réauuie  (|iie  a  la  cilé  de  Senziiz , 
il  ne  Totroia  pas;  et  quassa  le  meor  de  Pontaisse,  por  ce  que  la  requé-  ' 
rance  estoit  fete  dou  meins  que  de  la  tierce  partie.  Et  li  rois  n*a  mie 
acoslumë  tel  requeste  recevoir  en  descorde,  com  requête  doivent  plus 
estre  célébrées  de  gîftce  que  de  droit.  Don  li  rois  manda  à  cez  boi^s 

'  Demt  Ci-eg.  IX,  lib.  i,  tii.  &,c.  i.  ■  Ibid.,  c  s. 
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qu'il  eslisent  à  meor  pertone  conv«iMibIei  on  par  élection  ou  par  re- 
qoesM,  on  pw  peisone  nomée*. 

Enl«D  qoe  li  juge*  puet  dire  ce  que  faut  as  parties;  et  gregnor  h'ieu 
est  avant  le  menor,  et  commun  profit  est  axant  le  privé,  et  otroi  de 
i-efjiicstc  est  plus  de  gràof  (|iic  de  rédor  de  droit  :  et  trois  nicnières  sont 
de  pro\er  maor  «n  viie;  c'est  à  savoir  élection,  requeste  et  nomée 
pefsone. 

S  3<  li  maires  de  Maanle  fa  requis  por  fecort  {aeant)  ta  bot^îs 
de  Sens,  a  esire  mères  de  Sanz,  par-devant  le  roi.  Une  ville  qui  erl 

delez  Senz  se  mist  encontre,  qui  disoient  qu'il  a\oiciu  fctc  la  rocjueste 
qu'il  ne  pooieiit  fere  de  dmil,  sanz  eus  apelcr.  A  ce  rt  spondirent  li 
lH)iigots  de  la  vile,  que  aucuae  foiz  il  avoient  esté  apelé  de  grâce.  El 
oom  les  parties  fussent  devant  le  roi ,  ne  lî  rois  ne  fus!  pas  certains  de 
oCf  il  oommende  que  se  li  boigois  vueleni  tenir  lor  requesle,  que  cil 
soit  mères,  et  i^il  i  avint  contredit,  que  les  parties  venissent  à  cort{ 
et  se  K  borgois*  lessoent  lor  contredit,  et  la  ville  tenissent  lor  requeste, 
fcissenf  autel;  et  se  li  bor^'ois  ronlredissoieiit  et  la  vile  ne  qiiidast 
avoir  droit,  il  esleussent  autre  periioac  à  maor.  Cesle  est  la  première 
partie. 

En  la  segoude,  l'en  dit  que  quant  il  orent  ce  mandement  receu,  li 
an  se  tindrent  k  lor  requeste  et  apdèrent  que  l'en  ne  feist  riens 
contre  ans;  et  li  autre  laissièrent  la  requeste  qu'il  avoient  présenté 

communément  au  roi,  et  la  iessièrent  justement,  et  eslirent  le  pré- 
vost  dé  la  Vilc-Nove  à  estre  maior  de  Senz;  et  nus  de'  cens  dr  la  vilr 
qui  rf(juéroif!it  prcniiircment  àeslre(rt/')  élection,  ne  si  acordereiit, 
fors  que  uu.  Ll  li  m'n>,  por  le  descorde  qui  fut  en  la  vile,  et  por  ce  qu'il 
avoient  fet  contre  Tordreit  de  droit  ',  et  por  le  péril  quil  i  sot ,  ue  reçut 
mie  lor  requeste;  et  lor  manda  que,  s'il  ne  porvoient  à  lor  vile  dedeox 
quarante  jors ,  o  Fasentement  des  borgois  don  vikge,  sll  estait  cos- 
tume ,  que  il  les  porvernit  par  son  office. 

L'en  dit,  en  la  tierce  partit*,  qne  cil  borgois  se  tindrent  au  segont  mau- 
demeiU,  et  apelèrent  à  concorde  les  boi^ois  dou  vilage,  sanz  celui  qui 

•  DecreLGrcg.  IX,  lil<.  I,  tit.  5.  c  3. 

*  Ar  lu  voie  f«i  ett  deie»  Sens  (voir        >  Contre  l'ordre  de  droH? 
pin  hiat). 
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«voit  «slu,  nuve  lor^troiture,  en  «près,  dom  il  soufiraient  a  jà,  etpriè> 
redt  le  roi  por  le  maior  de  Mante ,  et  apel<Vent  à  lor  acori  cels  qui 
avoierit  psleu  l'autre,  et  envoerient  an  roi  de  lor  borgors  por  avoir 
miséricorde  de  lor  requeste.  Et  li  rois,  poi-  ce  qu'il  sot  qu'il  orentfet 
iiegoul  la  forme  dou  comniendenieni ,  loi  usiroia  lor  requeste*. 

Enten  que  requeste  est  plus  de  gi  .•<.  i  ^ue  de  dreit  ;  et  se  li  rois  ou- 
troie  aucuns  fez  aucune  chose ,  de  sa  débonaireté,  il  ne  fetpas  tort; 
et  eslciiz  ne  doit  pas  estre  esleuz,  mès  requis;  et  coniSmuemenl  que 
rois  fct ,  (lone  plenier  pover  à  la  persone;  ne  l'an  ne  puct  persoue 
porter  de  rà  en  là,  sanz  le  congié  le  roi  :  cestc  clinse  est  aperle. 

Ënteu  que  par  requeste  uul  droit  n'est  conquis  à  celui  que  l'en 
requiert;  et  par  procuralor  qu*il  a  pteoier  poer  de  son  seîgnor,  sunt 
entendues  les  persones  présentes,  et  quanque  est  fet  par  ausp  est  ferme, 
ausint  coin  se  li  sdgnor  fussent  présent  *. 

$  4-  l'n^  ^rt  sanz  meor  :  li  borgois  esleurent  par  aMMrt  le  mcor 
d'une  autre  vile.  Et  com  li  rois  fusl  n  (|nis  des  borgois  qu'il  donast 
congié  à  ce  meor  qu'il  avoicnt  esleu,  de  pa^>,(  i  eu  lor  vile,  li  rois  quassa 
le  esliction,  por  ce  que  esliz  esleuz  ne  puel  estre  esleuz,  mes  requis;  et 
qui  eslit  home  où  il  n*a  poer,  l'eslection  ne  vaut  riens:  e*est  à  enten- 
dre home  qui  n'est  de  lor  juridictioii'. 

VI.    ITESLBCnONS,  ST  DE  CELS  QOE  L'EN  BOIT  GSUBE, 
ET  DES  CHOSES  QUE  L*EN  DOIT  FAIBE  PAE  ESLECTION*. 

Jj  I.  L'en  dit  ci  qup  nus  ne  doit  estre  csleuz  que  \w  l';ii-orl  de  cel» 
qui  i  doivent  es(i-e,  et  se  autrement  est  fet,  le  eiiectiuns  est  nule. 

Quant  bans. est  criez  en  commune  seue,  dr  qui  vienent  por 
adbeson  don  ban,  pueent  eslire,  tout  soient-il  pou. 

Enlen  que  par  ban  est  entendu  assemblée  en  esleclion ,  où  il  a  com- 


•■  Uecret.  Greg.  iX,  lib.  i ,  tit.  S,  c.  4. 

■  Cet  maximct  ou  brocards  qoele  eo«- 
lumier  extrait  de  la  discussion  j)rLrt.-- 
dente,  aembleot  se  rapporter,  en  même 
tciii|w  qu'au  duipilro  4  ei-deatm  dlé» 
an  cbapitre  5  doat  nnlrt  imausait  ne 


présente  aoeune  espèce  de  paraphrase. 

>  Décret.  Greg.  IX,  lib.  1 ,  lit,  5,  c  6. 

i  Ce  titre  est  extrait  du  iiii  e6,  Deelec- 
tioiu  et  ekcH  pouttate,  au  livre  1*'  des 
Décrétales  de  Grégoire  IX. 
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)>aignie  de  borgoU;  et  Ten  fi«  doil  pu  e«lire  Mnz  commune  seue, c^eit* 
«-dire  par(M«i?)b|ii;  et  borgois  deventfere  le  es]ection  de  loi-  maor. 

Ç  ->  Aurnns  qui  volait  psirp  m<*res,  enp^tra  letre*»  dnn  roi,  que  l'eti 
!»e  consetitist  en  lui  teit-  vueor.  L'en  Hit  ci  que  lei  personc  doit  istie 
refusée;  issiiit  <pie  s\i  m:  icyeui,  4{(ie  n^en  soit  nus  en  droit,  ne  en 
Moende 

Botm  que  les  venec  proicm  ne  sont  pm  leniblet,  ne  reoevablcs;  et 

qui  prie  por  soi  d'avoir  dignité ,  l'eu  doit  entendre  qu'il  le  fait  |dM 
por  la  digneté  avoir  que  por  le  salu  île  s'arme  'son  dinA. 

J  3.  L'eu  (lit  ei  que  quant  aucuns  est  esleuz  Sfgnnl  droit,  l'en  doit 
euquerre  de  lui  et  de  s'âme  et  de  ses  mom,  là  ù  il  converse;  quar  là 
le  «et  Fen  miain  *. 

$  4>  L'en  dit  ici  que  par.  confemementle  roi,  est  entendu  la  seïgno- 
rîe  et  le  poer  de  l'oBœ;  et  doit  estre  baillié  par  convenant,  qu'il  face 
as  viles  tel  redevance  com  il  doit  fere ,  et  qu'il  la  puisse  fere  el  doie. 

Enten  q»ic  parle  confermcmant  le  roi,  est  entendu  plenier  poer;  el 
por  niant  demande ,  qui  ne  rient  ce  qu'il  doit.  £l  li  reis  ne  veaut  riens 
establir  que  l'en  ne  puisse  et  dée  soffiîr  '. 

$5..  Uns  qui  miroit  fet  discorde  en  une  vile,  quant  il  eu  cest  crime 
amande,  retorna  arrières  en  la  vile ,  et  se  misi  en  la  commune.  En» 
près,  ne  demora  puis  guères  qu'il  fust  esleuz  un  des  douze  pers  de  la 
commune.  I/en  demande  se  s'eslections  doit  estre  conferm^e,  et  l'en 
dit  que  oil ,  s'il  n'a  esté  esleuz  de  tex  qui  fere  ne  le  porent,  el  s'il  n*i  a 
chose  autre  qui  empêche  ë'élecliuu 

Enlent  :  quant  aucuns  a  esté  fiilcnient  contre  aucune  vile  ^  il  vient 
à  esmendement ,  et  il  est  receuc  en  la  compaignie  de  la  vile ,  et  reco-; 
vrei  toz  les  droiz  qu'il  avel  por  ce  perduz. 

^  6.  L'en  dit  (juant  l'éleetioti  la  j)ape,  se  il  n'i  a  destort,  cil  qui  sera 
esleuz  de  deux  parties  des  eardonaux  sera  tenuz  por  }>ape;  el  cil  f|ui 
sera  esleuz  de  meins  que  de  deux  parties,  ne  sera  pas  tenuz  \ioi  pape. 

Ga  autre  éleodôn  est  autrement  car  la  sentence  de  la  grignor  partie 
et  de  la  plus  seine  veît  avant. 

Enten  :  aucun  est  establiz  por  ce  qu'il  est  à  vonr  ;  et  eslections  de 


•  ]>eci«t.Grei;.  IXJiki,  ut.6,c.  a. 
■Ihjil.,  c). 


)  Ibid. ,  cap.  /,. 

cap.  9a 
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pape  fele  de  <hn%  parz,  et  la  lierre  se  descorde,  est  tenue  por  hone  '. 

l|  7.  Frenicreineiil  \  l'en  ikiit  recjucne  trois  clioses  eu  celui  qui  est 
esleuz  c'est  à  savoir  dreit  aa^e,  honcsttf  de  bones  mors,  science  con- 
venable. Por  ce,  establïst  l'en ,  premers,  que  nus  ne  doil  estre  edeiu  an 
juridicion  ou  tenir,  sll  n*a  Yingt  ans  paoes,  et  qu'il  aoic  nies  de  kial 
mariage;  et  puis  qu'il  sera  esleuz  et  sa  eslections  seia  coofermée,  vïene 
au  siëge  de  la  juridiction  aansdealaer;  et  s'il  ne  le  fet,  il  remainten  la 
merci  le  roi. 

Ënprès,  il  dit  que  nut»  uc  doit  eslre  apelez  en  menor&  othccs,  cest  à 
eutendre  eslre  pers ,  s'il  n*a  auai  TUigl  ana. 

Eeprèa,  l'en  dit  que  se  aucuna  ont  edeui  contre  ceste  Cotine»  il  devcnt 
perdre  poir  d'eslire  en  eslection  portée  au  roi  *. 

Entent  .que  l'en  ne  doit  pas  fere  juge  de  trop  jone  home;  et  avant 
qu'il  soit  juges,  l'en  doit  bien  savoir  s'il  est  sages  de  im^'ier  ;  et  «pi-uii 
|Uges  est  de  bele  nienière,  il  dotie  exemple  au  menu  pueple  de  bieti 
fere.  Ne  l'en  oe  doit  basliu  l  honoiier,  por  ce  que  geti^  n'aient  acheson 
de  péchier.St  borgois  qui  edifent  non  digne  à  leur  eaeiant,  datent  per- 
dre le  poer  d'eslire. 

$  8.  Come  li  horgois  d'une  vile  se  deaooidaiient  i  ealira  meor,  'il  se 
mîatrentsor  le  baillifde  la  terre,  et  promistrent  qn'il  rece\Toient  k  meor 
celui  dom  il  lf«;  porverroit.  Don  li  rois  mande  que  cil  soient  parfi^-rr»^ 
à  recevoir  meor  cdui  que  li  baillis  tor  a  porveu ,  se  la  persoue  est 
convenable 

Eoten  que  Vtn  puet  bailler  à  quatre  poer  d'eslire;  et  on  puet  eslre 
por  tos  en  eslection  ;  et  bien  se  mete  l'en  généranment  en  ans,  Fen 
doit  entendrei  tant  qu'il  doie  eslire  convenable  persone. 

§  9.  Uns  mères,  avant  qu'il  fust  confermez,  aminisira  les  choses  de  la 
m^erie.  Li  rois  commenda  f  jne  toi  soit  rapelé,  quanque  il  fist  davant  ce 
qu'il  tust  eoiiferiiiez,  et  qu'il  remaigneen  la  merci  le  rot  ;  quar  avant, 
il  ne  puet  ce  fere 


*  Décret.  Grtg.  IX,  HK 1,  tit.  6,  e.  6. 

*  Peut-vlrc  convient  il  de  rt  t.iblir  «ihsi 
«es  oiols  i  •  <f  réiectîou  doit  Are  portée  wn 
rai}  •  daosccteot,  que  le  rcù  pow-vom  pur 


«ne  nomùutioii  directe  au  déTatit  d*«le«> 

•  Decix't.  i.reg.  IX  ,  lib.  i,  til.  6,  c.  8. 

*  il»id. ,  r.  9 
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EatsM:  énmOL  couftrmariftiiyMe  pnei-il-aoïiiiisUer  dw  oboMs  d»  « 

merie. 

^  Kl.  Tel  privilège  crt  eu  uac  viie,  que  nus  eslran^cs  ne  ttist  esleuz. 
lins  lut  cûeu^  encontre  ce  pi-ivîlége,  d'une  partie  des  borgois;  l'autre 
pMtie  afMk  aa  roi ,  ifu  Tcq  w'wtorot  oontre  «est  privillge.  Enpré»  la 
pramiciieéleMioii,  «nçoîa  qn*  de-  liHt  kaaée,  la  aeooiide  fust  fete,  et  odiri 
VM  pfAwMte»  au  raL  Et  li  roie  qnsM  r«iie  edeelion  et  Tauire,  et  ou* 
traie  M  borgois  potr  d'aoorder  ans  d*aiilre  penoM  «oo«enable ,  eo  tiel 
»enière  que  la  booe  renom/e  fies  preruier»!  pslf»iiz  en  soit  bien  gat^ée'. 

Enteii  que  la  premere  eslecUon  non  (juassee,  l'en  ne  doit  pas  fere 
autre  enprès;  quar  eslectiou  iete  ne  doit  pas  estre  quassée  sanz  juridic- 
liOB  de  pin»  haut  ;  et  se  «ileolioB  oit  «eRn^  por  pëdiiéde  Ibieiiefllire, 
ele  D  W  pas  por  oe  md  teaomée, 

§  II.  L'en  dk  ci  *  que  U  faeillia  ou  oelni  que  li  rai»  «slablira  de  m 
boue  mieiitëy  dak  «mfimuar  edit 

Knten  que  aiMsuiM  pmt  tèit  par  antre  ce  qu'il  ne  paet  ne  ne  veant 
Icrc  de  soi. 

Aucuns  fust  esieuz,  se  edectiou  fiKl  quassée.  tnprcs  U  fu  esleu2  eu 
une  autre lile,  oà  0  alaailar.  L'en  demoidese  ede  edaclliHMddt  edre 
cfMfenn^  ?  Et  Ten  dit  qne  ol],flela  pve«dre  edcctiope ne ftwt quawfa 
par  le  tîm  de  «a  peraone  t  nde  par  la  manière  de  esliction 

Enlen  :  se  vice  est  provez  une  foiz  eo  menière  de  bari«,  ce  n'empé- 
r}w  pas  autre  foiz  eflection  ;  et  s'enipéchiez  est  san?.  la  meniére  de  ^«s- 
lection  ,  li  esli/  est  emp<'clne/.  en  tel  vnglise  on  en  autre. 

§  i-À.  Come  une  ville  fust  venue  en  tel  dépècement  que  ii  Ixirgoi;» 
avoient  getca  et  gastes  le»  biens  de  la  vik,  quant  lor  mcie  fiitl  aM>rs, 
il  ne  ratHwèneiit  wd  tm  la  vile  qu'il  penaeent  ptandre  k  meor;  et  requé- 
roient  an  boi^gois  d'une  autre  vile  à  ineor,  qui  «voit  esté  de  bonc  vie  et 
de  bon  renom.  Li  baillis  le  lor  bdia;  «t  il  le  présentèrent  le  roi ,  et  li 
rois  conferiTi*'  rest  ordenentent  *. 

Enten  que  Ijorgois  qui  vienent  (l'a  w//  dissokicment  et  qui  dépièceni 
et  dégasteni  les  bums  de  la  vile,  ne  i»onl  pas  {M>r  oe  desposez  de 

'  Décret Orcf. IX, lib.  i,  iit6,  e.  i o.  *  Ibid.,  r.  i%. 

•Iliid.,c.M.  4Ibid.,c.t3. 
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eslection ,  niits  sont  tonii  à  amender ior  fwfei;  et  esleotioii  de  naeor  del 
estrc  fcte  ilts  IxMgois  de  l:i  vilp. 

1 3.  Tel  costume  en  en  une  vile,  que  quaiil  esiecltuiis  aveuoit  à  fere 
meor,  que  li  borgois  de  )a  vile  meooicDf  les  penooesde  la  vile  au  pré- 
voflt,  et  que  le  prévosi  de  la  vile  eusl  poer  d'esitre  quel  borgois  qu'il 
voudrait.  El  li  rois  dampue  cete  commwoib (coutume) ,  et  mande  que 
droite  menière  d'eslire  set  gardée  en  totes  viles  ,  et  tant  de  diligt  iice 
inelelVti  en  ce,  jusque  l'en  ait  pomii  à  la  ville;  cl  quant  ce  sera  (et , 
s'il  csl  custuiue  que  l'eu  requière  la  volcuté  dou  prévosi  et  que  l'en 
requière  la  coufiruiaciou  dou  roi ,  soient  requises  '.  . 

Enten  que  coftlume  ne  vaut  riem  contre  la  rranchiae  de  la  vile,  et  • 
elleetion  doit  estre  fete  là  oit  li  ediz  doit  esire,  et  ce  que  la  plus  aene 
partie  de  la  vile  fet  »  toute  la  vile  le  fet. 

§  i4.  l'ns  esleuz  et  confirmez  demeiidoit  que  il  porroil  feie  de  ses 
hoi  pois:  (jtic  <|nant  il  les  prenoist  ou  les  lor  choses,  quant  il  forlr'.oipot, 
loul  curt>nes  et  se  lornoient  as  clercs,  et  disoieut  que  li  mères  ne  les 
poit  forcer  sanz  espcciau  commendemeot  de  la  pape  ?  Li  roii  coin» 
mende  qu'il  aotent  fbrdé  à  amender  le  torfet  qu'il  ont  fSet,  oome  il  ne 
soient  inle  queronë  fors  por  tolir  autrui  son  droit  *. 

Eaten  :  meor  paet  fere  amender  forfet  par  sa  juridiction  ,  et  clerc 
•  qui  fet  qtiemne  por  tolir  autrui  son  droit  et  por  acliever  (efcAMvr)  SCS 
melTez,  ne  doit  pas  avoir  privilège  de  clerc. 

§  i5.  Cuulens  ert  de  deus  borgois  en  une  vile,  que  chacuns  dit  qu'il 
art  edua  pen  de  la  commune.  Lss  parties  viodrent  devant  le  roi.  Johans 
dit  que  li  mères  avoit  ol  les  conteos,  et  que  Perres  avoit  lète  pes  par^ 
devant  le  meor ,  et  avet  résiné  ik  sa  ealiction,  et  U  mères*  avet  CMifermé 
Johan.  U  rois  sot  par  bones  gens  que  ces-  choses  devant  dites  Aivent 
veres,  et  loe  le  fet  au  meor'. 

Euien  :  meor  puet  quenoisirc  dou  droit  de  l'eslection  des  père,  et 
bone  pez  fete  devant  le  meor  doit  estre  tenable. 

$  i€.  Une  ville  estoît  vuide  de  meor.  Li  borgob  eslurent  un  borgois 
de  la  vile;  et  cil  esUs,  avant  qtt*il  fusi  confermea  dou  roi,  tint  juridio> 

'  Uet  rci. Grcg.lX,ltb.i,lit.«, r.i^.  ^  Ibid.,  c.  i6(r>. 

*  Ibid.,  c.  iS. 
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tioii  ctdona  seiil«noe  «i  jugement  contredit;  et  d'autre  put  fl  n'ert 
pas  sages  de  sciance  ;  et  por  oe  U  rois  quMie  ae  élection,  et  quanque  cet 

fet  por  lui  est  néant  '. 

Enten  que  esliz  à  meor  ou  à  per  ne  doit  aminislrer  jum^u  il  soit  confei^ 
mez  ,  et  se  U  arainistre ,  s'eslection  est  quaaaée. 

§  1 7.  Quant  li  mères  d'Arnuc  fiit  mon,  «Kx  des  plus  ridies  homes  de 
b  yQ»t  qui  estcnent  bon  de  la  vile,  mandérenl  as  autres  boffigois  de  la 
vile,  par  certain  message,  qu'il  ne  nonniassent  nule  autre  persone, 
jusque  il  {  y)  fusscnl.  Porquoi  li  )ior^ois  qui  estoient  présent,  asignèrent 
terme,  segont  la  commune  [coutiimc )  dou  pals,  à  cels  <|ui  ti'i  estoient 
mie,  et  «{u'il  venissent  à  faire  le  eslectiou;  et  demandèrent  lo  roi  savoir 
se  U  ionttdn  devent  estre  atendit  ?  Et  U  rois  respout  qu'il  eslisutt,  et 
quant  auuront  eslen,  qu'il  li  présentent  FeslictioD ,  et  il  la  confermeni 
comme  rois*.  .• 

Enten  que  'qurn]  eslection  de  meor,  de  horpois  tant  lonctens  (lotn- 
fai/is]  ne  devent  pas  estrc  atendu;  car  demore  est  moult  sospeceneuse 
et  doraageuae  en  eslection  ;  et  aucun  aporte  auscune  foiz  les  fe^  à  deus 
persone*. 

§  1 8.  L'en  dit  d  '  que  quant  li  borgois  furent  tuit  ensemble  por  eslire, 

li  unsapela  que  Teslection  ne  fust  fete;  et  com  il  se  fust  issuz  de  là  où 
il  s'estoient  assemblié  ,  li  autre  cslurent  un  servant  le  roi.  Et  comme  il 
fussent  devant  le  roi,  li  apeleor  distrent  contre  la  eslection  que  ele  estoil 
lete  enprès  apel ,  et  de  persone  d'autre  vile ,  comme  il  aient  en  ceie 
vile  assez  convenaMe  pcnooe.  A.  ce  lËsoit  l'en  que  bien  fut  fete  le  edec* 
lion ,  ce  ne  poet  riens  nuire,  com  Teo  ne  doie  apeler  mnz  gref;  et  dit 
l'en  que  gH  n'est  mk  d'autre  vile  qui  est  aergane  le  roi ,  oom  li  membre 
dou  chief  ne  sont  mie  estrainge  dou  cors.  Quant  ee  fut  ol,  com  l'en  ne 
(ieht  riens  contre  la  persone,  li  rois  en(|niei  t  fie  le  scierx  e  et  des  mors 
de  son  sergant;  de  ce  il  le  trova  bien  solliï^int  ;  et  il  ne  pot  ps  estre 
certains  se  il  avoit  vingt  uni,  et  por  cesJe  chose  et  por  oe  que  plusert 
proiiable  an  servisele  roi  que  à  la  vile,il|ordonecaiigiéfe8yre. 

Enten  que  apeau  ne  vaut  rien,  se  oe  n*est  fet  por  quoi  Fen  ippeie; 
et  cIBoe  de  roi  est  «fanquerre  de  II  persone;  et  li  rois  est  cbiés  dm^ca, 

•  De(Tct.Greg.n.,lilkt,tit.C,C.  17.  *  lllid.,e.  19. 

*  Il>id.,  c.  18. 


Digrtized  by  Google 


34  LI  LIVRES  DE  JOSTICE 

et  si  servant  sonl  li  membre  dou  cliicf,  »>t  !a  \ilc  si  est  11  cors;  do!» 
nos  disoiii  (|ue  H  membre  <lou  chiet  ut-  ^uul  mie  ei>traiitge  duu  curs. 

§  19.  Une  vile  ert  sanz  iiieor;  li  borgoù»  eslureut  uu  borgois  de  la  vile; 
U  le  préisentèrent  le  roi.  L'en  dit  encontre,  et  il  méismes  quenurent  des- 
porveuement  qu'il  n'caioit  pas  de  léel  muitgb  ne».  li  roii  ot  conseil, 
et  ti-ova  un  droit  qui  defîcnt  ({ue  battait  ne  soit  honorez,  poroe  que  l'en 
n'aist  a<  tifsoii  de  pécher;  pt  tn>v;i  un  droit  autre,  qui  disoit  donques 
qu'il  soit  nez,  qu'il  doit  eslre  iioiiuitv.  s'il  est  pro<l«>m.  Mès  h  estahhs- 
semenl  le  roi  et  de  l'ostel  le  rui  ne  défient  paa  seulement  te\  estre 
es1eu2,  ainz  punist  ceux  qui  lex  ealirent,  por  oster  acbeson  que  l'en  ne 
pèche.  Jà  soit  ce  que  moût  de  bones  mors  feissenl  que  cil  fust  oonfer- 
me/. ,  li  rois  ne  le  voui  pas,  quarli  boi||oîs  ue  l'avoient  ])as  leipiis  Iium» 
hienieiit  ,  ain/  l'avoient  eslen  desporvenemenl.  Il  rpiasse  le  esleetion  par 
l'autorilé  de  restahli«çseinenl  <lesacort,et  apanie  r/it/rii/ir ?j  moiih  à 
la  vile,  {f'n  iui  permetinni  j  qu'il  puisiie  c&lire  un  autre;  et  s'il  eussent 
autre  esleu  avant  qu'il  receussent  eeste  senloioe ,  li  rois  quaase  cele 
esleetion 

Ënten  que  l'en  ne  doit  pas  hasiart  estire  ;  et  nus  n'est  contraint  de 

prover  son  erime  <piaii(  il  le  qiienoisl  en  tel  qtins  ;  el  li  rois  fct  bien 
grâce  à  bastart^  quant  il  set  en  lui  boucs  mon»  et  qu'il  est  sages  de 
sciance. 

S  ao.  Corne  un  lx»rgok  de  Crépi  fust  csleuz  k  mere  de  Compigne,  uns 
borgois  de  la  vile  apela  por  soi  et  por  autres  borgois  de  la  vile,  et  dist  que 
cil  borgois  avet  mauvese  maladie,  |X)r  quoi  se  eslections  avoit  autrefois 

esté  quassée  ,  et  pnr  re  qu'il  ert  d'autre  ^iIle ,  et  l'en  en  fro\oil  assez  de 
convenables  en  ia  vile.  Kl  cotii  uns  borgois  de  la  vile,  conipegnon  celui 
eslit ,  qui  portoit  le  seau  de  la  vile  sanz  le  seu  as  autres  qui  avient 
apelé ,  venisaent  au  roi  et  requissent  que  l'esKciion  fust  confinée  {con- 
firmée) ,  por  ce  que  l'en  avoit  dit  au  rot  et  fet  à  savoir  que  Teslection 
D*ert  pas  bien  fete,  et  comme  l'en  vost  enquerre  de  reslection,  l*auti« 
pai  tie  a|)ela  au  roi.  Enprès  Ie>.  ])arlii>s  furent  devant  le  baillif  et  lessiè- 
renl  loi  apeau  ,  et  se  misirent  en  lui ,  qu'il  i  donasf  meor.  Et  rom  H  bor- 
gois de  Crcspi  euz  apelié  au  roi  de  ce  grief,  li  rois  ne  vout  pas  celui 

'  Dflcrel.  Grcf .  IX»  Kb.  t,  lit.  6,  c.  «o. 
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OMifenner ,  «t  nuode  as  juges  que  com  cil  boi^ië  de  Crespi  ait  esté 
esleur,  si)  se  consentent  à  s'eslection,  et  li  fipeati  remèn«»nt,  et  il  soit 
seins ,  que  il  soit  conferniez,  et  bien  se  soient  li  autre  mis  au  baiiiif  por 
ce  meor;  quar  il  ne  jtoient  lessier  la  première  eslection  ;  et  se  li  esliz 
De  s*i  vout  comêntir,  si  soit  TeslectioiiB  oônfrmée ,  s'il  est  sains  *. 

Enleo  que  por  petite  nudadie  n'est  evliz  quasant;  cl  là  où  k  mère  pap> 
lie sU  aooide  et  se  tient» là  dit  Yeo  que  csl  1»  ^le;  et  encuns  qui  n*est 
pw  pvéMDt  pttei  estre  edeus  ;  et  li  boi^ok  oe  puent  muer  tel  edection , 
se  c'est  encontre  le  eslit,  ne  vaut  riens. 

<|ai.  La  merie  de  IMaante  ert  vtiidc  de  nifor  ;  dni  i  Ini  enI  esleuz,  de 
deus  parties.  Enprès  la  cause  fu  envoie  sorcerluine  lornie,  de  parle  roi,  au 
baiUii'de  Gisort  :  que  se  les  partie* se  eonsentoient,  qu'il  dopast  sentence; 
si  que  non ,  renvoiftt  la  cause  au  roi,  et  il  asignftt  jor  as  parties  qu^il  (tts> 
sent  devant  lui.  Cil  baillif  fist  k  commandcmant  le  roi,  reçut  le  tesmoign 
de  çà  et  de  là ,  et  les  allégadons,  et  envoient  dons  au  roi  et  mistrent 
jor  as  parties.  Et  quant  l'antre  partie  vint  à  ror  t ,  c'est  à  s;n  oir  Ctiillaume, 
l'aulr»'  n'i  vint  pas,  c'est  à  savoii  Pierres.  L'en  dit  por  la  |»artie 
Guillaume  qui  est  présente,  que  li  greiguor  el  li  plus  digne  de  la  vile 
s'i  esloient  conaentu ,  et  qu'il  ère  kukble  por  aage  et  par  escience  el 
par  mors»  L'en  dit  encontre  resleetioti,  que  bien  fust-il  esleux  de  deus 
parties,  il  n'est  pas  suffisana  en  escience,  ne  en  aage,  ne  en  mors.  Por 
ce  que  li  rois  sot  que  la  came  ne  li  fut  pas  bien  envoie,  li  rois  le  envoia 
à  autres  juges ,  en  tel  forme,  que  si  U>1)rh/.  -m  tens  qti'il  fust  esleus, 
n'ierl  sofisaiiz,  qu'il  confermassenl  Hiern  ;  m  (juc  u  n  ,  (ju  il  eonfermas* 
sent  JoUan  cl  quassassent  l'autre ,  et  lou  leist^ut  tenir  por  meor  *. 

Eoten  que  énÂt  d'esHre  cet  fardé  en  edection ,  et  se  le  numbre  est 
d'une  part  et  d'autre  yve*  {^)t  la  dignité  aormonte;  et  la  r^le  dit  que 
l'ofice  don  juge  n'est  pas  solement  mètre  en  seisine,  ains  doit  deflèndre 
odni  qui  Ten  î  met. 

§  9a.  Com  une  vile  fust  sans  meor,  li  un  requistrent  le  meor  d'nne  vile, 
qui  ol  noTn  rinillaume  :  H  antre  eslirent  un  borgois  de  la  Nile.  Kl  com 
l'en  ddst  contre  le  meor  qu'il  avet  aministré  en  la  vile  de  la  mairie  sanz 
le  congié  1»  m  :  dbnt  II  rois  namle  à  un  liaillif ,  que  s'il  savet  que  U 

■  Dieerai.Gnv.IX,lib.i,iii.t^c*t.  *Iliid,c»s. 
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niprrs  (Mi^t  ;imtt>!siré  en  cele  vile,  que  il  quassât  se  eslection  et  con- 
(ermaiil  le  e>lectiuu  as  boigois  ,  bieu  fust-il  esleuz  enprès  l'apeau,  et 
bien  ftut-tl  esleuz  de  pou.  Quar  dl  qui  avoient  requis  le  meor,  por  ce 
qu*U  avoiedt  aans  eon^  reoeu  dou  roi ,  atvoeni  |>f  i-du  lor  poer  d*es^ 
lire ,  et  ert  retoroé  à  cd*  qnt  ealîrant  le  iMM||ots ,  bien  fttMeni-îl  pon.  U 
june  de  avantage  reçurent  les  tesmoinx  de  ^  et  de  là ,  et  lor  reisons ,  et 
quassa  la  l'equp'^fp  don  meor  <>t  conferment  l'eslection  des  borgois  ' 

En  la  seconde  part%  l'en  dit  que  cil  conlermez  alast  à  cort  por  mer- 
cier le  roi,  et  l'autre  partie  apcla  au  roi,  et  dist  deus  choses  sor  l'es- 
kcUon  :  l'ane  fut,  qut  i^ii]>rès  apel  Uni  edeni;  Fautre,  qirïl  fu  eiieus 
de  pou  de  genz.  Et  contre  le  prooèe  aui  juges,  il  ditoient  deus  choses  : 
Tune  qu'il  ère  cornimpu  por  loier;  l'autre  qu'il  les  «voit  apdes  en  leu 
soupeceneus,  sans  ^»eler  l'autre  partie  douèrent  mauvese  sentence 
contre  le  meor.  Et  quant  tontp^  rrs  choses  ancanlres  par  boim  rei- 
sons, li  rois  loe  oe  que  li  jtige  li  in  eut  <i  endroit  le  hnrgois. 

ËDten  :  qui  e&t  lucie^  d'une  vile  et  pusse  en  une  autre  por  eslrc 
meor,  par  s*autoriié ,  sans  commendement ,  doit  perdre  Fune  et  Pautie} 
et  cil  en  apele  en  aide  p4Nr  nêtaA  la  loi,  qui  fet  contre  la  loi;  et  pré- 
sundons  est  por  le  juge  qu'il  ait  dreit  fet. 

§  aSw  G>ni  la  vile  de  Maante  ftist  sanx  meor,  luit  li  boi^ois  se  assem-' 
blèrent  por  eslire.  Une  partie  de  la  vile  f^htrent  Ferre,  qui  n'est  pas 
bien  nez,  et  l'autie  partie  eslut  Johan;  laquei  eslections  ne  vaut  riens, 
non  p»é  por  le  vice  des  esliseors,  mes  por  autre  cause.  Les  dui  élec- 
tions furent  quassées.  Et  dl-  qui  eshirent  Joban,  por  ce  qu'il  n'avoicnt 
pas  péchié  en  eslire,  apddrent  Tautre  partie  k  eslire,  et  traitèrent  de 
Tedection.  Et  comme  il  ne  se  peussent  acorder  en  nule  peisone,  il  alè^ 
i-ent  au  roi ,  et  disoient  qu'il  avoient  csleu  Tiébert  et  Cortin ,  et  que  l'e» 
icrfioMs  ft'epartenoit  pas  as  autres,  et  qu'il  avoient  pei-du  leur  poeir  de 
esiu  e,  el  tlt"»  oient  perdre,  [>or  ce  qu'il  cslurentapensécmentnjau\  èsemant. 
A  ce  l'autre  prlie  respoiidt  que,  i)ieii  fust-il  aiauvèsement  nex,  il  n'en 
lor  anuisoit  pas,  quar  fi  rois  li  avet  fet  grâce  de  ce,  et Tavoit  maXkr  {in- 
timé) en  tel  chose.  A  la  parfin  dit  li  rais  que ,  por.  ce  que  la  partie  qui 
n'avet  riens  finfet  avet  q»clëe  Tantre  à  1ère  Fesleolion  seconde,  et  cele 

'  DcGret.Greg.lX,Ub.  i,tit.6,c.  a3.         *  Ibid.,c.a3. 
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cdeetion  avat  été  trehe  de  Un;  doo  U  itM«  jngA  tôt  flnaent  receu  à 
fededioD ,  et  que  l'eslecUon  fast  tenue 

Enten  :  rigle  (rsf  que  ci)  qui  esiisent  non  digne  peiwme  à  lor  escîant, 
perdent  poer  d'ellire ,  au  moins  une  foiz  ;  et  li  rois  puet  restablir  ceis 
qui  pèchent  en  tel  cli<i<se,  et  li  rois  puet  en  tel  clause  fere  niolier  {tégi- 
time)  qui  ne  wnC  pM  de  mariage. 

§  a4.  Gome  li  rois  liml  enqncflle  en  la  Tile  de  Ponloiae,  trok  hut- 
fgm  de  la  vile  reqalitrent  trois  choses  dott  meor,  por  quea  trois  choses 
U  ne  se  porent  consentir  à  sa  eilectioD ,  et  por  quoi  fl  avoit  perdue  à 

ivoir  la  marrie  de  Roan  '. 

Entei)  que  rc([\inu  iiHs;ince  de  iortet  tt'ie  iiors  jugenif m ,  ausin  comme 
confessions,  nuisl;  el  qui  eslil  à  escianl  non  digue  persone,  pert  le 
poir  d'eslire. 

§  a5.  Pierres  fit  esluz  à  estre  mères  d'une  vfle.  L*en  dit  trois  dioass 
contre  loi  :  Fane  qall  ert  syinoiiiaus,  en  ce  qull  avoik  doné  loier  por 

rsXxe  mères  ;  et  que  se  eslections  n'estoit  pas'  fete  sef;ont  droit  ;  et  qu'il 
n'estoit  pas  bor^ois-  dr  la  vIIp,  com  de  costume  nus  n'ert  borgois  s'il 
n'avoit  esté  au  et  j  i  z.  Des  deus  premier*»  choses  ^  l'en  ne  fust  pas 
certains  :  de  ce  qu  il  u  avoist  pas  esté  en  la  vile  an  et  jor,  et  de  ce  qu'il 
n'ert  pas  borgois  encore;  et  de  ce  qu'il  iert  e^mouiax ,  fen  fut  oerlains; 
et  (fan)  mende  que  Peslection  soit  quassée ,  et  quH  s*asemUent  et  qu'il 
jûliept  eslire  dedenz  quarante  jovs  ^. 

Enten  :  qui  n'est  borgois  de  la  vile ,  ne  puet  estre  esleuz  en  discorde. 

^  ify.  Î.Vn  disoit  contre  le  meor  deSenz  et  contre  s'eslection,  que  le 
esleclion  avet  esté  fete  enjirès  lenonmement  de  trois,  et  auprès  apiau 
de  quatre  qui  i  dévoient  estre  à  l'eslection  ;  et  contre  la  perstnie, 
diioiant  Feu  quU  arvoieot  aministré  et  que  Fen  avoit  apelé  au  roi ,  et 
sor  ce,  l'en  avoit  esleu.  A  tout  oe  Fen  respont  qne  le  nomeuiMit  de 
trois  choses*  ne  li  nuit  pas  à  i^esleclion,  à  cdt  qm  Aucnt  oomea*; 

■  0«cnK.Gr«g.  IX,lib.  I,  di.  6,e.aS.        *  IlwL»c.«8. 

—  T  r  coutiimicr  omet  de  dire  que  le  roi  î  Le 
infirme  It  leooade  ckctiiMy  et  qu'il  en  or-  chotet. 


'  II  s'agil  de  personnes  el  non  de  rhosn. 
*  Il  faut  entendre  ainsi  cet  argument 
psrkséiecinindePicmbterd.  la  aewiasHoB  de»  trois  pewoawt  aTa  pe 


lieu  avec  le  muronrs  (le  tnui,  If  pouvoir  '  II  s'agil  de/wnro/îwxet  non  de  rhosn. 
d'élire  n'ayant  ét«  perdu  que  pour  une  foti        *  Il  Ikat  entendre  ainsi  cet  «r|{unient  : 
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et  que  l'apeau  \e  toi  ne  tiiil  {wis  l^-u  ,  coin  l'on  n'ait  riens  fel  ea  torl 
com  simple  nomcmant,  nips  Hroitc  eslcclion  lUnc  fslrf;  présentée  au 
roi.  Et  si  It  averseres  ue  vuudrent  venir,  ne  ue  |>oiTeut,  Teslection  ne 
doit  pas  estre  enpéchîé  por  ce,  s'il  n'i  furent,  ai  attire  niusance  n'i 
«voit.  Et  s'il  i  farent  lessié  k  «peler  par  despit  rdleotioo  Mt  nuk, 
se  les  parties  ne  «'«cordent  par  booe  pce 

Enten  que  plus  Duist  en  elleclion  le  despit  d'un  que  oootredit  de 
mo7.;  que  par  noméeinenl  de  ftnoatf  n'axbil  qui  est  noames  oui 
droiz. 

^  27.  Com  une  vile  tusl  sanz  meor,  po  des  boi^ois  de  la  vile  e&lirent 
Robert  ;  U  autre  ploiaor  eslurent  Geflroi,  qui  oe  vost  pas  esUre  mères  en 
discorde.  Cil  qui  eshirent  Geflroi  «pelèrent  «u  roit  que  li  autre  n^âeu^ 
sent  sanz  le  mère  ^  conseotemenl  de  I«  vile.  L'autre  partie  ealut  Robert, 

et  apela  que  Ten  ne  feist  riens  contre  Teslection  ;  et  c'est  la  première 
partie  4.  F.ntcn  :  en  la  seconde  partie,  dit  l'en  que  la  ^rrignnr  partie  de  ia 
vile  eshirent  GefTroi  conti-e  Tapiau,  après  l'apeau  et  avant  <|ue  ia  pre- 
mière eslectioo  fust  quassëe.  Quant  ii  rois  sot  ce,  il  quasse  l'une  eslec- 
tioD  et  l'autre.  I>a  première,  por  ce  que  «le  lust  fele  de  moins  que  de  b 
moité  des  boi^is  de  la  vile  ;  la  seconde,  por  ce  que  de  fust  fete  enprès 
la  preniièfe-,  qid  n'ert  pss  quanèe ,  et  enprès  «pel. 

Enten  que  ce  qni  ne  vaut  riens  premèrement ,  oe  vaut  riens  enprès, 
et  en  quel  forme  elleclion -doit  estre  sollenpnés. 

§  "iS.  (!ome  la  vile  de  la  Rochele  fust  ^anac  meor,  du  i  i  tuieni  esleii/ 
par  descori  :  c'est  à  savoir  le  meor  de  i»aiDl-Liz  et  uu  boi^ois  de  ia  vile. 
Quant  il  furent  devant  le  rat,  l'en  dist  por  le  meor  de  Saint-Lia  :  el 
que  deus  furent  esleua,  et  que  cinq  esliseor  devoimt  eslire^  -cl  celui 
que  ii  cinq  ou  li  trob  d'aua  esliroient,  s'il  ert  convenable»,  teroit  reoeus 
des  borgois  de  la  vile  sanz  contredit;  et  fu  establi  dou  commun ,  que 
se  Ii  trois  s'acorfloient  por  une  persone ,  li  autre  dui  s'i  arordoieiu.  Il 
avint.que  li  troi  eslureul  le  meor  de  Saint^Liz,  et  mistit^nt  leur  requeste 

empêcher  rélceiiaa  d'avoir  lieti ,  <wr  eOr        *  Décret  Greg.  IX ,  lik  i ,  tit  <»,  c.  aS. 

n  'a  conféré  uucun  dmit  au  trOtt  pefSanMI         '  Mere  [  major  ) ,  c'est  -  à  -  dtr(<  »ans  le 

qui  ont  été  Ronuiiée».  coasentemeat  «le  la  plus  grande  purtic  de 

■  De^  doit  ètst  pris  ici  poor  mipris,  la  villa. 
à^d^fktrt,  4  Deci«t.GMS.lX»1ib.i,tit.6,ca9. 
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en  la  volcuté  le  toi,  cl  la  puplièrenf  au  commun;  et  H  autre  tlui  tslii- 
rent  le  horgois  de  la  vile  et  nprlèreiit  li  troi  que  ïeu  oe  leist  rien» 
contre  aus  :  et  c'est  la  première  partie 

Eu  la  &^onde  partie,  disoit  l'en  por  ks  boi^ois  :  que  cum  cil  esli- 
leor  se  dewordattaity  U  borgois  lor  ortèraDt  h  pooir  d'nliret  et  por 
oe  que  li  troi  i^é  ne  vindrentas  botgQM,  li  boigois  eslurent  un  bor^ 
gob  de  la  vite;  et  M»  06  mostroicnt  les  letrea  au  (du)  aéoeschal  de 
Poito  de  lor  euiifcrmcmant. 

En  la  tierce  partie,  dit  l'en  (|tie,  t(ni<;t  pii<;t  li  sénescliaus  bone  enteu- 
doo  eo  celui  fet ,  il  fut  déceuz,  et  les  leti-es  lurent  enpctrées  por  bois- 
die,  com  U  n  avoieal  Tel  Dule  mencion  au  sénescbal  dou  meor  de  Saint- 
La,  qui  avoit  esié  requis  de  wk  à  cui  li  communs  «voit  daaé  poir 
d'eslire;  et  le  clM|Mtre  ne  poet  pas  mpder,  eome  il  avoient  jà  csleii , 
et  li  troi  s'aoordoient  à  une  penouc. 

Et)  la  quarte  partie,  quasse  li  rois  1p  eslcction  as  horf^ois  de  la  vile, 
non  TTiif"  por  le  vice  as  horgois  \  et  mentle  fjuc  l'en  eaquièic  de  la 
requeste  au  mcor  deSeuzrLiz,  et  s'il  est  piolclable  à  esti^per  {extirper) 
per  lâ  inchfvie  de  la  Bochele,  qu'il  aoitmei'esde.ia  vile  4. 

Enlen  que  çU  puei  nomer  persone  a  qui  Ten  a  doné  poer  d'edire; 
et  conunnne  puet  tout  mètre  le  pocr,  sor  un  tout,  d'eslire.  Et  quant 
droite  e>le«^onft  est  fêle,  avant  le  rapiau  dou  poer,  l'eslections  vaut  ; 
et  l'en  ne  puet  home  requerrai  se  aulrea  est  requis,  jusque  l'eslections 


'  11  but  Mius-eotendre  que  le»  Jeux 
éhcuws  AMiiknls  procédant  àkw  noft> 

vettr  élection  avec  le  coMaantrimoertiiB 
nombre  de  bourgeois, 

•  DeGr6l.GMg;IX«Ub.i,iic6,c3o. 

'  Non  pas  h  cause  d'un  défaut  intrin- 
sèque chez  lc&  bourgeois  de  la  Rochelle  i 
piooider  à  l'éleclion  de  leur  maire,  mais 
\  eauM  de  U  Talidilé  de  la  piemiéw  èleo» 
tk»  foite  par  1m  diM|  panoanag^  aai^ 
quels,  d'  un  rottinuiu  ao0ovdf' 40  avaift 
dékgué  le  pouvoir. 

*  Oetdemiert  mot*  vondi^ent  signifier - 
qu'un  des  motifs  pour  lesquels  le  roi  con- 
runne  la  première  étectioQ,  ccli*  dn  mure 


de  SeuUs,  eu  que  ce  pertonage  était  ca- 
pable da  eorrigar  U  Bod^lle  de  quelques 
abus  qui  s'y  êt^iicot  introduits  :  pmfpuibU 
à  extirper  par  la  trecherie  de  la  Itochek. 
ftmt  U  bat  croln,  paur  l'aaciM  iManaar 
de  la  Rochelle,  que  l'auteur  de  notre  ou- 
vrage a  tout  siinpletnent  et  fort  injuste- 
ment appliqué  à  une  ville  ce  que  le  elm« 
pitre  3o  des  Oécxétale»  dit  d'une  nitre  ville. 
Le  cliapitrc  3o  parle  d'une  héré»ie  qui  a 
pullule  iToulousc,  et  que  l'éWque  pourra 
extirper.  Notre  contnmier,  qui  derérèfoe 
a  Dut  oo  mafav,  de  HiMrfa  dalTsalodie 
a  fait  une  trteherie,  uSm  par  M  Mv 
compte  delà  HocfaeUe. 
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soit  quassée  ;  et  l'esIectioM  o'crt  pu  boM  Mulement  por  pectone,  mi» 

por  la  menière  d'eslîre. 

§  29.  Corne  li  chanoine  de  Paris  eussent  tsh  11  *  \(;!i(|ue,  el  le  présen- 
tèretil  le  roi ,  li  rois  ne  le  vost  recevoir,  ue  rendre  son  régale.  Cona  de 
OMtume  évesque  ne  puet  otre  ealeus  mm  requem  le  001^  le  rai , 
l'en  demeode  se  Teslectbiis  doit  «être  qnntée,  on  que  l'en  doit  esire? 
Ct  Ten  respont  corn  il  ne  devent  edire  suas  oongié,  et  il  eslurent,  il 
firent  ce  qu'il  ne  dévoient  pas  fere;  et  qui  ftt  ce  qu'il  ne  doit  pas  fere, 
en  tiel  c|n3s  il  ne  fet  riens 

^  iu.  L  us  mères  eslnt  un  borgois  de  la  vile  à  enie  pers  de  la  com- 
mune comme  un  des  pers  fust  morz.  Li  boi^oi»  de  la  vile  ue  le  vou- 
drent  leoeToir,  et  dÎMient,  segont  droit  qu'il  le  dévoient  eslire ,  et  segunt 
ooêtnme.  li  rois  cominende  que  h  eale^ns  que  ti  oieres  fist,  «oit 
qnui^,  oom  de  droit  natnrd  PesieetioiM  aparticDe  as  boigois  de  ior 
pars  eslire  et  de  Ior  meor  ». 

§  Corne  ii  fausist  en  une  vile  un  meor,  et  li  mères  fust  morz, 
li  borgoiÂ  de  la  vile  baillèrent  à  trois  poer  d'estire,  et  jurèrent  qu'il 
tindroient  celui  à  meor  que  dl  trois  boinois  esliroient  de  la  'vile;  et 
dl  Irai  jurèrent  qu'il  esliroient  meor  en  bone  foi.  Ii  trois  oirent  Je 
volent^  de  diascun,  et  eslurent  Rcneut,  borgols  de  la  vile,  et  la  vile 
si  otroia,  et  H  baillis  reçut  et  tint  Teslection  k  bone. 

Et  ctim  l'en  dcist  devant  le  haillif  qu'il  ert  trop  jone,  avant  qu'il  fust 
conferme7.,  li  baillis  dit  par  droit  qu'il  ert  de  bon  aage.  £t  por  ce  que 
aucuns  contredisoit  de  noveau  l'esiection  de  celui,  cil  élis  le  £st  tere. 
Eoprès»  dit  l'en  de^t  le  roi  que,  cum  li  troi  esliseor  RisMot  tenu 
d'eslîre  celui  qui  seroit  de  la  vile,  ou  de  la  greignor  partie  nomes , 
seroit  tenu  por  meor;  ne  li  eslûeor  ne  gardoient  pas  bien  la  forme  qui 
lor  fust  baillié ,  ançois  eslurent  Renaut  à  poi  de  oeU  de  la  vile,  dunt 
la  vile  fîist  gabée}  et  dîsoient  que  Renaua  ne  fu  mie  esleut  segont 

'  Le  §  «9  pifall  imilé  ét  la  aole/,  tous  eiaioa  de  ce  §  n'est  qu'une  exacte  applics- 

U  elwp.  3o  âm  Décrétde*  de  Gngnîre  DL  lion.  Voy.  article»  9 , 1  o ,  1 1 ,  du  document 

—  On  trouve  dans  le  testament  tic  Phi-  nommé. 

lippe-Auguste ,  avant  son  dépait  pour  la        *  Décret.  Greg.  IX,  lib.  1,  lit.  6,  c.  3f . 
TmeSsiaie  (1190),  des  réglesdoal  la  àê- 


Digitlzed  by  Google 


ET  D£  PLET.  4> 

iwturd  reiioa*.  Don  li  roiicommendc  que  li  oootndiseor  jurent  que 

par  malice  ne  diront  riens  contre  IVsIoction;  et  li  esliseor  jurent  ausin 
qu'il  diront  vérité  quant  de  ces  borgots  se  consentirent  à  l'eslection 
Renaut  *;  et  se  li  troi  ou  li  dui  de  celsqui  eslirent,  dient  que  la  mère 
partie  des  boi^ois  si  s'en  consentist,  li  contrediseor  ne  soient  plus  ol. 
Et  cam  1er  pnieve  ne  loit  pu  tolBiant  en  chasooo  d*tne,  Ten  dit  que 
Tesleclion  Rénaiit  aoît  qnaiato. 

En  la  fin,  l'en  dist  que  Pierres,  borgoia  de  cèle  vile',  perde  cent 
mars  comme  il  se  obliga,  que  li  esliz  ort  trop  joucnes,  coni  [quoique) 
li  baitiis  dcit  par  droit  qu'il  avoit  droit  aagc  ;  et  la  sentence  pasoit  jà 
en  chose  jiigée,  com  {^puisque)  l'en  n'eust  pas  apelé  devant  le  roi 
dedenz  les  huit  jorz  4. 

Enten  que  tôt  ne  puisie  pas  li  baillis  IftcUer  dnnt  n»  aage  d'aucun, 
donques  ne  puet-fl  paa  doner  sentence.  Et  ae  vile  est  sans  uieor,  pei^ 
sone  digne  puet  estre  esleus ,  non  pas  la  plus  (figne  ;  et  vaut  le  esleo- 
tion.  El  cil  qui  propose  barre,  dciii  jurer  que  par  ninlice  ne  la  dit.  El 
qui  est  setigles  ^  en  son  lesm  ii,  Ti'est  creuz.  El  s.intanrf  lonée  de 
barre  mise  avant,  et  passé  |)ar  i  espace  de  huit  jorz  en  autunté  de  chose 
jugée,  art  auttnt  CMUma  sentance  diffimtire. 

$  3a.  Gome  li  mères  d'une  coimnmie  fiist  mors,  la  vile  dona  poer 
d*Mlire  per,  en  tiel  forme  que  dl  que  six  ou  la  mère  partie  d'ans  eaK- 
rdent,  la  vile  Ion  tendrait  por  per.  H  avint  que  li  uns  d'aus  Tusi 
nommez  des  (jiin»re ,  el  uns  autres  d'aillors  fusl  nommez  des  deiis.  L'en 
denieiide  laquele  eslection  dut  avant  valoir?  el  l'en  dit  à  droit  que  cele 
qui  fust  nomée  des  quatre,  se  il  {si  féiu)  se  consenloit  à  esleclion,  et 
se  autre  diose  n'empescboH  \ 

'  l.cs  adversaires  de  l'élection  de  Re-       ont  partiripé  à  l'élection  de  Renaud, 
naud  reprochent  sux  trois  électeurs  com-        >  Un  des  adversures  de  rétectioo  de 


mil  d'avoir  arrêté  leur  dioîic  sur  om 

persoiinr  qiif  ne  leur  d('"iignnicnt  pas  les  *  Décret.  Grcp.  IX,  lib.  I,  tît.  6,  c.  3a. 


suffrages  de  la  majorité  de  la  ville.  Or,  *  Sengle$,  traduction  imitée  de  tit 
Ih trais élaetcws  s'étiicBt obligés iiMoir     larb;  ^olvif 'a», «ated^ mm, «Hariart 

compte,  dam  leur  choix,  de  préférences  aïeux;  Instittttvs  coutumÊàtét  de  Loild, 
déjà  plus  ou  moin^  exf^resséiucat  mani-      livre  v,  titre  v,  règle  x. 

*  08Cvat.6Nf.DL,lilKi,dt.Cc3), 


*  ÇuML^  cooibieB  die  cet  Iwiwgicgis 
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Enlen  que  quant  poer  est  dowvz  à  aucuns  d'eslire,  il  puent  eslir*" 
aucuDs  d'aus ;  et  por  c,  s  il  [ne|  puei  se  eslirej  U  [ne]  '  &e  puel  bieu 
oousealir  eu  esieciioa  qui  est  iete  de  lui. 

$  33«  Comft  li  ballis  le  rm  mut  loié  le  alection  d^.un,  qui  «voit  non 
Pbélippe  j  «t  U  dwpttras  foat.ooaa6Dtitt,ibn  trois  don  dtajutre  ,  qui 
alaMBt  an  rçi,  et  diioîeot  issi  :  Cil  ballU  qui  loa  cele  t'Icction  fut 
quenesseor  ou  elliseor;  s'il  fust  esliseor,  il  fist  fort ,  qu'il  niist  sii  faucille 
en  autrui  blé;  s'il  fust  quenesseor,  il  fi^^t  mai,  quar  il  ne  apcla  pas  les 
parties  avemires.  A  tôt  ce  li  rois  re^poiil,  que  cil  baillis  ne  fut  pas 
esUseor  ne  quenesseor;  mès  il  fut  dénunceor  :  quar  il  dénonça  la  per- 
MHie-.Fhelippe  convenable  »  non  pas  Pierre,  par  maiotei  reisoos. 

En  la  seconde  %  il  monstre  par  moui  de  faisons  qiie  la  panone 
Pi^NW  n'est  pas  digne i  por  ce  qu'il  iert  parjures  le  roi,  et  ala  contre 
Ice  choses  del  roiaume  et  gnerroia.le  roiaumc^  Et -por  «e  li  rok  quasse 
se  ealection  etloie  r.Kilre. 

Enten  que  qui  csi  parjures  dou  règne  et  hors  de  la  foi  le  roi,  li  rois 
n'est  pas  lenuz  à  lui  recevoir  en  m  lerte,  quv  apariisani  teroit  que 
hian  vendrait  à  bone  4e  mal  fera. 

%  34.  Uns  mères  fu  mont;  li  boi^ois  (se)  deviaereot  en  feslectioii  : 
Fune  partie  eilatle  61  au  ineor  qui  morz  ère,  Tautj-e  partie  ^ut  un 
borgois  de  la  vile,  et  distreot  contre  réélection  au  ûz  an  meor  qui 


'  Le  sens  exige  la  suppression  de»  deux 
négations  placées  entre  [  ]. 

■  Seconde  partie  do  chapitre  34  de» 
DéeitelM  de  «figoire  IX,  dont  ee  ipii 
|lNcédc  e^t  pour  le  Cmituinier  la  première 
ptitie.  —  Ce  chapitre  est  relatif  à  rclectioo 
de  rempercor  d'Alleongne.  Un  legit  du 
pape  fiïoS  i ,  mil  drus  personnages  5tir 
lesquels  les  électeurs  »«  divisent ,  désigne 
entre  eux  eélui  qin  est  digne  de  I  Vtnpire. 
Plainte  de*  électeurs.  Le  légat  n'avait  pas  le 
droit  de  s'immiftcer  dans  l'électioa.  Ea  tant 
que  jofe,  il  n  a  observé  aucune  des  fonne» 
par  tc<tr|uelles  on  distingue  un  aclclépluas 
d' un  acte  arbi  traire.  Le  pape,  à  qui  îl  wiramn 
la  plainte  des  électeur»,  dédarequ'il  a  droit , 
lui^  d'intervenir  dans  «ne  élection ,  ea  con- 


sacrant on  IMM ,  I  son  gré,  le  nonvel  em- 

]  r;  que,  pour  exercer  raisonn.iMe 
itmit  ce  droit  qui  lui  appartient,  le  pape 
«nvoînon  lâftt  pour  «aaminar  de  prts  «t 
étudier  la  personne  des  élus  ;  que ,  partant, 
dans  l'occasion,  le  lp(!at  contre  lequel  on  se 
plaint ,  le  représenuit  ;  et  qu'en  désignant 
parmi  les  randidats  celui-IA  «mlrmfnt  qui 
était  di^Q«  de  l'eupirc,  li'  le^at  u  <tvait  fait 
que  son  ofHoe.  Le  pape,  dans  le  chapitre  34, 
fait  prévaloir  la  supériorité  du  saiot-siége 
sur  le  saint-empire.  Notre  Coututnier  s'em- 
pare à  peu  près  des  laémes  naoïifs,  pour 
iaiie  prévaloir  la  mpériorilé  du  po«««ir 
royal  ior  las  ftsBBym  ««  libartfs  daa 
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■lorac,  qi^l-ne  devet  pas  estre  mère»  f  oora  cil  qui  n'aToit  pas  escience  ; 
et  por  ce  qiif  li  droix  de  l'eslection  porrolt  périr,  et  por  ce  qu'il  seroit 
aparissant  que  le  droit  de  l'eslection  alast  par  bf'ritage.  Li  rois  quasse 
l'une  esiection  el  l'autre:  cele  H  i  Hz  au  meor,  por  ce  que  li  droiz  de 
r«ilM!tioo  iMHTdt  phw  en  ce,  pur  ce  qu'il  fu  fih  de  l'intM  meor; 
Piutro ,  por  ce  qu'elle  fiil  fete  de  bi  neoor  partie  ■ 

Enten  :  Kg  nages  n'a  fns  leu  en  ededioD  de  meor  par  droit  conranin, 
:k:  prëvilëge  ne  li  done.  Et  ealection  en  discordé  liste  de  h  nenor  par- 
tie n'est  pas  di'oite  menière  d'eslîre. 

§  35.  Corne  l'en  contençoit  sor  l'eslection  de  un  meor,  l'en  dit  que 
l'estectiou  soit  quassée»  por  ce  que  li  borgois  de  deus  jomëes  d'iqui  * 
ne  finent  |ms  eoaiow}  et  lor  donè  Fen  poer  d*e«lire  et  «  que  la  grei- 
gDon  partie  et  I»  plus  «une  estalilira,  soit  gardée. 

SnlaBqiie  pis  vaut,  en  esiection,  le  despit  d'un  que  contredit  de 
moQz  ;  et  cil  qui  est  à  deus  jornées  est  apelez  (à  être)  présens,  et  ce  '4|ue 
K  greignor  et  li  nieillor  font,  doit  estre  pardë 

$36.  Coiue  li  mères  de  Saint-Quentin  tust  malades,  li  borgois  men> 
dèrent  un  lor  bocgois  qui  estoil  liors,  et  nomuièiient  jor  d'esKre.  Emprès, 
K  hoiipne  trétièrent  de  le  eslietiony  qtmt^  11  meree  fa  mon,  mès  il 
tt'ert  pas  cncofe  enterres:  3  edursnt  Symon,  per  de  la -vile;  K  antres 
qni  ert  soraons,  vint  au  jor  qui  li  fn  mis,  et  dist  que  li  autre  avoient 
perdu  le  poer  d'eslire,  com  il  aToient  despit  qu'il  avoient  esleu  sawz 
Itii ,  et  avoient  treslé  l'eslection  avant  qu'il  fust  moi  /  5,  et  avoient  esleu 
avant  qu'il  fusl  enterrez;  et  eslut  Bcrnart.  £t  oom  les  parties  fussent 
devant  le  roi,  li  rois  quassa  l'une  eslectioo  et  l'autre  :  l'eslection  dou 
leul,  por  ce  qu'elacrt  fete  avant  que  la  premièlre  Awt  qoassëe;  et  ^  ae* 
oond»,  por  :trab  causes  :  por  ce  qu'aie  flit  fete  snrant  que  li  neres  fiut 
ensevelir ,  et  por  ce  que  oil  boi^ma  Ai  desfâs,  et  por  ce  quMl  fti  trétié 
de  eUection  avant  sa  mort 


*  Peerct.  Greg.  IX ,  lilk  i,  tii.  fi,  c.  34 , 

in  fine.  \jt  pape  étiiblit  ce  grmd  principe 
issu  de  r^gulité  dirétienac:  <  Imperium  non 
ex  ^iircessioMt  âtdtm  eketmie  debenr.  » 
'  DeUi. 

'  On  doit  praccder  h  udc  nouvelle  élec- 
tion. 


i  Décret.  Greg.  IX ,  lib.  i,  tit,  6,  c.  3S. 

'  Los  Lijiirj:f()is  avaient  trail^  de  l'élec- 
tion «vant  la  mort  du  maire,  en  appelant 
un  des  lean  qui  était  absent,  et  en  lui 
aimignint  «urtout  ua  Jour  £ze  pour  t'â«e> 

*  Décret.  Grcy.  RL,  lib.  t,  dt.  6,  o.  3(. 
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Enien  <|ue  quant  la  première  ellectî on  n'fsi  quasséc,  l'en  ne  doit  pas 
aulri-  1ère  ;  et  quant  mères  est  morz  et  n  est  pas  enttM  i  ez  n'est  pas  bele 
chose  de  eslire  uieor  ;  el  plus  iiuisl  en  eslection  le  <iespit  d'un  que  COD- 
tradit  de  nouz;  et  qui  ne  puet  estre  c&  cikction  puel  donor  «m  poer 
à  un  de  oeis  de  la  oommane. 

§  37.  Pierres  pm  le»  boifoU  d'une  vile  qull  Tossissent  qu'il  fuit 
boigois  de  la  vile,  por  ce  qu'il  le  feissent  tn^fr  Fa  le  fisent  bortjnis. 
et  {ie)  lisent  meor,  et  le  pr^senlèreiit  le  roi.  El  li  rois  sot  ces  choses, 
el  quasse  Teslection  por  ce  que  ele  ne  fust  pas  fête  de  droit 

Enten:  dus  ne  se  doit  loer  en  td  quis. 

%  36.  Uns  lîi  ealeuB  à  meor,  «t  uns  fui  à  Tesleclkm  qui  «voit  esté  gelé 
de  son  pals  por  son  forfot  L'en  demende  se  Teslection  irant?  et  l'en  dit 
que  s'il  fu  geté  de  son  pals  por  son  forfet,  doni  il  deust  perdre  la  vie, 

le  esicctions  ne  vaut  riens ,  coni  cele  <|ui  est  fete  de  non  digne  pci-sone, 
ne  l'eu  ne  doit  pa^  tel  huiite  honerer.  Mès  s'il  est  hors  de  sc>u  paiU» 
por  autres  menuz  forfez,  le  eslcction  vaut,  com  tel  ne  doit  pas  estre 
déshonore! 

$  39.  La  vile  de  Rtian  fîi  sans  meor}  Il  bovgois  devisèrent  lor  vcdentîé 
en  divers  senz  ;  issit  que  li  uns  eslurent  un  boi^iois  de  la  vile,  et  li 

autre  requisireut  le  meorde  Faloise.  L'en  demande  qu'en  dit  droit?  et 
l'en  respont  que  se  li  nombres  des  i  e(|uéreors  fust  an  double,  la  pcrsone 
dou  requis  doit  eslre  confermce,  se  ele  est  convenable;  et  Teslection 
doit  estre  quassée  Se  li  nombres  èm  reqnéreors  ne  sonnoote  pas  le 
numbre  des  esliseurs,  le  eslecUon  soit  confènnée,  et  la  reqiieste  soit 
quassée,  se  il  n'i  a  autre  empêchement.  Et  se  li  nombres  des  requéreors 
est  mere  au  double,  et  il  ne  soit  pas  digne,  soit  quassé  et  la  requeste 
et  i'esleclinns.  Et  scia  mere  jiartie  ou  toz  esliseni  h  escient  non  dipne, 
qu'il  perdent  por  ce  le  poer  d  eslire,  et  s'il  est  dignes,  en  cest  quas 
soit  confermée  Tealections 

Enten  que  quant  aucuns  est  eslenz,  l'en  doit  enquere  de  sa  vie  à 
cels  environ  cui  il  a  conversé.  Et  si  U  nunbres  des  requéreors  est  «u 
double  plus  granz  que  U  numbras  des  eliseon,  la  requeste  doit  valoir. 

•  Décret.  Greg.  IX, lib.t,  tic  6,C  38.  *  ihîd.,e.4«- 

*  lbid.,c.39. 
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tt  quant  aucuns  esliMot  uéaut  digne  à  lor  eaciaDt,  U  perdent  le  pouer 

d'eslire. 

$4o.  L'en  ditdifieat  chi^tM'  que  dm  ne  duiteni»  m  Ant  fm 
«•Ire  plus  de  quarante  jon  sans  meor,  ne  plus  de  huit  jon  sans  pars. 
Euten  que  sededenx  celui  jor  ou  tens  n^est  £Me  le  eslectkm,  li  poer 

d'eslire  e^t  portez  au  roi;  et  li  roi»  li  porver  ».  Et  lonc  tens  ne  doit 
pas  nuire  à  cels  <|ui  n'ont  poer  d'eslire;  et  ntinnis  iraulrc  vile  ne  aoil 
pas  esleuz  en  la  vile,  tantcom  l'en  truisse  persouc  convenable. 

§  4i.  L'en  dît  ci'  trois  choses  :  La  pronère,  si  est  que,  se  vile  est 
sans  neoff  et  tait  dl  sont  piiéscnt  qui  Tudent,  et  doivent,  et  pnoit 
bien  fere  le  diectico,  trois  d'ans  sment  esieus,  «pii  enquieffgant  la  v»- 
lente  de  chascun.  Et  quant  il  auVront  ce  escrit,  lors  le  dient  au  com- 
mun, et  soit  esleuz  cil  à  qui  la  «^rei§rnor  partie  s'aconlera,  on  le  poer 
d'eslire  soit  (Joué  a  aucun  ,  que  por  loz  porvoit  cele  vile.  El  .se  I  eslection 
est  fete  autremant,  ele  ne  vaut  riens,  par  la  volonté  d'aus  toz  ta'e&i 
fete  eommunémant. 

En  U  seconde  partie,  dit  l'en  que  nus  ne  doit  establir  procwator  en 
eileetion,  s'il  n'est  si  lonclans  (knntaiii)  en  tiel  leu  dOD  il  nepuissepas 
venir;  et  loi-s  à  un  des  borgois  de  la  vile  porra  bailler  son  fet. 

En  la  tierce  pai*tie,  dit  l'en  que  élection  fete  en  repost<  ne  vaut 
riens;  que  (|uaut  ele  sera  lele,  si  soit  dite  soiieiupueaient. 

Enten  que  ci  baille  l'en-droiie  ferme  «Tedire  ;  et  se  anenna  apèle  que 
Pen  n'âisse  segont  la  forme  de  droit,  apiau  ne  vaut  riens;  ek  dl  qui 
n*est  pas  présens  puet  nustra  prooanlor  por  soi  en  eslection;  et  ëlêo- 
tions  reposte  ne  vaat  riens. 

$  4a.  L'en  fiit  d  '  que  se  aucuns  se  oonsint  a  eslecdun  fete  de  soi  par 


'  Décret.  Grc^.  IX ,  lib.  i ,  tit.  6»  c.  4 1 . 

*  Lt  roi  dsb  pewveirsu  bwsîn  ^ss 

isaîri'  nouveau. 

*  Décret.  Grog.  fX, lib.  i,  Ut.  6,  c,  4a. 
4  En  cachette. 

*  Decrat  Qreg.  IX»  li]».  i,  tU.  fi,  c  43. 

 Le  chapitre  43  statne  nir  «ne  tieetkm 

ecclésiasiiqiie,  favoriïicc  p»r  le  pouvoir  tem- 
pccd ,  et  que  le  pouTdir  spintael  «e  hAte 
dsdidsnr  miU*  atael'avdaar  dTsa  fftmà 


ih\e.  Le  §  4i  du  Cuutuinicr,  uu  contraire, 
traite  d'une  élection  laïque,  dont  des  clercs 
•'ÎDgiteDt,  et  avec  un  xik,  pour  l'intégrilé 
du  pouvoir  da  roi,  m  moUit  égel  k  eeTni 
du  chapitre  43,  pour  l'intégrité  du  pouvoir 
lia  pKpe;  il  déclare  nulle  une  peraile  ék»- 
tioB.  Ainsi ,  pour  défendre  le  pouvoir  tem- 
porel contre  li  [.oum  ir  ^piritiiei,  point  de 
frais  d'inventioD.  C'est  le  même  trait  reçu 
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poest^  de  clere,  se  eslection  doit  eslre  quassée  ;  quar  ele  est  contre  droit 
de  cité  î  et  li  esliz  oe  doit  jamès  estre  esleuz  à  aucune  hoDor  sanz  la 
mÊtdU  taii  «t  cel*  qui  font  «da  esbetion  d«inRt'«rtve  m  h  nem 
le  rai. 

Enten  qué  së  MNiiiii»caawiit  é)eetioii  fête  dt wi  por  poeté  de  den, 
i'esleocioDS  ne  vntit  riens;  et  ttl  M  puet  «•M  édras  dioit  à  autr» 
dignité  sanz  In  merci  le  roi. 

§  4^-  i->'en  dit  truis  choses  en  cest  cliapitre  *  :  l'en  dit  premièrement 
que  se  aucuns  est  esliit,  cil  à  qui  le  coufermeineot  aparlicnt  doit  exa- 
muat  ht  menléve  de  eileotioD  et  la  porsoiM  de  fcilit;  quar  ae  par  né* 
gligeboe  est  amioiez  *  hooM  de  ponte  «icieiMe,  ou  ipii  n'ett  pas  d'afaage, 
ou  qui  n'est  pas  de  bokie  vie ,  soit  geté  fors.  Et  s^il  est  feu  que  lâl 
aient  c<-  fîfi  p;»r  malir*-,  qu'il  soient  puni  en  la  volonté  le  roi. 

Ou  segunt ,  1  en  dit  que  li  rois  et  li  baron  doivent  ahaucier  cels  qui 
sont  dignes  as  honors,  i^'il  ne  vulent  eslre  biiuioié. 

En  la  tierce  partie»  dit  Ten  que  quant  aueunt  est  eakut  non  digoe* 
taeatf  aâ  qui  est  caieiu  n'ert  pas  punis  aeniemeot;  loèa  cU  qui  l'eriit  ; 
etdiascuns  doit  estre  puniz  en  oe  où  i)  pèche^  àla  volenté  le  rcn;  et 
que  plus  doit  estre  puniz  cil  qui  pèche  à  esciant  que  cil  qui  pècbe  par 
folie  ;  et  costume  doit  estre  ^rdée  en  vile,  cele  costume  qui  vient  de 
di'honairetë. 

§  44.  Quantité  de  B^aonm  fil  ameneor,  Uborgoiedeqpendi* 
ient  moult  en  etIeeiion.-L'cn  deoMiide  d*ou  l'ep  doit  ee  paier?  et  Vto 

respont  que  des  biens  dou  commun  de  la  vile  doivent  astre  ivndnx 
les  despans  qui  furent  fet  en  eslection  ^. 

Enten  que  h  despans  (\nf  IV11  fet  renablee  ea  eslectipn,  doivent 
estre  paez  des  bieus  dou  conitnun. 

$4^*  Corne  une  fust  esleus  communaument  de  toz,  la  vile  le  pré- 
Sente  le  roi  por  oonfenncr.  Li  rais,  qitanf  il  ot  enqide  de  la  chose, 
quassa  TeslectioD;  quar  emprès  ce  que  Vea  sot  la  volenlé  de  chascuns, 
ne  fut  pas  fete  deasenuis  *  l'eslection  ;  et  por  ce  que,  avant  que  re»> 
lection  fust  fete,  requesirent  la  volonté  de  l'eslk'. 


I"  Deere».  Greg.  IX,  lib.  1,  dT.  6,«.  M-  ' 
.  •  Memné,  élevé. 
*  OMNt  Cre^g.  IX,  lib.  1 ,  lit.  û^cifi. 


*  iHeessammemt. 

*  DecroL  ORg.  IX^  iik.  1,  lit  i^c  46. 
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Enten  qup  PslecUon  est  quassée,  quant  l'en  cslil  niscement.  Et  le 
consentement  le  ce\\n  que  l'en  doit  eslire  œ  doit  pas  estre  requis 
jusque  l'eslectiou  soit  fete. 

$  46.  Come  une  ville  fiut.Miu  «eor,  dui  cbemlier  dûtnnt  cpi'îl 
devQieDL  estre  à  r«deetion  de  oebi  meor;  le  vile  ne  vosl.  H  epdèrent 
eu  roi,  que  l'en  nefeist  riens  contre  aus.  Et comiueU fussent  devant  le 
roi,  l'en  lor  déinenda  por  quel  droit  il  dévoient  estre  à  eslecrion  de 
celui  meur.  A  ce  il  respondirent  qu'ili  dévoient  estre.  porce  que  li  maires 
Guillaumes  et  li  borgois  de  la  vile  lor  avoient  ostroié  qu'il  aaroient  \oiz 
en  esleoiioo  don  weor  de  «de  vi]^;  dont  U  toie  tint  œeie  raison  por 
noie,  et  eoifiOM  aor  oe  i6nr  à  cez  chevelîers  *. 

Enten  que  borgois  nepuetpeseliéoer  la  chose  de  laconunune  lanz 
le. commandement  le  roi,  ne  nie<;trc  seignorie  sur  le  droit  commun. 

§  47-  Comc  la  vile  dou  Pont-Audemer  fust  sanz  roeor,  li  borgois 
départirent  leur  volent^  en  divers  lius:  li  un  eslirent  Phelippe,  boigois 
de  la  vile}  li  autre oluneot  Guillaume»  boi^is  de  k  vile*,  li  autre  es> 
lurent  autres  pertpnes.  Et  oom  l'en  eust  avees  pksdié  de  ce  devant  le 
roi,  il  quassa  Tesiectiou  Phelîppe,  porce  que  ele  ne  fust  pas  fiste  de  la 
mère  pertie,  et  porce  qu'il  ne  puplièrent  et  lindrent  por  meor  après  le 
apiau.  El  Feslection  Guillaume  fu  quassé  emprès,  (/wmcff)  qu'ele  fut  fêle 
enprèà  ceste  que  n'esloiet  pas  encore  quassée 

Enten  que  en  esleotion  apèle  l'eu  la  mere  partie  dou  chapitre, et  cele 
mère  partie  qui  estentendne  de  toet  le  eha|ûlre. 

$  4B>  Corne  une  vile  fîiat  sana  meor,  li  boiigois  et  dui  dievalicra  qui 
avoieot  en  esleclion  voiCy-jor  fu  mis  à  eslire.  Li  dero  delà  cité  di- 
soient qu'il  dévoient  estre  en  eslection,  (e/)furent  receu  en  tel  menière, 
que  lor  voiz  ne  vausist  riens  por  droit  ne  por  costume.  L'en  fisl  cres- 
tine  {scnuinium)  s^oqt  la  forme  d'esilire  :  dui  furent  esleu  ;  et  por  le  coo- 
tens  Fen  porta  l'afere  an  roi.  li  rois  quaase  ceste  .  cilectîooy  porce  qu'il 
n*avoient  pes  esté  eslens  de  l'autre  mm  )  partie  de  la  vile,  ne  ne 
fust  pas  trové  que  le  chapelain  ne  li  clerc  deussent  eslire  de  droit,  ains 
ftit  fete  l'eslection  contre  la  forme  d'eslire,  et  deapoUentles  eplÎMors 
ceste  feîz  d'eslire 

'  Decret.Greg.IX,lib.i,lit.6,e.47.  >  IbkL,  cSo. 

*  Ibid.,  c.  48. 
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Enten  que  tncnh  puent  ertre  «n  calection  por  requérnooe;  et  double 

foîz  fete,  line  chosr  amoine  costume,  bien  n*i  soif-ele  pas  receue,  ue 
par  lonctens  maintemie;  ef  l'en  doit  naeire  jor  à  fere  l'esloclion. 

§  49-  rois  sot  que  une  vile  ot  fet  convent  à  uD  évesque  qu'il  ne 
porrual  eslire  mère  sans  lui.  li  rois  sot  que  âxtnt  #edm  meor  ne 
puet  cfaaoir  en  main  de  derc ,  et  mende  à  ode  vile  i|ue  oele  oonvenanoe 
ne  soit  guard^,  et  nande  qui!  aient  poer  d*eslire  celui  qui  sera  pro- 
fitables à  la  vile,  et  ensint  qu'il  le  dàionceDt  au  patron  et  à  autres,  s*II 
î  ont  droit 

Enten  que  covencuz  fet  d'eslire  meor,  fete  o  clers,  ne  vaut  riens, 
se  ele  n'est  fete  par  la  volent^  le  roi. 

S  So.  Corne  une  vile  fust  vuide  de  meor,  li  rois  manda  as  bot^is 
que  dedenz  quarante  jorz  esleussent  et  ussent  ponreu  h  ode  vile  de 
meof;  etcom  jnrs  Pnst  mis  à  eslirc,  li  borgois  donèrent  poer  d'eslire  à 
six,  jusque  une  clKin  le-le  fust  arse;  et  com  cil  eslisseor  se  fussent  acordë 
en  Symon,  i!  qmsirent  cortseil  à  lor  compaignons.  Et  uns  de  lor  com- 
paigQODS  rei»pundi,  que  quant  il  auroit  eu  conseil,  qu'il  lor  respondroit; 
et  cil  eslurent,  sans  aiandre  la  response,  celui  Symon.  Et  com  liaferes 
fust  portez  au  roi,  il  manda  à  deus  prodes  bornes,  que  sll  savoient 
que  cil  esliseor  oussont  tractë  de  l'cslection,  que  cil  fiisseot  requis  de 
doner  le  conseil  en  l'eslection ,  et  il  ne  le  feissent ,  se  la  persone  est 
convenable,  que  IVslertion  suit  coiiferniée;  et  s'il  ne  quistrent  leçon- 
soil  comme  il  le  dcvoicnt  fere,  ou  la  persone  ue  fust  pas  convenable, 
qu'il  dépiècent  cele  eslection.  Et  cil  «fere  fust  renvoiez  de  cbief  au  rot, 
porce  qull  ne  fust  pas  prové  que  le  conseil  à  Feutre  fust  requis  «a  tens 
convenable;  il  quassent  cele  etdection,  non  pas  por  la  persone;  mes  por 
la  menière  d*eslire 

§  5i.  Com  line  ville  fust  sans  meor,  li  borgois  furent  assemblé  cnlj-e 
ans  por  eslire,  et  com  douze  borçois  se  fussent  eons»  :i[l  eu  Kobert , 
qui  ostuit  pcrsdc  la  vile;  et  dix-huil,  et  quatre  piocuralor  d'un  qui  o'i 
estoitpas  eussent  esleu  Guillannie,  borgois  de  la  ville;  et  com  Guiliaume 
eust  plus  et  Robert  moins,  Guillaume  fn  esleuz  de  sa  partie.  Et  dl 
qui  avoient  esleu  Robert  quîdoient  qu'il  eussent  eu  poer  d'eslire,  ppr 

'  I>ecrct.  Greg.  IX ,  lib.  i,  lit.  6,  c.  5i.  *  Ibid.,  c.  5a. 


.   ET  DE  PLET.  ^^ 

ce  qu'il  avoient  esleu  home  sage,  et  il  eslurenl  Robert  et  npriprful  au 
roi.  Et  quant  les  parties  furent  à  cort,  cil  qui  cslureni  (iuiilaume  re- 
quirent que  lor  eslectioDS  soit  confenuëe,  cora  cil  qui  plus  en  avoit  à 
M  partie  et  eomcU  quîert  oôn'veiiablM;  et  requôoimtqiie  Fautie  fost 
quaasés,  eom  dlquiert  figtedou  jn^ins,  enprèi  k  premèire  eslcotions, 
qui  ne.  fut  pas  quinsée.  Doat  H  rot  ;daiide  an  ballif,  que  «e  Ginllamne 
est  sage*  et  convenables,  qu  il  conferme  se  eslectiod,  et  qoé Tautre  soit 
nule,  si  que  non,  qu'il  cr»nferment  Robert 

Enten  que  por  tante  d  escience  aucuns  pert  dignité. 

§  Sa.  Li  pers  d'une  vile  fust  esiieuz  à  nieur.  Uue  partie  ala  encontre, 
et  eomnie  il  fntaent  devant  le  roi,  Ven  dit  qull  ne  devet  pa»  eatre 
mer»;  et  dl  qui  ère  jurea-de  la  vile,  et  «voit  dé  encontre  la  oostume 
de  la  vile ,  et  cele  ooMome  ert  saelée  et  escrite  au  seau  le  roî  :  com 
tex  homs  fust  parjures,  et  tel  home  l'en  ne  doit  pas  honorer,  et  cil 
qui  onques  n'avet  fet  satisfacion  à  la  vile.  Et  {de)  ce  demendoit  Ten- 
questc,  à  savoir  se  ce  estoit  voirs,  et  ce  n'i  valoit,  près  estoit  dou 
prover,  si  comme  il  devoit»  par  aoi  et  par  guaranz,  en  champ  et  par 
bataoUe*  A  ce  li  pen  reipont,  pom  il  Arat  eileiii  à  per  sans  contredît» 
il  ne  veaat  que  œle  misse  que  l'en  li  dit  soit  sor  lui ,  comme  il  soit 
aparissant  qu'il  se  consentirent  en  l'eslection  de  lui  fere  per,  et  donc 
il  puet  esire  mcrcs.  L'en  demende  qu'en  dit  droit?  «  t  li  rois  responl 
que  en  esleclion  n'afieri  pas  bataille,  mès  inquisuion  de  la  me- 
nière  de  l'eslit.  Et  por  ce ,  s'il  fu  esleuz  soutement  ou  sagement ,  ne 
laira  pas  li  rois  qu'il  ne  ftce  enquerre  de  son  afiéce  ;  et  s'il  est  tex  qu'il 
le  doie  estre,,  bien  le  soit;  et  sll  est  tex  qu'3  ne  le  doieestre,  quasses 
soit". 

Enten  que  en  eslectîon  n'afiert  pas  bataille;  mès  prove  par  tesmoioz 
et  enqueste.  Et  li  rois  puet  enquerre  de  la  menière  de  reslecliou  et  de 
la  vie  de  Feslil  et  de  ses  mors,  et  se  aucuns  esUt  non  jutement,  por 
ce  ne  pert  pas  li  sires  son  poer. 

S  53.  I4  boiigpis  d'une  vile  reœvoîspit  les  ders  de  «oalbiime,  à  es- 
lire  pneor;  li  rois  deOent  qu'il  n'i  soient  reœn  dès  ore  en  avant  ;  et 


'  pwrct.  Qmff.  IX|  Kb.    Ht  6,e.  5$.        *  Ubid.,  e.  H.  * 
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s'en  e&tit  qu'il  i  soient,  ,  que  l'esleotiou  soit  ouie,  bîeu  i  ait  coatume 

euconU'e 

Enten  qner««l«aliob  fete  dt  dm ,  des  choses  laies,  ae  vaieut  rieus. 
'  $  54,  Àtitvu  qu»  quant  U  boigoii  dNina  vite  lopt  ad  âatcott  <r«alii«, 
l'en  le&  puet  coatraindi»  d*edire  :  U  <|uas  Mk  tos  apcrs  ^.  ' 
§  55.  Uns  (ut  esleuz,  e(  rcdaekions  fut  quassëe,  porce  qu'il Cn  doaa 

loier  qu'il  fusf  pers,  el  par  son  s<mi.  L'en  dit  ci  que  nus  ne  li  en  puer 
iei'e  grâce  fors  le  roi.  .4ulre  chose  lusl,  s'il  l'eust  eue  par  svnîonie  en 
tel  menière  qu'il  ne  âeusi|  ei  i^itrreraeul  puit  iors  avoir  uuséncoixie 

VII.  DE  TttANSLAaOPtS  *. 

$  t.  Gomme  uns  fu«t  esleuz  à  meor,  U  baillis  dou  l«a  oonrerma 
s'élection  lanz  le  coogi^  le  roi,  et  le  tramlala  d'une  autre  baillie,  où 

il  estoit  mères,  en  cele  don  il  ère  baillis.  Li  rois  le  reprent,  et  li  mos- 
tre  par  nieismes  raisons  qu'il  ne  puet  ce  fere;  quar  unes  choses  sont  si 
espéciaument  gardées  au  roi,  que  autres  ne  la  puet  (eie  s&m  peine,  s'il 
n'a  son  congié.  Don  il  soupeut  le  baillif  de  confermer  et  de  translater 
meor,  et  defTent  à  tous  autres  baillis  qu'il  ne  le  faœnt,  se  longe  cos- 
tume ne  le  done,  qui  ait  esté  jugie  en  jugement  contredit  *, 

Enten  que  U  rois  a  de  cela  «spécMU  privil^e;  et  ostemeni  de  meor, 
et  tresportement  de  meor  k  meor,  seotenent  apartient  au  roi  de  droit 
naturel. 

§  a.  Li  rois  dit  ci^  que  li  meor  ne  puent  estre  coq^empnë  de  lor 
batllif  sans  le  roi.  Mères  ne  puet  estre  ostet  ne  remuez  que  par  le  rai. 
Et  se  li  mères  est  oonfermeK,  il  ne  puet  lessier  sa  vite,  se  par  te  roi  ne 
le  fet,  el  par  oonférmeroent  est  entendus  qu'il  soit  liez  i  la  vite. 

Ou  segont  Icu  dit  l'en  que  eslit,  que  porloigne  à  estre  conrermez, 
puet  U  baillis  oster.  Mes  il  ue  te  puet  pas  mètre  en  autre  ville  por  estre 

'  *  Oeoct.  Greg.  IX,  lib.  i ,  c.  SS.  thtu  epheopl,  ma  Bm  l 'éa  DêeiM.  4e 

•  IbiJ..  c.  58.  •  Gr<  ti  IX,  S  1. 

'  Ibid.,  c.  59.  ^  Decr«t.  Greg. ,  IX,  lib.  1,  tit.  7,  c.  1 . 

*  Lsi  qsatrt  pveauen  psngnphM  de  *  Ibid.,«.s. 
ce  liue  <oat  eMrait»  da  tkM  7,  Thmla- 


mtm,  par  s'autorité:  qnar-oé  qui  est  ««Mblî  en  poim  n«d.oit  posestre 

treza  grâce. 

Ou  tiers,  cHf  IVn  que  H  merps  de  Senlîz  ftist  confermez  par  son 
baillif  et  fu&l  irauslalé  en  la  vile  de  Kuan  par  l'autorité  dou  baillif 
de  Ruan  et  de  cehoi  de  Seintliz,  et  fut  asox  {absous)  de  la  vile  de 
Smiis  à  aler  en  h  -Hle  de  Roan.  Tout  ce  fa  dit  an  roi ,  el  il  mande 
aa  baiillB  qu'il  «ont  anapendu  de  confemer  tneora  et  de  translater, 
et  le  meor  de  fere  office  de  meor}  et  le  commendement  le  roi  fut  fet. 
Quant  ce  fut  fet,  li  haillif  reconurent  pnr  devant  le  roi  lor  folie,  et  H 
ineres  ausint.  et  requistrent  pardon  de  lor  sîmplrce,  et  cil  mcics  vint 
à  cort  en  &a  persone,  el  li  baillis  ausint  rcquistrent  pardon  de  lor  sim- 
pièce  Amplement;  el  li  rots  leur  pardone  à  toz,  et  dis!  que  ce  ne  pnet 
pas  batilb  fere  sans  le  roi.  Com  K  mcres  fust  liez  à  la  vile  de  Senlia, 
ne  ceai'is  de  Ruaii  ne  le  poerent  pas  eslire.  ne  avoir,  ae  ne  fust  pr  la 
volenté  le  roi.  Et  porce  que  la  vile  de  Roan,  por  lor  profil  et  por  le 
besoing  de  la  vile,  requistrcnt  le  meor  au  roi,  et  li  rois  U  doue  congié 
daler  de  Senliz  à  Roan  et  estrc  mères. 

'  Enten  que  nna  ne  puet  translater  meor  à  estre  meor,  fors  le  roi , 
el  qui  est  lies  de  tel  lien  ne  se  puet  pas  deslier,  se  ii*est  par  le  roi 
Et  nus  ne  puet  confermer  eslit,  ne  translater  d*un  leu  en  autre,  se 

n'est  par  le  roi  ou  par  son  commandement. 

^  3.  Uns  mères,  sanz  le  congié  le  roi,  passa  en  une  autre  vile  por 
estre  mcres,  sanz  le  congié  le  roi.  F,i  li  rois  snf  (|ue  cil  se  apela  meor; 
il  s'en  inervella  moul,  et  le  fist  venir  devant  soi,  et  li  mostra  [>ar  maintes 
résous  que  ce  n*estoit  pas  bien  à  fere;  et  com  li  rois  ne  vousist  pas  que 
cil  originaus  remeinsist  sans  poine ,  conimende  au  meor  qt^il  lasse 
cele  villei  et  com  li  tiotgois  eussent  ce  fet  apenséement,  en  ce  il  dei* 
vent  estre  puni.  Li  rf)is  lor  toust  le  poir  d'esliic  à  cctc  fniz,  et  dit  que 
cil  mercs  ne  retort  pas  ;i  sa  prenit  l  e  meric,  qu'il  lessapor  orguiJ,  ue  lie 
reti^ne  la  seconde,  qu'il  conveta  par  avarice  '. 

Enten  que  por  mal  exemple  doit  aucun  estre  puuiz,  qiie  l'en  n*ait 
acheaon  de  fere  mal,  et  doit  Ten  celui  punir  en  ce  leu  meiamaa  où  il  a 
péchié. 


pecreUGreg.  lX,lil>.  I,  lit.    c  l. 
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§  4'  "  '  paHe  de  celui  racor  meismes,  f]ui  f,c  volo'd  o^pusor  par  une 
indulgence  que  li  rois  Phelippes  li  avoit  donc ,  qu'il  se  poei  acioistre 
en  son  r^ne  en  toutes  les  choses  où  il  veroit  son  preu.  Et  It  rms  dit 
que  cde  indolgence  ne  li  vaul  nens,  et  que  par  la  reîBoa  de  «s  Ictres, 
il  ne  poet  ptandre  autratiel  dignité  comme  il  a^voit»  com  ce  n'estoit 
raie  acrohsevnmz  :  com  oil  ne  s'acroit  mie,  qui  fet  contre  droit  et  qui 
fet  contre  la  dipniti'  son  soicrnor.  Qmp  quant  indulgence  li  fu  donée, 
ele  li  fu  donée  ea  bone  loi  ;  et  quant  il  ametiuisoit  la  digiielé  son  sei- 
gnor,  il  fet  de  bone  foi  maie  foi.  Et  dit  li  rou»  que  ensi  duit  l'en  exa- 
miner requeste,  comme  Ten  fet  esiection  *. 

Enten ,  par  oete  lestre  et  par- tout  le  titre,  que  eslis  ne  puet  par  lor 
autorité  lessier  lor  leu  et  aler  à  autre,  et  les  paroles  des  letres  douées 
doivent  bien  estre  entendues;  et  la  rigle  dit  que  l'en  doit  aler  de 
mener  en  grcignor  dignité,  non  pas  à  parel;  et  requcste  est  plus  de 
grâce  que  de  droit. 

S  $.  Corne  li  boigots  d'une  ^ile  eussent  requis  le  meor  de  Hédine 
à  estre  leur  meoTf  uns  mètres  de  Yosuà  le  roi  le  reporta,  par  sa  propre 
autorité,  de  Tua  si^  à  l'antre.  Cil ,  avant  qu'il  fut  confermea  dou 
roi,  se  fist  apelcr  meor;  don  li  rois  le  reprent,  et  dist  f|ue  se  sa  trans- 
lacion  fiist  encore  bone,  ne  se  deusl-ii  pas  fere  apeler  meor.  Don  il 
conmande  à  celui  mètre,  qui  le  reporta,  qu'il  covre  ce  fet,  ainz  que 
U  rois  l'ait  rqiTodbié;  et  s'il  i.avenoil'que  li  rois  i  ràst  .rqnroolie,  ou  le 
mètre  honte,  il  -viaul  meaus  que  li  mètre  ait  honte  qu'il  ait  reproche 

Enten  que  en  confennement  est  entendu  plenier  poeir;  ofiea  de 
meor  ne  se  doit  pas  fere  avant  apeler  meor,  devant  la  lonfirmacion. 
Et  li  meire  et  li  baillil  iinpol  coii\rir  lor  tel,  quant  i!  ont  fet  niceinenf, 
et  rapelcr  le,  et  se  d'un  Ici  avieut  à  moi  ou  à  loi  coulusiun,  cest  en- 
oombremeot.  Ge  doi  meus  eslire  que  tu  soies  hbnia  que  moi,  et  Issit 
en  td  quas,  ge  dm  miaua  amer  que  tu  aies  bonté  que  moi. 

$  6.  L'en  demande  porquoi  li  rois  use  par  tôt  et  en  toz  tens  de  juri- 
diction ,  cum  aucun  sait  en  ion  règne  juridictioQ  qui  soie  est  ?  et  l'en 

■  Le  pape  Innoeart  m,  sntesr  de  ia  >  Cette  naxînw  et  la.  «HÏTsate  Mme 

décréule  d'aprls  hupidle  es  $  a  été  com-  extraites  du  ;in        de  Âucloritate  et  usu 

pofe.  /xi//r(  ,  au  livic  1  ilcsUecret.  de  Grég- IX. 

*  Dscret.  Greg.  IX,  Hb.  I,  lit.  7,  e.  4. 
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respont  (jue  en  roi  confermée  est  le  poir  de  tûte  la  région,  s'il  ne  le 
dooe;  et  il  •  pleDÎcr  poer  èn  tot,  c'est  i  entendre  pqer  de  prodome;  et 
li  autre  si  nVmt  que  partie  de  poer,  quar  j]  ne  sont  apelë  qu'en  partie 
dê  la  cure»  non  pas  en  plenier  poer 

Enten  que  rois  confenné  est  ausî  comme  se  diascuDS  metoitsa  Ixme 
Tolentc  en  la  soie. 

Enten  ci  reison,  par  que  it)is  use  en  chascuiis  leu  de  juridicion. 

$  7.  Uns  pieres  qui  voloit  laisaier  sa  maerie,  en  demandoit  cougié 
au  rai.  Li  rois  li  montre  en  meintes  manières  qu'il  ne  pooit  pas  ce  1ère, 
et  qui  ne  poet  pas  lessier  la  cure  dou  gouvernement ,  et  li  met  atant 
exemples  de  cbevalier,  ne  qnll  ne  doit  pas  lessier  cbevalerie,  jusqué  if 
ait  vencue  la  batalle". 

Enten  que  granz  est  chevalerie  de  juridicion;  et  ce  qu'il  e»l  queneuz 
doit  estre  mis  avant  cels  qui  ne  sont  pas  queneus;  et  desconvenue  est 
lesier  dievalene .  jusque  Fen  ait  ^neu  la  batalle. 

$  8.  Uns  lessa  sa  imeene  et  jura  que  d'iqui  en  avant  ne  la  demao- 
deroit;  et  à  oe  li  rois  sé  consenti.  Emprès  a  cele  merle,  où  il  fu,  (/ù) 
esleuz  de  la  mère  partie  dçla  vile,  et  It  autre  contredirent  por  le  sai- 
rement  qu'il  avoit  fet.  El  li  rois  rpspont  t]uc  li  scremaiiz  qu'il  avoit 
fet  ne  li  doit  pas  nuire,  com  la  greigiiors  partie  de  la  vile  Tait  esleu, 
et  dit  que ,  se  aucuns  est  ealeui  de  la  mère  partie  de  la  vile,  ce  li  doit 
valoir;  et  c'est  voirs,  se-roisonable  chose  n'est  mise  encontre  ;  et  se 
aucuns  jure  qu'il  ne  demandera  pas  aucune  seignorie,  il  ne  jura  pas, 
s'en  la  li  done,  qu'il  ne  la  reçoive 

§  g.  Lî  ro!<;  dit  ci  *  que  nus  esliz  confcrmez  ne  puel  lesser  sa  juri- 
diction ,  se  n'est  par  persécucton,  ou  par  volenié  le  roi;  et  i  pose  quatre 
quas  :  li  premiers  est  feUeté  de  cors;  li  segont  par  faute  d'escience  ; 
li  tiers  par  symonie  fete  por  aquerre  la  juridicbn;  li  quarz  quant  il  est 
de  mauveae  vie. 


«  Dtcrct.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.8,c.  4. — 
On  doit  remaniuer  ici  que  le  Coutumier, 
toqoiirs  favorabl«à  renlenaion  du  pou- 
voir rojal,  coDiiidire  1«  jnridietioa  ad* 
gneuriale  comme  une  Jéli'gation  i^rtieUe 
de  Taulorité  da  roi.  »  Il  «st  auui  impor- 
tant iToliMrveripiftle  GoatuniBr,  à  là  fia 


da  S,  ronde  l'autorité  du  roi  sur  uue  con- 
vention tacite  de  la  volonté  de  tous. 

>  Cette  maxime  et  la  saivanie  sont  ex- 
traites dn  titre  9  :  de  RefUmtbuhiie,  au 
livre  1  d-  sT)  .  [  I  t.  de  Grcg.  IX. 

'  Décret.  Gr^.  IX,  lib.  i,  lit  9,  c.  a. 

*  Ibid^,c.i«. 
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VUL  DS  BAOil  AS  P£BS01Œ'. 

^  1.  Tout  le  droit  don  nos  luona  apartioit  à  persones  ou  à  choses 
og  a  douftiuks.  Corne  tôt  droil  soit  «tiafaiiz  por  homé,  nos  diron 
premièrenent  de  Pestât  as  gens,  et  emprès  por  ordie,  si  commè  la 
diote  le  sttefre. 

hone  devise  de  droit  des  persones,  des  gens,  est  tele  qœ  tôt 
homes  ou  il  ^on\  franc  ou  serf'.  Franchie  est  naturex  poers  cjup  chas- 
cnns  pu€l  fere  sa  vuit'iilé,  se  droit  uu  furce  ne  le  défent.  bcrvages  est 
droit  de  genz,  par  quel  aucuns  est,  contre  nature,  songiez  à  aucune 
«eîgnorié.  Serf  est  «pelé  de  servage  que  droit  suefre,  et  de  oe  que  li 
empereor  et  lî  roi  soloieot  conumiiidcr  vendre  les  prisons,  et  qu'il 
fussent  gardé  sans  tuer  fes 

§  9.  f,i  serf  ont  une  condicion  ^.  De  frans,  li  uns  sunt  franc  nohle 
f»t  li  autiT  siinJ  fi?  de  franchi.  El  li  serf  remeineni  ati  nostrc  seignorie 
par  droit  de  gent.  Cil  sont  noble  qui  sont  \iez  de  franche  mère  et  de 
franc  père.  Assez  est  se  ele  est  franche  quant  U  enfes  {est)  nez ,  tôt 
fttst*ele  cuvette  quant  été  conçut  »  et  encontre,  s*ele  estoU  frandie  quant 
ele  conçut,  et  quant  i  l'anfanté  est  serve,  droit  dit  que  li  enfes  est 
frans.  Ne  n*et  pas  encontre  s'il  est  de  mariage  ou  bâtart  ;  quar  la  cfaai« 
tivclé  la  mère  ne  doit  pas  nuire  à  celi  qui  est  en  son  \entre.  El  por  ce 
dcmende  l'en  se  aucune  feme  serve  enceinte  et  amprès  est  franche, 
et  emprès  est  serve  ou  chacie  de  la  cité,  et  ele  enfente,  se  cil  enfes  est 
fmns  ou  sers?  et  Ten  quide  quil  doit  oestre  frans;  et  li  sofit  à  cdi 
qui  est  ou  ventre,- qu'il  ait  eu  fraodie  mère  en  icd  lois'.  Cil  qui  est 
ou  ventre  doit  estre  gardé  ausint  oom  cil  qui  est  nez,  à  toutes  les  foiz 
que  Ten  parie  dou  preu  de  l'enfant  :  l'en  le  doit  fere,  tout  ne  valle>il 


•  Extrait  du  tilri'  5  ;  de  Slant  homi- 
iium,  au  livre  i  du  Digi-sU'. 

*  Dig.  lib.  i,fnig.  1,  3. 

•  Ibld-.frag.  *i. 

*  \^  Cciiluiiiifi ,         traduit  ici  le  ilruit 

romain,  parait  ni<rconnaître  le  druit  de 
«OB  é|>ot|iie,  pour  ce  qnî  concvroe  k  ter- 


vage.  Beanmanoir  m  ictit,  an  eoatraire  : 

Mteeste  manière  de  gent  {Ir^  ';fi  fs  ne  sont 
pat  tout  if  me  eùodUÙM,  anfoit  sunt  pluson 
contHsttms  de  tvrritudet.  Voy.  BctnnHinoihr,' 
cliap.  5  3i,  r-Iition  de  H.  le  cooM* 
Beugnot,  Paris,  i8.Va. 
*  iHg'.lîb.  i,fnig.  S. 
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riens  à  autre,  qurini  il  est  nez.  Ne  li  estaz  ès  fenies  ne  doit  pas  estre 
sorfJeirez  pur  Ictres,  s'clcs  sutit  fêles  mauvesement,  et  an  nieins  leus 
de  no&  droit  est  peor  la  coiidiciou  as  femcs  que  as  homes.  L'en  de- 
mande k  qailVn  doit  oompaigner  bermofcooditus,  qui  otiuitiuv  d*oine 
«t  de  fitme?  et  ge  respons  :  à  la  partie  dV>in  il  i  a  plus 

§  3.  L*en  dit  ci  '  que  si  li  enfi»  qui  est  oes  «u  vivant  au  pèrCt  et  riens 
n'en  sot,  a  (est)  droit  fis.  Car  seue  chose  est  que  enfes  puet  esU'e  parfet 
en  sept  mois,  par  l'autoret^  Ypocras,  qui  fu  sages  hain;  et  por  ce  doit 
l'en  croire  que  cil  qui  est  nez  en  sept  mois  de  droit  mariage ,  est  droix 
fiz.  Se  li  sires  apèle  son  serf  de  sa  teste  ou  de  larreodii ,  et  il  s'au 
sofre  {s'enfuit) ,  por  ce  n'eat-il  pas  franc.  Cil  qui  naissent  contre  nature, 
est  menièce  de  bestes,  (ne)  ne  sont  pas  conté  ou  les  frans;  et  cil  qtiî 
nest  ou  plus  membres  que  n'est  coutume ,  sera  conti  o  les  frans 

§  4-  L'*"  M'""  Johana  a  trois  enfauz,  l'en  commande  qii'ele 
soît  franche,  cle  en  ot  un  en  pretncr  enfantement;  au  semnU.  nii;  vV 
au  tiers,  si  en  ot  trois.  L'eu  demande  liquex  d'aus  estuil  traus  ?  C^uar 
quant  la  condicîoD'  cstoit  àcoœplie,  la  iame  devoit  estre  franciK.^Et 
ren  dit  que  U  d«i  derrenier  nesquirent  frans,  quar  nature  ne  sofre  pas 
dui  enfiins  ne  trois  nestre-cnsemble.  Quar  quant  la  Terne  commence  à 
enfanter,  la  convenance  fet  que  H  <'i)ff?î  npsse  rie  franche  feme,  (jni 
emprès  ncst.  Et  se  ele  est  franche  par  tel  convenance  :  se  gc  dune  fran- 
chise à  berte  en  Tore  qu'ele  enfauleia,  &e  la  cunvenauce  est  achevée 
par  lui  on  par  àutre»  l'en  dit  par  droit  qu'ele  estoit  franche  en  Tore 
quant  de  enfiinta;  dons  est  li  enfies  frans.  Ausi  sera  se  Jobana  enfiin- 
tDÎt  deus  enfanz  et  emprès  deus  becons  ;  l'en  ne  puet  pas  dire  queTun 
et  l'autre  soit  frans;  mes  celui  (jui  nest  derrenier  tant  sûlemant  eèt 
frans,  et  ceste  chose  nj  artient  plus  à  fet  que  à  droit  *. 

§  5.  Li  rois  Lois  meada  et  commenda  à  ses  baillis  que  feme  franche 
grosse,  damnée  à  mort,  enCsnt  auroit  franc,  et  que  l'en  la  devoit  tant 
garder  qu'de  eust  enbnt.  Et  à  tdcs  est  deffendu»  feus,  eue,  «  cde  qui 
est  grosse,  enfimtera  franche  persone. 


■  Dig.,  lib.  I,  frag.  7,  8,     io.  traduit  UhtH,  cofinli,  fut/hm».  On  K- 

*  Ibid.  frag.  ii,  la.  bres. 

•Ikid.  frag.  iS,  M.— bGMtSBMr       «  Ili|.fih. t,fa«. iS, i& 
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Quant  mariages  est  fet,  et  eofani  i  a,  li  enfes  sont  le  père,  et  lï  bas- 
lart fiz  la  mère.  Se  aucuns  est  foraeDex,  il  ne  peit  pas  por  ce  sa  di- 

c;nit(',  ains  li  remaint  sa  chose.  Home  franc  qui  se  vendi,  franchi  après, 
ne  relurne  pas  en  son  estât  qu'il  renia,  ains  est  de  Ja  condiciou  as 
serfs  franchis 

$  6.  Genfroi  de  la  Chapde  dist  :  Se  fisme  serv«  enfante  au  tens  qu*ele 
dut  estre  finsnchie  segont  la  conslîtucion,  li  enfes  oest  fraDs.  CSI  est 
apelez  baslart  qui  n'ose  nomer  son  père,  ne  montrer;  ou  s*il  le  puet 

montrer,  il  rte  lor  lait  voir  (m'oir),  et  il^  sont  apelez  avoulre.  La  loi 
est  (le  tele  nature  que  cil  qui  ne  nest  de  mariage,  sige  sa  mère,  se  la 
loi  ne  U  fet  grâce.  Nos  devons  celi  tenir  a  tiianc  (no^/e),  qui  est  par 
seotanoe  franc  {mU«\  tout  alt^I  esté  ftmnchl  t  qnar  chose  jugé  ert 
recene  por  ^vérité  *.  Cil  qui  sont  en  ventre,  perdrait  de  cit^,  sont  tenu 
por  nez  :  quar  il  ont  lor  héritages;  et  se  feme  grosse  est  prisse  d'anemis, 
oe  qui  est  né  de  lai  est  frans,  quar  la  condicions  doti  père  et  de  la 
mère  ne  doit  pas  nuire  à  l'enfant;  ff  se  serve  crosse  est  einhhV.  »ut 
l'ait  marcheant  achalée  léaument,  li  enles  (jui  est  nez  est  ausi  comme 
chose  emblée.  Ne  n'en  puet  cii  kusage  {usucapio)  avoir.  Autretel 
est  que  frandii  soit  en  eutretd  droit  comme  sont  cil  qui  ont  patron, 
tant  oom  li  fiz  au  patron  met  à  oestre.  Patron  ne  puet  fere  noble  oeli 
qui  dit  qui  a  esté  frandiix  par  avoiement  que  li  patrons  ftee  ^  ' 

§  -j.  l  ne  serve  a  enfan/.  de  un  franc  home  an  mariage  et  enfante; 
l'en  (lit  qiio  !i  en  Tes  est  demi-serf,  et  qu'il  servira  au  segnor  demi  le 
tans;  et  se  U  pcrcs  est  serf  et  la  mère  est  franche,  et  ele  enfante,  li 
enfes  sera  la  mëtië  frans  et  sers;  et  segont  la  oostoime  des  Berriuns, 
ne  part  au  roi  fors  Sentei<2roiz  et  Sen^Ainan  ^.  Et  se  serf  €t  serve  de 
deus  seignories  ont  enfant,  li  enfant  sont  dedeus  segnories. 

^  8.  Cil  establissement  est  tex ,  que  nus  ne  puet  apeler  autre  de  ser- 
vage, se  n'est  por  soi  ou  por  home  dou  lîgnatje.  Et  doit  aler  par  enquesfe, 
:ie  les  parties  se  consentent  ;  et  se  ne  se  consentcut,  la  chose  ira  par 
batalle;  et  se  aucuns  dit  qu'il  ail  franchi  par  conduction  son  serf,  et 
la  conduction  li  soit  niée,  ara-il  en  ce  batalle?  oll ,  se  la  chose  qui 


'  Dig.  lib.  >,rrag.  i8,  19,  io,at. 
'  Ibid.  fng.  **f  a3, 


J  Ibid. ,  frag.  î6, 

*  Éublisseiueou  de  Saiat-Louis,  11, 3  f. 


ET  DE  PLET. 

reliai  ou  serf  est  tele  qu'il  en  doi  batalle  issir.  Et  U  deuumdeires  se 
puei-il  changier,  ne  li  apdieree?  oil,  «Il  i a  essoine  parant,  et  ae  n'est 
parant,  non 


IX.  fi£  LA  DEVISE  SE  DROIT  DE  PEfiSONES 


§  I.  Ci  a  auu-e  devise  de  droil  de  persones  (<?/)  est  tele  ;  li  uu  sont 
seignor  de  soi,  et  K  autre  sont  à  aulnii;  or  convient  voer  de  oeaus 
qui  sont  à  autrui  :  quàr  se  nos  savons  qui  sont  tdes  persones,  nos  sau« 
rons  bien  qui  sont  les  autres.  Lt  serf  sont  au  poer  lor  seignor,  et  gent 

eslabliieiit  ce  droit.  I.i  sires  a  poer  sor  son  serf,  et  quanquez  li  serf 
coïKjuiert .  i!  est  au  seignor.  Mes  ore  li  seipnot'  ne  puent  fere  outrage 
à  lor  serf  san/.  cause  et  sanz  reson:  car,  se  comme  Jehanz  de  Beaumont, 
chevaliers  de  France,  le  establi  et  dit  :  Cil  qui  aucit  son  serf  saoz  cause , 
ne  doit  pas  meins  estre  punis  que  s'il  avoit  ocis  autrui  serf.  Et  la  oons- 
titudon  lohan  de  Beaumont  atcmpie  h  cruauté  as  aeignors  K  Se  sixes 
est  cruex4  à  sou  serf^  ou  lor  fet  force,  fax  sei-emant,  l'en  en  doit  fere 
droit,  si  com  li  rois  mande  à  ses  haîllis  par  itel  paroles  :  Il  convient 
que  li  seignor  aient  poer  en  lor  sers ,  ne  ne  convient  pas  que  nul 
home  perde  sou  droit;  mes  as  seignors  apartieut  qu'il  ne  lor  facent 
cruauté,  ne  que  ne*s  laissent  geuner,  et  ne  &cent  diose  quil  ne  doienl. 
Et  doit  Fen  dr  la  quierele  à  ces  sers  qui  s'enfuiront  de  lor  seignon; 
et  se  lu  truives  que  l'en  les  ait  outre  menez  ou  par  fain  ou  ]>ar  in- 
jure,  commende  que  H  serf  soit  hors  Je  son  ])Oïr,  et  tôt  l'amende-il, 
ne  doit-il  pas  avoir  le  serf,  s'il  n'a  sa  cruauté  aleniprée 

§  -i.  Et  ci  dit  li  rois  que  nosenfanz  sont  en  notre  poer',  et  cil  droiz 

'  Voy.  Ordonnance  de  ia6o,  art.  7,  10,  goeors,  à  une  certaine  époque,  ont  exerct- 
i*i  et  ÉtkblisiemenU  de  Saint- Louis,  I,     le  droit  dévie  et  de  mort  sur  leurs  serfs. 


$.  Vvf.  tmn  Dafontaiiies,  Conseil,  ch.  la,  Mais  BeMunanotr  témoigne  d'usages  moins 

et  Ordonnance  de  Philip  [)f  IV,  de  1^06.  atnx  es,  ainsi  ijii'on  le  voit  dans  le  ch.  45, 

*  Extrait  du  tit.  6  :  de  his  gui  sul  vet  ^iifdeiC<MUumesde£^auM>itit,ééi!laoaà9 

âOmi/mtiiiiHt,  m  Km  I  de  Vêgaie.  H.  le  oonMa  Beugnot,  Ptria, 


>  Dig. ,  lib.  I,  rit  6  ,  fnig.  1 .  »  Ibid.,  frag.  a. 

*  Le  Couiuiuier  etnitruute  c«s  tempéra-         *  On  ne  doit  pes  prendre  duu  son  sens 


ments  d'esclavage  à  la  constitution  d'An-  strict  le  mot/Mer.-  il  M  peisit 
tonin.  On  eo  ponnait  indidic  ipu  le»  id-     l'ealorité  palwiieUe 
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est  propres  à  tote  gent.  lÀ  Rr.  de  mon  (il  est  en  mon  poer,  se  m  i  fi 
est  en  mon  poïr;  ausint  les  filles;  et  cil  sont  au  poer,  jusque  il  aient 
quatorze  anz  passez,  et  les  mères  les  ont  ausit.  Oiiar  cil  qui  nait  de  moi 
et  de  ma  feme  est  en  mon  poer,  et  cil  qui  uesl  de  luun  fd  et  de  sa 
feme,  est  mis  tàéi  et  me  nièce»  et  l<ir  en&ns  suot  eo  mon  poer 

§  3.  Se  aucuns  mener  rennint,  qui  n'ait  père  ne  mère,  li  plus  près 
Van.  en  son  poer,  par  ce  qu'il  li  face  son  preu;  et  si  autres  li  veaut 
nieaus  (ère,  ou  il  le  lerra  ou  li  fera  autant;  et  c'est  de  vilenage.  Et  ces 
choses  sunt  fêtes  par  le  int,'o.  Ft  se  aucuns  tient  en  fié  franc,  h  garde 
de  l'enfant  et  des  choses  sont  ou  pooir  au  plus  près,  et  il  sunt  tuit  li 
crms  des  fruiz  et  dou  Ré  à  celi  qu'il  l'a  en  garde  ;  et  li  doit  la  diose 
tenir  en  bon  poer  et  en  bon  point.  Ou  point  où  Tan  irove  la  diose  à 
Forfenin,  en  celi  point  Tara  dl  qui  l'ara  en  balle,  et  paera  les  deies. 
Et  feme  est  d'autretel  seignorie  cum  orne  an  fië,  si  n'i  a  que  foniez.,  et 
en  vilenage.  Kt  cil  riori  fî.'  srra  ou  poïr  jusque  \ingt-un  an,  et  s'il  se 
viaut  marier  à  «[ualorze  an/  mi  ù  plus,  aura-il  ses  choses?  nenil,  de- 
vant vingt-un  au  :  et  le  vilenage  il  ara. 

$  4-  Nos  apelons  celui  fiz  qui  nest  dTome  et  de  feme  espousée.  Or 
poaon  que  li  ma  riz  soit  hors  par  dix  anz  dou  pals,  et  quant  il  revient, 
ai  trove  l'cnfnnt  en  sa  meson.  II  nos  plest  à  siegre  la  sentence  Geufroi 
de  la  Cliapelc,  qui  dit  qu'"  li  sentance  est  tele  que  li  enfes  ii'f»st  pas 
au  mari  :  qnar  la  putain  ne  doit  pas  avoir  profit  en  sa  lécliet  ic.  Kt  dit 
que  H  mariz  qui  demore  asiiiduemitnt  ù  sa  i'anie  et  teuie  son  enfant, 
ne  doit  pas  estre  olz.  Mes  il  m*est  avis,  et  droiz  sH  acorde,  que  se  cer* 
taine  chose  est  que  li  mans  n^att  pas  géu  à  sa  leme  par  aucune  espace 
de  tens,  ou  par  maladie  ou  par  autre  cause,  ou  par  foibleti,  ou  s'il 
est  tel  qu'il  ne  pnet  engendrier,  cil  qui  est  nés  en  sa  meson,  tôt  le  sa- 
chent li  voisin ,  n'est  pas  sis  fiz 

S.  Se  li  pères  est  forsenez  et  la  mère  est  sage,  por  ce  ne  remaitii 
pas  que  li  eofes  ne  soit  ou  poer  son  père  et  sa  mère  :  quar  cum  droit 


eu  les  caraclères  de  la  patria  pousuu. 
•  Droit  fie  jmiimncc  i>nttnieUe  n'«  Utn^  » 
Ml  «st  le  prt-o'pte  >|ue  LniicJ  a  fomiélle- 
■oeat  admis  dans  ses  Instiiutet  Coutumières, 
livra  I,  titre  i,  règ^«  I7. — Le  Goutumier 


d'ailleurs  coofoild  le  fOtr  SVSe  la  fOnfe 
(t.  iiifn,$  %). 

'  Ilig.,ia>.  t, frsg.  3, 4. 
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de  poïr  est  estabiiz  bones  mors,  il  ne  puet  faillir  ({ue  aucuns 
eufeos  ne  soit  ou  pœr  son  père,  bi  uau  viiti  eu  quas  qui  is&ent;  et 
t'îl  n'en  nent,  3  i  iMMdneBt  Et  «e  li  pèm  ét  h  mère  mo  dMvé»  li 
mfiiat  lont  en  ton  pow,  «nsint  que  li  enfiuit  et  li  ilesvec  et  la  decv^ 
•eront  an  la  mère  (//lain?)  au  curatoTy  por  le  conseau  dou  juge.  Quar le' 
père  cl  la  iiièié  devet  avoir  preu  en  son  enfant,  par  le  droit  de  la  nor- 
reture  que  il  ot  fef  an  nus  ci  ])t!r  cp  (pie  li  ciiles  lor  doit  fere  soLaz. 
Et  n'est  mie  reson  qu«  eu  tel  quas,  nul  perde  son  droit  qu'il  avoit 
devant,  quar  plus  U  a  oicitier  qall  ne  solec. 

$  6.  Mi  fi«  ne  puet  ealie  peur  moi  en  cause,  ae  ge  u*é  {n'ai)  essoine 
perpAud ,  et  lor  i  sera  si  00m  d'aage.  Et  ge  puis  estre  por  11,  tant  cpm 
il  «en  en  mon  pœr.  Se  li  enfes  dit  qu'il  est  fiz  au  père,  porce  que  l'a 
nori,  l'en  <!ort  bien  enqnere,  savoir  s'il  est  tis  fiz:  quar  la  cause  de 
.norrir  l'entaui  ne  fel  nul  tort  à  la  mère.  Fiz  naturel,  qui  sont  hors  de 
bail,  ne  retorue  pas  ou  poer  lor  père  contre  lor  voleotè;  nuu  pas  suie- 
mtni  natvrel  6a*.  mim  lot  autre,  et  fis  et  filles  >. 

X.  DAVOEMENZ*. 

%  I.  Génâraus  avoement  ae  doit  estre  feie  en  deua  meniéres:  li  pre- 
mers  est  par  Tantorité  dou  prince;  1!  sep;onz  est  par  lor  ordenement. 

Nos  poons  do  craus  fere  nostrf»  oir,  qui  sont  seignors  d'ans,  par  le 
commandemanl  au  prince,  et  cetf>  nu nièie  davoiemant  e^l  prise  :  (|uar 
l'en  doit  de  celi  savoir,  qui  avoïc  :  viaut  que  cil  soit  tiers  en  ses 
choses,  et  se  cil  qui  est  à  avoer,  est  priez  qu'3  le  quelle  Nos  avoioos 
par  le  eommendement  à  FOrdenaire ,  oeb  qui  sont  ou  poer  au  père , 
ai  oom  fila  ou  fille,  ou  qui  sont  en  plus  basse  ligne,  si  com  nevou  ou 
nièce,  ou  plus  bas.  Et  cil  avoiement  est  communs  à  tés  pcrsones ,  k 
cels  qui  ne  puent  engendrer,  comme  acoillez,  et  autres  personcs  qui 
n'out  nul  eulant  ^}  et  cil  puent  fere  oir  en  lor  choses,  en  lor  lige  poesté 

*  IHg.,1îb.  t,  lit.  6,  frag  8.  emanàpathHWuseta^modisquibtupatngt 

'  Il)id.,  fijy.  y,  lo,  II.  jHilrsUii  totvitur. 

'  Dt|^,  lib.  i,  Ut.    i  €le  Adoptionibut  et        *  Ibid.,  fi-ag.  a,  pr. 

*  ]lMd.,frag.a,pr.  etf  1.  . 
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et  ou  lit  de  la  maladie?  non,  fors  au  quint  des  choses  qui  li  vindrenl 
de  par  sf  s  ancessors .  pupt  l'en  doner  :»  nvoé  :  ses  achosrsl»^  uircfuestes) 
et  ses  mobles  jiuel-il  doiir'ri^  oïl;  et  se  aucuns  bons  est  nus  avoez,  et  il 
ait  enfanz,  il  et  li  enfes  sont  en  son  poer*.  Se  aucuns  qui  est  au  poer 
wn  père  on  son  avoé,  fst  eileusà  meor,  ou  «n  aucune  dignité,  segure 
«hoae  est  qu*3  se  puet  mètre  bois  de  ban*. 

§  a.  Lii  Ordenaires  puet  mètre  hors  de  sa  main  fiz,  fiUcs  et  dotier  les 
en  avoemanz.  L'en  demcnde  à  cels  qui  sont  en  lor  pner  qui  vuelcnt 
es  Ire  avoé,  si  le  vuelent,  et  se  aucuns  les  a  voie,  l'en  doit  r^arder  la 
volenté  de  l'un  et  de  l'autre,  ou  par  otrui  ou  par  contredit^. 

$  3.  Quant  un  fis  avoié  a  fie  qui  veaut  cstre  avoié,  l'en  doit  reqncrre 
la  Tolenti  mon  fibs;  et  Rénaux  de  Trîcco  le  commanda  iaai.  Quant 
avoement  est  fet,  n'est  pas  roëter  d'avoir  l'autorité  de  tous  celx  qui  sont 
dou  parenté.  Commendé  a  tnk  droit  par  Joban  de  Beaumoot  qneau-. 
torilé  de  tutor  ne  soit  pas  requise  en  avoement  *. 

§  4-  Torp  puel  avo«r  et  cstre  avoez.  Se  aucuns  avoie  le  fil  son  fil, 
c'est  son  neveu  ;  il  n'est  pas  por  ce  veu  hers  à  Taol  :  quar  il  rechiet  ou 
poer  au  père,  emprès  k  mort  i  Teol.  Se  ge  avoie  aucun  en  Jeu  de  neveu, 
n'est  pas  por  ce  queneii  i  er.  Se  dl  qui  est  bors  dou  ban  son  pcfc  par 
droite  cause,  il  ne  puet  retomer  arières  ne  hen  ne  bel.  Ân  tôt  droit 
ne  faut  guières,  quant  li  poers  à  celi  qui  avoie  est  feniz,  il  n'i  remaint 
rïçm  de  l'anciene  ma  1ère,  et  en  la  pariin  la  dignité  au  père  qu'il  con- 
quiài,  est  cliaète  quant  i  laut.  Quant  aucun  a  esté  avouez,  et  il  s'an  ist, 
il  renonce  à  lot  ses  droi» 

$  5.  Se  auciin  avde  aucun ,  Ten  doit  regarder  quel  persone  Tavoe. 
Quar  plus  doit  estre  riches  dl  qui  a  avoé,  de  celui  que  l'en  avoe,  et  i 
deil  l'en  regarder  aage,  et  doit  l'en  aider  as  menors  qu'il  ne  soient 
déceu  en  tés  clioses,  ne  ne  doit  l'en  pas  fcrc  de  granl  menor".  L'avoe- 
ment  a  leu  en  icelci>  pei-^unes  où  nature  ou  droit  le  puet  soffrir  >.  L'en 
ne  doit  pas  sofrir  que  cil  qui  ara  le  bau  ou  la  cure  d'aucun,  l'avot  : 
fjuar  il  semble  qu'il  le  face  porce  qu'il  ne  vuille  rendre  conte  des 


>  Dig.,  lib.  1,  ttt.  7,  fng.  3,  %  a. 

•  Ibid.,  frag.  S. 

1  Ihid.,  fr:i(;.  5. 
^  Ibid.,  frag.  6, 7, 8. 


*  Oig.,  lib.  I,  cit.  9,  frag.  9t  10, 1 V,  i«, 

•  T1.;<1,  frag.  i5,S»,3. 
'  Ibid.,  frag.  16. 


ET  OË  nJEJ.  6i 

ehoMs  ;  et  encore  doit  Peo  aiMiueiTe,  qui  n'el  {qu'il  n'ocr)  ^ene»  coiive> 
naoces  entre  l'aatre  et  celui  qu'il  avoie.  L'en  otraie  tant  seulement  à 

ces  pepsone<5  h  avoer  orfptiins  à  cels  qui  par  nature  ou  par  dfl)onèreté 
avocnt,  et  de  toz  autres  l'en  doii  l'en  dcttendre.  Enprès  l'en  doit  voir 
de  t]uel  vie  est  celi  qui  veaut  avoir  l'orfelin,  et  fere  de  sa  uieituie  ;  emprès 
de  quel  aage  cil  set,  qui  Fdvfdin  veaut  atoir,  por  anier(cjiii0r,  mtim^), 
ail  doie  plna  entendre  à  frire  enfiina  à  aei ,  que  h  pemcr  de  cda  qu'il 
a  pris  de  mesnie 

§  f).  Enprès  doit  l'en  veoir  se  l'en  li  doit  soiifrir  à  avoer  plus  d'un, 
que  cil  ne  prrtrnp  meins  que  ne  doie,  et  nature  sofrc  que  li  plus  riches 
avout  le  plus  poure,  s'il  est  de  boue  vie,  ou  por  amor  Dé,  ou  porce 
qu^  le  doie  fere  por  droite  eame.  Et  «n  oet  quas  doit  Fan  doner 
aepnté  à  l'avoé  qne  ses  choecs  ne  apetioent  L'en  ne  doute  pas  que  H 
avoueur  ne  doie  doner  aegurtë  de  rendre  Ica  «jhoeeaà  l'aro^  et  à  oab  à 
qui  eles  aparlienent,  ae^Qt  œ  que  fen  verra.  Et  se  ceste  caucion'cat 
obliée,  le  (ai'oé)  a  bone  caucion  contre  l'avoeor  '  O'sie  caueion  a leu ,  se 
l'orfefins  est  morz  dedanz  quatorze  anz,  et  ausint  le  devez- vos  entendre 
de  l'orfeliDe,  si  comme  li  rois  commende  :  car  femes  puent  eslre  avoées. 
Se  11  avoeor  mort»  et  li  avoca  remaint,  qni  n'a  pas  quatorae  anz,  et 
emiMrAs  mort,  savoirae  li  heir  ravoeor  rendront  les  dKMes  as  ers  à  l'avoé? 
et  l'en  dit  que  oil ,  aegont  ce  que  cil  li  fist  et  qi/il  li  pot  fere.  L'en  de- 
mende  se  cil  qui  n'a  qnatorse  ans  puet  avoir  {wœr)  autre?  et  l'en  dit 
que  non 

$  7.  Cil  qui  est  en  avoiement  n'est  pas  consins,  ne  il  n'est  pas  con- 
sius  en  voiement:  car  avoiemant  n'aporte  pas  droit  de  lignage;  mes  de 
conoiasanoe.  Ne  ma  mère  ne  li  est  pas  aole  :  car  cil  qui  aont  de  ma 
mesnie  ne  me  sunt  que  de  quenoissance»  et  cil  ne  puet  prendre  ma 
fille  à  feme,  se  li  juges  ne  li  ooment.  Cil  qin  n'est  pas  pr^sens,  et  dl 
qui  se  descorde  ne  puet  eslre  avoez  ^.  Nus  ne  puet  avoer  autre  qui  ail 
père  ou  mère,  sanz  la  volcnté  au  pcic  ou  à  la  mère. 

$  8.  Li  pères  ne  puet  fere  ce  en  autre  menière  :  qui  son  fix  veaul 
doner  en  avoemeut,  l'avoement  doit  estre  les  que  l'en  le  puisse  con- 


t  Djg.,  lib,  1,  rit  7,  fng.  17. 
'  Ihid.,  fnig.  17  in  fine  ei  19. 


'  tbid.,  frag.  ao,  ai  at  is 
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fermer  par  dnni.  Cil  qui  n'a  quatorze  an/.,  qui  est  avoez,  cent  oiz 
aucune  foiz,  s'il  a  qualurze  ans  et  vuelle  estre  hors  de  bau  ;  et  li  juges 
le  doit  ferc  quaul  il  aura  la  cau^e  oie.  El  &e  li  euft;:»  de  qualoiw  ans 
voit  <{nft  ne  toit  pas  si  proz  d'estre  eu  avoementj^  droiz  est  que  cil  qui 
•▼oit  le  mete  ttUTcnmt  hors  de  ta  meÏD,  et  itunt  de  raoevoir  le 
sien  droit  Di^tlé  ne  apeCine  pe»  pir  avoiement,  eios  en  ci^ist}  don 
se  aucun  vileiti  avoe  (]uatre  granz  aeignors,  et  droit  le  done»  il  n'en  n'a 
pas  la  dignité.  Car  seue  chose  est  qiir  li  p/rpt  pnet  marier  en  quecon- 
qiif^s  leu  ciù  il  voudra  son  liz  et  il  plesc  au  pnuce. 

Joiian  de  heaunioul  dit  itex  paroles  :  Ce  que  tu  dëserres  cl  deit  eu- 
pétrier,  li  juges  eameront  que  lea  i  «aient  apelé  qui  eontredironi  le 
oonfermement  d'avoienenC,  que  Fen  ne  face  tort  k  nului  *. 

§  9.  Se  aiicona  est  mis  avoes,  et  est  en  mou  poer,  si  an&ns,  qni 
sont  à  son  poer,  sotiI  nu  mon  poer;  et  quant  li  pères  est  mors,  la 
nature  de  l'obligactou  ne  lut;  donc  pas  que  li  enfant  soient  en  mon 
poer.  Acoillié,  st  Set  d'aucun  sou  er,  il  le  puet  lere,  ne  son  vice  de  ce 
qoll  est  acoUUea  ne  li  est  pas  empeacheweot  *. 

$  te.  Se  li  pires  met  hors  de  sa  main  son  fis,  de  que  il  a  un  neveu 
qui  est  en  son  pocr,  et  emprès  le  r*av.oie,  U  niés  ne  tome  pas  ou  poer 
à  raiol,  i|uant  li  |)ères  est  morz:  car  !a  naturel  ohli«;aeion  ne  dnne  pas 
poer  emprès  la  mort  à  l'avoeur.  Avoemanz  ne  suni  pas  seulement  de 
fiz,  mes  de  neveu,  que  aucun  soit  tenu  eslrt:  iiosire  neveu,  ausil  coni 
liz  de  mon  fils,  on  en  plus  basses  ligues,  ou  en  oonsignaoce.  Se  cil 
qui  est  neveu  de  son  fiz  (avoe)  aucun  en  leu  de  neveu,  ne  quist  pas 
quant  li  aieus  sera  mors,  droit  delioage  soit  entre  les  neveuz  :  car  s'il 
avoient  issi  enfes  qu'il  fust  ses  niés,  atisint  corn  fiz  de  sot»  fiz  de  sa  feme, 
je  quist  que  ce  ne  porroit  pas  estre.  .>lès  fiz  (|ue  j^e  ai  eoïKjuis  en  mou 
servage,  doit  estre  en  mon  poer,  quant  il  est  de  ma  iémc  esposée'. 
L'en  demende  se  aucuns  diiolt  qui  fut  avoiex  beir  h.  un  autre  en  ses 
choses»  et  fut  fet  par  devant  IX>rdenaire,  savoir  s'il  serait  tara?  et  Teu 
dit:  s*il  estoit  fet  en  cor  qu'il  portât  recort,  qu'il  seroit  tenu  par  le 
recort  de  la  cort.  Or  demende  l'en,  s'il  estoil  fet  sanz  cort,  eomment 
l'en  porroit  ce  atandce?  et  l'en  dit  que,  eu  cete  chose,  n'a  que  sor- 

'  Dig.,  lib.  I,  tlt.7»&ig;  3ft,3S,S9.  *  Ibid,  lit.  7,  fmg.  «i,       U  et  4«. 

*  Uiid.,  Irag.  40. 
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mise:  quar  coutre  aclor  et  contre  ses  gnranz  n'a  que  la  preuve.  Rieus 
n'ait  que  l'en  ne  doie  ci  oirr  plus  [uè&  que  ge  soie  hëritcr  mon  cousin  j 
qui  est  mors  aeisizde  la  chose,  que  cil  qui  riens  ne  li  est. 

XI.  DE  HAUTE  DEVISE  DES  CHOSES  ■. 

S  I.  La  haute  devise  des  choses  ést  devisëe  «n  deus  articles  :  quant 
li  un  sont  dou  devin  droit,  et  li  autre  don  terrien.  Dou  devin  droit  sunt 
saintes  choses  Pt  religioses,  et  les  autres  choses  sunt  dou  terriens 
droit.  Et  nus  ne  puet  fere  iiance  qui  est  ciou  droit  devin.  Et  ce  que 
est  don  droit  terrien  est  aucune  foiz  en  biens  d'aucun,  et  si  repuet 
{se  puet)  estre  que  nus  ni  a  seignorie:  quar  dioses  de  héritage,  avant 
qaH  i  ait  eu  (e/r),  sunt  à  nuL  Ces  autres  choses  qui  sont  par  faumaîn 
droit  sunt  privées,  sunt  à  chascuns  par  soi.  Unes  choses  sunt  qui  ont 
cors  et  antres  que  l'en  ne  puet  atochier.  Celes  ont  cors  que  Ken 
puet  atochier  par  lor  nature,  si  comme  une  terre,  un  home,  or  et 
aident,  et  trop  autres  dièses.  Cdes  sanz  cors,  que  l'en  ne  puet  ato- 
chieTr  si  com  sont  les  choses  qui  partnaînenl  en  droit,  si  comme  est 
hérîti^,  uaage,  obligacions.  Ne  oe  ne  fust  pas  à  ce  {qtw)  les  choses 
corporex  sont  en  l'^rilage;  et  ce  f|iie  l'en  nos  doit  d'aucune  obligacion 
puet  l'en  tochier,  ausint  comme  home,  detiers:  quar  le  droit  d'éritage 
et  d'usage  et  de  obtigacion  est  sans  cors,  c'est-à-dire  l'en  ne  puet  to- 
chier. Et  en  tex  nnmbres  sont  Ie6  dron  de  teneoires ,  de  citez  et  de 
viieSi  et  l'en  apele  ce  servises  *. 

%  a.  Unes  dioMS  aoni  eoramuMs  à  toc  par  natures  droiz,  et  unes 
ohoees  à  tos  par  autre  manière,  et  antres  choses  sont  à  nul  et  autres 
à  rhasoun  ,  que  chascnns  conquiert  par  diverses  choses.  Et  celes  choses 
sont  communtis  par  droit  naturel,  si  comme  est  l'air,  le  aue  contraint 
et  la  mer,  et  por  ce  li  rivage  de  la  mer  ^. 

%  3.  Petites  perres,  et  perres  précknet,  et  autres  choses  qui  sont  de 
la  gravele,  que  nos  truvon,  sont  n6trcs.  Oonqoes  nua  n'est  défendus 
d'aler  à  U  rive  de  b  mer,  por  aehoiaoo  de  poediier,  en  tel  menière 


•  Dig.lîb.  i,tit8:*iMMMiNMMnNiice  >  Ibid.,  fng.  i. 
^Hatétate.  *  Und.,  frag.  a. 
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«ju'il  ne  face  por  ce  viles  ne  maisons  ou  rivage:  quar  a  (e/fes)  ne  se- 
roient  pas  cuiiiinuDes  ausit  corn  lu  met  ,  et  c'el  atabli  de  pesclieors'.  Li 
roii  Phelippe  et  la  rebe  Blaodie  dit  i  Tuît  fluere»  tiiit  port  à  bau  prou 
(à  peu  prè»)  «ont  conununec.  Blanche  dit  :  li  hnages  {usagei^  d»  ri> 
vages  est  communes  par  le  droit  de  gent,  si  cum  li  duves;  et  i  puet 
l'en  sa  nef  ariver  et  ses  cordes  lier  as  arbres  qui  f/)  sont  nës,  et  sé- 
rliier  sa  raiz,  et  destroser  sa  nef,  et  metie  à  terre  sèche  :  chascuns 
puet  ce  fere,  ausint  cumiue  il  puet  mener  sou  chalant  pat  le  (lueve. 
Més  cil  {qiu)  ont  deiui  lor  teneaerea»  il  i  ont  scignorie,  et  por  oe 
sont  li  aibre  lor  qni  i  .nessent  ou  rivage,  lohan  de  Beaumont  dit  :  U 
sdgoor  puent  iqui  fere  solement  meisons,  et  an  sont  segnor  tant 
com  li  adefice  dure,  et  quant  il  faut,  si  rctornc  tôt  en  l'ancieine  me- 
nière.  Et  se  aucuns  i  fet  mesons  sanz  commendemant,  e]<»  ser.T  an 
segnor*.  Unes  choses  sont  communes  à  toz,  et  non  pas  à  chascun  par 
soi,  si  comme  nmt  notera,  temples,  chapeles  communes  as  citez.  Ne 
serf  de  communes  des  cites  n*est  pas  propres  à  dbascuin  par  soi,  mèa 
à  toz;  et  por  oe  K  rois  escrit  droit,  que  se  H  serf  comnnni.  fesoieot 
chose  qu*il  ne  deussent,  l'en  la  puet  commimÀnent  tonnenter,  non 
pas  chascnn  por  soi.  Et  por  ce  n'est  pas  mesliers  que  ti  franc  home 
de  la  cité^  quierge  congié  au  commua,  s'il  trct  an  plet  aucuns,  des 
citiens. 

$  4.  LessainteadioseaetleanligiMea  aoBtànuLCidMioBtflainleB 
cboses  qui  sont  sacrées  apertement,  non  pas  privéement  :  car  se  aucuns 

se  fiet  fere  aucune  chose  privéement,  aie  n*est  pas  por  ce  acoroeniée 
meins;  et  s'il  i  a  adefice  de  aucun  loi  sent,  et  là  où  il  dé[)ièce,  li  leus 
remaint  sent.  Chascuns  puet  fere  religios  leu  à  sa  volenté,  ei  t  puet 
mort  enterrer,  s'il  veaut;  et  en  commun  cimentière,  maugré  toz,  puet 
l'en  enterrier,  et  en  autrui  leu  puet  l'en  lo  cors  mètre,  se  li  «ires  se  con- 
sent et  li  leus  est  rdigieus ,  tôt  an  pait-il  amprès  au  segnor.  Et  aoordée 
chose  est  que  li  leus  est  religieus,  si  00m  li  rois  l'ont  tesmoignié 

S  5.  Li  leus  est  lenuz  por  saint  qui  n'a  garde  d'injure  d'ome;  et  en 
Ibrtttreoe  de  saint  Isu  dit  l'en  que  U  nnr  sunt  saint  £t  Johan  de  BeauT 


'  Oig.,  lib.  I,  dt.  %,  frag.  3, 4..  i  Ibid.,  frag.  6,  %  i. 

*  Ibid.,ing;.  4,$iilt.»fiif.5«t6|ir.  <  lUâ,  frig.  6  et  9. 
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mont  en  respondi  droit,  et  dit  que  il  convient  deffendrequeren  n*i  aport 
riens.  —  C.W  leii  sont  seint  qui  son»  |ml>lini)ment  desdi^,  soent  eu  cité, 
soent  en  vile;  et  l'en  doit  savoir  que  li  ieus  e:>l  lors  sainz,  quant  H  princes 
le  dédie  ou  qu'il  li  baille  poer  dou  dédier.  Et  l'en  doit  savoir  que  une 
chose  est  sainte  chose,  ei  autre  sacré  :  sainte  chose  est  la  sacré;  etb 
sacrée  est  ce  où  Ten  met  les  saintes  choses,  et  puet  estre  au  privé  éde> 
Hœ.  Kt  siint  aucuns  qui  vuelcnt  franchir  celui  Icu  par  l'olroi  dou  sei- 
gnor  et  par  ta  ■'«sou  de  la  religion  dou  leu  ;  et  de  ce  nus  ne  puel  osier 
la  sentence.  — Nos  apeloDS  propremant  saintes- choses,  qui  ne  sont  ne 
saintes  ne  deasaîotes;  inès  sont  confermées  par  consécradon.  Ausint 
coni  sont  les  lois,  qui  sunt  apoles  et  tmaes  par  eonfermement.  Ccst 
saint  ce  qu'es;  confcrnié,  tôt  ne  soit-îl  saorié'. 

§  6.  Blanche  cilt  (jue  ausit  cnm  ccaus  ciue  l'en  adeffie  sus  la  mer 
est  privé,  ausit  ce  que  la  niersouprent  est  ciuiiroun. 

I|  7.  Se  aucuns  viole  les  mui's  de  la  cité  por  i  mal  fere,  il  doit 
«Sire  punis  à  la  volenté  le  roi.  Li  eitien  des  viles  ne  deivent  issir  hors 
de  la  citi  par  allors  que  par  les  portes  *. 


XII.  DE  DIGNlTtiS 


$  I.  Johans  de  Beaumoul  dit  qu'il  ne  quide  pas  que  cii  soit  juges, 
ne  qu'il  port  tesmoin,  qui  a  esté  ostez  d'estre  baillifpav  son  forfel,  ne  n'a 
pas  recovrée  sa  digneté  qu'il  avoit  devant  :  quar  la  loi  li  sajje  hnnie 
firent  le  defleut.  —  Blanche  dit  :  Qui  n'est  dignes  de  petite  digneté,  n  est 
pas  di^ne  de  la  g;nnt  *. 

§  ft.  Nos  devon  entendre  que  cil  qui  la  dignité  a  à  éritage,  que  cil 
est  son  eir  qui  est  fiz  de  sa  fenie  espousée,  et  cil  doit  avoir  la  dignité  : 
avoez  n'est  pas  ei-s  en  tel  chose.  ÎNe  ne  piiPt  chaloir  (fuanf  il  la  di- 
gnité, av.int  que  li  fiz  fût  nez,  ou  après.  que  baillifdone  en  avoe- 
meni  à  celi  qui  est  plus  bas  en  dignité,  est  tiz  de  haillif  :  quar  la  di- 

'  Dig.  lit).  I,  tit.     frai;.  8 et 9.  tulc  que  nous  ()onnoDs  i  ce  uoiivcaii  litre 

'  Ibid.,  frag.  lo  et  11.  e*t  justifie  \uir  le  texte  méine. 

'  Ce  titre  n'c<it  pas  scpare  du  prc-cinlent,         *  Dig.  lib.  t,  lit.  9,  de  SfiMarilMU, 

dtm  le  nuuuiicriti  mais  la  différeoce  de»      frag.  3  «t  4. 

matières  «aigetit  cette  séparation.  L'iatj- 
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gnité' de  bailllf  D'est  perdue  par  rwocment.  Et  li  rois  tneismes  dit  que 
H  fîz  fjni  nest  amprès  la  mnrt  att  linillif,  qu'il  set  fiz  de  baîllil.  Alès  cil 
qui  est  conccuzet  tiez  enipr^^s  ce  que  li  pèfcs  a  esté  osté  d'estre  sinatort 
ijjaitlij  ),  li  rois  meisines  dit  qu'il  ne  doit  pas  estre  fiz  de  baillif .  Kt  la  sen- 
tence le  roi  eft  bone  :  quar  dl  n*est  proprenant  fis  éa  baillif,  don  li 
pères  est  osté  d'estre  baillif  avant  qu'il  nasquist  et  fiist  coiioeus.--«Se 
aucuns  a  aol  et  père  baillif,  il  est  neveu  et  fiz  à  baillif;  et  se  li  pères 
pert  la  dignité  nvan»  qtte  snîl  oonceni,  l'on  rlcmende  s'il  est  Vu.  de 
baillif?  et  l'en  dit  que  non  ;  mès  il  est  nevou  à  baillif.  Kl  lueauz  est  que 
la  dignelé  à  sou  aiol  li  valle,  que  la  perte  de  son  père  li  nuise  '. 

$  3.  Dames  qui  sunt  mariées  à  hantes  persones,  sont  apdlées  hautes 
et  uobles,  par  la  reson  des  marii.  L'en  entent  filles  de  haus  homes, 
liantes  peraones;  ne  l'en  apele  pas  celés  (piî  n'ont  gentis  bornes  à 
mnri/. :  cpiar  II  mariz  portent  à  lor  femes  la  dignité,  et  les  mères  ausint , 
tant  comme  eles  ne  se  marient  plus  has.  faut  est  la  dame  gentil,  tant 
comme  de  est  marié  à  gentis,  tout  soit-ele  départie  de  li,  tant  com 
ele  ne  se  marie  i  plus  bas.— Se  feme  est  digne  par  lignage  ou  par  ma- 
riage, et  ele  se  marie  ï  non  digtae,  ele  pert  sa  digneté  et  doit  seyre  la 
conduction  à  lo  home  :  et  se  ses  maris  mort ,  a  (die)  remeint  an  Testât 
au  seignor. 

^  4-  Aucuns  est  fraus  et  dignes  por  la  reson  tle  réiila>;e  (pi'il  tient, 
tout  ne  mni'xi  \kxs  par  la  reson  de  sou  cors  ne  des  successoi-s  (a/<- 
cetsotv?). 

%  5.  Nos  devons  tmir  oest  fentil  et  noble,  qui  de  aol  et  de  bésaol 
sont  gentil  et  noble}  et  cela  puent  dire  seutence  comme  noble*. 

XIU.  DB  L'OFIGB  AU  COMTE'. 

|ii  I.  L'ofice  de  eonte  est  de  conscllei  le  n»i  an  l)one  loi,  et  de  lui 
aider  se*  guerres  à  aiaaUenii .  —  Contes  a  en  ses  terres  en  la  conté  sa 
jostice,  sau  le  roi  qui  est  par  dessus}  ne  li  rois  ne  li  doit  pas  sorbir  sa 
joatice ,  tant  comme  il  fiiit  droit.  U  rob  puet  ce  amender.  —  Conte 


■  Dig,  lib.  1,  tii.  9,  frag.  5-7. 


'  Extrait  dîi  Ht.  X-  'te  OffkioeoiMMê, 
•u  liv.  I  du  Digeste. 
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|)uet  son  serf  francbir  et  fere  grâce  à  larrun  ei  ii  luurtrier,  sauf  le  grié 
•s  amis  au  mort.  Et  se  aucuns  contes  {mueri)^  son  filz  li  anoes  tient 
d«  la  conté. 

$  a.  Conte»  •  en  sa  terre  toutes  «eignories,  sauf  la  dignité  le  roi»  et 
sau  ce  que  autres  i  a  par  droite  cause. 

Xnr.  DE  L'OFICE  AU  DUC. 

$  I.  Dus  a  en  sa  terre  totes  seignories  et  totesjoutices,  sauf  le  roi , 
qui  est  li  par  desus,  à  amender  le  torfet  qu*il  a  fet,  et  sauf  oe  que  li  nns 
a  en  la  duchée,  et  autres  par  jutes  caiiset.  Et  puet  fere  gràoe  à  sec  aou- 
fjie»,  et  ode  grice  qu'il  veaut  de  sa  drbonaireté,  et  puct  home  sauver 
de  mort;  mes  qu'il  ne  face  toi-t  à  autrui.  —  Au[68i] comn|e  nos  disons 
des  homes,  rcntriHlnTis-no«î  drs  femmes. 

§  a.  Duc  doit  consoillier  le  rui,ctli  doit  aider  ses  aneniis  à  mater, 
segont  ce  que  reisons  le  requiert. 

ZV.  DB  L'ORGE  AU  VIGONIE. 

S  I.  Duc  est  la  prcmièi  e  dignité,  cl  puis  contes,  et  puis  vîcootes, 
et  puis  I)aron,  «t  puis  cbaatdain,  et  puis  vavaior,  et  puis  cilaen,  et 

puis  viJain. 

§  1.  Viconle  si  est  de  la  digneté  au  cuiite,  fors  en  dignité  de  per- 
sooe.  —  Et  baron  est  de  la  dignité  au  vicoute ,  fors  en  persoue. 

XVI.   DE  L'OFICE  DE  ROI.  . 

S  I.  Li  rois  ne  doit  tenir  de  nuil.  Due,  conte,  viconte,  baron,  puent 

tenir  li  un  des  autres  et  devenir  home,  «uf  la  dignitd  le  roi,  contre 

quihomage  ne  vaiil  riens  CltMstJ'lain,  vavasor,  cilaeti ,  vilain  ,  sont  souz- 
mis  à  cels  que  nos  avons  devant  nomez.  Ët  tuit  sont  soz  la  main 
au  roi. 
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xm  M  LtmcK  AU  mvosT'. 

§  I  .  It  convient  £>arler  brietmant  de  Votice  au  pj'évost  qui  tient  les 
(>le/,  et  dom  an  ^1  I*  coauneDcement  *. 

§  a.  U  rois  en  son  comcit  esgarda  qa*il  convenoit  as  cites  «l  u  viles 
pr^oz,  qui  tenissent  les  pleiz,  et  eussent  gninl  poer;  et  lurent  esIcuK 

qu'il  roissciit  droit,  et  tenissent  les  communs  plez,  et  ne  peuBsent  fei-e 
(jue  droit;  et  otroic  l'en  que  s'il  font  tort,  que  l'en  puisse  d'ans  rtjK'îei 
au  baillif.  Et  vout  l'en  que  tex  j)ersones  fussent  apflées  en  tel  dignjh' 
par  lor  sau  (sc/ts)  et  par  lor  loiaulé,  et  qu'il  M;uâent  jugier  par  lor 
sspienoe  et  ne  poussent  plus  jugier  mes  que  li  prinoe  derent  ttn 

$  3.  Prévolz  ne  puet  tenir  plet  qui  âtoche  à  la  borse  le  roi.  Prévois 
puet  tenir  jotices  de  terres,  de  vignes,  de  mesons,  de  prez,  de  cens, 
de  molilcs,  ot  puol  ferc  jotico  <\f  fct.  Que  nus  prévol/,  ne  doit  tenir 
plet  (le  chose  OÙ  il  a  plus  de  xl  sols  d'amende,  et  de  mains  puet 
tenir  le  plet. 

§  4'  £i  (o<  ceaus  de  sa  prév6tez  devant  obéir  à  lui,  Duc ,  conte* 
baron ,  cbastelain ,  sont,  de  lor  choses,  de  la  jotioe  au  prévost.  Prévox 
n*a  poer  qu'en  sa  ptév6té,  et  en  cell  poer  (|u<-  l'en  li  a  doné.  Prévox 

puet  prantite  des  choses  aus  barons  anionétez  por  rendre,  ou  por 
recrëance  avoir  de  ce  que  li  devaiitdit  conte,  duc,  prendra  de 
cels  que  li  prévoz  ara  à  goveroer;  et  l'en  entent  de  ce  que  droi/ 
ne  doit  sofrir.  Duc,  contes,  barons,  ne  devent  pas  astre  tret  en  |jel 
devant  |wévost,  dou  fct  de  lor  oors,  ne  de  lor  demdne:  quar  diaa- 
cune  tele  persone  ne  doit  esire  jugiez  que  par  le  roi,  qui  li  doit  foi,  ou 
()ar  ses  pers. 

§  ^.  Pr<^vol7.  doit  quenoistre  des  communes  injures;  mes  il  ne  puet 
pas  fere  pez,  se  droit  ne  s'i  aoorde. 


•  Ceiiu«ii*«atpnfléfi«rédvpvMilciil^        «  ]>ieeM»,liv.  t,tit.  Il,  tê^  t  pr.:  de 

dans  lo  IMinUcrit»  Officio  pr/rfrrti  priTtority. 

^  Ibid.,  frag.  i,  $  i,  in  fine. 
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^  t.  I.oficc  au  nieor  ai  est  t  ex  que  il  doit  Icre  les  j»emousea  au 
gnor»,  et  puet  tenir  loz  pelii  plez,  où  il  n  a  tjue  v  sols  U'aïueude  li 
«  denen  de  damor ,  lesquex  y  sols  et  n  denen  lunt  siens.  Et  sniit 
sien  li  arbre  des  dicmins  chéest  et  les  choses  en  la  rive  des  eues, 
jusque  des  ëenl  trové  leur  mestre,  c'est  à  savoir,  roerrein  et  tex  menues 
choses. — Et  aulrelex  est  l'ofioe  de  vaeiie. 

m.  OB  L'OnCB  AU  lUILLIF. 

§.  1.  Li  batllu  a  sur  loz  cels  de  sa  baiiiie  seignoiie  et  poer,  non  pat» 
solement  sor  eels  des  cites;  mes  sor  to»  cds  de  sa  beillie.  li  baillis  aura 
h  jotice  des  sers  qui  s^enfiiiront  par  la  cruauté  de  lor  seignor;  et  des 
pères  qui  auront  besoing,  que  lor  Hz  ne  lor  >pdront  bien  (ère,  en 
auront  poer;  et  puet  eovoier  en  essil  oeaux  qu'il  vodn ,  qui  fmiet 
l'auront. 

§  2.  Au  cumnieacemenl  de  Tespitre  dit  li  rois  :  Ausil  coiiuiie  nus 
l'aien  baillié  ucMlre  baiilie ,  pai*  ta  Joiaitne  {hiaiué)  et  par  ton  seu ,  toi 
la  forfet  que  Teo  fet  an  la  bailtie  apartîent  au.baillir;  et  se  l'eu  passe  les 
bones  de  la  baiilie,  li  baîliif  n'i  a  poer.  Et  se  aucuns  met  sus  li  un  lionie 
qu'il  ail  fet  avotiere,  ou  à  la  feme  à  un  home,  li  baillis  s'en  [l'en)  orra 
de  ce,  et  de  murtre,  et  de  rat,  et  de  larecin,  de  traïson  ,  d'oniicifif  Ai--. 
membres  tolir,  de  sanc,  de  boce,  de  plaie,  et  de  force  aperie  t-i  non 
aperte,  et  de  maie  renomée,  et  de  mobles  et  d'érilageâ,  et  de  tutoi-b  et 
de  curatoffs  qui  se  sont  malenient  menë  es  cboses  qu'il  gardoiem  :  li 
baillif  les  punin;  et  de  oeU  qui  ont  par  loler  les  baus  des  orfelins,  el 
de  eeh  qiû  porchacent  que  li  orfelin  aient  mauves  tutor,  et  de  cels 
qui  par  lor  conseil  font  que  l'orfelin  maumet  ses  biens.  Et  fut  ctnn- 
mendé  (|ue  le  prévost  oie  les  pleintes  des  seis,  s'il  se  pleiguent  de  lor 

'  Ce  (itre  dc  se  trouve  [ms  dans  le  corps     do  litre  conoemanl  l'oilice  «le  prévôt, 
du  ■anuKiil}  mi«9  •  élé  ^oaté  «n  narpe 
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seiguoi  s;  cl  ausit  orra-il  les  scignors,  s'il  se  pleignent  des  sers.  Et  de 
celx  qui  niuiuentgordemenl  les  sers,  ou  par  cruauté,  ou  par  dureté,  ou 
par  éhuM,  que  l'en  les  oontiaigne  à  fere  contre  nature  :  conchiemeiit 
montré  au  baillif,  il  eu  fera  droit,  et  deffimdra  les  sers,  qu'il  ne  «oient 
foi-cé  à  fere  rien»  conti-e  nature.  ' 

§  3.  rVit  puet  apeler  de  duc,  de  conte,  au  baillif,  s'il  fet  tort,  an 
peliz  afci  es. 

§  4'  Encor  i  a  i|ut>  li  l>ailli5  iluil  garder  les  cliaiigeoi-s  et  ies  autres 
marcbean/,  qu'il  aaient  en  bone  manière,  et  quil  se  gardent  de  fere 
chose  encontre  lor  mestîer.  Et  se  H  patrons  se  pleint  que  si  frandiiz 
le  tient  vil,  ou  U  fiât  vilenie ,  ou  le  despit,  ou  sa  famé,  li  baillis  les  chas- 
tiera  segont  la  qucrclr  :  quar  itel  nicnetèrcs  doivent  estrp  puni/.  Ou  s'il 
encuse  son  sci*;noi-  on  s'il  fpt  conspiracioii  conire  li,  ou  cju'il  le  des» 
covre  contre  ses  anemis,  ii  baillif  lioii  envaer  tel  home  en  essil 

§  5.  Encor  i^»artient  au  baillit  que  charsok  vendue  à  droit  pris,  et 
les  autres  viandes,  et  que  droites  mesures  corgent.  Et  doit  libsilUs  garder 
le  repos  dou  pueple  ;  et  que ,  se  li  prévolz  (  //  baiUù?)  envoie  aucun  en 
esnl,  il  le  puet  envoier  hors  don  l  éaume.  YX  rnmmciula  II  rois  que 
fussent  aciissez  devant  le  baillif,  qui  tieueut  uiauvènes  conipaignies 
ensmhle  ^. 

<^  b.  Se  li  baillis  est  hors  des  bonnes  de  sa  bsillie,  H  ne  puet  jugier  ; 
mes  il  puet  commender  ^. 
$  7.  Boillif  ne  puet  quenoistre  de  chose  qui  apartiegne  a  b  borae  le 

roi.  L'en  otroie  que  l'en  puisse  apeler  de  baillif,  s'il  fet  tort. 

^  8.  Li  baillis  pot  baillicr  -^a  inridii  ion  à  un  autre,  OU  mander;  mes 
U  autres  ne  U  puet  baller  à  autre,  na  envoier. 

XX.  DE  L'OFICE  AS  METRES, 

$  1 .  Li  mestre  de  Pastel  le  roi  ont  plenier  poir  par  dessus  tos  antres. 
Et  aucunes  fois  avient  qu'il  deivent  porter  les  granx  causes  pardevant 


*  Di^.  Itb.  1,  til.  la:  tk  QKjIkio pn0eH  '  Ibid.,  frag.  i,  $  ll-t4. 
wfj.  4  Ibid.,  frag.  3. 

*  Ibiid.,rni(.  t,§9M  tow 
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le  roi,  oomme  Aa  cds  qui  oonvient  jugier  par  pci  s.  Oti  olroie  l'en  que  ' 
l'en  paisse  de  cels  apeler.  —  Nus  ne  puet  apeler  de  la  senlenc*'  le  roi. 

§  a.  La  mètre  dou  conseil  ont  juridicion  par  tote  la  région,  el  puel 
jui-idiction  envaier;  et  cil  à  f|ui  il  l'envoie,  la  puet  envaiei-  à  autre  par 
droite  cause}  mes  ii  autres  non. 

XXI  

%  I.  Saies  pas  n«  familicz  à  tôt,  mes  aie/  queuois>enri-  à  (uk  :  i|nar 
po  avient  que  de  grant  familiarilé  ne  vegne  péril  de  juridiction. 

^  1,1  lois  defTent  que  nns  qui  ail  juridicliou  ne  j^i  iève  sfs  ostfs  «!♦» 
son  règne  ck  trop  granz  detipuoi» ,  ne  qu'il  n'ait  serganl,  s'il  ne  sunt 
prodonie.  Et  nieauz  est  qu'il  allent  scnz  femesi  et  s'il  moiuent  lor  femes, 
il  sont  tenu  d'amender»  s'eles  Forfunt.  — El  quant  il  iront  par  les  contrées 
por  ^ere  droit  et  por  tenir  josttce ,  il  doivent  fere  savoir  qu'il  vient  :  et 
bien  puent  aler  prandre  maufessant  aucunes  foix  privéenienl.  —  Cil  qui 
ont  juridicion  r»'r<  int  bien  et  corleisir,  s'il  font  savoir  le  jor  cju'il  doi- 
vent venir.  Kt  (iiiatit  il  a  antre  en  la  cif<-,  il  doit  antrer  par  la  granl 
porte  et  la  grant  rue  de  la  cité  —  L'en  deiTcnt  que  f|uanl  cil  qui  oui 
jurididon  ne  pi^guent  fors  petit  don,  corn  viandes  à  jinsser  le  jor,  ou 
joiaus,  et  si  petit  que  nus  preudom  ne  set  ameuz  à  Tere  mauvesté  por  si 
petit  don.  Et  li  proverbes  dit  issit  :  Ne  tou  s  i  tio^ics  ue  tox  tens  ne  passe, 
qui  aucuns  dons  n«"  pirnl;  n»(s  pélitt-s  clioses  doit  l'en  prandre*. 

§  3.  Se  cil  qui  a  juridicion  vient  en  la  cité  ou  il  a  juridicion,  il  doit 
suutrir  que  l'en  le  lest  et  que  l'en  li  face  grand  fcte:  car  cil  de  la  pro- 
vince i  sont  tenu;  et  font  semblant  que  cil  smt  sires,  por  qui  il  le  font. 
Cil  qui  a  jwridîcion,  comme  prévois,  ou  baillir,  doit  voir  les  yglises  ou 
les  saintes  mesons,  liantct^s  les  autres  olioscs  qui  su  ni  convenables  à  la 
ville;  et  doit  veoir  qu'eu  tex  clioses  ne  faille  riens.  El  s'il  i  a  riens  com- 
menci^,  qui  S4)it  à  escliiver  (tu-hrv'fr)  an  meauz  quf  rcii  pnrra,  et  doit 
amonester  cels  qui  s'entraraetent  des  ovres  de  bien  fere;  et  s'il  ont 
meslier  d'aide,  il  lor  doit  doner^. 


>  Dig.  Hb  16,  frag;  4  ;     QlQfcfe         >  IbiJ.,  fra^-.  6,  $  3. 

proconmiu  «I  legati.  ^  Ibid.,  frag.  7. 
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^  /).  Ci!  qui  a  jurîdicion  <lnit  estre  sages  et  cortoii  f\  d*-bf>nair«^s  à 
cv\\  ([ui  auront  à  fere devant  lui,  et  as  avocaz  :  et  tout  |»ar  mesure  ,  si 
qu'il  ne  soit  tenuz  por  musart.  Et  s'il  en  Irove  nus  qui  alongent  les 
causes  ou  qui  mmbenl  Im  causes,  il  l«s  ostcnt  par  droit  Et  pueat  dé- 
livrer par  droit  que  li  enfiinl  hooneurenl  père  et  mère,  et  lor  patron  11 
KCrf.  Et  se  li  pères  se  plaint  de  son  fîz,  îlpuei  le  fiz  menacîeretespoentery 
s'il  HP  se  contient  en  bone  menière.  Et  doivent  fere  que  les  p^ticions 
as  gcnz  9»>ieiil  oies  justement ,  que  en  demenli-es  qu'il  ot  aucun  pai  sa 
riclieté,  ou  aucun  par  sa  eugrestié,  li  potii  e  m-  seront  pas  01,  por  ce  que 
n*i  porront  avenir,  ou  por  ce  qu'il  (n')ont  pris  {tuot/naz.  £t  doivent 
donner)  avoquaz  à  ceb,  aucune  fois,  qui  le  deniendeni;  c^est  k  savoir 
as  femes  pouvres  et  as  orfelines  et  as  orPelins,  ou  à  ToibUiSgenz,  ou  à 
celx  qui  ne  sevent  deniandei'  lor  droiture.  Et  (sr)  aueunfî  li  dit  (|u"il 
ne  puet  avoir  avocaz  por  le  poer  à  s<in  aveisaire,  il  le  11  convimira 
donner.  11  ue  convient  pas  que  le  plus  fort  irete  mal  le  feble  :  et  ce 
apartient  à  la  cure  de  ces  qui  ont  juridiction  que ,  se  aucuns  est  si 
otrafseus  et  si  maus»  que  nus  ne  ose  cttre  évoquas  contre  lui,  lequel 
office  de  évoquas  est  à  toz ,  cil  qui  a  juridicion  i  doit  mètre  conseil  — 
Et  doivent  defTendre  tôles  et  forces,  et  vencons  et  plévines,  meîsme» 
ment  celés  nu  l'en  ne  paie  riens;  et  doit-'m  encore  'tf<  (frnt/rc)  que  nus 
ne  ^aaint  de  aiauvèse  menière:  quar  la  vente  de  la  chu&c  n'empire  pas 
par  la  folie  d'aucuns.  Et  doit  garder  que  li  plus  puissanz  ne  face  tort 
as  menues  genz,  et  que  li  avoquas  de  ftnses  querdes  ne  fiMent  tori  k  oelx 
qui  ne  font  d^servi.  Il  dmvent  delFendre  guerres,  batalles  que  droiz 
ue  puet  soufrir,  et  s'il  les  irueve ,  il  les  doit  punir.  Et  si  doit  garder  que 
l'en  demande  chose  que  l'en  ne  doive,  ne  ne  doivent  pas  snstenir  mau- 
vèses  marclieaiidisfs,  ne  ne  doit  pas  solTrir  que  l'en  piniisse  cels  qui  ne 
l'ont  forfet ,  et  doivent  encore  porveoir  que  nus  ne  face  tort  as  bones 
gcnz*. 

$  S.  11  apartient  k  celx  qui  ont  juridicion,  et  à  prodome  qui  ta  baille, 
que  cequ*il  governe  soit  en  pais.  Et  ce  fera-il  longuement,  s'il  oste  cels 
(|ui  sont  mauves  de  la  baillie,  quant  il  doit  scercier  les  escomeniez,  et  les 
larrons ,  et  les  murtriës,  et  punir  chascuns  segont  ce  que  il  aura  fet  ;  et 


*  Dig.  Ub.  I ,  lit  16,  frag.  9  S  »-S. 
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ausit  K'Ix  qui  It's  i  pcrtént  :  sachiez  que  H  larron  ne  puent  longuement 
duiTr.  El  se  l'en  ne  puet  tenir  aucun  desvé,  il  doivent  mètre  aucun 
consel  el  remède  qu'il  soient  mis  en  prison ,  et  issint  le  comnieude  li 
rois.  Et  li  ron  dit  que  Ten  te  dsroit  prendre  garde  «u  desvé  qui  tue 
«on  pdref  l'avcc  fet  en  bon  ien  ou  en  desveiie  ;  et  s'il  Tavet  Cet  en  Immi 
seu,  il  le  doit  comparer  '.  —  Et  se  lu  sës  certaÎDeinent  que  il  Tait  Fet  en 
forsenerie,  qu'il  ne  sache  qu'il  face  toz  jorz,  et  qu'il  n'entende  riens, 
n'en  i  ait  point  de  sopcçon  ctmirr  lui .  tu  porras  «  n  une  fointise  estram- 
per  sa  paine,  quar  il  e&t  assez  loi  iiiculejc  de  sa  desvei  ie  :  et  lotes  voies 
le  doit  Teu  bien  garder.  Et  se  tu  vois  que  bieu  soit ,  bien  le  puet  fere 
lier  et  guider;  el  la  garde  et  la  poine  de  lui  aparlient  à  ses  anus.  Et 
s'il  avîent,  oomne  aucunes  foiz,  que  aucuns  sunt  desvë  une  foîz  et 
autre  foiz  sont  seiu  ,  et  fust  seins  en  celui  point  où  il  fit  le  fait ,  lu  l'en- 
querras  diligement  ;  et  se  tu  le  s^s,  tu  ne»  H  pardonras  pas;  «t  s'il  est 
issil  que  tu  saches  ({u'il  l'ait  fait  par  féionie,  droiz  est  qu'il  soit  tormen- 
tez.  Et  s'il  est  eusi,  eu  tel  point  où  il  fit  le  fet,  que  si  ami  l'eussent  eu 
garde,  qu'il  le  deuaseol  garder,  tu  dois  apder  ceb  qui  le  devient  garder 
en  eel  teos  quil  fist  le  fet  :  et  ae  tu  trueves  qu'il  aient  esté  si  n^Kgent 
que  par  lor  négligence  soit  li  forfez  fet,  droiz  dit  que  l'en  les  doit  mètre 
en  poîne.  —  Quar  la  garde  est  baillie  de  forsenez  à  lor  amis ,  non  pas 
solement  pnr  aus  qu'il  facent  mal,  mes  qu'il  ne  farent  niai  a  autres. 

Et  se  li  desvé  font  chose  qu'il  ne  doivent,  l'en  doit  }>ar  droit  mètre 
lor  colpes  sor  cels  qui  les  doivent  garder,  comme  il  face  tel  fet  par 
mauvése  garde  *. 

§  6.  Il  convient  que  li  baillif  se  montre  au  peuple,  et  cds  qui  ont  ju« 
ridictirin,  et  qu'il  soient  débouaii  c  à  reis  a  tpn  il  auront  afere,  en  tel  ine- 
nicre  qu'il  nesesuefiet  à  despiie.  Don  l'eu  comuiende  que  li  mètres  des 
provinces  ne  monstrent  familiarité  à  cels  dou  païs,  plus  grant  (]u'il 
ne  daient  :  quar  de  eonversement  iuel  nest  otmtens  de  dignité.  —  Et  là 
o  (pù)  il  quenoislrontdes  causas,  ne  doivent  pasestre  Apres  à  cels  qui  plai- 
dent devant  els.  —  Ne  ne  convient  pas  qu'il  pleure,  se  il  voit  aucun 
plorer  devant  soi,  quar  ce  n'a|)arlient  pas  à  fere  qu'il  motre  par  de- 
hors ce  qu'il  panse.  Et  il  doit  rendre  droit  si  bêlement,  que  droit  ue 


*  Dig.  lib.  I,  lit.  18,  frag.  i3. 


*  lbid.,fntg.  14. 
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périsse  entre  se»  aMÙia.  — Se  cil  qui  a  Jinidîttion  la  veaut  lessier,  U  ne 
puet  saDibleroi'. 

§  7,  ToMt  yt  AûÊÊM  ipà  Mot  otroles  Myédatiment ,  ou  par  loi^oii 
pw  baîlfiff  oa  par  mnblimiJiiiMrt  de  pdowa»  ne  «ont  pM«trolet  toutat 
à  mIuI  q«  la  (fea)  OMmde juiidiclioii.  —  Cil  qai  mande  n'a  poer  de  aMi^ 
der  que  segont  la  segnorie  qu'il  a;  ne  oeli  à  qui  Ten  mande  n'a  poir 
qu'en  ce  que  l'en  H  men<lp.  —  Cil  qui  a  juridiction  de  menHenieut  n'a 
riens  pro^we;  mès  il  usxe  duu  pi^r  à  celui  qui  1«  nieiKle.  —  ht  bi  dient 
li  grant  seignor  que  la  juridiction  passe  à  ceU  à  qui  l'eu  mande  *. 

§  8.  A  louiaa  les  fois  <|M  «louiift  vm  da  maaàtmtuif  il  ii«  fet  ricna 
por  aoiv  (on  pur  eaii  qui  la  li  manda,  k  toutes  les  foie  qtt'U  uae  dou 
mandement  —  SerT  ne  bastart  ne  doivent  pas  avoir  juridiction,  sa  U 
rois  ne  lor  fet  prftce  ■.  quar  tex  genz  ne  doivent  pas  cslre  honorez. 

§  9.  Cil  qui  a  juridiction  ne  doit  pas  jugier  sols,  assez  de  sages 
g«iu  j  et  s'il  ne  se  puent  aoorder  en  trois  jors ,  cil  qui  a  la  juri- 
dïcion  jugera  par  k  plus  snM  partie  K 

■  Dl|.lil».i,titi8,  fng.  i9,so.  )  Ibid.,  rra^;.  3. 

*  Ibili«,lit>  ai  :  de  (^K^^eh^us eui  man-  *  Ibtd.,  til.  aa  :  de  Officia  adsestorum. 
(AMif  Mf /ni  la  Af  filki. 
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LI  SEGONZ  LIVRES'. 


1.  DE  LA  lUBIDICnON  DE  TOZ  JUIGES. 

$  t.  El  Ji  SQgons  liviw.  L*olfioe  k  odi  qui  a  juYidktkMi  e»t  trop 
let  (latiswmtm)f  ta»  û  puet  doner  la  seîsiDe  des  biens  et  mètre  en  nb. 

sine,  et  puet  doner  tuton  as  orrelins,  qui  point  n'en  ont,  et  doner 
juges  à  cels  qui  pleidient  ensemble.  —  Tout  ce  est  otroië  à  celi  à  qui 
l'eu  doqe  juridiction ,  sanz  quoi  l'en  ne  puet  la  juridiction  desenvo- 
loper  ». 

$  a.  Gomniendement  eet  pur  ou  maulé.  Gomnoandeniant  est  pur, 
quant  Ten  a  poer  de  glaive  à  punir  les  mauves  homes;  et  oe  apele  Ten 
poer.  Li  commendemanz  est  mauslez  là  où  il  a  juridiction  dedans. 
Juridiclion  est  poer  de  doner  juge  ^. 

$  3.  Issini  le  coœoiaodèrent  Vi  grant  seignor,  que  cil  poet  mander  ju- 
lidiction  qui  Ta  por  son  droit,  nou  pas  por  autre  bénéfice.  Et  se  ril 
.qui  mende  la  juridiction  mueil  avant  que  la  chose  soit  commencée, 
devant  celui  à  qm  l'en  Te  mandéj  Jehan  de  Beaumont  dît  que  |t  men- 
denent  estjiul4. 

$  4*  Se  aucun  oomunp  ou  dépieqe  par  sa  tricherie  ce  qu'est  alahli 
.par  bons  princes,,  ou  par  cfaartre,  ou  par  diiraUe  juridiction,  ou  par 

'■Nont  suiTon»  la  division  par  livres        '  Ibid,,  Trag.  3. 
adoptée  dans  la  table  s^  ulemeni.  *  Ibid.,  bt§,  S  <t  6. 

*  Dig.  lib.  s,  tit.  t,-  frag.  1  et  i  :de/u- 
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autre  malèrc,  il  H  det  coter;  et  an  oest  banc  sont  contenu  serf,  et 
mesnie,  et  fcnips.  El  amlemanlrps  que  lex  jiiridiftion  est  escrite,  ou 
avant,  ou  aucun  vianf  f|in  la  d/pièco,  li  bans  ne  les  jiiirnlps  <]\ù  i  ssnnt 
ne  serunt  pas  tenues.  Et  (icufmi  de  la  Chapclc  dit  que  c'est  reisons.  — 
Et  si  li  serf  k  d^pièoent,  el  celx  qui  sont  poure,  se  lor  «îgnors  né'R 
en  dâendent,  il  seront  tormenlé.  Et  por  oe  fait  l'en  mencion  de  maie 
Iroclinie  :  et  se  auciim  la  dëpièce  par  niceté,  on  par  vilenie,  ou  se  sa 
jotice  le  li  commende,  en  fex  choses  il  n'est  pas  tenu/..  Et  se  cil  qui 
(l('f)i(  re  Ir  <lmit  ou  ses  mntns,  f>ti  ciTnnirnde  à  nn  antre  qu'il  le  tlqnèce, 
andui  i  sont  tenu;  et  se  li  uns  le  maïulc  par  conchiement,  et  li  autres 
le  fit  sen  [sam)  conchiement,  li  oonchierres  i  est  tennz, et  Fautre  non. 
Et  se  Fun  et  l'autre  le  font  par  conchiemant,  andui  i  sont  tenu  — 
Il  ne  soffira  pas  que  l'unen  port  la  paine;  mais  li  dui  l'en  porteront, 
et  le  penoirront.  —  Se  la  mesnie  à  aucun  concilie  la  juridiction,  et  li 
sires  le  poiii  Jeffendre,  el  ne  le  dcrTefulf ,  il  n'i  sont  pas  sostenu  ; 
iiR's  li  sires  Tameudera  an  non  d'aus,  el  li  autre  plusors  foiz  :  ausint 
com  si  plusors  font  iujures,  ou  fout  domagcs,  por  ce  qu'il  i  a  plusors 
fet|  li  uns  o*est  pas  solemanl  tenuz,  mes  luit.  —  Mes  se  aucuns  soz 
Bst  conebîemenlt  que  la  juridictions  fust  dépecée  ou  corrumpue,  lor  il 
n*i  a  que  un  oonsel ,  ne  n'i  apert  mie  plusors  fois  :  et  Renauz  de  Triecot 
le  dit  issit 

^  5.  Cil  qui  a  juridiction  ne  doit  pas  tere  droit  de  soi,  ne  de  sa  fente, 
ne  de  son  Hz  qui  esl  eu  sou  poer  :  quar  plus  tost  sera  esiueuz  de  fere 
mauveslié  en  saquerele  que  en  l'autrui  forfet,  aceuté  [t  vcept(^  le  roi, 
que  pot  quenoistre  de  tôt.  — Se  aucuns  d'aucune  juridiction  ait  contre 
un  auti-c  de  plutscws  demendes,  dun  cliascune  apartiene  à  la  juridic- 
tion, et  il  n'i  ait  pas  tant  demandes  que  al  et  {el/f  ait)  passé  mesure,  cil 
qui  -1  în  jnt idiclion  sera  en  juirra  quenoilrc;  et  se  l'uns  fet  demende 
contre  i  autre,  cl  ii  uns  demande  raeins  el  li  autre  plus,  el  il  ne  saient 
plus  d'une  jotice,  li  uns  respondra  i  l'autre.  Et  toutes  demandes  suni 
d' contenues,  fora  d'érilage,  com  mesons,  vignes,  terres,  molins,  et 
as^  autres  choses.  —  Se  une  denuinde  esl  commune  à  phisors  per- 


*  Oig.  lib.  s,  tit.  I ,  frag.  7. 
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«ones,  ausit  com  <fc  partir  héritage,  ou  de  partir  clioscs  communes, 
ou  de  bone»  melrp,  l'en  doit  veoir  se  la  partie  à  chiisnin  de  ceU  qui 
demende ,  se  ele  ei»t  de  cela  juridiction  :  et  issit  le  coutnicnde  l'en  , 
que  Veo  oe  tiegne  droit  de  ce  don  l'en  n'est  pas  juges     ,  ' 

S  6.  Nus  ne  {»uet  tormenter  son  serf  aanz  cause}  mèsil  le  puet  bien 
cMieier  atcmpréeniefit. 

§  7.  II  convient  que  dl  soit  apelez  juges  qui  est  en  ancun  pœr;  si 
com  l'en  fet  meors,  serpns,  prévois ,  baillis ,  et  autras  goveraent  le 
pueple. 

§  8.  Nus  ne  doit  comroender  jugier  à  celi  jor  qu'il  pert  sa  baitlie. 

§  9.  Droit  otvoie,  et  nos  nsons  de  c^  droit ,  que  se  aueùn  qni  a 
vingt  et  on  an  on  environ,  se  met  en  jundlclkm,  l'en  1î  porra  dire  droit 
contre  H  *■ 

§  10.  Se  l'en  vait  par  airor  .1  un  prévost  por  antre,  ne  vaudra  riens 
quanquez  l'en  fer  i  dpvnnt  lui  :  car  cil  ne  sera  pas  oiz  (jui  dira  que  les 
parties  s'i  saient  consenties  en  li ,  et  qu'il  n'antendoient  pas  à  consen- 
tir. Jdm  de  Beauniont  dît  que  cil  ne  eonsint  pas  qui  foioie,  quar  tel 
chose  est  plus  ooolraire  a  oonsenteraent  que  à  error,  qui  descuevre  la 
nioetë 

§  II.  Li  prëvo7.  puet  mender  sa  juridicion  ,  ou  tout,  ou  une  pièce  : 
car  cil  à  qui  la  juridicion  est  mandée  n'use  pas  de  sa  juridicion,  mes 
de  cele  à  celi  qui  lu  li  mande.  Ausint  com  li  baillis  oii  li  prt^vuz  puet 
mander  sa  juridiction  tote ,  ausi  en  puet-il  mander  partie.  —  Se  coDve> 
nanx  eit  que  autres  pr^ols  que  dl  qui  an  la  juridiction  est>  die  droit, 
et  avant  que  l'en  ai^  devant  li,  est  meuëe  la  volenté  sans  dotance, 
nus  ne  doit  estre  forces. de  tenir  ces  c(»ivenances  i. 

§  la.  Nus  ne  pnct  fcre  pez  san/  jnfiee,  por  qu'il  i  ait  clamor,  et  por 
que  il  i  ait  choite  où  il  i  ait  à  amender;  que  cil  qui  a  la  juridiction 
n  i  ait  amende. 

$  i3.  Come  unepuede  fiist  en  plet  devant  son  juge,  de  fii  condemp- 
néej  de  se  maria  empris  à  un  home  qui  esloit  d'outruî  juridictioD.  L'en 
demendoil  se  dl  porroit  fera  tenir  la  sentence  au  premier  juge?  et  je 


'  Dig.  lib.  a,  ùt.  i,rrag.  lu,  11. 


'  IbMl.,  frai;.  iS, 
4  1UA,  frag. 


78  U  UVRES  DE  JOSTIGE 

di  qne       qOftr  la  sentence  qui  est  dooëe  dou  piie»itr  jwge^  droite, 

et  en  toz  quas  doit  l'en  ce  garder  g^énéraontent.  — 

§  i/j.  Cil  qui  est  hors  dou  jioer  au  juge,  si  ne  fet  ce  qu'il  tommcnde, 
n'esl  pas  puuiz,  ausit  com  s'il  voui»it  plus  croître  ba  juri<iictioD  qu'ele 
n'e«toh  tfKvant*. 

§  1 .  Cet  bdi)  ocintieotgruit  loiauté,<«t  flantiaMrir  miU.  Qui  refuaera 
à  teoir  le  éedtL  qull  aeitmet-dit,  on  aft'lètdii«?jnm«eidi»tM  rtfuier. 

^  ».  >CU  qui  >iara  jngié  «n-etUMi  ««iilKfMMniw-aQnnMni-dflOÎt,  il 
doit  user  d'autrelel  droit  à  kl  requeste  ma  aversaire. 

§  1  Se  aucuns  empêtre  novwin  dmit  devant  son  jn^e,  etamprès,  à 
la  i  rqu«s4»e  son  aversairc,  ne  veuut  cnl  user  de  ceii  droit ,  il  doit  sofrir 
que  ce  liegne  et  vauge  an  sa  peraone,  qu'il  crut  que  vausit  en  per- 
•one  «fautniL 

%  4*  Cm  paidM,  <|Me «itiieeiibliit  4pû  a  jtuîdiaîon,  nos  le4e««mt 

prendre  en  fet,  non  pas  en  parole* 

§  5.  £t  s'il  viout  establir  aucune  chose  contre  droit,  l'en  deffent 
que  l'en  n'i  obéisse  :  quar  ceste  parole  qtti  est  apelée  establir,  leneâe 
parlcie  chose,  et  injure  achevée,  aoa  pas  commencée. 

^  6.  St  ■e.ainaiwdii  droiteniM  tacm^  et ë.  Wet  (n'aitj  juridwtion , 
ee  qu-ildit  m-fmt  riitt»,  etwigMileiiee  eit  JMlle  ;  mr  Ktnhnmumt 
«tttjnfB  ■e'wut  «im<là  où  il  a'«  point  ide  jutidietion 

$  7.  En  ce  droit  est  establi ,  «cli jiy»  fetta»Blwrio,  yi*aioit»f<MMi , 
et  se  li  droiz  est  dit  nTih  ement  qui  ne  mnvient ,  perileHNOeté  M  ju* 
^etiis ,  ce  ne  doit  pas  iiutie  au  fut^t- ,  mes  au  jugeors 

§  6.  Se  aucun  euipètre  an  cort  contre  aucun,  et  il  let  celi  droit 
qui  «ae,  de  «taU^droil  doit  fen  hww  (tuer)  oeirtie:oeti(piiiP*euipAi^; 
<m48« iBe  :Vn  pdaqpclrîé ,  il  a*<at  p« -temu. -St  «'il lempètve  «uenne 

'  Dig.  lib.  1,  ut.  I ,  frag.  19, 10.  ipite  codent  jnrt  «Mur*  «alivie  a,  lit  a,  «In 

*  Les  S  I  à  6  sont  extrait»  àn  frag.  i  :  Digeste. 
QMMTfirfjfMr  /«Tir  la  mlnam  tmmtntf  ut       *  IlNd.,fraB.  «. 
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cause  (et  «n  êuey  <mi  s'il  «mp^ltro  por  m  u^t,  tqut  n'en  fùt-U  usé,  cet 
Uan  le  punit 

^  9.  Se  un  proqurator  qfjx  j'ai  e^tabli  en  mes  Q^lOM^  viol  i|lcr  d'un 
diwt  «Qotve  mm  «lanaji*,  mi«  tftmmim.  mra  de  oelai  droit  ooqtre 
moi;  (t  <9  lutor  w  onnif»  <kdfi««i  on  à  oiféli»  qui  l)'wi  pu  quAtone 
ani»  le  demande,  tuim  le 3?  l'en  U  ottpie :  «I ce  éaâf,  Fen  gv^r  entra 

tés  persones. 

^  10.  Geste  i7'(-f>j<*)  est  estabiie  contre  totes  geoz,  non  pas  sfjiemeul 
contre  celi  4U1  dtmende;  mès  au&it  contre  celi  à  qui  l'en  demeude. 

$  1 1.  $e  celui  por  qui  tu  es  pièges,  empètr«  que  «qcuna  qui  riens  la 
daie  oe  ipiiiMe  «ier  contra  Ude  banie,  et  lu  vudlbi  at^ 
don  tu  es  plna  grMftt  U  n^nvient  pm  que  tu  n'en  puisses  user.  Et  s'il 
avieni  aucune?;  foiz  que  tu  soies  grevez,  corne  il  avient  que  cil  qui  doit 
ne  puet  paier,  et  tu  cliiés  en  ban,  cil  à  qui  tu  denuindes  aura  barre 
contre  toi,  et  tu  n'en  aras  point  contre  IL 

§  la.  Se  mi  fis  qni  eit  en  mon  poer  cbïet  an  cet  l»n, Fen  demende 
a'U  a  leu  en  demendea  qui  vienent  en  m  penone?  et  l'en  raipont  c|ue 
Ten  ne  qoîde  pas  que  la  condicion  an  p^  en  aoit  pcor.  Or  demende 
l'en,  se  cete  paine  passe  jusqu'à  l'er?  Johan  de  Reanmont  dit  que  l'en  ne 
doit  pas  prtîpr  son  air.  Cil  Johan  ne  dit  pas  ce  sanz  reson,  et  qnide  par 
cete  cause  que  l'en  ne  puisse  pas  redemander  ce  que  l'en  a  paë  :  car 
ge  quit  que  les  naturéa  eanies  remeint,  qni  dëlfent  que  Fen  ne  puet 
rademender  oe  qoe  Pen  n  plié»  m  Fen  ne  veant  pro^le  oontraira. 

UL  DK  FBftK  CB  QUK  U  nWES  ÇOMUAKDK. 

5  I.  Il  tpnrlient  à  tous  J119M,  qni  deObadml  kur  jnridiotiooa  par 
jugement  de  peine.  Cil  ne  fet  pas  ce  que  li  juges  comnwndey  qni  ne  fet 
ce  qu'est  le  darrenier  de  la  juridiction  :  ausint  çum  se  aucuns  ne  fet  pas 

ce  que  droit  done  ,  il  convient  que  l'en  i  mete  force;  et  se  aucuns  ne 
Tel  k  tin  dou  CDrameudement,  il  est  chose  veue  qu'il  a  {>assé  le  com- 
mendement.  Se  ton  procurator,  ou  (u(or,  ou  curator  d'orfelin,  ne  fet 


•  Ct  f  «t  IM  niviMs  MM*  tW»  da  fias.  S,  ae  Bv.  s,  ih.  s,  «b  DiiMM. 
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ce  que  li  juges  cnmmende,  il  est  punîz,  non  pa*»  !i  «ires,  ne  li  orfclins. 

§  1.  Keiiaui  de  Triecorl  dit  que  cil  qui  deineude  u'esl  pas  seuleaient 
liez  de  fere  le  coiuoieudemenl  ;  mes  cil  à  qui  Teu  demaude. 

$  3.  Cil  jugemeiKl  se  dot,  non  pas  aolement  en  domige  de  la  chose, 
mès  en  ce  que  droit  doit  regarder;  et  toat  i  ait-il  pare  peine,  aie  ne 
dure  pas  outre  l'an  ,  ne  contre  l'air.  ' 

§  4-  -^t^^  doit  fei-e  somondre  devant  ju^e  por  héritage  jusque  Fan 
est  semons  le  juge,  qui  lo  mete  en  sesiae ,  que  qu'au  aut  de  la  querele 
au  juge. 

$  5.  Quant  juges  fet  semoadre  un  home  por  flcadefiniz,  la  aeuionee 
doit  «stre  fete  par  ses  homes  liges ,  trois  foiz,  et  par  tex  qu'il  les  paîssent 
juger.  Et  si  défaut,  lors  puct-il  jug^  contre  li ,  hou  (ou)  por  li ,  et  li  trot 
jor  doivent  estre  chascons  de  quinze  jors,  et  li  quars  de  quanmle  jon. 

IV.       F£BE  SEUONDVB  DEVANT  lUlOB. 

§  1 .  De  fore  setnondre  devant  juge.  —  N'est  pas  convenable  chose  de 
traire  en  plet ,  sanz  le  congié  de  celui  qui  a  juridiction  :  conte ,  viconte, 
baron,  baillif  ne  prévo&l  ae  ces  granz  seignors  qui  ont  poer  de  punir 
aucun,  et  de  mètre  en  prison  por  lor  juridiction;  ne  évesque  quant  il 
doit  chanter;  ne  œk  qui  ne  pueent  mouver  por  ce  qu*H  sont  en  reli- 
gion; ne  cil  qui  vest  por  la  commune  chose,  au  communs  despens;  ne 
celi  qui  prcnt  ferac;  ne  juges  qui  tient  ses  plez;  ne  celi  qui  est  devant 
aucun  jiisîe  por  sa  cause;  tie  celi  qui  siiit  aucuns  de  ses  amis  morz  ;  ne 
celi  qui  fet  les  mortalles  au  mort;  ne  ccls  qui  vont  morz  entaiTer. 

$  a.  Et  dst  estaMissement  n  est  de  par  les  rois  :  ne  qui  convient  ale'r 
por  plédier^  oU'  esire  h  fere  droit  à  un  certain  jor,  bu  en  un  certain  leu; 
ne  desvé,  ne  enfan/. 

§  3.  Li  rois  defTent  que  lis  naturés  ne  face  semondre  lor  père,  ne 
franolii  son  patron,  ne  serf  son  sc-rtior  :  et  ausit  cntcn  l'en  des  dames; 
ne  ce  ne  soit  fet  sanz  la  volentë  au  seguur  ou  au  prévost.  L'en  apèle  ci 


t  L«»  trou  pfeoien  $  de  ee  tStm  «eot  itmpermtHt,  an  liv.  a,  liu  3  du  Il%eate. 
«ttés  4a  fng.  i  :  Si  ftOMfiu  dlm^mut  aè-        *  llig.rng.  s,  Sd  4pr:dbte/w««M«rf». 
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père  et  mère ,  cels  qui  sont  en  lëal  mariage  i>ez.  —  Et  Fen  demendete 
cest  l)ieiirico  dure  gaires'  et  l'en  dit  qne  oil.  Et  dit  l'en  qu'il  dure  jusque 
au  tifr?  pMioil ,  «i  coinmeuce  le»  au  fik,  et  puis  au  j)ère,  et  puis  à  Taol, 
et  issit  eu  moutnnt,  ceis  que  l'en  apèle  greignors  :  Geufrois  de  laChapele 
dit  que  ce  sont  les  pkis  anciens. 

$  4'  Kt  M  auenns  est  bnstàrt;  il  M  pom  mtaèré  fera  semondre^  tpiarit 
il  est  Irien  osriains  qi/il  est  ses  fil^  iont  a^il  ^ason  pères»  L'cn-apele 
oeltii  père,  qui  est  mariez. 

§  5.  Nus  ne  puel  •tpf'lt^r  en  cause,  se  n'wt  par  le  pr^vost,  cels 
que  l'en  a  desus  nomes  :  quar  Ten  doit  à  tex  genz  porter  révé- 
rence 

$  6.  L*eD  poét  traire  en  ctnse  les  puioini  au  pèra  avoé,  por  ce  que 
cil  ne  sont  pas  si  pseant,  «omneU  ne  soient  solementqate  lor  quenenz. 
%  7.  L'en  ne  pue!  apeler  et)  emse  pmavoé,  taot-com  feu  est  eo  son 

jxier  :  quar  plus  i  a  droit  de  poîr  que  commandement  de  jotice;  se  ce 
n'est  fiz  qui  a  ce  qu'il  gaagne  par  sot:  lores,  quant  l'en  a  oi  la  rausp, 
l'en  li  suefre.  lani  comme  l'en  esl  en  avoement ,  l'eii  ne  puet  sou  pere 
naturel  semoudre,  ne  patron,  nepatrone.  L'en  apèie  oe(cij  patron,  qui 
de  sers  font  fians.  L'en  dit  que  tel  droit  ne  puet  passer  k  mon  fia,  de 
tel  fnndii,  tant  com  je  ^rive.  Gefroi  de  la  Chapde  dit  encontre.  Aucun 
loent  sa  sentence,  segoDt  ce  qu'il  avient  que  li  patrons  est  trei  en  censé, 
li  fdz  qui  est  jnvenceaus  n'i  est  pa.s  trez 

§  8.  Fa  se  j"ai  acheté  aucuns  par  crnivenl  que  jf  !e  franchise,  et  cil 
vient  [àj  la  ti  atu  inse  j)ar  la  convenance,  je  sui  patron,  ne  ge  ne  porrai 
estretrei  en  plet,  se  n'est  par  le  prévoêL  Et  se  ^  l'ai  acheté  de  ses  deniers 
et  ga  ne  garda  ma  foi,  ge  ne  senti  pas  patron.  Nos  apdons  celui  patron, 
tout  ne  soit-il  pas  foriieni,  00  se  II  franchi  est  forlwni,  endomentret  qu'il 
est  avoez  par  conchiement:  car  il  «èle  son  servage,  parce  qu'il  se 
Huefre  à  melre  en  autre  main ,  ne  issit  ne  puel  l'en  voer  qu'il  soit 
tranchi.  Mes  se  li  patrons  Ta  seissi  de  la  franchise,  ge  cuit  «ju'il  doit 
porter  révérence  au  patron,  jà  soit  ce  qu'il  soit  ses  lilz  de  don  de 
nobleoe.  Antre  chose  est  de  celui  qui  le  prince  fait  franc  \ 

'  Dig.,  lib.  a,  tit  4 ,  frag.  4-6.  >  Ibîd.,  Asb;  10,  sr.  S  t  et  3. 
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^  f).  (a\  que  aucuns  communs  en  cilez  franchisl ,  les  porra  toz  Irère 
en  j)let  :  chascuns  par  soi  n'est  pas  ses  patrons;  mès  il  doit  porter  lévé- 
mice  au  commun,  el  s'il  veut  empk-dier  le  cuiuwuu  ou  l'universilé, 
il  en  doit  demamler  oooglé  «u  juge. 

§  lo.  Et  M  palron  devmnt  «sire  eovoié  co  cmU»  Renrat  de  Tiiooi 
du  (qu'iT)  quide  qu'il  ail  perdue  honor;  et  s'il  estrapelez,  li  preux  fie 
ce  haii  11  eï^t  toz  saus.  El  si  tues  Tilz  ({ui  e&i  hors  de  ma  mein  avoe  un 
fi/,  cil  nie/  pr«na  pslre  Irez  eti  cause. 

1 1.  Li  privoz  delllcncli  que  uus  ne  apiaut  autre  en  cau&e  sanz  sa 
volenté,  et  il  le  voudroit  lors,  se  l'en  deouinde  cause  lède  et  honteuse, 
dont  le  patron  est  Irez  eo  plet,  ou  li  parent  ;  et  toi  doit  oe  fere  li  prévois, 
que  li  fraodiî  fret  eo  plet  son  patron,  s'il  li  a  Gst  diseonvenue,  ou  s'il 
l'a  batu  laidement.  Li  francliiz  pon»  Irere  en  plet  le  procunUor,  le 
lulor,  le  curator  au  patron  ,  et  ce  porra  fere  sanz  paine  '. 

§  1 2.  Jà  soil  (|Uf  li  prévolz  ne  dot  pas,  qunnt  il  aura  queueu  de  la  cause, 
qu'il  dongne  sentence;  mes  il  alrempera  sa  juiidicion  si  sagement  qu'il 
nieira  oelx  en  bone  pes. 

S 1 3.  Se  li  lîranehizap^  les  fila  au  patron  en  cause;,  contre  cesl  ban,  et 
se  U  fila  est  ou  pœr  au  père,  Feo  loe  qull  l'en  aecore  an  fiz,  quant  11  pères 
n'est  présent,  et  cil  fdz  est  (ait)  contre  son  avers-iire  action  de  peine 

§  14.  Nous  ne  poons  pas  apeler  généraument  en  plet  persone^  an  mi 
l'en  doit  ivv«'rei)ce ,  sans  le  commandement  au  prévost.  Se  ii  patrons  se 
plaint  de  son  Inuichi,  et  dl  se  veaut  delTeudre,  il  doit  prié  celui  qui 
tient  les  plez  de  miséricorde,  et  emprès  l'en  li  otroie  qu'il  se  de^ 
fende  K 

§  i5.  Li  francliiz  balU  sa  deniende contre  son  palron,  ne  ne  (esoit  pas 
semblant  qu'il  fust  ses  franchiz,  ne  cil  ne  dîsoit  pas  qu  i!  fust.  L'en 
demende  .s'il  Ip  pue!  fere?  et  l'en  dit  que  oïl  :  quar  cil  (jwi  halle  sa 
demende  devant  son  aversaiie  n'a  pas  veu,  quant  il  n'i  a  contredit, 
(|ue  SCS  averseres  soit  fet  {ses)  patroiis. 

$  .!<>.  L'en  demende  se  li  tutor,  an  wm  de  l'm^o,  puet  irere  an  plet  sa 
patrone ,  mit(ui/ts)  la  vdenlé  au  prévoet.  6e  di ,  qui  se  phint  d'aucune 


'  Dig.Jib.  2  ,Ut.4,  fra^.  10,  $4,  6,8,  '  IbiJ.,  Trag.  1 1,  13. 
t%,ti.  >  lU4.,ing.  iS,  14. 


ET  DE  PLET.  83 

diose  au  non  de  roifelin ,  que  ele  n'est  pas  palivitie»  bieu  le  puet  fere 
SUIS  reqticrre  le  prévost 

DI  CAS  BE  HAimt  JOSIICB  BT  M  EUMmiE. 

§  I .  L'en  doit  semondre  devant  juige  tantost ,  sanz  délai ,  de  murtre, 
de  ral,  de  laneciu,  de  liaison,  d'omecide,  de  membre  tohi,  de  chaable, 
de  force,  et  d"ile\  fez  seiiblables;  et  de  chetel ,  seront  la  loi,  et  .de 
héritages,  et  de  censives,  à  huit  jorz,  et  de  fiez,  à  quinze  joix 

$  3.  L«  seixiODse  de  l'ost^e  roi  doit  estre  reoeveUe  segont  Je  loi  où 
tâl  est ,  et  nneoé  {essoiné)  à  trois  semaines,  et  à  un  mens  :  et  ce  est  en 
la.volenté  le  roi. 

TI.  DE  TRIVBS  FEBB  DONBA. 

§  I.  I.'eii  doit  au  juige  montrlc  por  trives  avoir. 

Ç  t.  L'en  dit  ci  que  l'en  doit  trives  fei-e  douer  à  loz  lens  et  à  loles 
ucurcs  (heures) f  ue  que  ce  ne  doit  estre  alongië.  Car  trives  si  est  sau- 
▼enent  de  cora  d'orne  et  sauvemént  des  bïensdesus  terre,  et  Ate acbesoii 
que  nos  ne  forfiice,  et  est  longuement  de  vie,  et  est  espérance  de  pei, 
et  garde  home  de  péchîer,  et  por  ce  que  toz  biens 'en  vienent,  et  toz 
matis  en  doivent  remenoir,  ce  est  si  haute  chose  que  nus  uc  la  doit 
aloigaier,  qu'ele  ne  soit  douée  en  lote  cort  où  home  sera  trov^ 

VU.  DE  GEU  QUI  IlAVlST  QUE  AUCUNS  VINOBA  A  lOH. 

T.  Cil  qui  plévist  por  moi  (jue  ge  vendrai  jor,  est  temiz  de  moi 
avoir  au  jor.  Kl  se  aucuns  promist  saiiz  doner  caution  de  h  avoir 
au  jor,  il  le  doit  avoir  au  jor. 

$  a.  Aucuns  qnidièrent  que  Ten  ne  puisse  nus  de  sa  meson  trere  en 
plet,  parce  que  sa  meson  est  li  ehascun  sq;nor  refuige»  et  qui  nul  en  tret 


'  Dig.,  lib.  2,         ira|.  i5,  t& 
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d'iqui,  il  cHi  lAjjièro  cliose  qui  li  Tel  force.  Asés  a  peine  celi  (jui  ira  que 
ledcliendt ,  nu  tjue  jxicrfjui  st*  reponi.  ;  et  certaine  chose  est  qui  met  son 
aver&aiie  en  saisine  de  ses  biens.  Et  se  l'en  le  trueuve  eu  aucun  certain 
leu,  bien  le  puet  Ten  pleidier. 

S  3.  L'en  ne  paet  iMie  en  plet«flb  ipii  ovmit  en  vigne,  ne  qui  se 
fadunenty  ne  qui  cont  en  moutiore.  Et  cil  qui  est  en  m  mdaon  puet 
eslre  semons. 

§  /(.  'Nlf'-s  l'en  np  le  doit  pas  traire  de  «îa  meison.  Et  oe  l'en  oiroie  à 
cels  qui  n'unt  pas  fet  chose  par  quoi  lor  cors  {K'rissc. 

$  5.  L'en  ne  puet  aemondre  oelx  qui  n'ont  quatorze  anz,  ue  puceles 
qui  sont  en  eatnii  gwde  ^ 

§  6.  Cil  qui  est  semons  en  droit»  doit  estra  leissiet  en-deus  qnas  ;  U 
uns  est,  s'il  a  essoine  et  il  i  anvoii  soufisant  qui  le  défande;  on  se, 
dcmantrcs  qu'il  i  vient,  fet  prs,  ^au-M  I.i  ihoifureau  seîgnor". 

§  -  So  aucuns  est  semons,  et  dougt  |tlix;<-  d'/tier  {(tester)  à  droit, 
et  cil  pièges  n'ait  de  quoi  paier,  aulaiit  vaut  comme  s'il  n'eu  avoit 
unques  point  doué.  En  quelque  menière  que  aucuns  soit  sedsons  de- 
vant le  prévMt,  ou  devant  le.bdilif,  il  i  doit  venûr  por  all%)iier  son 
prnil^,  sll.a,  por  soi  defTendre. 

§  8.  Se  aucuns  est  trez  en  plet  de  son  j  uge,  et  il  n'i  vet,  1  î  j  uges  lepmiîra 
seffont  raison,  por  le  dcspil  de  la  juridiction  :  en-  l'eu  doit  fere  esj>enoir 
as  fos  lor  folie.  F.L  s'il  ne  vaut  riens  au  demeudeor  à  avoir  trct  sou 
aversaire  en  plcl ,  la  poine  est  sor  lui  ^. 

$  9.  Se  aocnns  pronet  en  oort  qu'il  aura  acun  à  droit,  ai  ni  a 
mise  peine,  sH  ni  vient,  Ten  ne  li  slst  que  demander  :  tx  issit  le  dit 
Jehan  de  Beanm<Hit.  Mes  le  doroage  que  l'en  i  a  puet  Ten  demander  4. 

Vin.  OL  QUI  SONT  SEMONS  A  JOB,  I  AILLENT,  OU  I  ENVOIENT. 

$  I .  Cil  qui  sont  semoDS,  allènt  au  jor,  ou  il  i  envoient  pour  eus 
qui  les  plévtsseot. 

'  Dig.,Ub.  s,iit4,lnig.  i9-ai}is,|ir.  *  Dig.°,lib.  s,tit  S,  frag.!,!:  SlfiUtift 
*  TÈMf  frag.  as,$  1.  Jus  vocatus  non  icrii. 

*  md.,  frag.  i. 
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^  a.  L'en  commcnde  en  cest  han,  que  se  l'en  donc  piège  que  aucun 
viennent  à  jor,  que  l'en  le  pregue  bien  souftsanraant,  fors  en  [jersones 
nécessaii'es,  si  comme  père,  comme  fa,  ou  patron  :  car  eu  cel  leu  reçoit 
l'eu  tex  pièges  oom  ïen  le  puet  avoir;  et  de  patrone,  et  por  bruz. 
Et  loK  doit  doDcr  «culeBee  oodu»  le  juge  qui  ne  k  nçoit  on  dcmeade, 
«omine  il  sache  le  faesoing  des  putiefl»  El  Mchiei  que  l'en  dût  tenir 
piège  por  beos  et  por  riclies  en  tex  penooes*. 

§  3.  Qui  promet  trois  liomesà  fere  venir  à  jor,  s'il  en  i  a  tin  «venlement, 
il  n'a  mie  fet  ce  qu'il  a  promis,  comme  il  n'en  i  ait  amené  que  un  *. 

IX.  QUE  L'EN  JSE  DESTGABE  AUCUNS  \ESm  A  JOB. 

$  i.  Que  l'en  ne  destorbe  par  force  celi  qui  sera  semons. 

$  ft.  Li  rcMS  Lnys  fit  ce  ban,  por  netre  à  mesure  oeb  qui  destorbent  à 
venir  à  jor  celx  qui  sont  semons.  Jebans  de  Beaumont  dit  iasit ,  que 
aucuns  fet  oui.  Peu  doit  douer  contre  lui  sentence  de  raalfet,  s'il  ne  le 
fet  par  le  oommendement  le  roi,  et  lors  s'il  a  sentence  contre  lui,  ele 
sera  StUiz  painc 

§  3.  Gefroi  de  la  Chapeie  dit  que  cil  baus  n'a  pas  ieu,  se  cil  est 
han  don  poer  à  celui  juge  qui  le  lèra  semondre. 

§  4'  Et  certes,  qui  apèle  tex  gens,  H  ne  fet  pas  tort  qui  les  destoriie 
de  l'alcr  au  jor.  ^ 

§  5.  Et  encor  se  puet  meaus  tenir  celui  d'aler  au  jor,  qui  sot  que  . 
aucuns  l'a  semons  qui  semondre  ne  le  deit  fere. 

$6.  Et  se  aucuns  détient  aucun  ^erf,  qui  est  semons,  de  venir  à  jor, 
l'eu  dit  que  bien  le  puet  fere,  quant  ses  sires  ne  fut  amonestez  qu'il  en 
feit  droit  ;  quar  Ten  ne  doit  pas  semondre  tex  persones  mm  Je  sen  au 
seignor  cul  il  est  Et  qu'en  fera  l'en  s'il  vient  an  jor?  l'en  ne  le  doit 
pas  recevoir,  se  Ten  sot  qu'il  fust  serf,  jusque  ses  sÎK8,en  fuit  anw»- 
nestez 

5  7.  iolians  de  fieaumoot  dit  que,  se  aucuns  destorbe  autre  qu'il 

>  fiîg.,  Kb.  »,  tii.  6,  Trag.  t-l  :  In  Jtu       *  Dig.,  lib.  a,  tit.  7,  frag.  i,  pr.  %i,Ne 
vwwfi'  ut  eant,  eut  talit  vel  anuum  dent.         quis  eum  qui  in  j'ut  vornhitur,  vl  eximat. 
■  ]bid.,  frag.  4.  *  Ibid^  fr.  i  $  a ,  frag.  a ,  3,  ]>r. 
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ne  virçne  nu  jor,  par  force  ou  par  trcchcrie,  cil  bans  îp  met  en  paine. 

J(  8.  (al  bans  :  destorbe,  on  sont  rere,  esl  mult  généra  us,  si  comme  Johans 
de  Beaumont  dit  Soustrcre  cesi  lolir,  en  queque  menièrc  que  l'en  le 
face,  txuÊt  oom  m  attcuna  niTisoit  auGiin  par  force,  al  le  deitorbast  qa*il 
ne  Tenkt  il  jor,  et  qu'il  perdfot  sa  denaende  ou  aa  dëfome,  on  qne  la 
chose  fust  dou  tôt  perdue.  Cil  «Rt  droiz  destorbeor,  lottt  (n'i)  ait-il  le 
cors  dou  destoiher;  cil  est  tenu/  >h-  ccst  banz.  El  se  aiintns  délient 
celui  qui  est  leiiiiz  en  plet,  par  iréchciic,  certaine  chose  est  qu'il  est 
icnuz  en  plet  par  cest  ban.  Ët  |i  rois  delTent  que  nus  ne  face  par  quoi 
li  semons  ne  vienne  au  jor.  Bt  cà  puet  bien  estre  destorbe  sanz  tri* 
cberie,  quant  il  n'est  dou  poer  au  juge 

§  9.  Et  se  aucuns  est  destorbex  par  autre  que  par  oeil  qui  ne  le  puet 
fere ,  s'il  est  présens  ou  non,  sentence  por  le  fet  est  donnée  contre 
celui  (lui  le  destorbe.  Kt  en  celui  iiK^emenl  n'est  pas  commune  la  vé- 
rité, niès  tant  com  li  desmeutcor  prise  la  chose  dom  est  li  contens  :  et 
c'est  ajosté,  que  l'en  doit  voir  s'il  î  a  droit,  por  doner  la  paine  contre 
celoi  qui  a  tort.  Et  Joban  de  Beaumont  dit  que  chascun  doit  motrer 
qui  soit  exanz,  s'il  est,  c'esfr-à-dire  qui  n*c8t  pas  don  poer  k  celui 
juge,  par  si  qu'il  ne  soit  pas  tenuz  d'aler  devant  celui  juge.  Et  s'il  i 
vient,  la  paine  remaint,  por  ce  ijue  l'en  doit  entemîre  les  [)aroles  o  le 
parfct.  Et  tel  jugement  est  de  fet:  et  s'il  i  a  piusors  t(ui  i'aieiit  cmpes- 
chié,  la  paine  curra  contre  toz;  el  as  ers  do||p}  l'en  le  jugement,  s'il  i 
ont  doroage;  ne  ne  sera  pas  doné  à  Foir,  ne  contre  Foir,  ne  eniprèt 
l'oir  (f«i»)». 

$  10.  Cil  qui  sont  tret  (Mmstnijk  force  le  détor,  se  cil  qui  le  fortret 
(/M/V),  il  ne  délivre  pas  celui  por  cui  il  paie  :  car  l'en  doit  entendre  qui 
|)aie  la  paine  dou  furfet  ^. 

§  1 1.  L'en  demende  comment  l'en  puet  tes  ciioses  prover,  de  mètre 
sus  à  borne  que  Fen  le  destorbe?  et  Feu  respont  qu'en  tex  choses  ne 
sont  qœ  sormises  né  que  saîrement. 


'  Dig. ,  Ub.  » ,  lit.  7,  fng.  3,  $  »,  fir.  4. .  '  Ibi4.,  fimg .  6. 
*  Ibitl. ,  (n^.  5. 
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X.  QUI  SUNT  FORCIÉ  DE  DOIŒR  VLÈGB. 

§  I.  Qui  sunt  forcé  de  doner  piège,  ou  de  jureTi  oudepromelre  que 
cil  por  (|iîi  i!  i  vienenl,  vendront  à  jor. 

§  a.  Autant  fetsatisfacion  comme  fere gré.  Quar  ausi comme  nos  feisons 
^i  v  à  celui  à  qui  nos  fetsmis  son  deumer,  ausi  fesons-nos  à  son  aver- 
mire,  qnant  nos  le  fesons  segur  de  ce,  por  piège,  qu'il  no*  demende  '. 

§  3.  Uns  borgois  qui  done  pl^  d*aucuu  à  fere  venir  k  jor,  doitl'en, 
doner  riche ,  c'est  à  entendre  que  Yen  puisse  lëgièrement  nanler  on 
Irere  en  plet. 

§  4>  aucuns  doue  piège  de  venir  au  jour  à  tex  persones  qui  n'onl 
poer'de  riens  demender,  la  plcvine  n'est  mie.  Le  filz  puet  e8ii*e  piège 
por  le  père  »  tout  soit'^l  à  autrïii  *. 

$5.  Li  rob  done  demende  co  ntrc  le  pl^  qui  pronist  que  aucun  veii- 
droît  à  jor ,  de  tant  comme  la  chose  vaut;  et  mius  vaut  que  li  pièges 
soit  tenus  de  tant  com  la  chose  se  monte,  s'il  ne  s'oblige  por  certaine 
chose. 

§  6.  Se  la  demende  est  tcle  qu'ele  vaille  deus,  ou  trois,  ou  qualit-, 
Jehan  de  Bcanmont  dit  que  li  pièges  est  tenux  de  tant  com  la  chose 
vaut'. 

5  7.  Se  eil  muert  qui  done  piège  de  venir  à  jor,  li  prévoz  ne  doit  pas 
comnieiider  que  cil  i  viegne;  et  s'il  le  fc! ,  et  ne  le  sache  (|u'il  soil  iiiorl  , 
la  demende  doit  rcmaindre;  et  s'il  muert  eniprès  le  jor  qui  dut  veuir, 
ou  soit  forbenis  de  la  cité,  la  demende  porra  bien  estre  fete^. 

$8.  Se  aucuns  pUvist  por  aucuns  condamné  et  li  condempnez 
muire  on  toit  forbenis  de  la  cité,  Ten  fera  sa  demende  contre  le  p%e 
que  Fen  sielbien,  ja  por  ce  ne  reumindra. 

.  S  9-  Qi"  "6  voudra  recevoir  piège  que  l'en  siet  bien  que  bien  puet 
paier  la  cliose,  et  ne  le  voudra  recevoir  por  autre  venir  ji  jor,  li  refusez 
piège  se  puet  pleindre  de  celui  qui  le  refuse  :  car  ce  n'est  mie  que  l'en 

'  ni;;.,  lih.  2,  tit  8,  riih.  fi.ig.  i  :  Qui         '  Ibid.,  ffag.  a. 
satisfUtn  cogantur,  vel  Jarato  promittaat ,         '  Ibid.,  fra^.  a,  $  5 ,  fri)g.  3. 
«(I  «MP  fnmua»l  tommUuaUur,  *  Urid. ,  fng.  4. 
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ne  voie  injure,  et  viaut  Ven  celi  df^lraire  en  cause  qui  veaut  doner  bon 
plc^;  et  le  piège  ijiie  l'en  ne  veaut  recevoir  se  puet  plaindre  aushbt 
comme  de  tort  que  l'eu  li  a  fet. 

§  I  u.  A  toiea  Jet  foii  que  Ten  ptévÎBl  ou  l'eu  fet  ^ri  en  mauvèae  me- 
nière.  Feu  n'i  a  plévi  ne  fet  grié  *. 

§  II.  Geufroi  de  la  Chapele  dit  que  l'en  puet  bien  prandre  juge  en 
pièges,  et  puet  bien  refuser  le  juge,  se  l'en  viaut.  L'en  doit  garder  qu'en 
die  droit?  et  l'en  dit  que  le  deinendeor  le  doit  refuser.  Et  se  l'en  ne 
puet  avoir  autrement  pleige ,  l'eu  li  doit  dire  qu'il  n'usera  |>us  <ie  mjh 
privilège,  et  il  doit  ce  otroier. 

$  la.  Se  plévine  est  nécessaire,  et  cil  k  qui  Ten  demende  ne  la 
puet  pas  doner  l^ièrement,  Ten  doit  voir  là  où  U  est  semons,  »11  puet 
doner  piège  en  une  autre  dti  de  J«  provîooe.  Et  se  aucuns  plévist  par 
sa  volenti',  l'en  ne  l'onvoira  pas  ru  nuttf  Ifu  por  doner  piège,  ne  di 
<(ui  par  bcsoiiig  s'otroie  à  doner  pU  j^e  ii  i  i;a;iiii;ne  riens  ne  n  i  pert. 

^  1 3.  Se  1  en  ue  doue  pas  piège  por  meubles,  et  la  persoue  hoil  sope- 

ceneuse,  que  Ten  viut  que  Teii'done  piège,  il  le  doit  doner  devant  le 
juge,  s*il  plest  au  juge,  jusque  il  ait  fet  gré,  ou  que  li  frfec  soit  aelieves*. 

$  i4-  Reoant  deTriecotdit:Cilquiplei<1()ieiit  ensemble  se  doivent 
acorder  de  mètre  jor;  et  s'il  ne  s'i  arordent,  li  juges  li  doit  netre 
sufisaatnent,  et  doit  atrcmper  et  de  e;i  el  de  là  l'afere. 

§  1 5.  Qui  donc  l'erue  vu  piège  sanz  le  scu  au  seignor,  ne  doue  nul  piège; 
ne  enfent  non  aagé,  se  n'est  par  rautorilé  à  celui  qui  le  doit  garder; 
ne  desvé  ne  doit  estre  plége.  Et  se  l'en  demende  au  mari  chose  qui  soit 
dou  doaire  sa  feme ,  la  feme  porra  estre  piège  en  sa  chose. 

§  i6.  Se  aucuns  serf  vient  avant,  qui  plévisse  sanz  le  congié  son 
seignor,  la  plévine  est  nulej  el  se  li  sires  le  sief,  ou  s'i  consienl , 
la  pléviuc  vaut.  El  ù  celi  qui  n'a  quinze  anz  passez  doit  l  en  aidier, 
et  à  feme  por  sa  niceté  K 

%  17.  8e  li  piège  devient  eir  à  cdui  qui  le  mist  eu  piège,  ou  celui 
qui  le  mist  en  pièges  à  lui,  il  doit  rendre  la  caucion. 

$  18.  Se  lutor  et  curalor  plévissent  la  chose  à  l'orfelin  estre  sauve, 

'  Dig.,  lib.  a,  tit,  8,  frag.  5,  6.  .   »  Ibid.,  fng.  8. 
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il  doivent  esti-e  ^eisi  de  la  chose  :  quar  il  convient  qu*il  plévisseot  à 
rendre  la  propriété  et  les  fruiz. 

§  tQ.  Gagez  {Je  gagez)  doit  doner  piège  de  randre  le  lés,  quant  li 
jugei  voit  qu*il  en  est  mesters.  Lî  er  meismes  doit  doner  piège  qu'il 
fera  gré  dou  lés;  et  s'il  ne  le  fet,  il  sen  dcMesHS  de  k  éhoee.  Et  se  le 
gagics  ne  puet  douer  pl^  de  rendre  le  lés,  li  eir  doit  requerre  qu'il 
ait  la  sesine,  en  donant  piège  de  rendre  le  lés  •  si  (juc  non,  la  chose 
sera  mise  en  sauve  mein  par  le  juge.  -  Se  le  gagiez  est  mis  cii  saiseiie 
del  lés  par  les  juges,  sauz  trecherie  el  sanz  cupe,  l'en  ne  le  puet  plé- 
dler  ». 

%  30»  Et  cil  qui  ne  puet  doner  piège  i  Orliem,  le  doit  jurer;  et  qui 
le  puet  doner  à  Paris,  ne  jum  pas  qu'il  ne  le  puet  doner  allors  \  mès  il, 

jurra  qu'il  »e  le  fet  pnrhara»  ne  par  cnnchiement  :  et  issil  ne  le  puet 
l'en  forcer.  Et  se  aucuns  a  convent  de  dotmp!'  piège jBfl  un  Icu,  et  il  le 
done  allors,  il  ne  le  prendra  pas,  s'il  iic  \caui. 

$  ai.  Se  li  baillif  done  arbitre  à  enquerre  qui  sept  piège  de  aucune 
cause,  se  les  pwUes  voent  qu'il  dient  son  atbilre  maternent  por  ton  dit, 
il  en  puent  apeler  ausint  coinme  déjuges*. 

§  aa.  Se  arbitre  dit  que  li  piège  sont  bon  et  bien  rendant,  l'en  les  i 
doit  tenir,  com  celé  querele  puist  estic  pni  lcc  à  im  autre  lioii  juge 
par  apel.  Et  qui  dit  chose  pur  «{uoi  li  piège  ne  valcul  liciis,  ce  que  li 
arbitres  dit  que  li  piège  estoent  bon,  bien  se  gart,  s'il  a  pris  icés  à  -Sf 
▼olenté,  il  s'en  d(rit  tenir  «paies. 

§  a3.  Et  se  mésaventure  avient  as  pièges  andcmentres ,  ou  de  po- 
vreté,  ou  de  aucune  autre  chose, s* l'en siet q[u'U soit  issit,U  convindra 
que  l'en  doint  autres  pièges 

$  a4-  Geufroi  de  la  Chapele  liil  :  Se  ge  te  mandai  que  tu  demandasses 
une  leuure  por  moi ,  et  tu  en  preis  piège,  et  auprès  la  fSs  demender  par 
moia  commandement,  li  piège  que  tu  as  pris  en  sont  tenu  vers  moi. 

S  i5.  Acordé  est  de  (os que  li  eir  tindra  le  éritage  par  conduction, 
c'est  à  entendre  à  rendre  ce  dont  ele  est  chargie,  et  doit  doner  piège 
de  l'éritage  ou  dou  fex;  et  quant  la  conduction  faut,  la  i^iiyine  faut.  Et 

■  Dig.,  lib.  3,  tit.  8,  frag.  8,  $  4.  *  Bud., bug.  10. 

■  Iliid.,rrag.8,$  5,6,li«f.9. 
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ce  pIut8ora<soiit:âtaMir'(âkiMtr)*9O0iiBvn,  ser«ii  plévist,  Vea  piévût 

por  toz 

S  26.  Se  filz défant  son  pèreqQÎ  «gtftnndon  pais,  ge  deoMiu  «'H 
doit  dooDer  piège  ée  rendre  e«  qin  Etn  jvfen  ?  et  6.  dît  que  oelui  qui 
defftntodi  qui  nest  pas  présenz,  tout  soit-il  H/. au  père,  est  tenu  de 
doner  piège  ,  par  la  force  dou  ban  J.  B.  L'en  doit  savoir  se  {que)  cil  qui 
porfisl  f /'os.tt'(lf)  teneure  n'est  pas  tpmiz  de  doner  piège.  L'en  apèle 
cet' possessor  qui  a  terre,  ou  a  bore  ou  a  cité,  ou  a  pou  ou  a  géant. 
Cdtti  qm  en  a  la  sole  seignorie  esl  possessor,  et  cil  qui  a  ou  qui  tient 
■ncDiie  lerre  por  ramender,  «st  poaicsior;  et  cU  qui  n'ea  ft,  m  fim, 
ftuis,  n'est  pee  poMCMor;  lie  erhnéÊt  qui  lient  le  gege  n*ctt.  pu  pce- 
sessor  :  cil  qui  tient  en  bal  n'est  pas  poeMHor  *. 

§  37.  Se  leneure  rst  f)ofié«en  doaire,  et  la  feme  et  le  mari  sont  pos- 
sessor,  par  la  seissiiie  (ju  il  en  ont.  li  orfelin  et  li  tutor,  s'il  piirsient, 
sont  teuu  por  possessor  ;  et  se  un  iulor  porïiil,  autant  en  doit  l'en  dire. 

§  aS.  Se  tu  ae'deiMiideft  lA'daoee  que  ge  tien,  par  jugement,  qui  e 
celé  dit  contre  iDoi>  el  ge  apâe  «u  roi,  l'en  deoMBde  ee  ge  lieog  oeis 
clioae?  et  Ten  dit  à  drint  que  gelaponief,  tent^eom  hroause  de  l'apel 
durra:  ne  ce  np  nnist  pas,  se  ma  chose  vait  en  autre  main.  L'en  doit 
voir  le  tens  <ie  la  plévine,  et  qu'ele  soit  f>t^'  scgont  droit  3. 

$  29.  Un  jura  ou  jugement  qu'il  auroit  aucun  à  jor,  ne  se  parjure 
pas  s'il  n'i  vient,  por  qu'il  reviegne  (/itf  viegne)  fm^  Potroi  à  cela  à  qui 
il  jura  *. 

§  3o.  Et  se  aucuns  nie  qui  ne  abit'  pee  pUgw,  oomment  en  doit-il 
atre  atainz  ?  et  l'en  dit  que  par  lerecort  de  la  cort  où  il  fut  piège ,  se 
la  cort  est  tele  qu'ele  port  recort.  Et  se  la  cort  n'est  tele  quVlp  poite 
recort,  cil  qui  demende  le  doit  j»over  por  soi  et  par  tesmoiug,  el  i 
aura  gage,  se  les  dui  jnrtiee'  M  eomeotent,  s'il  i  a' cause  dont  gaige 
doie  néire.  Et  se  )a=  eause eit  ai  petite  qn*il  n'i  ait  gage,  li  dioivde  la 
prove  est  à  celai  à  qui  l'en  dmênde. 

§  3i.  Uns  bons  iîst  seroondre  un  autre,  et  dit  issint  devant  le  juge: 
Ge  denuadd^  Tjrbeit  oeot}^tu>le  plévis  qullveodroit  à  jor;  dedana  le 


'  Oig.f  lib.  a,  tit.  8 ,  frag.  11,  ja,  i3.  *  Ibtd.,  Crag.  i5,  $  3. 
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jor,  il  s'en  est  foîz  :  si  te  dcmant  Tome,  ou  les  cent  t.  {tournois ?)  Li 
copabks  iitê  la  plévine;  li  aulte&  dit  issitu  :  tu  viauz.iiier  qu'il  ne 
soit  voirs,  je  sui  près  duu  prover  por  luui  t't  par  deus  garant,  si  coni 
ga  défiai,  m  champ  ci  par  Iwtalle,  il  ooiii  U  devroieot}  «C  U  aulra» 
fet  enooDlre  Id  oi  €t  tel  defianse  comne  il  doit.  L'efi>dcnMmde  que  eo 
dit  droit?  et  Ped  ivapont  cpie  cil  il  qui  l'en  demmide,  est  knsans  de 
prendre  la  prueve  de  celui  et  de  ses  garanz,  et  de  quenoistre  qae  eel 
wirs,  ou  d'escondire  vers  l'un  des  garanz  par  grçe  de  hatalle. 

§  3a.  Jehaiu  de  Beauiuoul  dit  :  Se  aucuns  pi-omel  ver:»  celui  à  qui 
l'en  a  fet  le  forfet ,  piège  de  venir  à  jor,  J.  dit  qu'il  ait  en  cele  cause 
oè  il  est  tores ,  ju&ques  li  juges  eo  ait  ju^  droit.  L'en  demeade  que 
VMUt  dire  Mite  parole  qui  est  vdesne,  qui  dit  en  cde  eanse?  et  ge  di 
que  cil  i  doit  estre  en  cele  cause,  qui  n'empire  pas  le  droit  au  demen* 
deor  Ouar  se  cil  tjui  cstoit  au  plel  en  vuel  leu  ,  aln  <°r>  plus  fort ,  et  mua 
le  leu  en  i>a  per&ouef  por  grever  son  aversaire  en  poiue  ou  £u  despena, 
je  di  qu'il  ne  le  puet  fera. 

%  33.  Noe  iiaon»  d'autre  droit  :  quar  cil  n'et  pas  délivré,  qui  eal 
queneus  qoll  a  forfètt  airn  cat  toijon  tenus  vers  celui  à  qui  il  fet 
le  forfet,  jusque  il  ait  amendé  s^ODtle  fiNrfilt.  Etsedl  n*a  riens  que 
sun  cors.  Von  le  doit  mètre  eu  painecorpoid,  por  ce  que  aucuns  (nWf) 
aclioisou  de  fere  l'orfel 

§  34.  Se  U  serf  n'et  pas  présenz,  contre  qui  aucun  viaut  plaidier 
de  focfet,  et  K  sires  «oit  présenz,  qu'il  quenoiase  qui  l'a  jà  en  son  pœr  : 
leban  dit  que  Fen  doit  le  seignor  forcier  dou  serf  fere  venir  avant 
au  jor,  ou  qu'il  prenne  lou  plet  sor  lui;  ou  se  il  ne  le  veaut  deffendre, 
qu'il  dont  piège,  que  au  plus  tost  qu'il  porra  le  fora  venir  avant.  Et 
s'il  veaut  qu'il  ne  soit  raie  en  son  poer,  il  est  tenu^  d  amender  le  do- 
mage  que  ii  detuanderres  i  aura  par  sa  mençonge.  Et  se  li  serf  est  pré- 
aens ,  et  li  sires  n'est  pas  au  pais ,  ne  il  dH  ait  qui  le  décode,  li  prévolt 
le  retindra  Jusque  li  sires  soit  venus;  et  quant  li  sires  sera  venus,  il 
le  dcffendra  ;  et  s'il  ne  le  veaut  deffendre,  il  le  lerra  corre  en  la  Cause 
dou  foriÎBt.  Et  se  l'en  plédie  d'aucun,  que  p'a  en  la  chose  que  son 


■  Oîf.,  lib.  »!  Ut.  9,  fra£.  i,  a,  pr. :  Si  ex  musaii  <ama  ag/atur,  quemadmadum 
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usage,  de  cause  dp  forfet  ,  cl  il  en  dite,  l'ei]  li  doit  lolir  son  usage^ 
se  li  usages  vient  :i  lui  par  don  ,  porce  qu'il  n'est  mic  iccoiz  dou  hien- 
fel  que  l'eu  li  a  fet,  et  fet  de  bonne  foi  maie  loi.  El  &  il  a  aclialé  l'usage, 
Ét  il  soit  oondempnez  dou  foifet ,  ausit  le  perdra-il ,  por  ce  qu'il  n*ait 
acbcaon,  ne  autres,  de  fere  trîdicrie  ne  deslotaulé 

$  S5.  Se  pluison  ont  un  «eif  ,  el  li  un  le  vuelle  deffendre  por  sa  part , 
il  ne  sera  pas  oïz,  ainz  convendra  qu'il  le  deffende  tôt  le  serf,  non 
pn^  demi:  quar  l'en  ne  doit  pas  respondre  de  forfet  en  partie,  mes 
eu  loi. 

§  36.  Se  aucuus  proroist  qu'il  aurait  à  jor  un  seif ,  et  il  a  au  jor  franc, 
se  la  cause  de  forfet,  bien  s'aquite;  et  se  la  cause  est  en  nom  de 
servage,  U  ne  Fa  pas  an  jor  si  coninie  il  doit:  car  autrement  done  Fan 
en  piège  de  cause  de  servi^,  et  autrement  de  cause  de  forfet. 

§  3i  Se  juicims  promet  qui  aura  au  jor  un  franc,  bone  chose  est 
qu'il  le  doit  avoir  franc^  porce  que  li  quas  de  la  franchise  est  eu  la 
cause  envolopez  *. 

XI.  D£  CELUI  QUI  DESTORBE  AUCUN  QU'IL  N'AUGE  A  JOB. 

$  I .  Se  celui  qui  destorbe  aucun  qull  n'allé  à  sonjor.— Loysroî cuida 
très-bone  cbose  fere  de  refraindre  la  trecherie  à  celui  qui  destorbe 
aucun  qui  ne  viegne  à  son  jor.  Et  il  ne  cuidet  pas  solcmcnt  de  celui 
qui  le  retint  o  ses  raains  par  tricherie  ;  roès  cil  qui  le  fit  retenir  à 
ses  sergenz ,  ou  qu'il  pria  qu'il  fust  retenuz.  Nos  apelons  oe  mauvèite 
treclierie ,  que  se  aucuns  ooDce  aucun  qui  vet  ii  son  jor  acune  mauvêse 
novele»  por  quoi  il  s*en  relort,  par  droite  achoison  bien  le  puet  fere, 
s'en  ne  li  fesoit  fauseté  entendent,  il  i  seroit  tenus}  jà  soit  ce  que  au» 
cun  dieut ,  que  la  cope  en  est  sor  cell  qui  aloit  à  son  jor,  por  ce  qu'il 
crut  trop  lëgièremanl  ^. 

$  a.  Se  cil  à  qui  l'en  demende  ne  vet  pas  à  son  jor  par  la  tricherie  à 
céui  qu'il  11  demende,  ne  aura  pas  denande  contre  lui,  et  «/est  la  poine 
de  la  tricherie,  porce  qull  i  ait  reson  envolepié:  autrement  vet,  se 


*  D^.,  Iii}.a,tit.9,inig.  2,3. 

•  IbiiL,  frig.  (.6. 


*  Omi.,  th.  lo*  ftvg.  i-.Deeoper  quem 
/àeÊKm  wrU  fuo  mÊHÊU  ùi/MdkhstnM. 
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autres  Tempesche.  El  se  piuisdrs  le  li  font  par  Irecherie,  init  en  son! 
itiuuj  et  se  U  uos  eu  fel  la  poine  et  l'amande,  luit  li  autre  en  <junl 
dâivra:  car  il  ne  Duût  riens  t  se  tuit  se  cousenteot  de  plédoïer  en  uu 
de  nste  censé,  bien  le  pueent  fere;  ne  ceste  demende  n*est  pss  donée 
que  dedens  Tant  ne  n'est  pas  don^  à  l'air,  ne  eonire  l'aii*  *. 

H  3.  Se  li  serfà  oeli  qui  me  demende,  parle  seu  au  seigaor,  et  qui 
pas  ne  li  deflent,  fel  que  ge  ne  puisse  aler  à  rtion  jor,  J.  B.  dit  que  g'é 
(j'tii)  botic  barre  ctinlre  le  seiguor  au  serf,  que  li  sire»  ii'i  puisse 
gaagner.  Et  se  ie  sei  f  le  tel  contre  la  volenté  au  seignor,  J.  B.  dit  que 
demande  de  fovfet  d<nt  estre  donëe  contre  le  serf;  ne  son  (ét  ne  doit 
pas  nnire  au  s^or,  ne  mis  tant  qnll  les  mete  bors  de  soi  :  quar  il 
iiTa  (téchié  de  riens*. 

§  4-  Gefroi  de  la  Cliapele  dit  :  Oemende  de  ft-t  avieiit ,  en  ce  ban ,  a 
celui  qui  flst  tint  que  celui  qui  estoit  citez  ne  vint  It  son  jor,  por  tant 
oom  il  i  aura  eu  doumage.  El  se  cil  qui  fera  par  sa  tricherie  que  l'en 
ne  puisse  akr  à  son  jor,  yuel  diose  sera  que  ^en  le  demende,  qu'il 
perde  la  scsine,  qu'il  ne  gaent  en  sa  irecberie;  et  s'il  demende,  que  l'en 
ait  barre  contre  lui,  jusque  il  ait  amendé  à  l'agari  de  la  cort.  Et  se  li 
deniendeor  par  le  cochiement  son  aversaire  est  destorbez,  el  li  copables 
par  le  cockiemant  au  demandeor  est  destorbez,  li  prëvolz  ne  s'entremet 
fors  par  sa  demande  :  quar  concliiement  ira  contre  conchiement*. 

XII.   an  AUCUNS  iNK  ilOI  LES  PLEVI^ES  DE  VEMH  A  JOR. 

§  I.  Se  aucuns  ne  tient  pas  les  pUvines  qu'il  fist  por  venir  à  jor, 
li  rois  oommende  que  nus  ne  soit  semons  qui  n'ait  licence  de  venir  à 
sou  jor,  et  qu'il  et  f  qri'r'l  iiit  )  vin^t  mille  pas  en  la  juroée,  fors  celi  jor 
0&  il  convient  plédier  ;  quar  tel  joruée  n'est  pas  griève  ne  à  l'une  partie 
ne  à  l'autre  4. 

$  a.  Nos  requirons  qne  Fen  ait  edi  à  jor  que  l'en  ait  plévi ,  tout  ail 

l'en  fct  pezde  la  diOSe,  por  savoir  la  droiture  au  prévost. 
^  3k  Se  aucuns  sanz  trecherie  est  destorbez  par  droite  cause,  qui 

■  Dig.,lib.  a,  tit  IO,lî«g.  i,§3,4,6>  *  Dig.,  lib.  a,  tit.  ii,  frag.  i  :  M  qun 
*  Ibid.,  firig.  a.  eaittbmibiu  in  jÊidkio  tùttmli  cotisa  factu 
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ne  puisset  esUe  à  jor,  »cgont  ce  que  Veu  a  promis,  droiz  dit  qu'il  a 
boue  barre;  et  ausint,  ae  l'en  deœende' à  tesmoing  porter 

§  4.  HosckmoD»  droite  «uiMy  iBtladiftt^friMMi,  tenpeste,  crelioe; 
la  mort  de  prodhein  âmi;  nww  de  Ji ,  011  de  «oo  fik,  ou  de  la  fille,  ou 
de  celi  qu'a  aim  eu  gude}  «m  est  de  garde ,  ou  s'il  eM  ea  pviioD  ou 
febletë;  ou  se  famé  est  grosse  environ  Fore  de  enfanter;  ou  se  ruiouns 
chiet  en  forsenerie;  ou  së  ii  ponz  est  dépecez  et  il  n'i  ait  point  de  navie. 
El  nos  entendons  tempeste  qui  vi^ne  à  cele  joroëe,  à  tel  bore  que 
Yen  hb  paisse  eler  à  son  jor;  et  dou  flnve  auamt,  sll  est  si  gmn.  Et  se 
encans  «hiel  issint,  qui  né  -set  fat  tenfieste  oe  la  foroe  dou  flnve,  «t^qal» 
s*il  fiist  neuB  avant)  il  fust  bien  passes, -et  U  ae  nist  eo  -tel  besoing, 
barre  U  aura  mesler,  quant  l'en  aura  oï  la  cause  ■  <{uar  l'en  ne  Ii  doit 
pas  si  atrecier,  que  I  en  ne  li  die  :  Pnrqu  1  [/tr\  mt-us-lu  avant  que  li 
jorz  veuisl?  Ne  ne  doit  l'en  pas  sofrir  qu  il  1  ail  domage;  ne  barre  ue 
dok  pas  avoir  meslar  à  aucun,  quant  il  n*i  m  ne  angoiase  ne  péiil.  Au* 
field  bane  a  dl  qui  fut  retennade  jotice.,-et]areleoue-Aifeie  sans  as 
coupe 

$  5.  Et  se  aucuns  est  condempoez  à  mort,  ou  forbcnij^  dou  p»!s,  !'pn 
li  doit  aidier  :  qiiar  il  a  assez  paine.  Nos  devons  entendre  quant  li  est 
dampuez  ou  de  mort  ou  d'esil.  El  cesle  barre  eAt  !  nécessaire  à  ses  piège. 

$  6.  LVn  -deniende  se  doua  ae  puent  aoorder  qui  plèdeot^senible  i 
que  FuD  ne  pidase  mètre  barre  contre  l'autre  par  cause  por  venir  à 
jor?  Et  6.  dit  aeoil,  que  tés  convenances  ne  valent  riens  :  quar  tés 
convenances  enj^endre  mauvè«5  gaen,  et  movent  péril  de  pat  durable 
salu.  Mes  gc  cuit  qu'cle  vaut  issint,  se  les  quases  des  barres  sont  espé- 
ciaumenl  deviitées,  à  qui  li  prooieleor  renoiee  e&péciauaient  par  sa 
volent^ 

§  7.  Encor  demeode  Yen  se  aucun  qui  ne  doit  pas*  doner  plcye  de 

.  venir  à  jor,  done  piège,  savoir  se  il  et  si  piège  i  suut  t«iu  por  vice  ?  et  je 

orrai  qu'il  i  a  devise  :  quar  si  plévi  par  folie,  il  n'i  sunt  pas  tenn,  et  s'il 
plévi  par  convenauee,  il  i  soul  tenu.  Car  si  plévi  par  nicettî^ce  dit  G., 
por  achoison  d'ester  à  droit,  il  doit  avoir  barre  qui  issint  promet}  et 

•  I>i8.,lib.a,.lit.  Il,  fng.  ».  ' 

*  IbM.,iîlSS.SiS3> 


ET  DE  FLËT.  ^5 

s'il  i  a  promesse  par  convenance,  G.  dit. qiM  k  butttiani  oatée^  ptr  la 

reson  de  promesse  en  convenance  '. 

^  â.  Henaut  de  Trieoot  dit  :  Se  dui  à  qui  l'en  demende  prumetent 
l'un  por  l'mtre-f  4|n*U  «ndroot  à  jor,  ou  peine,  et  li  un  destorbc  Fautre, 
Ir  paioe  doit  «ilre  coninisK^  pof!  œ  q»*3  sont  compagnon,  por  ce  que 
la  trû^eric  ne  lor  vallé  rien. 

§  g.  Et  se  dui  prometcnt(|iii  sont  tret  en  cause  que  l'un  vendra  à  jor, 
et  ii  n  i  viant  pas,  et  le  deinuruleor  veant,  et  demant  à  l'un  la  chose, 
et  à  l'autre  la  paine  de  ce  qu'il  ue  vint  pas  au  Jor  :  s'il  demendo  1h 
paine,  il  sen-bon  de  la.baiTp.  £t  se  U  pères  promet  que  sis  fiz  vendra 
à  jor,  et  emprèt  viant  cil  qui  da^ende,  ^  emplède  par  le  imudiié  don 
fis,  barre  metm  bon  le  père  de  la  paine;  et  anlresit  eat  se  li  fis  pro- 
met, et  le  demandeor  plède  ou  le  père  de  la  cbose  au  fiz*. 

§  10.  Se  aucuns  done  piège  de  venir  à  jor,  et  por  ce  qui  fut  en  l'afère 
dou  commun,  ue  vint  pas  :  nosdison  que  li  piège  n'i  est  pas  obligiez, 
fofs  de  fi  avoir  ^ 

$  1 1.  Se  serf  promet  qu'il  vendra  à  jor,  et  il  n*i  vient,  la  promené  vaut: 
qoar  au  OMins  i  doit-il  veoir  por  soi  escmer.  £t  se  l'en  promet  por  plu- 
«ors  sers  de  venir  à  droit,  l'en  port  toute  la  poine,  se  un  en  (aut,.  si 

com  flit  R  ■  rar  voirs  fui  qiif-  fnft  n'i  vindrcnt  pas.  Et  se  la  poine  est 
prise  eloltei  le  por  ccli  qui  se  deifalli,  et  ain près  demant  l'en  as  autres 
la  poine  ce  qui  en  remaint,  cil  qui  sera  irct  eu  plet  de  ceste  promesse 
aura  barre  contre  Tantre  de  tridierie  4. 

§  la.  Se  anctto  promet  à  avoir  à  jor  ancau,  qui  cstoit  jà  déliviés 
de  la  diemende  que  l'en  li  fesoit,  il  i  doit  envoîer,  por  savoir  et  por 
enqtierre  et  por  cerchier  la  vt^rité  de  sa  délivrance. 

§  i3.  Aucun  que  voloit  pleidier  d'injure  avoil  un  piège,  que  si»  aver- 
saires  vendroit  a  jor;  et  quant  la  promesse  fut  acordée,  li  plèg(  ntori. 
L*en  damende  seÂ  eir  i  sont  tenu?  et  Fen  dit  que  non  :  et  dison,  quant 
aucun  voit  pUdier  de  plévine  à  Foir  è  cd  qui!  pIM,  0  n'a  pas  action 
de  plëdier  à  odiî'. 

$  1 4.  Se  aucuns  promet  «pie  aucuns  vendra  à  jor,  il  le  doit  fere  venir 


•  Ibid.,  fng.5.  »lbM.,fi^i«. 

1  Ibid. ,  frag.  6. 
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en  cela  i-r/r }  cause ,  si  que  cil  qjai  desMode  n'i  puiise  avoir  domage 
par  non  délai  ne  par  son  barat. 

§  iS.  Atouteslesfoizquesersestplévizdeveniràjorporplédier,  ou 
por  SOI  deffiindre,  ou  K  «en  meisines  le  promet  Ja  promesae  ne  vaut 
riens^  ne  la  pléviae  ne  vaat  riens  :  car  cers  ne  pnet  demander^  ne.  l'en 
ne  II  puet  demander,  sans  «on  sdgnor. 

§  i6.  Se  li  procurator  qnp  Ven  aura  envoie  por  moi ,  plévist  que  ge 
vendrai  à  jnr,  la  plévine  ne  vaut  riens,  por  ce  qu'il  est  ausit  comme 
sires  eu  la  cliose.  El  iie  le  procurator  plévinl  de  rendre  la  value  <le  la 
diofle,  l'en  demende  s*îl  cet  tenu  ?  et  l'en  dit  que  nenil ,  s'il  n'e  eipëctau 
eonuBendemeot  dou  leignor  de  oel  fel  ^ 

Xm,  DBDÉLAIZ. 

§  I.  Li  rois  commenda  que  nus  ne  fust  forchiex  de  venir  k  cort  en 
lens  qu'il  meslive,  ne  en  tens  qu'il  vendegne,  porcc  que  les  biens  di.nt 
il  ont  la  cure  ne  périssent.  Et  se  U  prëvolz  les  i  apèle,  et  il  ne  vienent 
pai  ior  gré,  il  i  doivent  venir;  mèi  il  n'i  respondront  mie,  se  n'est  par 
lor  gré.  Et  sll  done  sentence  estre  {wtre)  lor  gré,  la  sentence  tendra , 
seele  n'est  apclce  par  rapel}  mcs  .por  rapel  puet  estre  rapelée  >. 

§  -i.  Mt's  il  1  a  certaines  pcrsones  que  l'en  puet  forcier  à  venir  à  cort, 
si  coiniue  la  chose  don  est  liconlenz  puet  p<^rtr  parla  loi  de  venir  à  cort. 
Car  totes  les  loiz  que  meslerest,  nut>  Uevuuâ  aler  à  cort  et  respondre, 
quant  il  ni  a  péril  de  l'aler  et  dou  respondre  ;  et  ksil  le  cominencle  li 
rois. 

§  3.  Et  se  li  un  et  li  autre,  emprès  ce  que  li  plea  fustentammez»  ne 
vcaut  plcdier,  li  rois  lor  donne  délai 

§4-  Car  autel  rcson  fist  li  rois,  cl  counueude  que  l'en  eu  doit  ausi 
user  à  jor  de  foiriez  :  si  comme  si  l'en  doit  doner  tutor  ou  curator  à 
aucun f  barre  de  la  loi  n'i  vaut  riens,  por  le  péril  des  eufanz;  ou  se  au- 
cuns est  mon  y  por  mètre  sa  ieaae  eo  susine  de  doère,  barre  de  la  loi 

■  Di{;.,IU>.  a,iit.it,4aK«tt,  i3,i4.  ^  Iliid.,fin|g. 

*  Ibid.»  ta.  la,  fng.  i  :  DeferUietiOla^ 


ET  DE  Pi£T.  97 

n'i  \au(  rions;  et  d'ovrir  testament.  Au  tcDt de ftOdst  ou  de  veiidenge», 
doit  l'en  fere  droit  des  choses  qui  sont  en  péril,  ausi  pomrae  de  laredo, 
de  doniages  el  de  injure  ;  et  de  ^vui\7.  injuies ,  si  comme  de  sanc;  et  de 
ce  que  l'en  ravist  de  arson,  de  trébuchéiz  et  de  froiseure,  de  uef  prise; 
et  de  nHtrtr»,  de  rat ,  demiion,  d'cuaMeide»  de  membre  tc»lu,  de  juge- 
ment de fnwcbice»  de  odiii  qui  prent  les  choees dou  oommun  profit'. 

$  5.  L*eo  tient  tens  de  veoeogee,  ipinit  Ttn  veneuge}  et  ten»  de 
meslive,  quant  l'en  mestîve*. 

§  6.  Li  rois  dcrFciit  que  l'en  ne  juge  à  jor  de  foirie,  se  les  parties  ue 
s'i  acordent  ;  mes  por  la  gr&ce  à  ceU  qui  pleident  ensemble,  quant  il  i  a 
por  quoi,  l'en  le  doit  fere.  Et  se  aucune  a  cstrument  oh  il  ait  pMl  de 
montré  le  per  dâai ,  l'en  le  doit  montrer  en  tA  tens.  Segont  la  coatume 
de  France  en  l'ostel  le  roi,  li  jors  commence  à  solel  levant,  et  dure  jus> 
que  soleil  est  coclianzf  et  as  assises  ausint;  et  as  autres  menuz  plez  de 
prév6tez,  et  as  autres  seignories,  jusque  miedi  en  avant  ,  si  se  deifeni^. 

Xnr.  DB  DBMBNDB  FEBE. 

$  I,  DeuMide  à  est  pure  ou  mell^.  La  pure  ai  est,  quant  aucuns 
demande  héritage  par  la  reison  de  ce  que  il  est  heirs.  La  roeUée  si  est 
ce  que  Ten  demende  por  soi  et  |)r)r  autrui ,  si  comme  quant  aucuns 
dit  :  Je  me  plein  de  tel  home,  qui  a  fet  tel  home  mètre  en  prison,  por 

apeticicr  mu  juridiclion  ,  ou  por  rapeler  ma  bone  sentence. 

a.  Ue  tere  sa  demende,  ou  qui  viuut  fere  sa  deniendc,  ne  vaut  riens 
sa  demende,  se  ele  n'est  à  droit  dite.  Car  c'est  yuel  chose  que  cil  qui 
demende- die  «  demende,  si  que  dl  à  qui  l'en  demande  sache  «'3 
veaut  Icseier  le  ^et  ou  tenir;  et  ^il  bée  à  piédÎM*,  qu'il  vicgne  toc  ^niz 
au  plet  de  demender  ou  de  défendre 

§  3.  DemetKÎf^r  est  sa  demende  dire  de  Itorhe,  ou  fere  la  dire  par 
autre  qui  fere  le  puisse,  et  enibracier  en  sa  demende  quanque  l'en  veaut 
demander. 

$  4>  Uns  di  que  cil  ne  ièt  pas  sa  demende,  qui  toute  ne  la  fet  :  et  le 


.  D\ç.,  lib.  1,  tit.  tt,  bt§,  a,  3. 
*  Utid.,  fng.  4. 
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secort  celx  qui  oe  seveot  fere  lor  demeode,  ou  par  aage,  OU  |Mir  viel- 
legnere,  ou  por  nature  de  famc,  qui  ne  set  pas  mout 

§  5.  Uus  huus  dcmeude  lés,  qut;  li  luorz  a  lessié  as  Uériters»;  et 
dient  issi,  que  s'il  est  oié  iie  mesqueueu,  qu'il  est  prez  de  montrer  \ei) 
â»  Taverier,  et  par  toi  et  par  garaaz.  Et  li  autres  rena  fat  enoontre  oe  tel 
ni  «t  laie  daffèase  com  il  doîl.  Et  droiz  dit<pie  Pen  en  iloit  trore  oels 
qui  furent  au  testament  :  quar  l'en  doit  acomplir  la  volenté  au  naort; 
qnar  raoul  seroit  dure  chose,  se  de  teslaraerit  iiesseil  batalle. 

$  6.  Quaut  aucuus  demeo de  aucune  chose,  et  ia  fera  {^l'ojjre)  à 
prover,  et  rena  ne  fet  nens,  ne  oi  ne  deffeniet  queneue  ehoaa  eat 
qtt*i]  det  ce  qne  Pen  li  denuinde. 

$  7.  Se  Feu  demeode  k  aucun  dicee  qui  Hoit  de  la  bone  la  roi', 
Ten  usera  de  tel  droit ,  que  li  rois  fera  euquerre  de  td  choce  par  booea 
genz,  qui  bien  le  sauront  ;  et  se  enqueste  donne  au  roit  li  roia  aura, 
et  se  euquesie  li  tout,  il  se  léra. 

§  8.  Uns  dit  à  un  chaugeor  qu'il  lî  avoit  vendu  tornois,  et  un  autre 
nnreheant,  qu'il  li  avoit  vendu  poivre;  et  l'ofTri  à  provcr  par  soi  et  par 
garana.  Et  li  autre  fesoient  encontre  ni  et  deffense,  tel  comme  il  dé- 
voient ,  et  ne  disoient  pas  qu'il  lor  eust  ballé  point  d'argent.  Et  droit  dit 
qu'il  n'i  a  que  la  prtieve  au  c!iangef>r,  nn  au  niarclieant,  contre  li  et 
contre  ses  garauz:  car  tel  chose  n'est  que  sormisc.  Et  se  U  iiz  au  pro- 
dome ,  qui  est  en  bal ,  fet  tel  diaae,  i  »t  li  prodom  tenu?  oil,  s'il  le  fet 
par  son  comnendenient,  00  par  son  coosenleineot,  ou  autrement 
non.  Et  se  li  serf  fet  autel  marchiez,  i  est  li  sires  temiz?  oll,  s'il  Ta  fet 
par  la  volenté  au  segnor.  Car  droit  s'acorde,  qui  a  le  preu  il  doit  avoir 
le  domage  ett  cele  meisme  chose.  Mes  s'il  le  fit  sanz  le  seu  au  tegOiQTf  as- 
sez est  se  li  sires  jure  qu'il  n'a  riens  eu  de  son  gaaiog^. 

5  9.  Uns  lions  dit  à  un  autre  que  il  li  doit  trente  toneaus  de  vio, 
qu'il  li  vendi  vingt  livres ,  et  celés  vingt  livres  il  li  a  pain;  et  s'il  vaant 
dire  que  ce  ne  soit  voirs,  il  est  prés  del  mostrer  et  de  Ta  vërer  par  sih  et 
par  garanz.  Li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  défense  com  il  doit.  L'en 
demeode  qu'en  dit  droit?  et  l'en  respont  :  Cil  qui  défaut  est  loisana  de 


'  I>i?.,  lib.  1.  Ht.  iS,  ftag.  liS  I,  4»  $•  '  Ibid.,  frag.  3. 
*  Ibi<L,  frag.  a.  *  Ibid.,  frag.  4. 
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prendre  la  prove  d«  Ini  et  de  se»  garani,  oo  d'esoondire  per  gige  de  be- 

telle. 

$  lo.  Uns  lions  vcudi  un  cheval  à  un  autre:  se  li  en  (ieiiianiie quarante 
lolz,  oomme  à  odui  qui  ■  en  le  chemil.  Lî  eutre  nie  qnll  ne  doit  riens, 
eu  roTre  &  prover  toi,  sens  garera;  el  H  autre  Tet  encontre  tel  ni  et  tel 
deflleme  comme  il  doit.  Et  droit  dit  que  cil  est  loisans  de  prendre  la 

prove  de  celui  qui  demcndc,  ou  escmidire  par  la  soe  ?  et  ce  droit  est 
tenu  à  Orliens.  Et  en  Vosiv\  le  roi  ne  fera  ne  cscoudit,  ne  autre  chose, 
s'il  n'amène  son  garant  o  soi. 

XT.  D£  METBE  JOK  ET  DE  SiykiONOBE. 

S  I.  L*en  dit  ci  *  que  l'en  doit  semoiidre  borne ,  quant  il  se  plaint  de 
lai,  quant  il  a  forfel. 

§  a.  Or  est  à  savoir  la  menière  commant.  Se  aucuns  se  plaint  Fen 
tegne  son  héritage,  l'en  dit  i  tfoit}  semoiulre  des  mobles  ;  l'en  doit  sernon- 
dre  des  «iom:»i,'«  ;  l'en  doit  semondrc  des  ledisscmanz;  l'en  doit  setnondre 
se  ii  lilz  se  plaint  de  son  père.  L'en  ne  doit  pas  semondre  se  J'en  ne  siel 
certaine  chose  por  quoi:  L*en  ne  doit  pas  semondre  por  desvé  ne  por 
menor,  aana  tutor,  ne  por  famé  de  plainte  de  son  mari,  se  n*est  por  la 
cnumtéeon  mari;  ou  se  feme  se  plaint  d*antre,  non,  se  l'en  n'en  a  le 
congî^  de  son  mari.  L'en  ne  doit  pas  por  serf  serooodrc  son  seignor,  se 
n'est  por  sa  cruauté:  por  sei^nt  et  pnr  sergente  l'en  doit  semondre. 

Or  demende  dou  jor  de  la  scmonse  ;  et  l'en  respoot  que  l'en  doit 
avoir  jor  sdonc  le  cas.  De  martre,  de  rat,  de  larreoinj  de  tralson, 
dVmiidde,  de  membre  tdn,  n'a  point  de  jor,  et  de  trives  demender, 
de  noirde  déscsine  qnl  eat  fete  prestement.  J'apeau  présantement  apfès 
le  fet,  que  l'en  vient  prestement  n  la  jfx^tire  por  soi  plaindre,  et  de  pran- 
dre  cors  d'oine  et  de  famé.  Et  (|ui  se  plaint  de  marcheandise,  ou  de  prest, 
ou  d  autres  choses,  ou  de  dit;  dou  li  juges  doit  fere  semondre  avenant, 
sagent  le  len  et  la  person^  ou  d'an  jor,  on  de  dens  jorz,  ou  de  huit  jorz , 
on  de  quînie  et  d'aaé  plus  asseï,  tegoni  ce  qu'il  verra  qu^ii  ftra  à  fime. 

'  V.  tit.  5  de  ce  livre. 
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XVI.  DE  CONVENANCES. 

J  I .  La  (lroi(ui-<e  de  cfst  bail  csl  naturel  ;  et  que  chose  esl  plus  acor- 
tlable  au  monde  {qti)  est  garder  ce  qu'est  eoconveDaaoë  entre  les  gens  '? 

$  2.  GHifenanz  est  dit  de  oonvenancest  et  en  non  de  pes,  et  est 
convenance  d'un  ou  de  pluaors,  pl^air  et  oonsentement  en  une  chose. 
Ptarole  de  convenance  est  générai,  et  apartient  i  tôles  les  choses  don  l*en 
a  afère  :  si  f  omine  de  celx  qui  se  consentent  en  un  marcliié  et  en  une 
pez.  rVusint  comme  l'en  dit  que  cil  s'asfTiihlent  en  lui  leu,  qui  de  divers 
loeu  (en)  un  leu  s'aserableot,  ausil  cil  s'acordenl  de  divers  curages  en 
une  sentence  \ 

$  3.  Se  aucuns  dit  que  «icuns  ait  fet  marcbié  i  U,  et  U  jmarobiei  soil 
qucneuz;  et  eilqui  a  vendu  veaut  jurer  qu'il  ne  puet  segre  le  marchié, 

il  s'en  passera  partant,  et  paera  cinq  sols  de  sa  paum<?e,  quant  it  n'a 
eu  point  de  clicté;  cl  s'il  a  eu  chet<^,  il  le  tendra,  si!  n  de  quoi. 

§  /|.  \ji  non  de  convenance  est  si  généraus  que  j'ai  dit,  en  tel  bien 
que  il  n'a  mardiié  ne  obl^|adon  où  il  n'ait  convenance,  ou  par  chose, 
ou  par  parole.  Car  promisse  qui  est  fete  par  parok,  s'il  n'i  a  consente- 
ment, est  nulle'* 

§  5.  L'iis  bons  dit  issint  :  Pieres  me  convenance  qu'il  me  presteroit 
son  cheval  à  îiIci  jusque  à  Blois;  ne  l'ai  pas  eu,  si  le  vuel  avoir.  Cil 
niée  :  li  autres  l'ofrc  à  prover  por  soi  et  por  garanz,  et  li  autres  fet  en- 
contre tel  m  comme  il  doit.  DwÂz  «fit  qu'il  ni  a  que  ta  praire  à  oeli  à 
qui  l'en  demande. 

%  6.  Uns  bons  dit  à  un  autre  qu'il  li  devoit  lialler  sa  fille  por  gésir  à 
lui ,  et  la  veaut  avoir  par  la  convenance  :  et  l'en  respont  que  lele  con- 
venance n'<si  pas  tenable,  qu'ele  est  p'clioresse  et  laide. 

$  7-  Uns  liuns  dist  que  uns  autre  li  devuil  un  cheval  por  quarante 
sols;  si  vtaut  avoir  le  cheval  por  les  quarante  sols;  et  l'ofre  à  prover 
par  soi  et  par  garant.  Et  li  autres  fet  encontre  td  ni  comme  il  doit. 
Et  t'en  dit  qu'il  n'i  a  que  la  prove  à  cdi  h  qui  Fen  demende. 

■  Dig.,  lib.  a,  tit.  t4,  (ra|g.  tidePaciù.         *  Ibid.,  fng.  i;)  3  mline 
•  lliid,*tit.i4,rn«.  t;$t-3. 
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S  9>  Bnt«D  que  qui  mot  sus  convenance  qui  n'est  aoomplie  en 
aucune  chose ,  et  eit  nié  ,  il  n'i  a  que  la  prow  à  oelnî  à  qui  l'en 
deniende. 

Xm.  DB  PBZ.  . 

^  I  De  pes.  R{iiènea  ).  —  Qui  Tel  pcs  de  ebouie  douteuset  et  de 

plez  qui  n'est  pas  certain  ne  fi  nez ,  l'en  puet  recevoir  pez  ,  non  pez 
(pas)  soleoient  se  la  promesse  est  achevé;  mes  se  li  oonTenans  n'et 

{n'est)  aoordez 

$  a.  Gautier  se  ple^t  de  Robert  »  et  dist  que  pez  estoit  fete  dou  cou-  ' 
teoi  d'une  noeson  que  Gautier  li  demendmt.  Robert  li  nia  la  pea;  li 
autres  se  demende  le  reoort  de  cds  qui  furent  k  la  pes,  et  nmner  leleu 

où  la  pez  fut  fete.  Et  Robert  dit  qu'il  ne  veaut  avoir  point  de  reoort, 
com  cort  de.  lex  <rpn/  i)'on[l]  point  de  reçoi  t.  L'en  demande  que  en  dit 
droJl  !^  et  l'en  dit  (|ue,  se  la  cort  est  tele  qu'cl  en  doic  porter  recori ,  li  re- 
corz  courra  par  preudes  homes,  et  par  le  recori  sera  seue  la  forme  de 
la  pez.  Et  se  la  pes  est  queneue ,  et  il  ait  disoort,  ausi  sera  seue  par  le 
recort.  Et  se  la  pez  lut  fete  sans  jutioe»  ou  par  jutioe  qui  n'a  pas  recort, 
et  ele  soit  niée,  le  recon  ne  oorra  pas;  et  se  cil  qui  demande  veaui 
prover  la  per  par  soi  et  par  garanz,  et  li  autres  face  encontre  tel  ni  vl 
tel  deflense  comme  il  doit,  il  n'i  a  que  la  prove  à  celui  à  qui  l'en  d^ 
mende. 

S  3.  Enten  se  pex  iest  fete  devant  juge,  et  eb  est  niée,  doit  estre 
seu  par  le  reoort  debones  geoi;  et  en  pez  que  Ton. dit  qui  est  fetesanz 
joutîse,  n'a  que  sonnise. 

S  4*  Quant  l'en  apèle  home  de  sea  meaibres,  et  il  en  fet  pez  par 

joutise,  an  commune  seue,  à  un  de  ceaus  qui  a  action  contre  li,  de  tant 
il  est  délivrés  vers  autres  genz. 
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XVin.  DB  lUmiÊA  BATAILLB  KT  GOMMENT  L'KM  LA  DO»  JWtBB. 

§  f.  Fuvle  ne  fèt  pas  bauU«,  mèi  li  fet.  Si  doit  r^ttrder  qui  juge, 
la  choM  et  la  persone  :  la  ehose  4|u*at  î  «et  par  quoi  il  i  aùt  gage^  si 
comine fet,  ou  f^itel,  ou  hôtel,  ou  héritage;  la  persone, qu'ele  toit  tele 

que  se  doie  conibatre.  Quar  dure  chose  seret ,  si  d'une  persone,  comme 
contes,  ou  rois,  se  combatoit  à  basse  persone.  Kar  hante  persone  doit 
bien  mètre  por  lui,  à  defTendre  soi,  home,  honeste  persuoe,  se  l'an 
l'apèle,  ou  s'il  apeieaiitre« 

m.  inkvocAZ. 

§  1.  L'en  dit  que  clerc  ordenez  de  sainte  ordenca,  sll  sunt  bienfi» 
eiea  en  sainte  ygli)»,  ne  puent  eatreavoquaa  en  cort  laye,  que  por 

aus,  ou  por  yglise  '. 

§  a.  Enten  que  ders  qui  âont  en  sainies  ordres,  ou  en  menors,  ne 
puent  estre  avocat  en  cort  laie. 

$  3.  Corne  chanoine  nM  se  fussent  pris  à  estre  avoquaa  en  cort 
laie,  Ten  dit  que  ne  puent  ce  fere,  que  por  lor  ^îse;  et  convient  que 
lorab^  lor  commant;  Et  il  leapondoient  que  li  canon  qui  ce' disoient 
parloient  de  moines,  non  pas  de  chanoines.  El  le  pape  dît  que  ausit  doit 
l'en  garder  de  chanoines  relez  corn  de  moines,  lot  die  li  canons  des 
moines 

J  4.  Enien  que  moine  et  dianoine  sont  osté  d*esti«  avoquas;  et 
moines  ne  puet  jdaidier  por  le  preu  de  son  moster,  quant  li  aièrea  est 

atanduz  à  autre. 

§  5.  Cil  chapitres'  est  devis*^  en  trois  parties.  En  la  prcmère  partie, 
parole  l'en  des  prestres;  en  la  seconde,  des  cîcrc,  et  clos  mrnors  ordres. 
Et  dienl  que  li  clerc  ne  deivent  pas  estre  a\cujuaz  en  cort  laye,  que 
por  aus  ou  por  lor  yglise ,  et  por  lor  parenz  ou  por  poures ,  ne  ne  doit 
estre  aTOqnaz  en  cause  de  sanc,  ne  por  chose  qui  atodie  à  mort  d'ome. 


•  Décret.  Greg.  OL,  Ub.  i,  tU.  3?,  C  i  :  '  Ibid.,  c.  ». 
de  Poituiando.  '  Ibld.,  e.  S. 
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Atisit  dil  l'en  de  proourator.  En  la  seconde  (tierce)  part,  dit  l'en  (|ué, 
se  aucuns  a  bienfice.  ft  il  vet  encontre  ce,  il  doit  perdre  le  hienfice. 

^  6.  Enten  que  aucuns  doit  perdre  le  bieofice,  quaul  il  n'est  recors 
dou  bwDfet  que  Ten  li  a  fet. 

%  7.  Emprcs  l*en  dit  :  comen  (cumt?)  ne  puet  estre  avoquas,  se 
n*M  par  le  congié  son  MgDor;  ne  non  a^é,.M  n*eat  par  le  oommen- 
demaat  au  juge  et  à  son  lutor;  ne  famé  ne  orp,  pnr  ce  qu'il  ne  puet 
voir  la  autcce  dou  juge,  ne  nul  qui  soit  quencu  eslre  danipnez  de  fez 
dun  i'eu  doit  estre  livrez  à  mort,  tout  soit-il  respitez  par  pitié;  ne 
vaincu.  Et  cil  sont  osté  d'estre  avoquax  '. 
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LI  TIERS  LIVRES. 


I.  DE  UAL  RENOUEZ. 

§  I .  Les  parole*  Joban  da  Beauinont  sunl  tel«s  :  Cil  est  nwu  rmo* 
mes ,  qui  por  muoine  oiauvestié  s'en  vint  de  Fost  k  roi  ;  et  U  bordeler, 
et  fi  larron,  etti  toieor  et  H  tricfaeor;  et  cil  qui  ovrant  de  boedie;  et  cil 

qui  ovrent  mauvèsement  de  bal;  et  famé  qui  prent  home  que  si  sires 
het  de  mort,  segont  droit'.  Ballif  (jui  fet  tdii  apens^emenl ,  et  qui 
prent  loer  por  droit  fere,  et  l>aliii  qui  est  hors  de  ballie  par  son  for- 
fet  ;  cil  qui  ovre  de  son  piivil^  ftiuement;  dievalers  qui  est  désor- 
deneZy  avoetrea  et  avotrease;  troans;  travalleora  de  gens  a  tort;  cil 
qui  traît  celui  à  cuiildoit  aider.  Omeùde,  traitor ,  murtrier,  aforoeor 
de  femes  ;  qui  tout  membre,  qui  Tet  sanc  et  cliaable  ;  procurator,  cura- 
tor,  tutor,  avoquaz,  si  ne  font  en  la  chose  ce  qu'il  devent,  sont  mau 
reoomé.  Cil  qui  dcmeude  chui>c  que  il  uedoit  mie,  parjur,  foi-meotie, 
et  dl  qui  prent  feme  marié  par  tridierie ,  ou  fia  qui  est  on  poer  son 
pire,  et  se  marie  sans  son  congié  *;  cil  qui  prent  la  feme  k  autre,  ar^ 
iHtre  qui  prent  loer.  Cele  est  mau  reoomée,^i  fet  son  onari  de  oeli  qni 
ne  l*est  pas.  Qol  deoet  guig  (juige)  est  man  renomea  ;  &ua  tesmoîns  est 
mau  renomez. 

*  Dig. ,  Ub.  3 ,  tit  a,  fng.  i,de  Hù  qui        *  Ubid.,  frag.  i,  in  Ine, 
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II.  DE  P&OCimilTOHS*. 

§  I.  Ce  iul  establi  pur  boues  mors,  que  li  iitenor,  que  li  iiuiat,  que 
lî  orp,  que  li  desvë,  les  famés  prestes  de  «nranter,  cil  qui  suiu  malade 
de  maladie  durable,  dl  qui  sont  en  nuurdteaadise  et  en  pèlerinage,  et 
oO  qui  suDt  por  le  commun,  et  cil  qui  aunt  pris  de  gerre,  et  celx  qui 
sunt  en  garde  par  hayne,  puent  procuraior  por  aua,  si  corn  vos 
porret  ci-ptc's  r»ïr. 

§  1.  Se  nictior  demande  deniers,  ërilages,  eslre  rétahliz  eu  la  sé:>inr 
son  père,  Injures  de  laidissemanz  :  en  ce  il  puet  meire  procuraior  por 
soi,  et  dcmender.  Et  si  l'en  )i  demende  chosedon  sis  pères  roori  saisis, 
an  oe  il  melra  procuraior  en  ce  <pie  la  cause  dhire  s  c'est  à  savoir  k  al4> 
gier  sanz  plus  que  il  ne  respondra  jusque  li  enfes  soit  d  aage.  El  si  li 
inenors  bat  et  fiert  un  bomr,  nt»  tue,  li  juges  le  contraindra  à  rnetre 
procuraior,  et  respondra,  et  ameudra,  s'il  la  Ibrfet.  El  ii  procurators 
sera  mis  par  Tautorité  au  juge. 

%  3.  Mais  orp,  sort,  cil  qui  sunt  malade  de  maladie  durid>le ,  pueut 
mètre  procumtor  en  toutes  causes. 

$  4>  Feme  qui  est  preste  d'en&nter  n'et  pas  contrainte  à  mètre 
procuraior,  ains  doit  l'en  afeiuln'  jnsqn'el  ait  enfanté. 

§  S.  lloiup  ou  IcriK'  (jni  aoul  ea  sanlé  ne  puent  mètre  prociiraloi- 
en  cause  d'érilage,  ne  l'eu  ne  li  recevroit  mie;  mes  Tonie  pur  sa  leme. 
Mes  en  cause  de  moeble  puet  Ten  metrc  procurator. 

$  d.  fivesques,  arcevesques,  contes,  barons,  toutes  autres  manières 
de  gêna,  puent  mètre  procuraior  en  la  forme  devant  dite,  ne  plus 
ne  meitis. 

§  ^.  Et  se  aucuns  a  p<'rduf  sa  cause,  et  il  nie  que  le  ocuiiitor  ne 
soit  pas  por  ii,  recort  de  bones  genx  cnrra  sor  ce,  et  sera  e.stable  6or 
le  ncort,  neen  oe  n'aliert  pas  baïalle. 

$  8.  Procurator  doit  doner  pl^,  qui  feront  alabte  ce  que  l'en  fet 
por  celi,  si  en  viaut  lion  aver  bones  letres  qui  scil  «utentîcié;  et  sera 
estaUe  ceque  fan  fera  por  celi  à  qui  l'en  demende. 

'  Dig.»  lib.  3,  lit.  3  :  de  Pncuratoribus  et  de/casoribut. 
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§  9.  L'an  Dc  puet  melre  procurator  eu  cause  de  crime,  qui  toche 
à  dampnemeDt  de  cors. 


IIL  DE  BESOlGiNES  FETES  PAR  AUTRUI. 

§  I.  Q  bans  profite  moût  à  cels  qui  ne  sont  pr^ns,  q<i11  ne  per- 
dent la  sÀine  delor  cIiosch  par  défaute  «l'aide. 

§  2.  Se  nticuiifi  fft  l'alVre  ;i  atirim  qui  u'e^(()i^  pns  jirf'sens,  et  (jui 
n'an  sel  rie  ns ,  (niaiiz  l'en  fc  t  à  son  preu,  el  desj>etit  ou  se  obligea  autre, 
li  doit  esire  randu.  Et  se  i  en  (el  l'afere  à  un  orfelin,  ou  à  de&vé,  à  son 
preu ,  l'en  doit  emplédier. 

§  3.  Mès  Ten  âok  regarder  qnH  aferes  l'en  doit  fere,  et  de  quex 
aPeres  Ten  est  tenuz,  el  l'en  entent ,  si  l'en  i  gaagne  ;  mèB  Tcn  nV«t 
pas  tenu/  vers  celui  (|ui  par  sa  Tolenlé  se  mlst  k  autrui  i>eMgoes  fere, 
dom  il  n'iere  pas  hesoing 

$  4.  Et  se  ge  cuide  que  les  aferes  que  je  faissue  fussent  Julian,  el  il 
esloient  Pierre,  en  est  Pierres  tenus  à  luoi?  Oïl,  s'il  i  a  guagnié. 

^  S.  Et  se  ge  prête  i  ton  procurator  deniers  i  rembre  ton  gage ,  vers 
eut  ai-ge  aucion?  Et  ge  di  que  vers  le  s^nor. 

$  6.  El  se  aucuns  fetson  afcreet  le  mien  en  une  meisme  chose,  l'en 
entent  qu'il  le  frt  [>Itis  pnr  soi  que  por  moi  ;et  à  ce  doit  IVii  tjarcîer  me- 
sure, que  (  Iciscuns  en  soit  chargiez,  avpnaiiiuent.  Et  se  ge  ne  fas  ees 
aferes  pnr  achoison  de  toi ,  et  la  (ai  por  uchoisou  de  tou  fiz,  ou  de  ton 
iierf ,  g'é  ij'fti)  auction  contre  toi  *. 

$  7.  Se  duî  compagnon  ont  une  meson  qui  vuelcot  fondre,  et  la 
puet  bien  retenir  o  point  {/jer)  de  coût,  et  ge  le  vuclle  fere,  et  li  un 
des  compagnons  <]iii  est  lims  don  païs  n'an  siel  rien  et  li  autre  me  def- 
fcnl  que  je  n'i  face  riens,  el  j^e  retien  la  ineisiin  à  mes  coz  :  G'é  ( /ni  j 
auciuti  contre  les  deus  ou  contre  l'un?  L'en  dit  que  g'é  aucion  contre 
les  deus.  Car  il  aperl  bien  qu'il  vousist  avoir  domage  por  que  se  corn- 
peînz  i  eust  domage  :  et  bone  foi  ne  suefre  pas  tex  choses'. 

$  H.  Ausit  se  aucun  a  aucion  contre  moi  de  mes  aferes  qu'il  a  fet. 


'  Di|;.,  lib.  3,  tit.  5,fng.  1,9,  rrag.3,  '  Ibid.,frag.  5,$  i,  frag.6,$  i,4>(>- 
S  4,  5,  tu  :  (h  ISeffKiiiguÊk^  *  Iliiil.,  Trag.  8,  \  3. 
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ausit  et  ge  ai  audon  contre  Un  de  mes  aferes  qu'il  aura  fez  noauvè- 

semcnt. 

§  9.  Mès  loi  face-il  nies  aferes  niauvè^eiiKiit,  el  ge  lo  ce  qu'il  a  Ici, 
ge  no  puis  rapelei',  se  ge  ne  fax  ce  par  sou  déçoivement. 

S  10.  i,  dit  :  Icil  ne  fet  mie  aferes,  qui  emprent  h  fere  choses  don  Ten 
(a*) a  mestier,  ou  qui  grève  celui  qui  ele  est.  Et  dit  encores,  que  cil 
qui  fet  les  aferes  en  boue  foi,  et  si  comme  il  doit^  tout  ne  l'en  chïe-il 
pas  bien,  si  a- il  aucion  de  fere '''i'" "Or/-',  fez 

il.  Comme  dui  frères  fusMtil  1  uu  U'aage  el  l'autre  non  aagé,  et 
avoieol  communes  tenures  à  vilagcs ,  li  plus  granz  adeiiece  sans  reson 
et  aanz  besoing  en  la  tenure.  Quant  il  partirent  lor  teneare,  il  demenda 
les  despens  qu'il  i  avoit  fea  an  amender  ode  chose.  El  U  frères  mcnor 
estoit  jà  daage,  et  responoit,  que  por  ce  qu'il  avoit  ce  fet  san?.  besoing, 
qu'il  n'en  voloit  riens  parr .  l'en  demande  que  dit  droit?  El  l'en  rcspont, 
que  por  ce  qu'il  list  ces  choses  sanz  besoiug,  qu'il  u'i  a  nulle  action 
contre  lui*. 

$  la.  Se  Felippe  nourriat  la  fiUe  sa  seror  par  prière,  il  n'a  nule 
action  contre  lui. 

§  1 3.  Li  sergen/.  qui  me  siert  emprunte  deners  par  feras  mes  aferes  : 

l'en  dit  qu'il  a  adjnn  contre  moi,  et  non  pas  contre  moi  com  sires, 
mes  comme  sergens  qui  me  sert  en  boue  foi 

§  i4-  Se  aucuns  rent  por  autre  <[ui  nciis  n'eu  &ei,  et  soit  contre  la 
volent^  à  celui  por  cui  Ten  a  rendu,  cil  est  quites  por  cui  Fen  a  rendu. 
Mès  d^bonairel^,  ne  naturel  rôson  ne  suefiift  pas  que  cil  n'en  ait  action 
contre  celui  por  que  il  a  rendu.  Et  raison  s'acorde  que  nos  pooqs  bien 
(ère  l'afere  à  celui  qui  riens  n'en  siet,  tot  ne  le  vuele-il.  Mès  nos  ne  le 
poons  empirer  <. 

^  i5.  Qui  fet  les  aferes  à  aucuns  à  son  preu,  et  il  fet  dei^pcus,  il  piiet 
avoir  contre  lui  action  d'afei'c  fes. 

S  16.  Cil  qui  furent  fet  franc  ou  testament  au  mort  qui  estoit  lor 
sires,  ne  sont  pas  tenu  de  rendra  reson  por  les  aferes  qu'il  a  fez  au 
vivant  au  segnor^ 

■  Dig.,  lib.  3,  lit.  S,  tnf.  9, 19,  *  Ibid.,  frag.  39. 

*  Ibid.,  fiag.  37,  pr.  *  UntLifrag.  45. 

*  Ibid.,  frag.  27,  §  i ,  frag.  36, 
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IV.  DE  TBICHERUL 

§  I.  Tricherie  est  une  cliMe  que  l'en  ne  doit  nie  toulenir,  ainx  la 
doivenl  tuit  prodomes  eslrepei'  è  Unr  pooir.  Et  action  de  tricherie  dure 
dedens  Van  i  quar  assez  i  a  de  lens  à  regarder  se  Tcd  li  a  Tet  tricherie  ou 
non.  Mes  nos  en  melons  hors  menors,  et  «lesvez  et  autres  gens  qui 
n'ont  point  de  drmendc  par  aucune  droite  cause  :  quar  itex  puent  de- 
mender  dedenz  i'an  que  il  vendt-unlen  ior  hon  estât. 

$  a.  Li  rois  delTeul  ci  que  l'en  ne  donast  deners  as  juges,  ne  loers  : 
car  moult  est  périlleuse  chose  à  juge  de  prendre  d'autniî  ;  car  oovoîtise 
esmnet  le  juge»  quant  cil  est  devant  lui  por  fere  sa  cause  bonej  et  por 
ce  defTent  li  rois  que  ce  ne  fust  pas  fet,  ne  que  ce  ne  fust  pas  pris  *. 

§  3.  Se  aucuns  a  aucun  marcbir  (jui  soit  à  enchérissement .  et  au- 
cuns vigile  à  lui.  si  li  dit  qu'il  li  cnchercira  son  marcliir,  ou  il  li  dniH-a 
dou  sien  ;  et  s'il  li  done  :  l'en  dit  que  (cl  dou  est  ie/.  par  tricherie,  et 
que  tex  deners  sunt  reoeux  par  tricherie. 

§  4<  QuAr  <lon  ù  ^  f<Bs  por  enpirer  la  coodiction  dou  mar» 
chië;  et  bone  foie  ne  sufire  pas  que  tex  dous  soit  fi/.,  ne  que  te\  dons 
soit  receuz.  El  doit  perdre  ce  qu'il  a  donë,  et  doit  eslre  à  celui  por 
qui  domage  il  fu  fet;  et  li  autres  doit  eslre  puoiZ|  se  que  l'on  voit 
que  raisons  sera. 

§  5.  Se  aucuns  vent  les  choses  à  autrui ,  et  il  prent  loer  por  la  vente 
fere,  l'en  a  action  contre  lui  de  trecherie  :  et  td  trecherie  vaut  autant 
comme  larrecins.  Car  aperte  chose  est,  quant  cil  qui  donne  por  la 

chose  avoir,  charge  le  niarchié. 

^  6.  Se  aucuns  a  convenant  aucun  qu'il  li  fera  son  alTere,  et  il  ne 
li  fet  pas,  et  sa  chose  périst  :  eu  ce  a^il  action  contre  lui  de  domages 
et  de  tredierie.  Et  Ten  doit  bien  ce  noter. 

%  7.  Qui  donc  deners  à  aucun  por  fere  aferes  de  vilenie,  il  ne  le 
puet  redemender  por  la  vileine  convenance  qu'il  est;  ne  H  autres  n^s 
aura  pas ,  ainz  les  aura  li  rois  :  ains  les  porra  li  rois  punîr^  segont  ce 
qu'il  verra  qu'il  devra  fere. 

■  Di|.,  Kb.  3,  au  6,       I»  s  3 1 4f  CtOumiMmku. 
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§  8.  Se  aucuns  prent  deners  de  moi  por  fere  mes  aferes  coutrc 
toi ,  et  prent  deners  de  toi  qn^  ne  les  face ,  Ten  a  action  contre  lui  de 
aperie  tricherie,  et  de  tralion  mellée  ensemble*. 

%  9.  Cette  action  est  000  tiv  Icir  dedans  l'en  (fan)  de  tant  que  comme 
il  en  a  en  :  quar  l'en  establi  que  l'pii  110  pucl  dcmeiidèr  à  l'oir  la  chose 
que  ses  pt  ies  a  eue  par  ircclierie,  toul  soil  li  u-nue.s  de  la  trecherie 
passez;  ausil  comme  Ten  «Juue  à  juge  loier  par  dire  faus,  ou  por  douer 
mauvèse  aentenoa^  ou  s'il  a  pris  loier  por  vendre- la. cIiom  le  roi  :  et 
tout  oe  que  {ten)  a  doné ,  li  bers  rendra 

§  10.  Or  demende  l'en  que  (se)  cil  qui  donc  est  perçonen  de  la  tri- 
cherie? Et  l'en  dit  que  oïl,  puis<iiu-  cil  (jiii  le  reçoit  que  par  lui  Oit 
menë  la  trecherie.  El  en  tel  i  huse  prescripcion  ne  cort  pas  contre  le  roi. 

§  II.  Or  demende  l'en  don  tcns  qui  passe,  comment  l'en  le  doit 
entendre,  ou  quant  li  deners  aunt  paez  por  la  trecherie,  ou  quant  la 
Irecherie  est  fêle?  El  Fen  dit  que  li  ans  commence  quant  Fen  iet  que 
la  tricherie  est  fête,  et  quant  li  deners  sont  bailli^, 

S  la.  Se  uns  procurators  qui  a  plenier  poer  fet  por  mol  aucune 
de  ces  choses,  et  ge  l'estable,  il  vaut  autant  com  se  je  Tavoie  fet;  et 
se  non,  non  ;  ainz  sera  li  procurators  tenuz  d'action  de  irecherie.  Cil 
qui  reçuil  deners,  et  sel  que  l'en  ne  les  li  doit  pas,  fet  apertement 
tricherie  K 

$  i3.  Se  aucuns  hallis  prent,  denert  d^aucuns  non.aagé  por  aucun 
crime  que  l'en  li  met  ans,  et  n'est  mie  pwvé  que  il  ait  fet,  et  est  apa- 

rissanz  que  11  deners  sont  à  tort  pris  :  l'en  a  action  contre  le  ballif 
do  la  cluise  r  avoir  et  de  trecherie;  etli  rois. le  doit  punir  s^oul  ce  que 
droit  le  i-equiert  *. 

$  14.  finplvs  demende  Fen  comment  F/eq  puet  home  prover  de  tri- 
cherie? Et  Fen  reapont  que,  en  quas  dont  la  diose  est  si  petite  que 
batalle  n'en  puet  nestre,  ce  doit  alcr  par  sairement,  (et  le  choix  de  la 
preuve)  est  à  celi  à  qui  l'eu  drmende.  Si  comme  est  trecherie  de  cinq 
sois,  la  prove  n'est  pas  f^^uranz.  Et  qui  prove  tricherie,  ai  doit  dire  les 
moz  por  quoi  batalle  i  soît. 


■  Dig-,  lib.  3,  lit.  5,  fnig.  3,$  i,  3. 
*  Ibtd.,  firag.  S. 


'  Ibid.,  Irag.  6, 7. 
4  llMd.,  firtg.  S. 
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V.  DE  RESTABLISSËMENZ. 

$  I.  Ci  titres  si  est  mout  profitables  à  motit  de  genz  :  quar  en  moût 

de  menières  avoit  l'en  domage,  en  ce  que  l'en  n'estoil  resinbliz  des 
choses  don  aucuns  s'esloit  mis  en  seisine,  sanz  droit  qu'il  il  eusi.  El 
l'en  secort  en  meintes  menières  à  eels  c|ui  sont  déceu,  ou  j>ar  peor,  ou 
par  couchiemant,  ou  por  ee  qu'il  n'esloient  pas  présent,  ou  pur  ce 
que  loi'  estai  ftist  muez,  ou  par  autre  droite  error  *. 

$  a.  L'eu  doit  sofrir  toz  laiabtisMment ,  quant  l'en  a  ol  por  quoi 
et  veu  se  c'est  voirs;  et  doit  l'en  fere  droit.  L'en  ne  doit  pas  celui 
restablir  qui  demendo  iiik-  peiiir  chose,  se  il  fel  tort  de  pfregnor.  Pie 
cil  n'est  pas  hors  de  la  clinse,  à  oui  ballis  a  dit  qu'il  la  li  rendra. 

^  S.  Entai)/  ne  sunt  pas  rcstabli  solement,  \^fnfs)  desvé  et  DIUZ  et 
sorz,  et  cil  meismes  qui  sunt  bon  dou  pals  por  le  roi  ou  por  le  com- 
mun ,  et  cil  qui  est  outi^mer»  qui  muert  sebiz  de  la  chose  en  veniie 
seisine  *. 

§  4-  apelons  veraie  sési ne,  quant  aucuns  romninl  sési  an  et  jor 
comme  sires,  et  par  josticr.  à  le  voue  et  à  la  seue  de  celui  qui  demender 
puet  ,  et  ne  veaut  demender,  el  se  test. 

§  5.  Et  se  aucuns  est  foibeniz  dou  païs,  le  nunbre  dou  tens,  et 
quant  il  ce  vient  {twiene),  »t  se  trove  désë»iz,  «era^l  restabliz  arière 
en  sa  sësine?  Et  l'en  dk  que  nenil,  s'il  a  esté  désésîzpar  jugemeuL  Quar 
se  il  a  esté  désésïz  par  déraut ,  c'a  esté  en  ses  copes,  com  il  doie  mctre 
prociirafor  an  ses  choses  défeiuli  e  ;  el  se  il  a  esté  désésiz  selon  la  def- 
i'eiise  de  son  ptocnrator,  il  ne  doit  pas  estre  resési/  ,  por  quoi  li  pro- 
curators  a  menée  la  procuracion  (jue  prodome  doit  mener.  Qui  pcrt 
sésine  an  tel  quas,  anprès  Van  et  jor,  il  puet  plédier  de  la  seignoriet 
et  de  la  sésine  non. 

§  G.  Et  se  aucuns  est  en  guerre  de  ses  enemis ,  qu'il  ne  puisse  venir 
sou  droit  delTcndie,  ou  sorpris  de  guerre,  sera-il  testahli/,''  FJ  l'en  res- 
pont  que.  il  f  Nf  en  guerre  que  droi^  dnie  sofrir,  ou  pris  por  son 
droit  qu'il  cielanl,  il  sera  reslabliz;  se  non  ,  non. 

>  Dig.,  lik  4,  tiU  i>  fng.  i,  a  :  dir  in  i»-        '  ll>i<L,  frag.  i-ti. 
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§  7.  S(»  li  pores  muert ,  li  pnfes  a  tel  droit  ès  choses,  an  cstre  res- 
labli/. ,  coin  li  pères  eust.  Se  cU  qui  nVsf  pas  de  à^r  est  ch^cfiiz  an  son 
fet,  ou  à  Tel  son  tutor,  l'on  le  doit  restahlir  uricii.-!»,  uagé  ou  il  non 
ai^  :  fora  en  oe  s*il  Tel  ce  que  prodome  et  sage  doit  fere,  et  son  Ittlor 
•uail ,  il  ne  sera  mie  «n  œ  reslablis. 

§  8.  Johan  de  Beaumont  manda  à  un  provosi  (pii  estoit  ineires,  dm 
aidier  à  celui  qui  avoit  perdue  sa  chose,  qu'il  n'esloit  pas  présanz,  et 
li  manda  tex  paroles  :  Totevoics  se  l'en  ne  doit  viens  muer  de  resta- 
blisseraanz,  l'an  doit  aidier  là  où  l'on  voit  que  mestiers  en  est  à  fere. 
Et  se  aucuns  estoit  semons  et  ne  respondi  pas,  et  por  ce  dona  l'en  con- 
tre lai  sentences  enprès  il  vint  à  toi,  quant  lu  tenoies  les  plei,  et  re- 
quistà  cstre  restabliz  de  la  senleni»  à  feiani  droit,  et  corn  cil  «foi 
onques  n*avoit  esté  semons:  et  (|uant  il  Fust  issint,  ii  n'i  ot  point  de 
copes.  si  comroendons  qu'il  soit  restabliz  '. 

§9.  Ne  cil  secors  n'est  j>as  solement  en  tel  meniérf ,  mcà  eu  aiiUes: 
car  l'en  secort  à  tex  qui  stint  déccuz  sanz  lor  copcs.  Maimemant  se  lor 
aversères  lor  fet  boidic,  il  doivent  «stre  eu  ce  restabli  (pie  égauië  lor 
qoerra  :  car  Feu  doit  plus  tost  Idssier  plez  ntax  renomez ,  que  tenir  les. 

$  10.  Tel  différence  est  entre cetu  qui  n'ont  vingt-un  an,  et  ceis  qui 
sont  hors  dou  pais  por  nus,  pt  t-nlre  ceix  f|iii  stint  hors  por  le  coni- 
nuin  :  U  nipnor  sunl  dcHViuhi  [>:ir  futors  on  pi  ncin  ali;!  s  ;  cil  (jiii  snnl 
por  aus  l»ors,ou  por  lor  cope,  sunt  dcticudu  [kw  procurators;  cil 
qui  sunt  liors  por  le  commun  profit  doivent  un  poi  plus  estre déporté  \ 

$  II.  Mès  se  aucuns  est  forbenic  de  son  palz,  et  enpiiès  vienge 
frans  de  la  chose  que  l'en  li  met  sus ,  l'en  le  doit  restablir  :  car  il  n*i 
doit  mie  avoir  domage  en  tort  fet  de  juge.  Et  tet  doivent  esire  restabliz. 

VI.  DB  FOBKANNISSBIIANZ'. 

^  I.  Geste  chose  est  por  bien  cslablie,et  por  punir  ceL\  qui  meffbnt. 
Car  se  aucuns  a  fet  aucuns  meflèl,  et  s'enfuie^  por  ce  ne  le  doit  l'en  pas 
lenier  en  pez.  Car  qui  les  larroît  en  paie  ceste  gens,  les  autres  genz  au- 


•  Di^.,  lib.  4,  til.  I,  frag.7  pr. 
■  Ibid.,  fng.  7,$i,rnf.8. 


*  niid.,  lit.  5:  tk  CapUe  mimitU, 
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l'oicut  matière  de  toilere.  Si  doit  l'en  garder  s^ont  resoii  comment 
l'eii  au  doit  ovier  de  ce/,  (jui  s'enfuient  por  lor  forfel  :  or  doit  i'eu  gar- 
der por  quel  qiws  l'en  doit  bome  forbanîr. 

§  a.  Se  aucttiu  doit,  et  il  ne  pnet,  ou  ait  «laez,  et  ne  veevt  paier,  et 
«^enfuit,  l'en  demende  se  l'en  le  doit  forbenir?  Et  l'en  dit  que  non,  le- 
{(ont  diT(it.  Et  segont  la  costume  d'Oi liens,  s'il  n'a  riens  et  s'il  ne  puel 
paier,  il  aura  terme  de  quarante  jorz  ;i  soi  paier;  et  au  lernier  s'il  ne 
.se  puel  paier,  il  forjura  la  vile,  jusque  il  ne  puisse  paier.  Et  s'il  a  hé- 
ritage, il  aura  liorooe  de  quarante  jori  de  vendre ,  et  s'il  n'a  vendu 
dedans  ce,  et  ne  se  soit  paies,  la  jotioe  vendva,  on  de  contraindra  à 
vendre. 

§  3.  La  costume  de  l'ostel  le  roi  n'est  pas  tele ,  ainçois  est  tele 
que  qui  n'a  riens,  riens  ne  li  chiel  :  einsint  <|ue  cil  (|ul  ne  s<-  puet 
paier  jurra  sor  sainz  que  au  plus  tôt  que  il  poira  et  aura  pon-  de  !>oi 
aquitier,  qu'il  s'aquitera. 

$  4>  1**^  demende  por  fërir  home,  on  por  laidir  de  paroles,  ou 
fera  li  sanc  ou  en  dunUe,  sans  mort  et  sans  mahaing,  et  il  s'enfuit, 
se  l'en  le  doit  forbenir?  Et  l'en  dit  que  non. 

§  5.  Ëuprès  demende  l'en,  si  l'en  li  met  sus  murtre,  uu  larrecin, 
ou  rat,  ou  omicide,  ou  membres  loin,  ou  roherie;  ou  s'il  a  pris  de 
l'autrui  à  force,  ou  s'il  ue  vieul  avant  por  douer  trives,  et  il  s'entuil  : 
savoir,  ae  l'en  le  doit  forbenir?  Et  l'en  dit  oil.  Car  lel  diose  apartient  à 
dampnement  de  cors,  et  à  perdre  perdurabie  salu. 

$  6.  Or  demende  l'en,  M  aucuns  fet  guerre  «{ue  droit  {ne  t/oice),  ne 
fiuc  tiroit  ne  puisse  sofrir,  et  ne  veaut  -venir  avnnt  pnr  fere  droit  et 
por  avoir  droit,  se  l'en  le  doit  forhenii  ^  Kl  l'eu  dit  <|uc  oil,  por  le 
péril  de  la  guerre,  por  le  gastcuicut  des  biens  de  sus  terre,  et  por 
l'ocîsion  de  genz. 

$  7.  Nus  ne  doit  estre  forbaniz  por  son  don ,  ne  guerpir  son  pals. 

§  8.  Or  est  à  savoir  comment  l'en  doit  forbenir,  et  en  qud  tens,  et 
combien  de  tens  l'en  se  doit  sofrir  enprès  plainte,  et  cnprès  ce  queFen 
l'aura  sopeceneus  dou  fet. 

§  9.  Premièrement,  l'en  le  doit  lere  semorulre  en  son  ostel,  et  s'il 
n'a  ostel,  là  où  l'en  quidera  qui  repère  plus.  El  si  ue  >eaut,  l'en  doit 
prendre  le  suen,  et  doit  estre  en  la  main  au  juge.  Et  se  aucuns  Facuiae 
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(texeuse)  de  con\eiiable  asoine,  i-ecroiia  Feo  la  soe  cliose?  Et  l'en  dil 
que  oïl  à  son  ami,  por  qu'il  preigne  en  main  qu'il  ne  niefTace,  et  qu'il 
vendra  à  jor  por  sofTrir  droit,  autrement  non.  E{  sr  H  corpables  vient 
por  droit  avoir,  auni-il  ce  que  l'en  a  pris  don  suen  quite,  sanz  re- 
créancf  ?  L'en  dît  que  oil,  avant  que  il  i-eponge. 

Ci  dit  l*en  qae  avftDt  que  borne  soit  forbeniz,  que  l'eu  le  doit  fere 
semondre  par  trois  jorx  :  cbascuni  d'uil  jorz;  et  à  ne  vient  dedans , 
l'en  doit  mander  de  ses  amis  prucbeios  et  dire  leur  qu'il  ait  à  un  jor; 
et  se  l'en  la  .ivfnf  ff/u/it/  i/f)  cortoisement  d'a&soine,  l'en  le  doit  oir. 

L'en  doit  laissier  passer  qu'an  aut  anprès  le  tens  de  quarante  jorz, 
etdedanz  ce,  s'il  ne  vient,  l'en  doit  forbenir;  et  s'il  est  pris  enprès  en 
la  suite  dou  forbeniasenient,  il  est  dampnez  dou  fet. 

Ci  dit  l'en  que  se  aucuns  est  forbenis  eoprès  quarante  jo»,  et  il  vient 
avant  dedanz  les  trois  pruchenes  assisses,  et  fet  des  assoines  ce  (|u'îl 
doit  et  vuelle  AofTrir  droit,  l'en  le  recevra;  et  se  ne  vient  dedans  les 
trois  assisses,  il  sera  dampnez  dou  tel  que  l'en  11  metra  sus. 

Et  se  aucuns  fet  apertement  fet  devant  le  pueple,  et  se  destorne,  et 
par  malice  ne  veau!  venir  avant,  aur»>îl  le  terne  de  quarante  jorz  ne 
des  trois  assisses?  L'en  dit  qnll  n'aura  plus  terme  qu'il  ne  soit  forbeniz; 
mes  il  aura  le  terme  de  la  dampnacion ,  c'est  à  savoir  de  trois  assisses  : 
que  l'en  doit  moût  soffrir  et  atendre,  avant  que  home  soit  livrez  à 
moil  ;  car  mout  est  granz  cbose  à  deQTere  ce  que  Oex  a  fet,  et  à  fere  ce 
qu'il  ne  veaut  fere. 

VIL  DE  CE  QUE  L  EN  t  ET  PAil  FOaCE  OU  PAR  CADTELE  DE  PEOB. 

§  I.  Li  rois  dit  :  Je  n'aurai  pas  eslable  ce  que  l'en  fera  par  force, 
ou  par  cause  de  poor:  car  issint  dissoit  l'an  ancienement  que  force 
ère  quant  l'en  fesoit  contre  la  volentë  à  ccli  contre  qui  l'en  la  fesoil 
Pieor  est  cause  de  péril,  qiii  est  k  venir  et  tranblement  dt-  priesse.  £i 
por  ce  ne  fet  l'en  pas  mencion  de  Ibroe  que  toute  n'at  pas  fete  sanz 
force,  ne  force  sans  peor.  Force  est  elToix  de  gens  don  Ten  ne  piiet 
defiendre  *.  £t  tel  cau8e«ontieDtpaor  et  force}  et  se  aucuns  fet  aucune 

*  llig.11b.  4,  tit.9,  frag.       quod mOiÊi taua §fimm eiit 

iS 


1 14  U  MVRKS  DE  JOSTICt 

chose  por  lorce  ou  por  )>aoi ,  qu'il  doic  cstre  en  haixli  home,  li  rois 
coaimeudfi  qu'il  soit  re&tabhz  en  sa  chose.  Nos  entendons  force  cruel, 
ce  que  Ten  fet  encontre  borne  non;  non  pu*  tiel  fonce  oomnie  li  ne» 
tre  font,  li  ballif,  li  provos,  por  lor  droit  on  por  lor  seignorie.  Nos 

apelonn  force  ce  que  autres  fet  OU  queli  melres  fet  sanz  droit  ou  sanz 

seignorie  '.  Nos  apcloiis  Porcp  paor  de  mort.  Quant  la  force  île  mps 
braz  vainl  la  peor  de  autrui,  je  cuit  que  ausint  i  pwet  l'en  nicli  e  peor 
de  cuvcrtage,  issit  cum  aucuns  fet  aucuns  cuvert  ou  il  ostruia^t  ce  que 
il  daÏBt. 

Uan  ne  doit  mie  entendre  chascune  chose  por  peor;  mes  peor  est 
de  greignor'  mal  que  Feo  n*«. 

Nos  (lisfui  rpie  peor  de  coart  home  n'apartieol  pas  à  ce  bàn;  mes 
peor  de  haixU  home 

VUI.  DE  SECORRE  CEX  QUI  ONT  ESTÉ  DÉGEU  PAR  MALE  TRICHERIE. 

^  I.  li  roÎB  secort  par  ccstc  loi  cex  qui  ont  estë  déccu  par  tricherie 
et  par  mcllée,  que  li  malicieux  et  li  trichcor  ne  gaij^nent  pas  por  lor 
malice,  et  que  li  simples  u'i  perdent.  I..es  paroles  le  roi  sunt  leles  : 
Ce  que  l'en  fera  par  mal  tridierie,  quant  nos  aurcm  ol  la  eaïuef  sera 
rapelée 

Estiene  de  Sanoerre  dit  que  tricherie  maie  est  itele  quant  Fen  fet  i 
aucuns  conchiement  por  autrui  décevoir,  et  quant  Fen  sent  une  chose 

et  l'an  fet  antic. 

J.  ]j.  dit  que  maie  tricherie  est  de  fcrc  conchiement,  décevance,  angin 
a  autre  décevoir;  por  ce,  fut  dite  maie  tricherie.  Bone  tricherie  puet 
estre  fetei  cum  aucuns  fet  contre  son  enemi  ou  contre  larrons.  J.  B. 
dit  :  Se  dan  (dem)  Tybert  déçoit  aucuns  orTelin  de  qui  il  est  tutor;  par 

son  concliienienf ,  il  ne  doit  pas  avoir  aucinn  de  tricherie  contre  Ty- 
bert; mes  de  liaii  qu'il  li  rende  sa  rhnse.  Et  se  le  tutor  n'a  que  rendre, 
lors  dnit-il  avnir  niicion  de  tricherie.  Ci  n'a  nule  aucion  contre  son 

aveisairc  qu'il  n'a  que  paier 

'  Dig.  lib.  1,,  lit.  a,  frag.  3.  *  Ibid.,  lit.  3,  fng,  t,  pr.,  S  i  :  «'r  M» 

»  Ibid. ,  frag.  3,  in  fine;  frag.  4-6»  m«h. 

'  Ibid^  fiiK.  ■ ,  $  9,  3;  fiif.  S,  6. 
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En  totos  t<-s  choses  où  cil  qui  n'a  \ingt>uti  au  est  coB^biez,  la 
chose  est  ra£M;lu()le. 

Se  ta  b«te  wa»  fiût  domage  par  ta  Iridmne,  je  ti  «uoion  oontre  toi 
de  tant  com  le  domage  oKHite. 

lohan  de  Biaumont  dit  que  se  aucuns  deslie  mon  leif  por  l'en  1ère 
foïr,  que  je  avoie  lié,  je  ai  aucion  de  tricherie  contre  toi,  et  J.  dit  que 
se  tu  le  Tes  sanz  miséricort ,  tu  fais larrecin;  6e  tu  le  dis  par  misérî» 
corde,  il  a  contre  toi  auciuu  de  fet  *. 

§  3.  Uns  patrons  franchi  son  serf  por  ce  qu'il  remaindroit  i  lui  ser- 
vir, et  cil  par  sa  raaie  tricherie  ne  le  vost  servir.  L*en  flemende  qu'en 
dit  droit?  Et  l'en  dit  que  cil  le  puet  remesire  arière  là  où  il  le  prist. 

Se  uns  procurators  fet  par  tricherie  que  mis  BTersÀres  gaigne  la  que» 
rele  qu'il  dcnieiuie  contre  moi ,  j'ai  contre  lui  aucion  de  tricherie  et 
contre  l'aversatre  aucion  de  demeader 

Se  aucuns  aferme  que  aucuns  soit  bien  rendables,  et  il  le  dit  en 
bone  foi|  et  il  fust  povrea,  je  n'ai  pas  contre  lui  aucion  de  tridierie; 
mes  s'il  savoit  que  U  fîist  povres  dt  aifemUnt  qu'il  fust  riches  et  bien 
rendablest  j*^  W^'  )  Bucion  contre  lui  de  tridherie,  quant  il  Km  fimse- 
ment  ce  por  mni  «Jécevoir. 

Se  aucuns  afeiTne  que  aucuns  héritage  soit  ou  grant  ou  j>Ëtit ,  et  il  ne 
soit  pas,  et  aucuns  Tachate:  se  il  l'a  vëu,  il  n'a  pas  contre  lui  aucion 
de  tricheite;  et  s^il  ne  Fa  ven,  il  se  fie  en  oekti  ;  U  a  contre  li  ancdon  ' 
de  Iricherie  K 

S  3.  Se  plusors  font  trecherie,  et  li  uns  rent  por  tOK^  tuît  li  autre 
sont  délivré.  Geste  aucion  est  contre  l'air  de  tant  comme  il  en  est  plus 

riches. 

Cil  a  aucicm  de  triclierie  contre  celui  qui  li  presta  poisqu'Il  savoit 
bien  qu'il  n'esloit  pas  bons. 

Cil  qui  nea  (venii),  se  li  pois  est  trop  granz,  cil  n'a  poiiM  de  triche- 
rie. Gl  qui  achaie,  se  li  pois  est  troppetixi^  ci  a.  tricherie  à  celui  qui 

vant ,  «s'il  le  sot. 

Se  je  me  met  au  seremenl  d'aucun,  et  il  se  parjure,  ge  n'ai  pas  action 
contre  li  de  trecherie:  la  poine  dou  parjure  sofist  f 

'  OH$.,Ub.  4>tit.3,rrae.     itr  ,  Sn,  7.         '  lJjid.,frajî.  7,SuU.i  frag.S,  9,  pr.,îj  i. 
*  Ifald.,  IWlg.  ?»  $  8, 9.  *  IbM.,  Alg.  «9,  I*  »  S  3  ;  frag.  31,  «a. 
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Se  mon  létral  fct  entendre  à  l'ériter  que  la  cliose  au  moii  vnille  plus 
que  li  lËSiemetit ,  et  il  ons  croit  par  le  tesnioing  de  celui  &auz  voir  la 
chose,  et  la  chose  vaat  meios,  l'en  a  contre  le  loeur  auction  de  tri- 
cberie. 

J.  dit  que  11  hen  n*est  pu  lani  tenue  por  le  foriet  oom  por  la  cause  ; 
quar  il  n'est  pas  lenuz  au  forfet.  Se  aucuns  elTace  le  testament  qui  est 
escriz,  U  oir  et  dl  sor  qoi  il  ont  lessié,  auront  sor  li  ancion  de  tri- 
cherie 

Se  li  niarchean^  qui  vent  sa  chose  aferme  que  elc  soit  bone  et  «le 
soit  mauvèse,  et  l'en  ne  se  fie  pas  an  lui,  Ten  n'a  pas  contre  lui  aucion 
de  tricherie. 

L'en  n'a  pas  audon  de  tricherie  contre  non  aagé;  mes  il  a  auction 
contre  autre. 

§  4-  (  "S  lions  si  dit  à  un  autre  qu'il  est  dëceuz  par  sa  tricherie  an 
ce  qu'il  se  fioît  en  lui  d'un  arpent  qu'il  acheta  qu'il  n'avoit  pas  veu , 
et  U  fiât  entendant  qall  estoit  de  fromentes,  et  il  estoit  de  roigest  don 
la  chose  vaut  OMnns;  et  Tofre  à  prover  par  soi  et  par  garanz  qui  est 
près  à  fere  champ  et  balnllc  Ct  li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  def- 
fensc  com  il  doit,  l'en  demeude  qu'en  dit  droit?  Et  l'en  responl  que 
ci  a  gage. 

Entent  que  la  tricherie  suleuieut  uc  lel  pas  te  gage,  mes  le  chatel; 
et  ai  n*i  a  ohatei ,  il  n'i  a  point  de  gage  fors  serement. 

IX.  1>B  CEX  QUI  N'ONT  QVWZB  MtZ. 

§  I.  Cis  establissement  est  por  aider  à  cek  qui  n'ont  quinze  anz. 
U  rois  vit  nature  et  reson  en  ce  ban,  por  quoi  il  prist  le  ban  de  celx 
qui  n'ont  pas  san  de  lor  Inens  ^ovemer  :  car  comme  li  consauz  de 
tel  aas,*'  <-<p:ntic'tient  au  roi,  li  rois  le  provet  (pnunet  aide)  contre  le 
concliieinent  que  l'en  lor  fel. 

Li  rois  dit  :  Ce  que  en  sera  fel  à  œenor  de  seize  auz,  jesaie  ce  ({ui  fera. 
Il  apert  ([ue  li  rois  promest  aide  à  ce)»  qui  n'ont  seize  aux  :  quar  euprès 
seixe  anz,  il  «ont  en  aage  de  vigor,*  et  ancor  li  valet  sont  guovernë  en 
tel  estât  procurators ,  ne  ne  puent  estre  se^nors  de  lor  cboaes ,  lot 

'  Dii;.  lab.  4 ,  tit.  3,  frag.  »)-S9-3iî. 
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sacfae>il  mener  ses  biens,  et  jusque  il  ait  lelaage;  et  nos  enteodoos  ce 

«le  celx  (lui  n'ont  ne  père  ne  mère  ». 

6.  dit  que  se  aucuns  fët  marchié  ou  enfant  qui  n'a  que  douze  an/. , 
et  la  dete  i  veigne  au  tens  qu'il  a  seize  aux,  l'en  demende  se  l'en  doit 
regarder  le  oonuDeinoenent  on  la  lin?  El  Fan  dit  que  oor  devons  avoir 
reput  ou  oommencement. 

Se  aucuns  vient  aagé  et  il  tiegne  à  fet  ce  que  il  a  fet  quant  il  n'iert 
deaafc,  il  ne  puct  apeler  restahlissenicnt  de  recliicf'.  L'en  dit  quo  Yen 
doit  regarder  la  chose  où  il  deuieude  rei>tablis!»enient,  se  il  t  e^t  con- 
ciliez, et  {s')  il  Tel  ce  que  sages  bons  fet,  il  ne  doit  pas  estre  restabliz. 

Je  cuic  que  f  en  doit  lecorre  cdi  qui  sont  plédoiei  et  dedaaz  tel 
aaget  et  éheui  de  muebles  ^  de  hÀitages,  et  de  marcbics  ou  d'autres 
obligacions  an  ce  où  il  est  dÀieuz. 

G.  dit  (jiié  l'en  doit  secore  cebc  qui  sont  dedenz  tel  aage,  non  f)as 
solenienl  quaiU  il  perdent  riens  do  lor  érilages;  niès  an  tûtes  piiines 
et  eu  to2  despaiis  ^.  Ce  qu'au  1  an  Teru  u  celui  qui  est  non  aa^t:  sera 
nul.  Nos  devons  entendre,  s>*il  fet  en  queque  menière,  s^l  achète  au> 
cune  diose,  s'il  vant,  sll  entre  en  pMvine,  si  prant  plaige,  se  Ten  ii 
rent|  s'il  antre  en  coropaignie  et  se  cil  qui  desvoient  son  père  Ii  rendoit 
se  il  perdoit.  An  cel  choses  il  sont  tcsiahli  :  car  se  il  lient  en  plet  nului 
por  aciieson  d'aucune  chose,  il  ne  sérient  pas  oï  se  n'ièt-e  |H)r  l'aulo- 
ritë  de  lor  tulors  ou  por  le  commendement  don  juge.  Et  se  aucuns 
inenor  est  d^us  sans  maie  Iriclierie,  par  raulorité  son  lulor,  toute- 
vois  li  doit  Ten  seooite;  et  por  ce  définit  Ten  que  nus  n'acbate  liens 
de  odui  à  Vorfelin ,  tôt  le  face  l'en  en  bone  foi. 

ffrrn.  Menor  ne  doit  pas  estre  restabliz  an  ^aaing  qui  vient  <l'aven- 
lurc  fjnanl  il  est  fez  por  le  Infor  en  bone  foi,  et  ii  n'i  a  apert  harat, 
comme  en  gaaiguer  terres,  uu  en  fere  vignes  à  moitié,  en  acbaler  vcr- 
l^ers,  on  en  loier  ovriers  4. 

J.  dit  que  de  œ  ne  dote  fen  pas  que  se  li  menors  ne  rant  ce  que  ii 
doit  de  lele  chose,  où  il  ne  pnet  deniender  resiablissement,  l'en  a  bone 
aucion  contré  lui;  et  se  menor  eupruente  deniers  et  en  acheté  lenemaiu^ 

'  Dig.,  lib.  4 ,  lit-  4 .  fng>  I  i  de  MlnO'         >  Ibid.,  frag.  6 
rAiu  viginti  quinque  annii.  *  Ibid.*  frag.  7,  pr.,  %  1, 1,  S^ 

»  ibid.,  m.  4.  frag.  3,$  1. 
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plus  que  ele  ne  vaut ,  aum  leii  demende  contre  lui?  Et  l'en  «Ut  que  oll, 
de  tanl  quant  il  sera  plus  riches. 

Se  cil  qui  est  non  aagc  croit  deners  à  celui  qui  est  moÎDS  de  âge, 
dla  menor Gâuae  qui  l'argent  balle  que  celui  qui  le  reçoit*. 

$  3.  J.  dit  que  mener  ne  doit  pu  esire  quite  de  forfèt»  tll  le  fet,  se 
U  juges  n*a  pitié  de  loi  por  son  aagc. 

Se  li  menors  vit  en  avntire  et  il  soit  conpu,  nul  pardon  ne  li  ait,  ou 
s'il  vit  de  larrccin  ou  s'il  vit  de  ce  <|ue  feine  f^aigne  à  f. . . . . ,  ou  s'il  prent 
loer  por  sofrir  f. . . . ou  por  murtre,  ou  por  tralson,  ou  por  tex  vilains 
les  :  ne  aeuaement  (excuse)  ne  li  a  meatieff  qmr  il  fet  contre  le*  com- 
laendemauz  de  la  loi,  et  pot  noiant  apeie  l'en  la  ioi>en  aide  qui  fet 
contre  U  loi 

§  3.  Uns  menor  qui  n'estoit  pas  de  âge  vendi  un  héritage,  par  si  que 
se  il  le  pnet  rainibre  quant  il  soioit  tl'aai,'(',  il  aiiroit  dedenz  le  demi-an. 
II  fu  de  âge,  enprès  il  iiiun,  et  aeliei  lachoMî  à  celui  à  cui  ele  devoit  es- 
cheer,  à  un  qui  n'estoit  pas  de  âge,  et  ne  rend!  pas  les  deners  au  ternie. 

Or  demende  Fen  le  il  sera  restablia?  Et  Tan  dit  que  non ,  corn  li  «n- 
eessor  se  consenti  au  niarebié  que  il  avoit  fet  non  de  Ige  quant  il  Tu 
de  âge ,  ne  li  autre  n'i  avoit  que  le  droit  que  dl  i  avoit. 

G.  dit  que  fnt  ce  que  li  menor  font  n'est  pas  quassé;  tnès  ce  sole- 
ment  que  il  lont  ou  par  lor  folie  ou  par  Inr  négligence,  ou  sil  perdirent 
ce  qu'il  avuieut,  eu  ce  qu'il  porrent  gaagner,  ou  si  le  lièrent  à  celui  iès 
qull  ne  porent  porter'. 

$  4'  Se  menor  qui  a  esté  non  Agé  et  sera  venus  à  ifft,  s'il  ne  de- 
mende dedaoz  l'an  et  dedanz  le  jor  reslablisecnwnz»  il  ne  sera  pas  oli 
dès  iqui  en  avant. 

En  rc'tablissetneni  de  menor  n'a  point  de  gage;  mes  euqueste  savoir 
s'il  est  droi/  ou  non. 

L'an  ne  doit  pas  respondre  à  menor  an  cause  ou  il  a  gage  de  batalle 
devant  qu'il  ait  vingt-un  an ,  ne  an  chose  de  fié,  ne  à  feme  tant  corn  ele 
soit  en  garde,  s'ele  n'est  marië  et  ele  le  face  por  la  volentë  son  seignor; 
et  s'ele  est  hors  de  garde  et  ele  n'ait  point  de  idgnor,  l'an  ne  li  doit 
respondre  devant  onze  anz. 

*  Dig. ,  lib.  4 ,  Ht    ,  frag.  S^.  >  lUd.,  fr«g.  44. 

»  Ibid. ,  frag.  g ,    a ,  3. 
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X*  POa  QUBLB  CAUSE  CIL  QUI  SO^T  GREIGNOB  SUICT  BESTABLl 

Â  LOR  CHOSES. 

$  I.  Nm  IW  pom  nier  qu» cil  Jmuis  ne  soit  droilurées  :  qmr  li  drou 

est  recovi-er.  au  tfins  qup  li  ^miçînor  ostoit  en  l'afere  de  la  commune, 
on  en  auli  e  alei  e  (ion  li  ne  st-  jxjl  délivrer.  Les  paroles  de  ce  ban  sont 
leles  :  Se  l'en  prant  aucune  chose  des  biens  à  celui  qui  n'est  pas  ou  pais, 
sans  maie  tridieriey  s'il  est  bon  dou  païs  por  coimnunf  ou  s'il  est  en 
prisoa  don  il  ne  se  puisse  issir,  ou  en  servi^»  ou  en  geire,  ou  s*il  « 
apelé  devant  le  roi,  ou  s^  estolt  empéchies  qu'il  ne  poist  riens  d«^ 
incnder,  je  le  restablirai,  se  je  voi  que  1»  cause  soit  droilurèn-  '.  Cil 
est  bien  hors  par  peor,  qui  a  peor  de  mort  ou  ril  de  son  cors  ;  cl  ce 
doit  estre  seu  par  le  juge.  Cil  qui  sunt  iiors  por  le  commun  de  la  vile^ 

sans  maie  tricberief  doivent  estre  restabli. 

J*apele  maie  tricherie  quant  dl  ne  vient  pas  et  puet  reveniri  et  re- 
maint  plus  por  son  prcu  que  por  le  preu  dou  commun}  il  ne  sera  pas 

scconiT;  dp  ce  que  l'en  fera  contre  lui  <n  icel  teiis^.  Nos  n'antcndons 
pas  que  cil  soient  secoruz  qui  sont  por  la  ronmuine,  comme  ballis, 
provoz,  servanz,  et  sunl  ou  païs  où  l'an  lor  demande^  mes  nos  en- 
tendons cil  qui  sttttt  lointains.  Ausit  seoort  Ten  à  celui  qui  est  en  prison  : 
l'en  apde  priât» ,  prison  de  grant  seignor,  prisons  de  larrons,  prison 
deanemis.  Nos  entendons  que  cil  sont  au  liens  qui  sunt  si  lies  qui  ne 
puent  venir  avant  snnr  honte.  Ausit  secnrt  l'en  ceix  qui  sont  sers,  et 
sert  «on  seignor  en  hone  loi  qui  venir  ne  li  lesse  '.  L'en  ne  secort  pas 
lespereceus;  nies  n-ix  qui  seul  deslorbezpar  besoignes  de  lor  choseii 
ou  de  br  cors,  ou  par  autre  destreoe  de  tens.  L'en  ne  dok  mie  entoidre 
que  l'en  rsstablisse  les  grqjnors  por  galgner,  ne  por  fere  domage  m  au* 
trui  l 'en  demende  comment  l'en  puet  prover  ces  dioses  devant  dites? 
Et  l'en  dit  que  li  juges  ddt  ce  savoir  par  loiaus  enqueatcs  et  par  tn> 
moinz  de  bones  gen&. 
Gaius.  Omnibus. 

'  nig.  lib.  4,  lit.  (\  frag.  I  :  r.r  quibut  >  Ibid.,  frag.  'i, 

causu  majores  xx\  annu  m  mtegrum  retti-         ^  Ibid.,  frag.  5,  S  •  j  'r.  0,  y- 1 1 . 
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XI.  SE  AUCUNS  MET  HORS  DE  SA  MAiiV  LA  CHOSE  DONT  EST  Ll  PLEZ, 
TANT  GOMIIB  IL  DUBE,  ET  LA  BAILLE  A  PLUS  POKT  QU'IL  imi  '. 

(Trailuil  du  Dig. ,  liv.  4,  lit.  7,  dt  AVumaioiu  judicit  mmtmdi  mum yôcAr.) 

Xn.  DE  ARBITRES. 

(Traduit  du  Oi«.,  lit.  4,  lit.  8,  de Âfcefitù ^ut  mriitHum  ne^rwu  ut  stulenlùim  dicMt.) 

XIII.  DE  NOTEMERS,  DE  TAVERMEBS  ET  HOSTELIERS,  GOMMANT  IL 
SONT  TENU  DBS  CHOSES  QUIL  BEÇOIVENT*. 

§  I.  Hlpi^nis.  Ait pri'tor.  Li  prévoz  dit  :  Tavemier,  nautoniert  oM^- 
lipi-,  s'il  lie  rendent  loiaument  ce  que  l'en  lor  iieDe,  ge  donn»  jugement 

contre  au». 

(li  a  moul  grant  prcu  :  car  il  convient  aucune  foiz  croire  soi  a  au:» 
iMller  lor  ses  dioces,  ne  ne  cuk  nus  que  œ  ioil  estabU  durnaent  contre 
aus  :  car  il  est  en  ans  de  recevoir  autrui  choses  ou  4e  leauer,  et  se  ce 
n'eslntt  establi ,  il  auroient  maiire  d'élire  eompanu  à  larrons;  ne  ancor 

ne  s'en  gardenl-il  pas  de  fere  tricheries. 

Or  doit  l'en  voir  qui  sunt  ril  (|iii  sunl  tenu;  et  li  prévoz  dit  <|ut'  li 
noteuier.  Nos  devun  entendre  uuienier,  cil  qui  moine  uef,  jà  sé  ce  qui 
Pan  apde  notenicrs  tos  cel»  qui  sunt  en  nés;  mès  li  prévos  autant  sole» 
ment  dou  mestre  de  la  nef  :  car  il  ne  doit  pas,  œ  dit  Jobana  de  Beau- 
mont,  estre  oblîgië  par  le  guovemeor  de  la  nef,  ou  par  un  des  autres; 
mès  por  soi,  ou  por  les  mètres,  jà  ce  (ju'il  est  cnmmendé  baller  la 
chose  à  auoui  des  noteniers;  et  lors  sanz  dote  doit-il  estrp  obligié.  Et 
si  a  uui»  qui  sunt  tuis  an  nés  jrnr  gaJ-der  les,  et  se  aucutii»  reçoit  rieus 
de  lex ,  je  cuit  que  Fen  doit  doner  aucion  contre  le  mestre^  poroe  qu'il 
oommendent,  qu'il  reçoivent  la  cbose,  lot  face  celî  notoniers,  ou  li  mè- 
tres; et  80  l'en  ne  set  li  qnex  ot  la  diose,  li  notonen  est  tenus  de  la  re- 


'  Nota.  On  lit  en  mai^  àt  ce  titre: 
lib.  4 ,  Di|f»ie,  ch.  4.  (Écriturt  nodetne.) 


*  Dig.,  lib.  4,  lit.  9,  Nauittf  wifpoHcr, 
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ceie.  LaJ>co  dit  qu'il  doit  iwit  «sire  établi  des  melK»  des  né»,  et  dos 

tenons  ce  droit. 

Nos  apelons  tavernerg  et  osteliers  qui  moiiieiil  taverne  ou  otelerie, 
OU  lor  aerjant.  Et  w  aucun  use  de  mein  métier,  ci  conraie  paleor,  tri- 
boleor  et  ite!  menestèree,  il  ne  «int  pas  de  ce  tenu. 

Et  ce  que  U  prévom  dit  que  ce  qui  rece\-root  «oitcaur,  c'est  à  enten- 
dre dequanquez  il  rerrvroiil.  El  Jolian  dit  que  ce  apartieni  à  cesl  ban, 
se  l'en  lor  liallt;  robes,  unes  et  ;uilre.s  rlioses,  don  nos  avon  chescun  jor 
l>esoiiig.  Ët  Johens  dit  que  poi  se  monte,  se  nos  liallons  à  garder  nos 
cbosesy  ou  au  notenîera  on  au  me&ti-e,  que  il  do»  opuTÎnit  qu'il  aoïent 
sauve*,  auii  bien  comme  il  ces  ^  qui  il  ennt.  iSt  m  je  {uvinf  mers  ou 
gage  por  deneri  de  noteuerie,  li  noteners  sera  plus  leouz  à  moi  que 
au  deteur;  s'il  les  a  receuz  avant  il  convient  qu'il  soient  sauves,  se  les 
choses  sont  mises  en  la  nef,  ou  seignées;  ou  s'el  ne  sont  seign^s,  por  ce 
soietnent  qui  sont  mises  au  la  nef,  sout-il  receues?  Et  je  cuit  qu'il  doit  de 
tôt -recevoir  la  garde.  Le  fet  mi  noteniers  ne  li  aparticnt  soleinent  que 
des  avainturieffs. 

§  -i.  Gaiob.  Sicut.  Ausi  comme  li  taveraiers  est  tenus  de  ces  qui  vunt 

lor  chemin. 

§  3.  llipiAsns.  Ef  t'fri.  Et  issit  cscrit  Johan  de  Beaumont  don  fez 
aveintui'iers,  et  ausi  en  dit  cuni  se  les  choses  n'esloieni  encore  en  la 
nef  receues,  et  issi  sont  perdues  ou  rivage,  et  il  les  ont  prises  eu  garde, 
le  péril  en  est  lor. 

Li  prévoc  dit  :  S'il  ne  les  rendent,  je  donrai  jugemant  contre  aus. 
De  ce  ban  ist  demende  de  fet;  mes  l'en  doit  voir  s'il  est  nécesscre:  car 
de  ceste  cause  puet  l'en  avoir  aurion  dp  cité,  s'il  i  a  loci  de  loage,  et  se 
tote  la  nef  est  lt»t-e,  et  cil  qui  la  loa  puel  plcdoici  de  loage  et  des  choses 
qui  li  fallent;  et  seli  noteni^  les  pristà  porter,  il  est  tenu  de  loage; 
s'il  les  prist  en  garde,  lohan  dit  que  l'eu  a  contre  lui  aiiction  de  chose 
baillé  «  garder.  Or  s'cmervoille  Jolian  porquoi  auction  de  prévost  esL 
otrole  comme  ele  soit  de  cité,  se  n'est  por  ce  que  li  prévoz  i  met  poine 
por  f  liastier  tel  rebaudn  ie,  et  por  ce  (jiie  cojje  est  an  loage  et  tricherie 
en  cho^e  ballie.  Et  en  cest  ban  est  tenuz  cil  qui  reçut  la  chose,  tôt  soit 
la  chose  perdue  sans  sa  cope,  ou  s'il  i  a  domage  ou  par  avaiilurc  ou 
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por  nef  fi-oisue»  OU  par  g^iei ,  Johan  dit  que  c'est  droit  que  li  meUxft 

ait  exceplimi. 

Ausit  doit  l'en  dire  àes  ïnnAclïem  el  de  taveroe,  s'il  i  ajiierie:  ausit  en 
■ont-il  tenu.  Et  s>'il  reoeveot  autrui  chose  bon  lor  office,  il  ne  sont  pas 
tenu.  Se  liz  ou  serf  reçoit  aulroi  chose  par  Ur  voknté  an  père,  au  Bei|nor, 
dwseun  d'aux  pvet  estre  treE  eu  plet  por  le  tôt.  Et  se  serf  amble  ou  ftt 
domaget  ancicNl  de  forfet  n'aura  pas  leu  ;  mes  il  sera  fret  en  plet  par 
ice  han,  parce  qu'il  a  la  cliose  reçue.  Et  s'il  le  fei  sanz  la  volenlé  au  sei- 
gnor  oii  au  père,  1  en  ;iiira  aucion  contre  lui  de  snii  clietel  ;  et  ceste  au- 
cion  si  est  por  ta  cl i use*  purchacicr,  comme  dit  Fuuipouius,  cl  por  ce 
ett'ele  don^  à  toi  jorz  contre  lo  er: 

Au  derrenier/eonvient  voir  se  Tan  puet  avoir  audon  dens,  une  de 
pv^vost,  autre  de  larrecin,  an  nom  d'une  meisme  chose.  Jnhanz  en 
dote;  mes  miauz  vaut  que  cil  qui  halle  la  chose,  se  l'an  ne  la  li  rent, 
s'an  tietjne  apoié  tlel  iilire  don  juije  ,  ou  de  harre  de  Iricliei  ie. 

4.  (iAiiis  (^PAixiisj.  Sed  etipst.  Au  taverniers  meismes  aviant  auciou 
de  larrecin ,  aucun  péril  la  chose  est  perdue,  s'il  meismes  ne  l'an  em- 
bléet  et  se  Tan  la  K  emble  anprès;  ou  se  Tan  la  li  emUe ,  dl  noteniers 
n'a  par  avainture  de  quoi  paier. 

Se  noteniers,  hosteliers,  lierbeifeoK ,  taverniers,  reçoivent  autrui 
choses,  il  en  sont  tenu  inelement. 

Johan  dit  que  ce  ban  apartient  à  celés  choses  qui  sont  mises  an  la 
nef,  auprès  les  marchaudies  et  anprèsles  aioés,  tôt  n'en  dote  fen  rien 
de  voiture,  si  comme  de  robe  et  de  deipanse  de  <^ascuns  jor  :  car  tctes 
ces  choses  sunt  de  loagé  des  autres  choses. 

§  5.  GaIos,  NoUui^  Fiotenier  et  tavemier  et  ostelier  prenent  locr,  non 
fins  pnr  j^nrder;  mès  por  porter  la  voiture  et  li  voiluriers.  Fl  li  taver- 
niers ijui  sodé  les  joeoT-s,  li  eslabler  qui  snIVe  iesjuniaii/  t-^lre  (  slahit  es 
en  l'estable,  el  si  est-il  tenuz  de  garder  les.  car  li  t'olon  el  li  charlreiier 
n'ot  pas  solement  por  la  garde  que  ^jur  le  mester,  et  lolevoies  sont-il 
tenu  de  la  garder  por  le  nom  de  loage. 

Rien  que  nos  avondtt  deiarecin,  ausit  doitl'en  anu-mlre  de  domage: 
quar  l'en  ne  doit  pas  doter  que  cil  qui  prisi  en  maiu  à  fere  sauf,  ne  soit 
teiiu  de  domage  et  de  larrecin. 


ET  DE  PI£T. 

^  h  Pvri.i  S.  IJcet.  Tôt  soiytti  ji^tssé  |Mir  noifnil  ou  iin  aitircr  m  laverne 
pur  tiiiiatii,  l'eu  ne  t'autcra  jias  aucions  en  fet,  se  l'eu  t'a  fet  honte  ou 
domage.  Se  lu  «f  ton.«efff  m  taverne  ou  en  neF,  et  il  me  Tet  domig»  ou 
lariecin»  lot  aie>je  eudon  de  Inrrecin  et  de  booie  et  de  dooMige  et  dW 
jure,  j'é  (/W)  îei  oonire eudon  de  fet,  an  nom  de  mon  serf.  Ainit  cet 
s'il  e<ît  commun^  et  tii  n'ies  tenu  an  son  nom  ou  de  partir  ou  de  com* 
paignie,  o  {ou)  se  tu  acbatas  sa  partie  o  il  Un»  /e)  toi,  je  sui  don  loape 
obligié  II  toi.  Et  se  aucun  fet  à  celui  doinage  qui  est  en  la  nef  ou  à  la 
taverne,  qui  fet  li  prévoz?  Priser,  s'il  ne  cuide  pas  eo  tel  nom  bone  au- 
don. 

Le  iavernier  est  tenu  de  audon  de  fiet  por  œU  qoi  eont  aniré  an  ta- 
verne por  î  habiter;  et  cestes  choses  n'apartienent  pas  à  celui  qui  i 

entre  deinanois,  ausi  romme  cil  qui  vel  sa  voie. 

Nos  poon  user  d  aucion  de  larrecin  et  de  lionle  contre  notcoicrs,  se 
nos  menon  le  plel  dan  Tibert;  mès  nos  ne  devon  tenir  anine.  Et  se 
nos  plddeon  contre  le  mètre,  nos  li  devon  fere  uoz  denendes,  lot  ait  li 
mètres  aucion  contre  aus  de  loage*  Et  se  le  mestres  est  quites  de  cele 
aucion  et  emprès  plédoie  l'en  contre  le  notenier,  il  aura  bai  ro  fju'il  ne 
soit  lotp  jor  travaillié  por  un  forfet.  Et  se  l'an  plédoie  dou  forfel,  ce  fu 
home,  et  anprès  plédiei  l'en  d'aucion  de  fet,  il  aura  barre. 

%  7.  Uu>uinis.  Débet,  Li  mètres  d9it  rendre  reson  de  toz  ses  note- 
nierSt  aoient>i1  firano  ou  serf,  et  par  droit,  com  il  lessa  {Jet  a)  à  soi 
pris  il  son  pàtl,  ou  à  son  preu  ;  mès  il  e  rani  (  il  le  rant)  ausi  com  se  le 
domine  ebt  este  fet  an  la  nef:  car  s'il  est  fez  dehors,  il  n'i  est  pas  te- 
nu7.  El  s'il  dit  avant  chascun  gart  sa  chose,  ne  s'il  i  ont  domage 
qu'il  n'en  rendront  rien,  et  il  s'i  acordenl,  il  n'i  est  pas  tenu7.. 

Cestc  aucion  de  fet  est  (du  double),  se  li  noteniers  s'enlre-fonl  do- 
mage, li  mètres  n*en  a  qne  fere.  Mes  se  aucun  est  noteniers  et  mar* 
cbeant,  bien  se.gart:  car  Taudon  est  contre  lui,  et  lî  autre  notenier 
sont  tenu  ausi,  si  sont  notenier  qui  ne  randront  rien  de  porlage. 

Se  li  sers  et  li  nolenîrr  font  domage,  tôt  ne  soit-il  serf  notenier,  est 
que  l'an  ait  aucion  contre  le  niestre;  et  li  mestres  est  tenu?,  âe  sa  co|)e 
au  ceste  auciuu,  por  ce  qu'il  li  mist  en  sa  nef  tex  menateret».  El  s'il 
meurt,  il  n'en  sera  jà  relevée;  més  il  est  tenus  sans  phis  de  forFet  de 
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SCS  sers  :  qnar  quant  îl  met  estranges  en  s.i  nef,  il  doit  voier  de  (juel 
fui/,  de  (|uel  huniè  il  sunl.  Se  li  sien  li  i'orfont,  pardoner  li  doit-on, 
met  leic  et  ques  à  n  nef gufler.  8e  pluitors  moident  la-  nef,  chtBcun 
est  amplédies  par  m  ]Mrtie.  Cm  juigemens,  tôt  soieot>U  de  provoat^,  il 
durent  ;  mes  ce  n'est  pat  contre  le  ier.  Et  por  oe,  se  le  serf  luit  en  la  nef 
et  morit ,  l'en  iic  donra  pas  aucion  de  clictcl  au  sors  contre  le  segnor, 
ne  dedanz  l'an.  Mès  se  li  sers  ou  li  fiz  inoiiu-  la  nef  uu  ia  taverne  ou  la 
herbergeresse ,  je  <-inc  que  cete  aucion  est  contre  aus,  cliascun  por  le 
tôt,  por  ce  qu'il  reçurent  toutes  les  dioses  qu'il  i  avoient,  diaseun 
por  le  tôt. 

§  8.  D'osteliers,  de  tavemicfS,  de  notonners,  cil  qui  prandront  en 

garde,  s'il  ne  le  rendent  loiatmient,  R.  dit  :  l'en  donra  jugement  contre 
aus ,  el  de  ce  ue  puet  uestre  batalle;  mes  prove  par  léaus  tesrnoinz. 


ET  DE  PtET. 
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LI  QUARZ  LIVRES. 


I.  DE  JUI6EMENZ,  ET  QUI  TOET  JdOIER,  ET  QUI  DOIT  ESIBB  AU  JU1« 
GBMENT,  ET  PLANTE  GONVUNABLE,  ET  DE  TOBCB  DE  JUimiriZ , 

ET  DE  SEMONSES. 

(Ttadait  du  Oi(. ,  lif .  5  ^  lit.  i ,  «fc  Mitiis ,  et  uM  f mif  m  agtn  vtt  «mwiifri  Miut, 
«t  fiaféenl  pnoicr  tlu  lïln  sitivKat) 

IL  DE  IHSVAMBirr  QUI  HE  VAUT  BIEN. 
(TradoM  ém  Dig.,  Ut.  5  »  lit.    4f  iii«0iwH»  Tutumm»), 

m.  DE  DEMENDK  D'ÉRITAGK. 
(Traduit  da  Oig.,  )iv.  5,  tit.  3,  de  Uertditeitis pttitiom.) 

IV.  DE  nlnciom  lyttnAOB*. 

<j  I.  L'en  piipt  domandcr  ht'rita^c  par  reson  (reschf>efe,  par  arliat, 
ft  par  don,  par  engageiiienl ,  par  piest ,  par  testament  qui  csl  fez  d'au- 
cun qui  niorz  est  ;  et  en  totes  ces  choses  puet  avoir  gage  de  hataJIe , 
se  li  héritages  vaut  plui  de  dnq  aob.  . 

Ci  paiiercHiB  pvemîèiMiMmt  de  chérires  {{F0sekoete). 

Oos  bons  dit  issit  :  P.  tient  une  mcson  qui  fut  mon  i>ère ,  don  mis  > 
pères  mori  seisii  et  ▼«stui,  n*«  pm  un  an  ;  don  Ji  héritages  doit  estr» 

'  I>i|^.,  lib.  S,  tit.  3,  de  Heraùtatif  petithae. 
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miens  :  car  s'il  est  nié  ne  mesqueneu  qu'il  ne  soil  issinl  com  je  di,  je 
sui  |)ie/.  de  monstrer  et  de  avérer  par  moi  et  par  garanz  qui  set  re  de 
voir  et  de  savoir.  11  (ret  son  garant  qui  TcHre  à  prover  et  avérer  si 
coiDine  il  devra;  «t  li  autre  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deflfense  comme  il 
doit.  L'en  demende  qu'an  dit  dnût?  Et  Ten  dit  que  cil  à  qui  l*m  de- 
mende  est  loisana  de  prendre  la  prove  de  lui  et  de  «on  garant ,  et  de 
quenoitre  que  c'est  voirs  ou  d'escondire  par  la  soe  :  car  en  héritage  n'a 
point  de  l>ata!|p,  mès  prove  de  tesmoing. 

Or  parlons  d'achat.  F.  dit  que  (>.  li  a  vendue  une  soe  nieson,  par 
couvenancea  acord^  entre  aux  pur  viugt  livres;  il  est  prc?.  de  paier  el 
demende  Téritage  :  car  s*ît  est  ni^  ne  m^queneu  que  il  tel  convenance 
ne  li  eusi,  que  il  l'ériiage  aureit  por  vingt  livi*es,  il  est  prez  de  mon»» 
Irer  et  de  l'avérer  par  soi  et  par  garanz.  G.  le  nie  et  offre  à  fere  contre 
lui  et  contre  son  garant  le!  ni  cl  tel  deffense  eonime  il  floit.  Et  nos 
dison  que  cil  est  loisanz  de  prendre  lu  prueve  de  lui  et  de  son  garant , 
et  dire  que  c'est  voira  ou  d'escondire  par  la  soie  :  car  en  tel  chose  n'a 
point  de  gage ,  car  il  n*i  a  point  de  cbatel  por  quoi  îl  i  ait  gage  de  ba- 
talle.  Mès  il  eust  dit  que  il  euat  ks  deners  paez,  il  i  euat  gage,  porce 
que  li  chatex  i  hM,  Tôt  auci  est^  de  doii'cosune  d'acliat*  sans  les  de> 
ners  avoir  paiez. 

L'en  puet  ausint  apeler  d'angagcmenl ,  comme  l'en  pucl  de  ciialei, 
quant  li  denier  suut  paie  ou  quant  li  denier  ue  mut  pas  paie.  L'en 
puet  ausint  en  t^œiwia  menière  apder  de  prest  comme  d'adial  qui 
est  fea  sanz  deners  paier. 
Emprn  diron  de  testanenz.  Testamana  si  est  provex  par  le  provoire 
]>a!'  les  pt  eMfirç  Itoroes  qui  sont  au  testament  fere  :  el  p.nr  rc  est  es- 
tai 11/  te&tatueuit  f  car  il  ne  convient  raie  que  en  chose»  esperitex  ait 
bat  aile. 


V.  SB  L'EN  DEMENDE  UNE  PABIB  DE  LtKITAGB. 


ET  UË  PLMX  . 
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TI.  DEMOKTBÉE. 

%  I.  Qui  deiiiMi<l«  hArîlig»  uttiboaie  dit  kAs  lybaut-  deni  vignei, 
trois  arpenz,  qui  «ont  en  tal  leu,  et  en  tel  cenMtve,  qiûiaoies  sunt  par 
la  reson  de  mon  père»  qui  ode  chose  estoit  qiauit  il  ala  de  vie  à  mort; 

el  s'il  veaut  dire  que  ce  ne  soit  voîrs,  ]<•  sni  pi-ez  de  monsirer  |>ai- 
moî  et  par  garanz,  qui  en  iiirronl  et  IVroiu  Inutie  plus,  si  ct)niuif  il 
devront.  A  ce  responl  iibaut  iju'ii  a  eu  pluituih  leuii  \igueâ,  eldeniende 
mosfrée.  Vto  li  done,  «t  K  met  Fen  jor.  Enpi-ès,  le  jor  de  la  moirée,  à  la 
mo8trée  il  ont  esté,  k  l'autre  jor,  Ten  li  fist  eeste  meisme  demende.  Et 
Tyhaut  nie  <|ue  eu  celé  cboH  n'opilnul  droit,  ne  que  il  ne  tijCllt  Dttle 
rien  del  suen.  11  oITre  à  prover,  et  !t  autres  à  cleiïcudre,  si  comme  il 
doit.  L'en  demende  qu'eu  dit  droit  '  Ft  Ten  responl  que  par  lex  moz 
nesl  balalle,  et  qui  vaincra,  si  eupurteia  la  querelle. 

Se  une  feme.a  son  hériti^  et  a  enfin»  de  son  premier  seignor ,  et 
li  sires  muert  et  a  dooé  à  an  de  ses  enfanz  son  b^ritsg»  la  propriété,  et 
s*eB  desseflÔBl,  li  auive  eofant  poent  demender  en-ee  Uriti^  lor  i^al 
partie. 

Nier  contre  la  demende  quf  l'en  fet  si  est  pie*  entamez;  ne  plez  n'est 
entamez  jusque  l'en  ait  nié  ou  queneu  :  car  Ixirre  mètre  ne  replicalion 
na  ici  pati  plet  eotammer,  et  aereus  ne  demande  mostrée  el  enleiue  le 
plel,  et  est  oondempnez,  por  ce  n'est  pas  qu'il  ne  perde  ce  que  sent 
irové  par  anqnesle. 

Entan  :  en  queque  menière  aucun  fera  liérii^e  por  suen ,  et  dira  titre 
por  qtjoi  li  liéritages  estsuens.  Kt  l'en  deffonde  par  lex  pnn)les  n'est  paa 
hatalle,  et  pt>r  ce  est  querele  perdue  ou  gaaguié  ponpioi  uiostré  ait 
esté  feie  de  ia  cliose  :  car  avant  moirée  quereie  n'est  pas  perdue,  se 
n'est  par  le  grié  as  parties,  litre  ai  at  (ett)  tenir  de  senor.  . 
,  En  totes  les  ekosaa  qui  ont  con  que  l'en  demande  en  plét,  se  cil  ii 
qui  Fen  demende  veaut  montrée,  il  la  doit  avoir,  se  n'est  deehoaeH 
si  comme  de  denier  et  d'autres  choses  qui  sont  desenavenciées  pac' 
le  vice  de  cens  qui  ont  tenu,  si  comme  vin ,  uil]e,  blé  et  itex  choses' 
semblables;  et  rulies  et  itcx  ctioses,  se  eles  sont  en  eslat,  puet  l'en  de-, 
mender  montrée  de  fere  les  venir  avant. 
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§  a.  Une  autre  moii.sirt'ê  est  (jui  esl  au  seignor  tle  la  lerie,  jior  coui- 
muo  profîst,  que  Yen  apele  luolrée  U'aniies;  el  ide  moli«e  ne  porte 
point  d'aineiid«|  se  ele  D*est  establie  par  le  s^or  de  la  terre  et  por  le 
commun.  Et  se  il  establi  qne  encans  ait  armeures ,  se  S  ne  's  a  tant 
comme  Il  establissemenc  dure*  U  cbîet  en  amènde. 

Vn.  DE  DEMENOE  DE  CHASCCNE  CHOSE. 

VIIL  D£  HETBET  DE  CUALONGE. 

§  I.  Un  home  adulte  une  mk  sdm;  l'en  dit  que  cil  qui  sont  parant  au 
vendeor  de  lignage  de  ccle  partie  don  l;«  chose  miiei  .  aura  la  cliose 
par  tant  comme  ele  roste,  dedan/.  l'an  el  le  jor;  et  se  li  aelieterres  dit 
que  li  an  et  li  jor  soil  passez ,  pon|U()i  ne  li  eu  veaul  rei>|K>ndre,  ia  cha- 
looperret  convindra  qu'il  enfraigne  ce  par  guaranz,  et  qu'il  fîit  à  la 
vante  fiarei  et  a«  deniers  paier.  El  se  batalle  est  vaincue»  par  oe  ne  per> 
dra  pas  li  acheterres  son  argent,  el  se  il  nVninI  la  tenue,  li  acbe» 
terres  tiendra  la  sésine,  et  sera  jugenianz  doncz  contre  le  clialengeor. 
Et  s'il  nie  qui  n'est  pas  del  lignage,  et  s'il  dit  qu'il  n'est  pas  de  ecl  paroi 
dont  la  chose  muet,  en  tel  chose  n'a  point  de  batalle;  niè^  par  bons 
tesmoinz  qui  sachent  qu'il  soeni  del  lignage  d'oïr  et  de  savoir  de  cele 
partie  don  la  cboae  muet. 

A  Ten  moirée  en  cbalonge?  Qll  et  jor  de  conseil;  et  doit  Pen  oflrii 
les  deners  en  la  place;  et  se  aucuns  empire  la  chose  por  que  ele  ne 
soit  chalongié  dedanz  l'an,  le  puet-il  fere?  L'en  dit  que  nenil^  et  s'il 
amende,  aura-il  son  commencement?  Et  l'en  du  que  oïl. 

Et  se  aucuns  est  en  pèlerinage ,  comme  à  Rome  ou  outremer , 
ou  en  loniiengin  païa,  et  li  anz  passe,  puel<4l  dnlongier  quant  il 
sera  venus?  L^en  dit  que  non  :  quar  il  fet  oe  por  son  preu.  Et  se 
il  en  est  fbrspaîsiez  por  la  force  de  jostioe,  'il  î  pnel  dwhnigier, 
quant  il  revandra?  f.'en  dit  (jue  oïi ,  el  se  c'est  san7  copes  ;  ou  se  c'est 
par  ses  copes,  non.  Et  s'il  n'ose  venir  avant  poi  la  force  de  ses  enemis, 
puet-il  cbalongier  quant  il  vendra,  et  h  anz  passé?  L'en  dit  que  od,  se 
ce  n'est  par  ses  oopes. 
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El  se  l'en  li  oslroi.ist  ,  on  qu'il  le  prisi  por  tnnt  comme  un  autre  vo- 
droU  d'Hier  <  t  iir  \i-  vosl  fctp,  pueJ-il  chaionpi*»r?  El  l'en  dit  que  oïl, 
Cév  plus  est  proclieins  que  estraiiges,  et  pot  avenir  que  la  chose  li 
porroist  eichoer. 

$e  aucuns  vant  et  il  requiert  à  son  parent  que  ilaulroit  la  vande; 
il  ne  Toiroera  pas  s'il  ne  veaut^  hei^  are  a'aon^  à  retrere. 

§  ji.  r.l  sires  des  choses  rpii  sont  soz  li ,  se  eles  sont  veiiduaty  il  la 
doit  avoir  s'il  veaut,  à  rargcnl  paiaut,avai»l  que  estlranges. 

IX.  DUSAIGE. 

$  I.  Usages  si  a  (esl'j  un  servise  que  aucun  a  sor  aucune  teneure. 
lisages  a  droit  d'user  d'autrui  choses,  sauve  la  seignorie  des  ch<MeK. 
Usages  est  en  aucun  cors,  et  qnani  il  faui ,  li  aulres  faut  '. 

Usages  doit  estre  establiz  en  totos  it  iu  iires  por  droit  de  lès,  et  par 
testamenl,  et  par  don  antre  la  vis,  et  puct  estre  achetez. 

IhiÊget  au  commencement  puet  estre  establiz  o  devise  osanz  devue, 
k  tans  ou  à  les  jors. 

Hobligemant  d'usage  doit  lost  estre  départis  au  parties  de  i'éritage. 

Se  aucuns  fet  édefice  en  la  terre  où  il  a  son  usage,  il  ne  l'en  puet 
oster. 

Se  aucuns  le»se  issiut  loz  les  fruiz  de  la  leneure,  caste  parole  est  eu- 
tandue  ausint  comme  se  li  usages  fust  lessies 
Usagier  n*nse  miCi  s'il  n'use  ou  un  autre  por  lui,  n  comme  cil  qui 

achate  ou  qui  aloe  ou  à  qui  l'en  le  donc,  ou  cil  qui  fist  aon  afere  ;  et 

rr  irst  que  se  je  van  usage.  t<>t  iic  iissr  li  îtrlu  ifri-es,  ^paraissent  est 
<|iH  je  tieng  l'usage }  et  se  je  ledone,  je  ne  retieug  pas  la  chose  se  cil 
u  eu  use  ^. 

Li  nsagiers  ne  puet  fere  noveau  édeliçe  sus  les  pui  oie  de  la  mesou: 
et  s'il  est  comrooindex,  il  ne  le  puet  achever,  tôt  ne  s'en  puisse  cil  aof> 
Trir.  Ne  li  usages  n'en  est  pas  sien  s'il  ne  li  est  lesmé  cspéciaumenl  ou 
cslafali  que  l'en  puiche  fere. 

■  Dig.,  lib.  7,  tit.  1 ,  frag.  \       (te  Vsit-         *  Dîg.,  Kl».  7,  tit.  1,  fra(.  3,  5,  iS,  pr.; 
fhtcUk  <t  quemadmodum  qutt  atatur  frua-     frtg.  ao 
MIT.  *  tbid.,  fnig.  38,  40. 
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Aucion  de  loi  \fjiiiline  ii'avient  pas  soleinenl  à  lusagier,  «us  aiicidii 
deserr  coirua»|»u  el  de  injures;  et  se  len  anipire  le  serf,  il  le  \mel  de- 
mender. 

Celui  à  qui  usages  est  lessîez,  le  puet  vendre  et  à  estrnnge,  malgré  à 
Toir,  par  droit  et  non  par  eostmne 
Se  usages  d'ère  m-esl  tariez ,  je  puis  fera  une  borde  por  ardoir  a  la 

chose  qui  est. 

Se  usages  est  liriez  à  ril>ei-t  ton  serf,  et  à  GauUerl  mon  t>eri,  autei 
est  li  lés  euiiHiie  s'il  fus!  les&iez  à  toi  et  à  moi,  el  por  ce  n'fSl  pas  dote 
qu*il  ne  soit  uostres  ynéement  *. 

X.  DE  JOB  HB  GONSOIC  ET  DE  JOB  DE  ifONTBÂE. 

§  I.  \  lojps  !ps  foiz  qtjr  Teii  iloitiandc  à  homp  cof;  qui  n<»  puet  re- 
muer, ne  IV'ii  110  pucl  loiiuii  r,  I  cii  doil  a\oif  ]or  de  nifiiiltée  à  la  re- 
queste  à  celi  à  (pii  Teu  deuieude-,  et  eu  choses  que  l'eu  puet  remuer,  non. 
Et  doit  Ten  avoir  jor,  l'en  doit  avoir  jor  en  lea  certain  et  à  on»  nommée. 
Et  se  aucuns  met  sus  défiiut  de  monirfe  à  celui  i  qui  Ten  demende,  il 
s'en  passera  par  son  serement. 

Or  demende  l'en  quantes  H)!/,  il  s'en  pnsspra  par  son  serement?  Nos 
dissons  eu  deus;  et  s'il  5  a  runlenz ,  en  la  lierc-e  foi/  Ijoiim  gen?.  serf»nl 
creuz.  Et  se  li  demanderres  est  si  povres  qu  il  ne  puisse  arme  avoir,  la 
josttce  doit  envoier  sofisaument,  et  por  le  riche  et  por  le  povre,  i  la 
requeste  au  demendeor. 

Enten  :  l'en  ne  doit  avoir  que  deus  proves  h  acnser  montrée,  et  la 
tierce  doii  aler  por  enqueste  et  de  montrée;  et  por  montrée  ne  nest 
point  de  bataile. 

Se  li  sires  requiert  à  son  liomc  que  il  li  moire  son  (ié,  li  lions  doit 
avoir  trois  quinzcines  de  motré  lou,  se  mcstiers  est ,  et  non  plus;  et  de 
vilenage  autant. 

Jor  de  conseil  est  h  demender  à  celui  h  qui  Ten  demende;  et  il  le 

doit  avoir  tenable,  scgoni  le  leu  o&  Fen-  demende  et  s^ont  ce  que 
l'en  li  demende ,  por  encerchîer  la  vérité  de  la  cliose  et  por  venir 


*  Dîg^  Kb.  7,  Ht.  1 ,  ùt^  6i ,  IK,  67.        '  ibid.,  fng.  7),  ^^. 
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farniz  de  garant  de  soi  deffi^ndreet  de  ficmender.  L'en  doil  avoir  jor  de 
con<;fII  tl<>  la  deinende  que  l'en  n'a  pas  oie  devant  Juige;  cela  que  l'en 

a  oie,  luiii. 

L'en  ne  doil  pas  avoir  jor  de  conseil  en  tel  cas  :  de  murtre,  de  ratt 
de  larredd»  dToinicide,  de  inibon,  de  membTe  tolu,  de  trêve  demen» 
der»  ne  de  chose  où  îl  •  péril  de  dtfner  le  jor,  comme  se  Vtn  •  «ne 
feme  niTie  ou  pris  un  lioine  et  mis  en*  prison ,  ou  se  l'en  tient  aiieone 

chose  qui  p<irt  péiir  en  dementres  ,  ne  do  nul  Tel  de  <  ors. 

Se  aucuns  se  pnsse  par  son  serciueul  deus  Uti/.  (pi'il  a  eu  jor  <lo  rnn- 
seîl ,  et  s'en  vol  passer  la  tierce,  l'en  ne  li  sofrepas,  ainz  seia  at<iu)z 
par  tesmoinz  qui  virent  le  jor  roeire;  et  té»  nremanz  sont  en  cort  qui 
n'a  pas  recort,  et  an  cort  qui  a  recort ,  recort  passe. 

Un  home  copable  deinende  jor  de  conseil.  Li  demenderes  dit  qu'il  * 
Ta  eu  et  l'ofre  a  prover;  et  copal)Ie  fet  ni  sanz  deflense.  L'en  demende 
qu'en  dit  droi/.^  F.t  l'en  respotït,  quant  il  ti'ofre  contre  la  prove  delfiEnBCi 
qu'il  pert  sa  qiierele,  sanz  avoir  prove,  ne  autre  cliose. 

Xi.  QUEX  DEVBNT  RRSPONDtlE,  QLEX  NON. 

§  I.  Enfes  qui  es»  en  liail,  cjui  a  raeiiis  de  (|uinze  an/.,  ne  doit  rospon- 
dre  d'érilage,  ne  de  meubles,  devant  que  il  ait  quinze  mu  passez ,  ne  ne 
puet  fere  serement}  i  qninieanz,  il  doit  respondre  parte  conseil 
de  SB  garde ,  et  par  le  conaeillîer  li  juige,  qni  doit  garder  les  orMîna. 
liés  il  ne  se  combat  pas  devant  qu'il  ait  vingt  anz  passez.  De  Mdisse» 
ment,  s'il  le  fet,  doit-il  respondre?  Et  l'en  dit  que  Oïl,  segont  ccque  ta 
jostice  verra,  et  la  joslice  li  doit  aidior. 

Serf  ne  doit  pas  respondre ,  ne  l'en  ne  {/i]  doit  pas  respondre  sanx 
l'autorité  au  seignor. 

Deavea  ne  respont  pas,  ne  Ten  ne  li  doil  respoïKbrt;  mes  Ten  doil 
Kspoodre  à  sa  garde  :  car  il  n'est  pas  mcsliers  que  sca  drois  périsse. 

L'en  ne  respont  pas  &  feme  qui  a  aon  seignor ,  se  n'est  par  le  com- 
niendenient  son  seignor,  ou  ses  sires  ne  li  en  done  pner  de  fere  au- 
cune marrheandise.  El  se  cle  let  i('disscmeut  à  aucun,  respondra-ele' 
Od  ,  de  toz  les  iëdissemanz  qu'ele  Tel  en  cors.  Et  se  ses  sires  est  outr  e 
mer  on  hors  don  pals  en  lonlaing  leu,  respondnhcle?  OU,  de  lédime* 

•7- 
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ment  et  de  la  cliose  de  quoi  «s  sires  li  a  Uoné  poer;  el  de  hériuig«s  el 
de  auti'e  chose,  non. 

L'en  respont  à  muet  et  muet  respmit  per  signe  :  car  tôt  ne  puisse-il 
parler»  se  consant^l  bien  par  signe  en  ce  que  l'en  dit  por  lui.  L'eu  doit 
respoudre  k  sort,  et  il  doit  respondre  ;  et  il  orb. 

L'en  ne  doit  i>as  respondre  à  aucun  pnr  eommuneié,  s'il  ne  monstre 
privilège  qu'il  ail  tel  poir;  ne  à  chapiire,  ne  à  religios,  ne  à  ('\(  s<[ne, 
ne  à  baron,  ne  à  graut  home  qui  a  grant  auiinislracion.  Siuijilc  c)ie- 
valiers,  ne  simple  clers»  ne  boijois,  ne  maiae  persone,  ne  puet  mètre 
procurator  por  soi ,  se  il  ne  sont  empeachié  de  nuledie  reséente»  et  Ion 
l'en  doit  rei|M>ndre  à  son  procurais. 

L'en  ne  doit  mie  respondre  à  famé  por  mari ,  ne  à  mari  por  &me,  ne 
au  fiz  por  [><'!■>• ,  ne  au  père  por  filz,  s'il  nVst  en  son  poir. 

L'en  doit  respondre  à  toz  procuralors  de  roi  el  de  chapitre  et  d'uni- 
veiiiiié. 

X1L  DE  TRIVES  FEBB  DONER. 

«si  1 .  I/en  dit  ci  que  Pen  doit  trives  fere  doncr  en  loz  (rus  et  cii  lûtes 
liures,  ne  que  ce  ue  doit  estre  alongié  :  car  trive  si  est  sauvemeul  de 
oors  d'orne  et  sauventent  de  bieni  dcaus  terre;  et  oste  achoison  que 
uns  ne  fofslàoe  »  ei  est  alongement  de  vie ,  el  e»t  espérence  de  pex;  «t 
garde  home  de  péchier.  Et  por  ce  que  toziMensen  vienonl  et  to/  inaus 
en  f!oi\  f>i>t  remaiiult  e,  c'est  ai  haute  cliose  que  nus  ne  la  doit  alongier 
que  ele  ue  soit  dunée. 

XIII.  O'USAtUËS  LKSSIEZ. 

$  I .  A  totes  les  foia  que  usages  est  lessiez  à  plusora,  et  je  le  denent, 
je  dément  à  droit  que  acroi<;sonienl  est  lessiez;  et  s'il  est  leesies  devi- 
séement  à  chascud  «a  part  de  la  chose,  lors  o'i  a>il  point  de.  poer  d"»* 

croistre. 

L'en  deiuende  se  ii  usages  est  lessiez  à  un  serf  commeun,  si  est 
cooquis  k  l'un  seignor  et  k  l'autre,  et  se  li  uns  refuse  sa  part ,  se  H  autres 
aura  tôt?  Et  il  set  que  U  usifea  ne  aoit  pas  aquis  par  y  nées  paiiics  ; 
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à  M^ors;  tolesvo«s  ne  doit  Ten  pas  r^ai*dei-  a  la  persont  des 
seî^nnrs;  mes  à  la  persone  de  celui  à  (|ui  li  usages  doit  aparleiiir;  et 
IVii  'lit  que  à  Tun  des  seignors  usagiers  nont  pas  la  seignorie.  Quar 
se  usages  est  lisiez  à  tnui  et  à  toi,  se  li  uns  le  refuise,  li  autres  aura 
tôt  1. 

Se  «eignoriede  teneore  l'est'kttié,  et  li  vaagn  ni^esl  lesaiez,  et  à  loi 
et  à  noien  it  i  s  ;     et  mon  eir  {men  iers)  i  avons  les  does  parz  en  Tuiege, 

et  une  partie  dou  lier?,  sera  niellée  à  la  seigncirif .  F.t  se  on  mon  eii-s 
nuHins  nostre  estât,  H  lîri-z  sera  départi/  antre  toi  et  l'un  des  iki/.  ,  au- 
siiil  cuiumecil  qui  ne  mua  pas  son  e;>tat  i  cil  ia  uioistié,  et  b  scignorie 
l'autre ,  ou  moitié  li  remaigne*. 

Sè  por|Miere  (propriété  de  teneure  est  lessié  de  deus ,  et  Tusaige  à 
un ,  li  dui  n*«vront  pas  les  deu*  pan»  "^^^  1"  moitié;  et  11  (ruitier  la 
moitii'  ;  et  encontre  se  Ten  lessc  n  un  ou  à  âens  ht  teneure. 

Quant  chascun  des  hers  lessent  usaj;es  li  ime  nioisrae  chose  à  cex  k 
qui  l'en  a  lessté,  aparissaul  est  que  li  premier  {Jhutier)  soient  sevré, 
ausi  comme  fruit  d'une,  ndne  chose  Ai  lessiëe  à  deua  parties ^  et  por 
ce  droiture  d'acoroslre  ne  part  sanz  à  nos  ^. 

XIY.  QUANT  LE  JOB  ITOSAIGE  CESSE. 

§  I .  Ja  së  {soii)  ce  que  usages  de  fntissoil  establû  por  user,  par  ancn» 
servise  que  celi  fel  qui  en  use ,  tote  voies  airient  le  jor  une  foiz  ;  ausint 
comme  se  Tcn  lesse  une  chose  à  aucun  ,  ou  par  mois  ,  ou  par  jorz,  ou 
par  anz,  li  jf)iz  de  lès  avient,  dom  il  avient  cpie  l'en  le  puct  demen- 
der.  Et  se  usa^tî.  est  lessiez  à  chascun  jor,  l'en  dcmende  s'il  dt»it  ?  Et 
je  ne  cuit  pas  qu'il  doie  avenir  une  foiz,  mes  par  le  tens  qui  est  estap 
bliz,  s'il  î  a  plusheirs  lès  en  ceU  à  qui  usages  est  lesies  ^  un  jor  et 
puis  à  autre.  Et  por  ce,  se  usages  est  lessiez  que  ne  puet  pas  cstre  pris 
cHascim  jor,  U  lès  sera  bous,  et  cil  aronl  le  lès  qui  porront  user.  Mès 
li  usages  ne  puet  avenir  dusques  li  héritages  soit  deniende/..  l.ors  est 
eslahliz  usages,  quant  aucuns  en  puet  user;  par  (  este  reson,  se  usage  est 
.  lessiez  à  serf  héritier ,  Adan  dit  i|ue  jà  sé  ce  que  ces  autres  lès  soeiit 


'  Dig.,  lib.  7,  lit.  I,  frag.  J,  |Mr.  $  1  :         '  Ibid  ,  frai;  i 
de  Vsufnutu adarsttnd».  »  Di^;.  lib.  7,  tit.  »,  frag.  j>,  11. 
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coneiir  à  IVrtlnge,  l'en  i  doit  ciiffridic  l;i  pprsone  an  seigtinr,  que  l'en 
ait  l'usage  et  le  irtiit.  El  dit  l'en  que  cil  qui  demende  avaut  le  jor  de 
l'usage,  que  li  fel  tuai  '. 

§  9.  Commun  de  pab  le  plaint  de  Geubert  qat  a  dot  son  préà  fos- 
ses, com  li  usages  <k»u  pals  soit  tes  que  les  bétes  dou  pals  doivent 
aler  parlot,  en  tens  qui  n*est  deffensables.  A  ce  respont  Gauberl  que 
la  cIh)s«'  est  soe,  p!  1t  f^imniiins  riens  n'i  lit  ni  de  lui.  r,es  (  luises  de- 
vant qutîiieues,  dit  droi/.  (|iie  il  puet  clore  son  pré;  el  ijuanl  be&tes 
corront  commuDémant  par  toz  les  prez,  voie  sera  fete  à  corre  ou  pré 
dos;  et  quant  deffinne  Tandra,  ci)  oui  est  li  prez  porra  atoper  la  vote 
dusqne  deflënse  soil  passée. 

XY.  DE  OS  SCSI  OU  mm. 

^  1 .  Certaïue  cliuse  est  que  l'eu  uc  perl  pa»  usage  par  uiuement  d'es- 
lat ,  solemanl  en  part  l'en  U  demende.  Et  poi  i  a  de  regart  se  U  osagaa 
est  establia  en  choses  ou  par  la  garde  au  prévoal;  et  îssi  qui  veot  ausi 
comme  iMillié;  el  unsaages  (usages)  establi  en  teiieure  (]ui  iloii  paage, 
est  pordn  par  apcticement  d'atat.  Et  issint  pst  perdu  se  l'en  i  a  (rsi)  f sta- 
hli  ;  et  se  aucuns  mue  son  esfaf  avant  <|iril  ail  deinendé  le  érilage,  ou 
avaot  que  li  jorz  soit  venuz,  voirs  est  qu'il  ne  le  pert  pas*. 

Aconiéeslque  usages  faut  par  une  roeson  decliastée,aunnt  comme 
«e  usages  de  mcson  i  m'est  Icssié ,  et  ele  déchiet  ou  art  ;  sans  doie  lors 
et  certaine  chose  est,  se  la  mesoo  ardei,  Ten  ne  doit  pas  loage  ne  de 
l'aire  ne  des  pareiz. 

Se  usages  deue  (tfrrf)  est  Ie*isiez,  et  alant,  certaine  chose  est  que  la 
chose  est  muée.  Et  se  li  sires  fet  ce  jiar  tricherie,  il  i  sera  tcnuz  ^. 

Ne  aler  ne  venir  par  une  terre  n'el  perdu  par  muenient  de  seignorie. 
Acordé  est  qne  usines  de  certaine  partie  ou  qui  n'est  pas  certaine ,  est 
perdu,  quant  l'en  n'use. 

I.a  cliar  et  le  cuir  de  la  besie  morte  n'est  pas  coulé  au  fruil;  li  us 
faut  menois  que  la  besle  est  morte. 

*  l>ig.,lib.7,tit.3,rnqf.i:QM/ni)<ito  ■  Ibid.,  lil;  4.  <f*K*  i*|ir.}Sa:  QnOiu 
ifstu/meùu  legati  Ctdat.  motiu  usus/mrrm      luiu  amittatHr, 

i  Ibid.  jfrag.  S,  $  ii  3. 
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Se  usages  de  deqi««  soni  l«Miez,  l'en  doit  doner  caucioo  et  de  mo^ 

ble$  aiisint  '. 

Usages  ne  (nu)  esl  e&lab](z  muz  fruiz,  et  est  establiz  en  autre  menièiv 
on  homei  oomme  vêm^  et  Ira»  est  establiz. 

Cil  à  qui  usaiçes  atlmncB  puet  uier;  mès  il  n'a  point  de  frail.' 

Il  convient  voer  de  chescnn  usage  de  meson  :  se  ele  est  leesîé  au 
mari  ou  a  !^  (f-m*-  ;  se  ele  est  lessié  au  mari,  il  puct  abiler  solemeni  el 
lui  cl  sa  iiu'snie  el  ii  stijanz,  et  il  puel  recevoir  ^enz  et  habergier;  et 
sa  tutae  puet  recevoir  ce  que  sis  sires  puel  recevoir,  ne  il  ne  li  loil 
pas  è  recevoir  6tee  à  qui  il  ne  li  loit  pae  à  «Inler  honcetemanl 

8e  usage  de  teoenre  e«t  leseife ,  ce  est  men  que  de .  fitiis ,  et  nus  n'au 
dote;  etTen  doit  voer  qu'il  a  en  ceti  plet,  et  l'en  dit  qu'il  puet  estrean 
la  fenenre,  et  en  piiet  user  trampéement,  sanx  «If'resnn;  mes  il  ne  puet 
vpndi-e,  ne  doi>er,  ne  engagier,  ne  prêter  ik>u  u&age}  mes  il  le  puet 
quiter  au  seignor. 

Il  doit  avoir  son  plain  usage,  toi  loit-il  lésait  a  sa  vie.  U  sires  doit 
venir  &  pi«ndre  les  fruix,  et  il  doit  demorer  tant  qu'il  soit  coillî.  Et  estrc 
{outre)  son  mesage,il  aura  poer  de  esbargicr  iqui  aucunes  gens,  et  de 
qui  puet  avoir  son  usage  iqul  de  cliaseun  jor  au  corliz,  au  pomes,  an 
chm  et  en  e-^lrain,  et  autres  iiu  iiues  choses,  ni  qu'il  n'eu  face  desloi;  ne 
il  ne  uHcra  p^s  ne  au  pur  fust,  u'à  cUoses  qui  liunt  laborées  por  vendre, 
ne  des  fromenz;  et  doit  avoir  son  usages  à  dioses  qu'il  aei  de  la  letieure, 
de  ee  qui  aparlient  à  son  vivre,  et  lui  et  li  sien.  L'en  doit  avant  une 
chose  fere  à  l'usagier  plus  largement  comme  por  la  dMr«té  à  oeli  à  qui 
li  usages  est  lessie/ ;  et  [)'iet  porter  l'usage  an  sa  meson  ^. 

Cl  se  usages  de  bestes  est  lessicz,  ausi  comme  de  bcrbis  ou  de  mos- 
tons,  il  aura  les  fiens  por  fumer  lecliamp;  mes  il  n'aura  (las  l'usage  de 
la  iaine,  ne  des  aigueuu&,  ne  do  let}  car  je  cuit  que  ce  est  en  fruit  ; 
mèe  il  doit  «voir  un  pai  dou  let,  car  li  don  ne  doivent  pas  estre  si  es- 
trideje. 

Se  usages  ei  (ès)  bos  est  lessiez,  il  aura  tut  l'usage,  à  arer  et  ti  fere 
totes  choses  que  bos  deveiit  fei«. 

'  Dig.,  Mif.  7,  Ut  4,  fia0>  l9>sS, S»«l        '  Ibîd. ,  tib Itfirag.  t,*, fi, 9 :  dsOumt 
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Se  usages  de  liaraz  est  lessiez,  l'en  doil  \ccr  s'il  le  piirt  el  doit  danler 
i^dampter)  <l  mette  le  à  fere  bone.  Et  se  cil  est  cliaietiei  :>  ii  qui  l'usage 
fie  harax  est  lessiez,  je  ne  cuit  pas  qu'il  en  puisse  user:  ear  il  est  apa- 
rissant  qu'il  «  I<m^.  Mes  ae  cil  qui  fist  le  teslame^t  set  qu^il  soit  de  lele 
vie,  et  tex  menesléres,  îl  apert  que  il  fist  le  testament  qu'il  pensa  de  tel 

Se  usage  de  nicsoa  est  lessiez  saiiz  fruiic,  11  refcz  de  la  mesoii  est  com- 
inunc. 

An  meson  amender  aosînt  a  Ter  c<Nn  Tusagier.  Or  veons  se  U  ers  ptant 
solemant  le  fruit  »  si  la  doit. réfère?  Se  la  chose  est  tele,  doo  li  usages  est 
lessiez,  que  II  heirs  n'en  puisse  pas  avoir  les  fniiz,  cil  à  qui  li  lès  est ,  doit 

réfère  la  mrson. 

Ci!  a  la  propi  it  te  dp  la  chose  ne  jiiicl  niupr  la  chose  don  l'an  use, 
an  auti'e  toriue,  que  il  ne  puel  empirer  la  cause  à  Tusajucr  ;  il  l'ampire 
quant  11  la  mest  en  autre  estât  que  ele  n*esloit  *. 

XVt.  DE  US  ETIHB  FRUn  AYOIR. 

5i  1 .  Se  usage  d'aiinine  chose  <le  frui/.  est  lessié ,  il  fust  avis  à  plusors 
que  ce  fust  drot/.  (jue  cil  à  qui  l'en  a  fet  lès,  doi^ne  caucion  por  lui  qu'il 
en  usera  à  l'a^art  de  houes  genz,  et  quant  ii  ne  tandra  plus  ne  fus, 
ne  Tusage,  ne  les  fruit,  il  rendra  ce  que  remoîndra.  Geste  promesse 
dfiit  cstre  fête*  se  la  cliose  est  mnble,  segunt  costume  \  de  l'autre,  non  i 
mes  scgout  droit ,  il  doit  ^ 

11  <loit  donc  douer  caucion  par  agart  de  pi-odome,  de  garder  cp 
qu'il  praudra  au  frniz,  cVsl-ri-dtro  qu'il  n'empire  la  chose  el  «fn'il  la 
face  ausil  hicn  comme  il  Ceroit  la  soc.  El  doit  l'en  meslre  eu  escril 
qu'il  ail  {(fitellc  est)  la  chose,  et  se  pérbdou  mal  est ,  si  que  l'en  puisse 
apercevoir  si  l'ont  enapirié  ou  non.  U  m'est  avis  et  meuz  estoit  de  dooer 
caucion  pu*  promise,' que  se  aucuns  n'en  use  à  Tagart  de  prodonie, 
que  la  promesse  soit  pci-due  menois;  ne  dos  n'entendun  (n'aUendans) 
pas  que  li  usaiges  soit  perdus 

•  Di^.,lib.     lit.  8,rrag.  IS,$«^4.  '  Ibid.,  tit.  9,  fraj,'.  9,$  i ,  pr.  S 

'  lbid.,fni|;.  18, 1).    .  /hKtK»riiuqHemai/moiimmcaMat 
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Gesle. promesse  a  tieus  causes  :  Tune  est  se  aucuns  a  «usé  auiremeni 
f|«'il  ne  doit  et  pifulome  IVs'rardp;  Tautre  est  de  rcndrr  l'iisa{;r  et  le 
Iruil.  El  la  preiuièt  e  set  aperdue  menois  que  cil  iistra  autrement  qu  il 
ne  doit;  et  l'autt  e,  [quand r)  usa^c  et  li  fruiz  sera  fiiiéz.  Tiiît  liqUASSeront 
contenu  en  ceste  promené,  (uu  (jui  usages  et  fru»  «st  perdus. 

Nos  «ntendon  que  usages  et  frais,  si  n'est tennz  par  droit,  tôt  soit- 
il  lessiez,  et  la  promesse  sera  perdue,  ausi  ctmmie  s'il  lessoit  à  tenir  ce 
qu'il  n'avoit  pas  oomoincié.  Se  le  fruitier  a  la  propriété,  li  usages 
faudra  ». 

XVII.  DE  USAIGES  DE  FfillZ  ET  OË  SËSl.NE  DE  CITE. 

$  I.  Servises  sont  de  gens,  si  comme  usages  et  fruiz;  ou  servîses  sont 
de  choses,  si  comme  de  teneures  de  viles  et  de  dtez. 

Li  seignurs  des  roesons  cunmuines  n'i  puet  parsot  sol  mètre servjse. 

Li  un  sont  en  terre,  li  antre  dehors. 

Certaine  chose  est  que  i'en  puet  mestrc  mesure  en  servise.  Ausit 
com  l'en  de\ise  que  chascuu  le  ira  por  la  Icncure,  ou  ausi  coni  l'en  aille 
por  un  senter,  et  n'i  portera  l'en  que  certaine  laece*. 

Voie  à  aler  puiser  eue,  et  porquoi  sont  establies  en  ces  menières  et 
en  auiretex  comme  nos  avons  dit  que  usages  est  establiz. 

Tsage  de  sci  vÏnc  |)U(  t  oli  c  «slnhliz  eu  teus.  si  eoiunie  aucuns  a  son 
usage  en  aucune  cliuse  de  tifi ce  insfjiie  ;i  ncnc,  nu  ilc  laii  à  por  demain. 
Servise  puet  estre  ou  lessié  ou  e^^lubli  sor  cei  laine  partie  de  la  teneure. 
Se  l'en  ostroie  à  avoir  aucun  usage  par  autrui  teneure,  il  ne  doit  mie 
aler  parmi  la  costure,  parmi  les  blez,  ne  par  la  meson ,  quant  il  puet 
aler  alors  sans  fere  domage  :  quar  tex  choses  sont  aceslÀ,  toi  non  die 
l'en  pas. 

Se  je  le<îse  voie  f)ii  l'en  ne  puet  aler,  l'an  dit  que  l'en  puet  bien  fere 
tant  que  l'en  i  puisse  aler,  et  que  l'en  i  et  iiiit  )  voie'. 

Servise  de  voie  à  cemetire  est  de  droit  privé ,  et  por  ce  le  puet  Fen 
chalongier  au  s^nor  cui  la  teneure  est;  et  cest  servise  puet  estre  aqnîs 

■  J)iiî.,  lib.  7,  lit.  g,  frag.  i,S6;frag.  3,  '  Dij;..  lib.  H,  liL  i,  frag.  i-3  :  rff  J>Vm- 
pr.  S  I }  frag.  4.  tutibus. 

^  Idid,,  firag.  5,6,9» 
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por  la  relif^ion  de  1  eiitereniant.  Se  c'est  commun  leii  ou  cormniiae  voie, 
cuiiuiiuii  8ei'vice  «i'aler  où  il  puet  esire  mis;  ii|és  l'en  ni  puet  fere 
droily  9t  Vm  luant  demender  au  priooe  que  l'en  puiue  neiier  mi«  par 
commune  voie ,  mus  fera  domage  à  la  communauté. 

Religlos  leu ne  pot  aervi$e  do  voe  avoir:  quar  niw  ne  d<Mé  aler  par 
celi  leu 

Partie  de  voie,  d'aler  eX.  do  venir,  et  de  mener  eue,  ne  puet  esire  en- 
gagie  :  car  lor  usages  n'est  p»s  déparliz;  et  por  ce,  se  H  promeieor  muert 
et  le^^c  |)lusors  heirs*  diaccun  demende  la  ▼oie  toute,  et  lesae  un 
heir.  L'en  demende  se  Fen  pnet  mestre  servise  k  la  tenenre  que  aucun 
Tant  ?  Et  l'en  dit  que  oil  ^ 

Se  terre  est  commune  nn  voie  commune,  il  n'enpecchp  pas  servise 
d'aler  et  de  venir,  cl  d'élever  sa  meson  plus  haut,  ne  de  clievroncr,  ne 
de  covrir,  ne  dabatre;  et  ele  empêche  servi&e  de  plue  et  d'agoz,  et  le 
ciel  qui  est  deaus  doit  eatie  dâiwe 

XYin.  DE  SEEYISBS  DB  GITEZ. 

§  I .  Tâ  dmiz  desteneures  de  citez  est  tel  :  d'élever  sa  meson  plus  haut, 
et  de  peticier  la  voiue  {vue)  son  voisin  ou  non  ,  ou  de  mètre  gotère  en 
la  mesou  son  vesin  ou  non,  ou  de  mètre  chevrons  ou  non  an  la  mesicre, 
OU  de  oster  ou  de  reoovrir,  et  de  fera  ilex  chose»  auMs.  Et  cest  lervise 
est  que  Ten  ne  rentiise  la  yée  :  là  oik  aervise  de  veue  eit  establie,  <^<at 
establi  que  li  voisin  ne  noi  tole  nostre  veue;  et  quant  dl  serviaes-eat 
mis  en  autre  meson,  que  l'en  ne  nuise  à  la  veue,  nos  avon  ce  qu*'  nosire 
voisins  ne  puitche,  contre  nostre  volenté ,  sa  meson  plu»  haute  lever, 
et  qu'il  ne  puisse  par  ce  apeticier  la  clarté  de  noz  mesons^. 

No»  devon  entendra  an  aervise  celui  à  qui  l'en  fet  contra  aa  volenté, 
non  paa  aolemant  cdui  qui  contredit;  mes  celi  qui  ne  a'i  conaant;  et 
por  ce  dit  fen  que  lî  enfant  et  li  deavé  aont  auaintjct  ces  paTolea  ne 
sunt  pas  raportées  an  fet  qui  à  droit. 

La  chose  qui  sont  par  natureles  communes,  li  uns  ou  il  autres  des 

•  I>ig.,lib.8,tU.  I,  eng.t4,S<ia-  *  >%•  'i^  *•  tn/g^adt  Str^mMat 

*  Ibtd^  firag.  17,  19.  jmednrum  urbanorum, 

4  Ibid.,  frag.  3-4. 
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voisins  nf  n  pner  de  la  dép«cier,  ne  de  réfère  la  :  car  li  uns  ne  H  aulrrs 
n'en  iM  su  es.  ÎNlès  se  li  jtiiges  voit  qu'il  i  ait  reson  en  amender  le»,  bien 
le  puet  coninieiider  par  droit 

L'en  ii*a  duUb  aucion  oootre  oeli  qui  tost  la  dait^  de  meions  ton  ve^ 
tin,  an  foant  la  aoe  plus  haut,  quant  «erviM  n*i  est  deua.  fi  if  tu)  deus 
mesons,  je  t'an  lesse  les  unes,  tu  lièves  l'autre  :  Tan  deasende  se  Je  puei 
fere,  quant  il  tost  la  clarté  à  l'autre?  F.t  IVn  ilit  (|ue  non  ,  por  quoi  la 
clarté  vienge  de  cost^,  qui  post  (vost)  nuire  à  la  clarté  des  mesons  son 
et  vesin.  Por  (are  un  édefice,  il  doit  savoir  qu'il  doit  garder  et  la  iorme 
Testât  des  andenes  mesons.  Se  tu  et  tis  voisins  ne  poes  aoorder  an 
fere  vos  mesons',  li  juiges  vos  donra  arbitres.  Une  chose  et  autre  est 
gard^,  quefao  ne  nuise  à  clnne?  des  meM)ns,  et  que  l'bos  n*ct  plus 
voie  que  l'nurres;  et  qui  tole  la  clarté  sou  voisin  et  quanquesa  fct  an 
nuissenietil  de  tolirla  clarté,  po(  e%frr  delVandu 

Se  l'an  doit  ser\'ise ,  l'en  puct  dctïcndre  à  celui  qui  to&l  la  clarté,  qu'il 
ftoeai son  aferequil  ne  tole  à  Tantre  la  ehrié,  si  quil  voie  sa  Inawre, 
c'est  le  ciel.  Et  il  a  deR'erence  entre  veue  et  lumére  :  car  veoe  est  d'en 
bas  et  lumère  d'an  haut.  Et  se  aucuns  plante  d'en  bas  por  tolîr  la  lurnère, 
l'en  dit  «|u'il  fef  tortrqiiar  li  unibres  nuisl  que  l'en  ne  j»net  voirie  ciel; 
me  (mes)  si  tost  le  soloil  saoz  plus,  et  l'en  voie  le  ciel,  ii  ne  tcMt  uiie  la 
clarté'. 

Uaères  d'es^a  est  nëùeascires,  là  oà  al  est  saoa  mefTeC;  Q  ne  porte 
pas  tenue  s'il  n'est  apertement  seua. 

Se  li  oonduit  par  qui  il  viegnc  eue  à  osa  meson,  me  sont  «stnp^i 

aucion  contre  toi  do  fri  et  de  domagje  que  tu  m'as  fet. 

Gefroi  de  la  (lliapele  dit  que  l'en  ne  puel  avoir  conduit  joint  à  la 
incîion  cuiurauue  qui  reçoit  l'aau ,  ou  de  ciel ,  ou  de  marois;  et  l'en  ne 
puetdeirendreson  voisin  qu'il  i  ait  son  agot  gote  (Joste)  la  paroi  00m- 
mnne}  mes  s'il  voloit  mener  Teau  par  conduit,  et  de  néust  à  la  paroi, 
l'en  la  porroit  deffendse*. 

Se  j'é  mon  chevron  en  la  paroi,  et  je  jeuse,  par  ce  doit  l'en  avoir 
commune  au  tré,  ou  se  mon  fust  est  en  ta  mesière.  An  quequ^  ma- 


•  Di{;. ,  lib.  8 ,  lit.  a ,  fiag.  5 ,  S. 

•  Ibid.,  fr»g,  9,  lo.  ii,  iG. 


'  Dif.,rrat'.  t5,  16. 

*  llrid.,  frag.  17,  S  3,  fra^.  18,  ly. 
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nière  que  agos  soit  conquis,  IVu  1«  |>uol  liaucicr,  el  de  ce  amende  li 
agoz;  et  quant  il  lera  -plus  haut,  il  chma  plus  J«5gièreinerit  et  pluH 
droit  Nos  poon  fere  Fagot  plus  légier  péant;  non  ausint  est  de  fluve 
qui  chiet  par  agol  *. 

Nus  de  deus  seignors,  en  choM  de  servisc  commune,  ne  puct  rien  fera 
conlre  Ja  vtilcuté  à  l'autre,  ne  deffandrc  que  la  chose  ne  soit  à  l'un  ne 
à  l'autre;  el  por  les  granz  contenu,  iet  l'en  aucune  foi/,  lu  diuse  par- 
tir; el  par  aucion  de  oe  aoonailancuiie  fbiz  le  compaignon  que  l'ovre 
ne  se  face,  ou  que  Ten  este  Tovre  qui  est  fele ,  sll  est  pro  à  la  oom- 
paignîe*. 

Se  ge  et  tu  avons  ntesoas  oommunes,  et  aucune  chose  de  ces  me- 
nons est  mise  à  tort  eu  ma  nieson ,  j'é  contre  toi  auciou,  cl  ausi  sera  se 
lu  mez  à  tort  aucune  chose  en  ma  mcson. 

Se  tu  vcaus  édefier  en  crc  commune,  iî  compainz  le  te  pot  deiTeo- 
dre,  tôt  l'ait  ton  voisin  dou4  congië  de  édefier;  mès-tu  n'as poer  de 
édefier  contre  la  volenlé  ton  compaignon  à  chose  oommune.  Qui  a  usé 
dagut  meslre,  doit  estre  natures  et'perdurid>!e^ 

Se  aucuns  a  me^nn ,  jmr  ru-hat,  qui  servoil  à  soes  mesons ,  li  srrv  ise5 
l'st  inelle/.  et  oi>le/.  ;  et  s'il  le  veaut  vendre  de  chief,  li  servise  il  doit 
estre  mis  noméement. 

Se  je  aquier  une  partie  de  la  teneure  qui  me  «ervoit  ou  à  qui  je  serf, 
li  tervises  n'est  pas  meslez  :  car  il  est  retenue  an  partie.  Et  issint  se  mes 
teneures  servent  à  tes  teneures,  et  tu  me  halles  upe  partie  des  tenues, 
fl  insiiit  tic?  mois,  li  servises  remaint.  F.t  usages  qui  est  aquis  ou 
tenu,  ou  de  \a  ou  de  là,  n'antre-roiit  i/i'i///'  / m/N/if  '  pas  l'usage.  Nus  ne 
pot  emporter  scrvise  en  propres  édcticcs,  iors  cex  qui  !>ont;  et  se  aucuns 
à  qui  li  édefice  aop  «eu  a  neveu ,  que  l'un  ne  puisse  nuire  à  Tauire,  li 
doivent  lemenoir  à  ranoieo  achat  4. 

•  Dig.,  lib.  8 ,  lit.  a,  frag.  so,  pr.j  S  S.  '  Dig. ,  frag.  a;,  18,  iitJtM. 

'  Und.,  fia%.  a6.  *  Ibid.,  frag.  3ot39. 
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m.  DE  SERVISES  DE  VILLE  '. 

§  I .  Servisc  de  teneufcs  de  vile  sont  itex  :  aler,  mener  charroî,  voie, 
conduit  fVeue.  Il  î  a  droiture  d'aler  et  de  venir  à  genz,  et  de  mener 
sagement,  et  de  mener  sa  cliai  lele;  et  qui  a  sou  aler,  n  i  a  pas  à  mener 
ce  qu'il  veaut;  et  qui  puel  nii.utr  ce  qu'il  veaut,  U  i  pot  aler  et  en 
puet  tuer  wns  v^emenL  Voie  est  di-oiture  d'aler  et  de  venir,  et  contient 
en  fiez  {sot)  aler  et  mener  sa  chose.  Mènement  de  eue  est  droiture  de 
mener  eue  par  autrui  chose. 

L'en  doit  conter  à  droiture  d'une  teneure,  puiser  et  ahruver  ses  bêtes, 
el  droiture  de  pestre  là,  si  et  de  feie  i  la  rimus,  et  de  snl)Ion  foir.  Et  il 
le  coiivieul  loi  ce  soiïrir,  et  l'ofice  au  juige  le  coamiande  issint*. 

Les  servises  des  tcneures  dç  vile  sunt  que  l'en  puei  plus  haut  lever 
M  neson  en  son  siège,  ou  sa  couverture;  et  conduit  d'eue,  on  puiser  la 
par  un  meismes  leu'puet  l'en,  ou  plusors,  que  l'en  les  i  puisse  mener  an 
unmdsmeajor. 

Et  scrvise  puet  issint  cslie  mis  que  1!  hiu-f  qui  gaaigeut  les  teoeun» 
pcssent  ou  champ  au  vcisin,  et  issit  ledit  ieu. 

L'eu  dit  que  li  (ruiz  doit  esire  asemblez  eu  lu  moison  sou  voiiiii),  et 
que  l'en  pregne  chemîersou  boîs  «on  voisin,  et  espoes  ses  vignes.  Qui 
a  droit  de  puisier,  aparissant  est  qu'il  i  a  sa  voie  àpuisier;  etaiisint  dou 
commun  droit.  Et  qui  ne  i  a  puisier,  ni  est  (oiV)  pas  l'aKer,  et  qui  n*i  a 
Palier,  n'i  a  pas  le  pui.ssicr  ^ 

Servise  de  pestre  bêles  et  de  uicjier  les  à  l'eue,  apartient  plus  «  la  ser- 
vilute  de  la  teneure  que  à  la  persone  au  seignor,  se  la  servitul  n'est 
don^  plus  por  la  persone  que  por  la  teneure  *, 

Qui  a  son  erre,  a  son  mènement  sdement,  et  puet  mener  char  et  ju- 
manc,  ne  il  ne  puet  ne  l'un  ne  l'autre  trere  per  erre,  ne  l'an  n'i  puet 
aler  parmi  :  car  s'il  fesoit  ce,  il  ne  lo  feroit  pas  par  grâce  d'aler  parmi, 
et  por  ce  meismes  porroit  le  fruit  ampirier.  Et  cil  qui  ont  voie  i  ont 


*  Itaai  le  nsBoaerit,  m  tîti*  «at  rénai 
au  précédent ,  et  1>  fabrique  tisatpottét 
au  titre  •aivant, 


*  Oig.,  lib.  8,  dt.  3,  Aig.  t  :  dÊSopl- 

HUibus  prardiorum  rnsHeonm. 
'  Ibid.,  fra^.  a,  3. 

*  IbM.,fnf.4. 
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droit  d'aler  el  de  venir  parmi,  et  de  lueiier  lor  clioseb,  et  d'aler  lance 
levée,  por  qu'il  u'ampire  Iwfruut'. 

Leaae  de  charrière.donée  lient  an  atandu  on^  pics;  et  de  chemin 
fere,  ^îngNleai  pies,  et  décanter,  quatre  piez.  L'en  puet  esiablir  serviie, 

si  comme  eue  corre  ft  iitpner  sagement,  s'il  i  ciisl  serviiute  à  qiu'rir  eue 
à  édefice  qui  n'est  pas  fel.  i'i-  droit  d'aler  et  do  cliarrele  iiieiier  par  tp- 
neure  qui  est  à  pUisors,  et  par  le  reson  de  lui  puei-il  esire  desevrëemani 
Umé\ 

Antre  aler  et  mener  sa  chose  a  ancane  difGfrenoe  :  aler  est  lii  où  aucun 
ne  puet  aler  à  pie,  c'est  mainement;  et  là  où  aucun  puet  mener  sa 

charrele,  c'est  meners  et  alers. 

Champ  ou  vigne  qui  est  enserrée  en  autres,  doit  avoir  sa  voe  au 
plus  près  dou  chemin,  sanz  le  domage  ù  voisin.  S'il  est  conleu/.  de 
voie,  li  arbitres  le  doit  establir;  cl  s'ele  est  nomez  sans  dire  la  lesse, 
ansint  ym  par  ma  terre,  la.  voie  i  est  par  lot  au  moins  domage  que  Feo 
porra^. 

Emprès  l'en  dit  que  n'est  pas  reson  que  l'en  aille  en  ma  terre  contre 

ma  vole n té,  ne  sor  mon  defl*ens. 

Servitiitc  est  perdu/  par  aux  d'espace,  se  l'en  n'en  use  an  tiute 
clio&c;  aulremetit,  DOn. 

Se  je  puis  mener  hian  par  atrée ,  tu  n'i  pues  édifier  «ms  ma  vo- 
tenté. 

Senrise  ne  puet  estre  naturelmani ,  quant  il  ne  vmnt  de  nature. 

tinc  fontene  nest  en  mon  champ;  je  la  met  par  mon  champ  et  li  done 
à  Ivoivi  f  Mi  voisin  desoz  en  grondent.  El  l'eu  dit  que  je  le  puis  fere  : 
quur  maus  âeioet  se  li  chaos  où  la  fontoine  croit  muert  de  soi  {so(/ ), 
et  fi  autre  eusent  i  boivre  ^ 

Je  ne  pots  acompoigner  autre  en  servise  que  j'é  an  la  leneore. 

Se  ge  te  vaut  certaine  partie  de  ma  tenenre  où  li  drois  de  iau  at(««r}, 
li  'don  doit  entre  ausint  en  la  vente  :  quar  je  ne  puis  pas  vendiecequi 
est  autrui  que  autrui  u'i  et  (jiit)  son  usage  ^. 


'  Dis.,1i!b.«,til.3,ril8.  7. 

'  Ibid.,  frag.  8,  10. 
i  Ibid.,  frag.  la-i^. 


Muacrit. 

'  Dig.,  frag.  ib,  16.  in. 
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L'en  ne  puet  usager  ostfr,  lot  li  face  l'en  autant  de  bonté  :  quar  se 
citose  puet  valoir  miauzj  (|uar  il  est  sires  de  l'usage ,  tout  li  doDge  l'en 
la  value  de  l'usage. 

Uni  de  detu  comiiaiiiz  eommnns  d»cliainp,  se  il  tmùe  i  nicuii  qu'il 
aille  el  viegne  parai,  il  ne  fet  riens;  et  por  ce,  se  dui  dianu  qui  aervent 
l'un  et  raulretODiii  communauit'  e-ntre  aus,  porceque  acordable chose 
est  que  servîse  est  tennz  en  pa  nie,  li  uns  ne  puet  lessier  à  l'autre.  Toi 
soit  ou  da  conpenon  ^tm  des  compagnons)  sol  à  qui  li  servises  est  douez, 
por  ce  qui  n'est  pas  deu  à  la  persone  qui  a  la  leueure,  ne  frauchise  par 
un  d*atts,  ne  Bcnrise  n*i  porra  estre  lemes  >. 

Se  fontaine  aâche  don  li  ruiasbos  vient,  et  cil  ruîsriaus  retorncnt  «près 
à  sa  fontaine,  l'an  demcnde  se  cil  doh  estre  perdus?  Et  Ten  respont  que 
li  rois  avoit  mandé  itex  paroles:  Cil  qui  soient  amener  le  ruisiau  de  la 
teneure  de  Flori ,  l'an  dit  <ni'il  ont  oi  {eu)  aucun  tens  usage  de  la  fon- 
taine, et  qu'il  ne  le  puel  ure  avoir,  par  là  qui  la  fonluine  est  sécliie,  el 
anprâs  sera  comcnncée  à  atroir  son  cors;  l'en  requien  droit  contre  qui 
n'ont  pas  perdu  par  lor  n^ligenoe,  ne  par  lor  cope,  lor  soit  randu. 
Et  je  cuit,  por  ce  que  lor  requeste  est  droite,  que  l'en  la  secorre  en 
Geste  partie  :  ainsint  que  li  droiz,  que  il  lor  eit  avant,  quant  la  fontene 
ne  puet  tenir  à  aus,  si  voil  t|ui  lor  soit  rauchiz 

Se  cil  qui  est  sires  de  deus  teneurcs,  en  baille  uue,  par  tel  couvant  que 
cil  qui  ele  est,  la  serve  à  cdoi  qin  la  tient,  ou  fi  autres  à  vàm  qui  est 
liaillié,  li  servisea  est  mis  à  droit.  Se  je  suî  beir  à  celi,  lequel  teneure  om 
servoît,  et  je  te  vaut  l'éritage,  le  servise  doit  estre  aiabliz  à  Taucion 
qui  est  :  car  cest  fet  que  tu  es  hers  est  veue  chose.  Qui  ostroie  à  aler 
ou  à  mener  par  certains  Icu,  l'an  le  |)uet  oslroier  par  celui  leu  ;i  plui- 
sors.  Âusit  comme  se  aucuns  fit  i>a  mesous  serves  à  son  voisin,  por  ce 
ne  remoiot  pas  qui  ne  puisse  fere  serves  à  qui  il  vodra  ^. 

•  Dig. ,  til)-  8  ,  tit.  3  ,  fraj;.  "i     pr.  '  Uig  .  ti'^    ,  ("'"^B-     9 ,  1 5  :  Communia 

*  Itnd. ,  frag.  34,  5  t  >  frag.  iS.  pnediorum  tant  urbanomm  quam  rustieo- 
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XX.  DE  SEBVISE  DE  mE 

^  j .  Les  aucions  des  serviaes  de  vile  et  de  citez  sunt  à  cex  qui  les 
teneares  sont.  Li  cemetire  ne  sont  mie  de  nosire  sf  Igtiorie;  raès  nus  i 
poon  chalongîer  la  voie  à  aler  an  cementite. 

Auciôn  de  servise  de  vile  aviant  k  nos,  k  Tesemple  de  celes  qui  apar- 
tioticnt  n  luisage  et  à  rnii;',  que  de  reconnoissanre,  que  de  niance. 

La  ti(  ounoissaiK  !■  aviiiil  an  WM'^noi- h-  nie'. 

Cesle  aucioii  leconuoissance  ne  viant  à  nuit  <(uc  au  seigiior  de  la  ie- 
neure;  ne  nus  ue  puet  çhalongier  aervise,  fors  dl  qui  a  sa  voie  en  la 
tieneure  voisine,  o  qui  il  dit  qu'il  a  servise. 

L'en  dit  que  servise  de  lo  méen  et  fruix  est  lessië,  duit  siure  i  im 
los  de  la  leneure  :  par  on  {par  où)  cil  Teslabli  (jue  i  ostroièrel  l'usage  et . 
le  fruit  ;  quar  l'en  ne  dnil  pas  voifr  qui  est  ostntir  nu  fruîlirr  par  grâce 
de  praadre  les  (vu'u,  ce  n'est  pas  servise;  quar  scr>ise  ne  peust  estre 
deu  au  fruitier  solement  ;  mes  s'il  est  deu  i  la  teneure,  fi  fruitiers  an 
usera 

S  a.  Anprès  l'eu  dit  que  li  fruitiers  doit  user  de  delTendre  voie,  se  Fan 

an  a  usé  cestc  année:  allors  de  droit,  si  comme  en  aucion  de  reconnoîs- 
sauce;  allois  de  fcf ,  si  rouie  on  cc^tc  tlvfTcnse;  ci  issil  le  dieni  li  sage.  Car 
se  cil  qui  lisl  le  leslamant  en  hussa,  l'en  doit  au  (Vuilier  douer  bone  def- 
fensc,  ausint  comme  ces  deflenses  avienent  à  Toir,  ou  à  Tachaieor.  Et 
s'il  adiate  une  {larlie,  ausint  en  doit  l'en  dire  4. 
.  Li  con  dou  leu  n'est  pas  au  seiguor  à  qui  est  donez  le  servise;  mes  il 
i  a  son  droit  d'î  alier.  Cil  qui  (a)  aler  sanz  mener,  ou  mener  sans  aler, 
aura  aurroo  de  servise 

Se  aucun  a  use  li'aiinîti  usage,  il  ntiinl  sa  ilioiimc  comme  st-sine. 
comme  si  l'avoil  gaiguée  por  \<>ir  iiu-slre.  Il  n'est  jias  meslier  qu'il  die 
par  quel  droit  H  au  establie,  ou  par  lès  ou  par  autre  menîère;  mes  il 

■  Cft  iiiiitiili  inrvai-i  ntr  sctrouvenulk  '  Dig.,  fcAg.  i,  S  i ,  a. 
|Mtrt  rectiiit-  dvm  le  niaiiuscril.  *  IbiU. ,  Irai;.   «  S  ^  r  '''•■i<-  ^^ 

■  IMg., Iib.8,  th.  5,  fra^,  i ,  », pr. :  Si  *  tbid.,  tntg.  i,pr.S  i. 
scn  itiit  vlntlleenir  vet  ad  aUum  pertiim» 

ncgetiir. 
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a  boue  aucion  qu'il  monsti-e  paraans  que  il  a  ben  celui  usage,  ne  qull 
ne  l'a  eu  ne  por  force,  ne  an  respost,  ne  {>ar  prière.  1,'en  porra  avoir 
ceste  aucion,  non  pas  soiement  conti-e  celui  en  qui  champ  i  eue  son  , 
ou  par  qui  tcneure  el  est  menée,  qui  à  toz  porra  plédier  de  ce,  si  des* 
torbe  le  oon  de  l'eue ,  à  l'eseniplère  de  antrec  eervites.  Et  générement, 
quiconques  empêchera  le  cors  de  Feue ,  Feu  pprra  «voir  contre  loi 
cesie  aucion  *. 

Le  condiii»  par  qui  je  moîne  eue  esl  commune  voie,  et  ce  conduiy. 
rumpent  et  It-vent  la  paroi ,  je  cuit  que  lu  puez  bien  plt'doier  à  moi,  que 
l'eue  ne  puet  pas,  ne  ne  doit  venir  de  la  raoe  chose  en  ta  paroi.  Se 
aucune  tau  n'aj>ert  pas ,  l'en  n'i  puet  feiv  doiz;  et  je  cuit  que  e*e«t  fous, 
car  l'en  puet  oatroier  k  quérir  eue;  el  se  l'en  l'ostroie»  l'en  H  puet  mener 
et  1ère  d<Ni 

XXI.  AS  MESDBBS  AVOIB. 

^  I.  L'en  dit  ci^  que  mis  ne  doit  avoir  mesure  en  s;)  nieson ,  oii  il 
vande  ou  acbate,  s'il  ne  la  {>ranl  là  où  il  la  doit  prandre,  selunc  l'establis- 
«ement  de  la  ville  :  c'cat  lÉ  savoir  cbiés  celui  qui  est  eslablis  1  ce  fere;  ce 
doil  ealre  bit  par  le  Juige.  Et  ce  fut  par  mont  grant  léaulé  establi,  et  por 
le  commun  à  cels  qui  achatCDt  les  dbosea  que  convient  mesurer. 

Ânprès  l'en  delTanl  ffnt>  nus  ne  mesure  en  crlr,  ne  que  nus  ne  face 
plus  ttirsurcs,  que  II-  uuinbie  tel  comme  il  sera  l'sUibli/.;  el  qui  barat 
i  It'ia  cl  qui  eucunirc  ce  ira,  il  sera  en  la  merci  le  Roi. 

Et  se  aucuns  dît  «issint  :  Cel  honoe  m'a  baillé  ce  por  tant  et  por  ce 
numbre;  li  numbre  n'i  est  pas  ;  si  voil  avoir  mon  numbre.  A  ce  respont 
li  copaMes:  Gmime  il  emportast  cele  chose  sanz  contauz,  je  ne  li  en 
vuel  respondre,  se  droiz  n'est.  L'e  (Ar»)  demende  ce  qu'eu  dit  droit? 


*  Di(.,  Iib.8,  tiu  5,  fng.  lo. 

*  Ibid.,  tn§.  i),  ai. 

J  Voy.  ÉtaMisstiiieiil»  de  saint  I.oiiij, 
liv.  I,  ch.  38,  So,  i44  et  i^Ç.  —  Le  texte 
avec  lequel  ceit*  parti*  éu  miiDuscrit  offr» 
le  plus  <l'analop<> ,  se  tniuvc  iUds  le  Livre 
des  métiers  d'£tientie  Boiltau,  première 


partie,  litre  quatrième  :  det  inaurtun  Ui 
Ué  H  4»  MU»  autre  mmàên  de  grmiHs. 

Vov.  nti'si  Ir  lilri'  >i\i<'  iiiL'  ;  t/cj  jani^i'ur) . 
Dans  la  Collectio:«  nés  documkhts  lar  ■ 
nm  tua  l'HuroiaB  »■  Fkaucb;  Rifk- 
ment  sur  les  arts  et  métiers  de  Paris,  rédi  - 
gés  au  xui'  sièclei  par  M.  Deppiug,  i83;. 
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Fl  r«>n  rosponl  que,  segont  ce  mot,  l'en  ne  li  doit  pas  respondre.  El  s'il 
ciil  issint  :  ll  m'a  mesuré  à  fausc  mesure,  comme  faiisoniers  ;  el  s'il  le 
veaut  jurer,  prez  sui  de  motrier  et  de  l'avérer  par  luoi  et  par  garant, 
come  cîl  qui  siet  ce  de  voir  et  de  savoir;  et  vec  la  meBure  qui  est  d. 
Et  li  autres  fat  enooQtre  Id  ni  et  td  dMfonse  comme  il  doit,  et  nie  la 
OMsure.  L*en  demende  que  dit  droiz?  F.t  l'en  respont  que  li  copables  est 
loisans  de  praiulre  la  prove  au  demendeor  et  âc  son  garant,  et  de 
quenoislre  que  ce  est  voir,  ou  d'cscondire  par  gage  île  balalle. 

Tel  juigement  comme  il  i  a  cil(c/),  doivent  à  droit  eslre  tenuz  en 
lotes  les  choses  que  Ten  puet  porter,  départir,  sanz  aperaever,  si  comme 
moble  et  vin ,  huile,  vin  et  en  tex  choses  semblables,  et  en  dras  eiv 
lanimez.  Et  en  mesures  de  ten*e,  en  dras  entiers  el  eu  tailes  entières, 
cort  autre  juigement,  c'est  à  savoir  :  vos  me  \endites  terre  por  tel  num- 
bre,  el  cesle  leille  ou  cel  drap;  la  venle  est  queneue,  el  li  nnuibies; 
8*il  ne  puet  avoir  champ  ne  bataille  por  mol  que  l'en  i  puisse  mètre; 
ainz  sera  li  nnmbres  establic.  Et  se  la  jolice  veant,  dl  qni  la  mesura, 
jurra  sor  sains  qu'il  la  mesura  léilement  et  bien  à  son  escient;  et  par- 
tant s'en  passera.  Messe  vos  mesurez  à  fause mesure  apenséemettl,ren 
le  devroit  pandre  comme  faussoncr. 

Après  l'en  dit  que  un  mesuror  de  terre  ne  deit  eslre ,  s'il  ne  siet  me- 
sure!,  c  i  s'il  n'est  assoies,  et  s*il  n*esl  jurez,  et  lox  mesureors  qui  me- 
surent en  commun. 

Xin.  D*A£m  El  DE  TENIR  EK  LEU  QUI  N'EST  PAS  GOIIMUM. 

$  I.  Servises  de  teneures  sont  perdues  se  un  motsmes  sires  déviant 
sires  de  Tune  et  de  l'autre  teneure.  Ou  il  i  a  son  aler  et  son  venir 
(mener),  s'il  veiisl  (va)  solement  au  tans  esiabliz,  li  servises  dure;  car 
cil  qui  puet  mrnrr  i  puet  nier.  Vr  ic  à  aler  cors  cutarrer,  qui  est  deue, 

se  l'en  n'an  use,  It-u  ne  la  pfv\  pas. 

§  a.  Nos  avon  et  relenon  nostre  servise  par  les  persones  des  sers  cl 
pai*  le  fruitier  el;  par  celui  qui  lient  la  chose  en  bone  foi 

Se  ge  et  li  orfelin  avon  commune  teneure,  lot  u*en  U8ons-no$,  je 
retien  la  voie  por  l'orfelin. 

'  Di^.,  lib.  8,  til.  6,  frag.  i-5  :  QiumûilmitimserniiiltumtiUmitv^ 
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§  3.  Se  cil  qui  a  eu  de  nuiz  servise,  et  n'an  use  aucune  foiz  por  tans 
«•4abli,  il  pert  «on  serons  d«  um/.,  pui  ce  qu'il  n'en  a  pa»  uk^.  Ausit 
est  de  odi  qui  «voit  son  usage  à  certaines  liores ,  et  an  usa  en  autres  *. 

.Se  auctin  veudi  l'ostel  pruchein  de  la  teneure,  qui  estoit  prés  dou 
champ  qui  dcvoil  servises,  à  qui  li  voisins  devet  voie,  et  il  u'ot  poinl 
de  servise  mis  sor  celui  champ,  dt-duiiz  le  tens  que  servises  falloit,  et 
il  couquieil  arières  cel  leu,  il  duit  avoir  le  servise  que  li  voisins  devoit. 

Se  li  leus  par  où  l'en  avoit  son  aler  et  son  venir,  est  sorpris  de  cors 
d'eue  li  tens  qu'il  soûst  a  perdre  servise,  en  rétablir,  le  servise  retome 
ausint  comme  davani}  et  se  dl  tens  passe»  que  li  servises  soit  perdjiz, 
il  doil  estre  forciet  derenoveier  Ion, 

(^^n;t!i(  voie  commune  est  perdue  par  force  d'eue  ou  par  fonUn-e,  li 
\oisii)s  pi'uclieins  doivent  fere  voie.  Se  cil  qui  a  sot»  aler  à  puisser  eue, 
et  eu  lans  que  li  servise  ci>l  perduz,  il  ue  vet  pas  à  la  tunleine ,  ne  n'i 
puisw»  aler,  il  i  puet  aler 

$  4<  Servise  est  retenu  par  usage  quant  cil  en  use  à  qui  l'en  le  doit  ; 
ou  dl  qui  en  est  en  sésine.  an  nom  de  li ,  ou  merder  on  osie  ou  ami  ou 
mire,  ou  cil  qui  est  venuz  venir  le  .<;<'igunr,  ou  ganj^ncor,  ou  fruitier 
quanf  li  fruitier  eu  use  an  son  nom,  et  (jnantpics  an  luic  ( «.»•»- )  de  une 
que  l'an  Ji  doit,  s'il  apartient  de  iiostre  teneure  ou  s'il  vient  de  nosire 
teneure.  Le  servises  sera  retenus,  tôt  ti^edl  la  diose  mauvèsement. 

Cil  n'usera  pas  dou  servise  s'il  ne  croit  qu*il  en  doîe  user  par  droit  ;  et 
par  cause,  se  aucuns  use  de  voie  ou  d'autre  servise,  ne  deflanse,  ne  au- 
cion  ne  li  a  meslier  ^. 

XXIIL  DE  BANEtBS  TAILUBS  QUE  L'EN  fiB  PUEI  TÉEE. 

§  I.  L'en  ne  puet  véer  vin,  quant  il  est  mis  en  taverne,  que  l'an  n'en 
aisl ,  pur  de  l'argent,  painblié  que  l'en  vent  à  mesure;  comme  avoine  et 
blea  autres  qui  sont  à  laverniez,  as  feoestres  ouvertes  ;  comme  pois, 
fèves. 

Et  se  aurains  a  vendu  ou  martroi  dix  mois  de  sègle  et  il  en  ait  vingt 

•  Dig.,  Jib.  8,  lit.  6,  frag.  lo.  «  Ibid.,  frag.  ao-a5. 

*  IbM.,fnif.  (3, 14, 17. 

19. 
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eu  suu  graiiiiei',  puet-ii  véer  que  l'eu  ue  prenne  plus?  Oïl,  s'il  ne  veaul 
plus  vendre;  mit  a'il  en  venit  plus  vendre i  il  ne  le  paet  dévëer  en 
poure  por  douer  au  ricbe,  ne  au  ridie  por  dpner  au  poure. 

E  (et)  qui  vée  danrées  tallies  oom  pain ,  vin  en  tavernes»  fet  contre  le 

ban  commun. 

Et  hocliier  a  sa  cliar  tallio  ou  porc,  la  puet-il  véer?  Oll,  qni  ne  la 
vodra  achatier  ce  qu'il  dira,  se  l  veust  vendre  ù  pois. 

S  9.  Totes  les  choses  qui  sont  vendues  à  pois  et  à  mesure ,  à  feur 
nomé ,  Ven  ne  les  puel  véer,  se  l'en  n'alaoche  sa  taverne.  Més  Fen  peut 
bien-ses  choses  estanchier  por  encltérisfieroeni,  s'il  veaut;  et  les  pnetFen 
bien  vandre  plus  que  achatier  les  vodra.  Mes  l'en  ne  puet  pas  danrées 
encitarcir  qtii  sont  tallees,  p(ir  melre  fain  en  la  terre  et  o  païs  V.l  ne 
doit  l'en  pas  soli  ir  que  com  mu  neté  lace  Herbaut  de  ce  que  l'en  doit  avoir 
convenable  en  lieu  et  en  lens. 

Et  se  aucuns  se  plaint  que  il  aut  vées  ses  denrées ,  et  Tofre  m  prover 
par  soi  et  par  garana,  et  li  autre  face  encontre  tel  ni  et  tel  dcfiènse 
comme  il  doit>  en  tel  chose  n*ot  pas  bataille,  ainz  vet  parprove;  et  li 
chois  de  la  prove  est  à  celui  à  qui  l'en  deniende. 
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U  CINQUIESME  LIVRES. 


I.  SE  inSTB  A  OUATRB  PIES  FBI  1X>I1A0B.  ET  Vmmnai  El  OK 
OBIBE  SUES  SOR  GENZ. 

( Traduit  àa  Mg. ,  liv.  g ,  til.  t  :  Si  fiÊùdmpmi  fM^ftrkmftcUté  dSeafur.) 
n.  DE  LA  101  AQmiENE  QUI  PAROLE  VOHEGIDE. 

(Traduit  du  Dig.,  Ul.  i,3el4:  «m/  Itgem  ^quiliam;  Jê  hit      ^udtrunt  vfl  ttrjttrmut , 

UL  DE  BOmifES  ET  DB  BOlfUEB. 

$  I.  BoDDM  tt  aont  unes  choses  qui  sont  fidiëes  en  la  devise  d'une 
chose,  comme  pierres  ou  pex,  et  fet  dnscon  certain  par  où  son  héri- 
tage vel.  • 

Et  bnnps  sunt  par  acort  mises  des  parties;  et  si  seront  misses  par  jos- 
tice.  setrdiit  ce  que  chasciinsa  provr  ';ri  cliosc  par  où  ele  vet. 

(iaubcrlsc  plaiot  de  Tvbeit,  et  dil  qu'il  avoit  un  champ  lez  le  T^- 
bert,  oa  il  avoit  boues,  qui  loz  jorz  i  avoient  esté,  de  pierres,  et  chascun 
^igdoît  sa  terre  jusque  celes  faonea.  El  dit  Gaubert  que  Tybert  a  ces 
bones  aracbies,  et  a  treqpassé  son  gaa^nage  outre  ;  et  i£Si  veaut  dira  que 
ce  ne  soit  voirs,  il  est  près  de  monsirer  et  de  l'avérer  par  soi  et  par 
ranz,  qui  set  ces  chose*,  qui  vist  les  bono-;  osfer  et  vit  l'usat^e  f\ne  rhas- 
cuns  usoity  par  iqui  qui  le  luoutrera  el  l'avérera,  si  cuumte  U  cott  es- 
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lardent  que  il  fisre  l«>doie.  Li  autres  fet  encontre  tel  ni  «t  Id  deffiinse 
comme  II  doit  :  l'en  deniende  qu'en  dit  droiz?£t  Ten  respont  que  cil  est 
loisanz  de  prendre  la  prove  de  lui  ou  de  son  garant ,  et  de  quenoislre  fjnf* 
cest  voirs  ou  crescoodire  par  gage  de  baulle  ;  car  li  iorfez  est  si  granz 
de  bones  ostei ,  que  c'est  un»  membres  de  larecin. 

§  a .  Ne  l'en  ne  puet  apder  sens  garanz;  et  del  cas  Ten  ne  puet  apeler 
fors  dedans  Tan  et  dedans  le  jor  que  les  boncs  furent  ostées. 

Tôt  en  cesie  menière  puet  l'en  home  apeler  de  bones,  quant  eles 
sont  mises  par  .icort  de  parties;  car  bones  oster  est  aust  eomme  ravir 
autrui  clioses,  sanz  le  cogi^  à  celui  qui  ele  est. 

^  3.  En  bonnes  qui  snnt  mises  par  juigemcnl  au  juige,  en  tel  de- 
mande n'a  point  de  gage;  car  il  convient  rendre  le  recort  del  Juige  et 
des  jujors  et  de  toa  ces  qui  mitrent  Jes  boncs.  Et  se  li  juigemenz  est 
mes,  si  conirient  croire  le  recort  de  la  cort  et  des  prodes  homes;  car 
autrement  querele  ne  serait  jamès  juigie. 

IV.  DE  ÈàEThE  BOmE&  EN  CHAMS  COMMUNS  El  DE  iliiû£ME^Z  QUI 

EN  ISSENT 

(Traduit  du  Dig,,  Ut,  to,  liu  i  t/ùiiitm  ngundemm.) 

V.  DE  PA&XUL  HÉHITAGES  EX  COMMENT  L'EN  LES  DOll  DEPARTIE. 
(Tndttil  du  Di(.»  Ut.  io,  tit.  «  î/mmUm  kemmutém.) 

•  VI.  DE  FAHim  CHOSE  COMMUNE. 

(Tndait  du  Di^,  Uv.  ta,  tll.  3  et  4  :  cmmimi  dkékimlii,  et  «f  «dUiciNAm. } 

m  XKB  pabue  chose  gomme  sibbs. 

S  I.  u  prévoe  donnt  sentence  contre  cefan  qui  ne  vodra  solîrir  que 
moMes  soient  départi,  issi  que  li  mobles  soient  à  point,  que  la  partie 


'  Cetintitulé  se  termine  dans  le  manuscrit  par  les  mots  '/?  vn  tiWef.  L'indication  de 
niiméro  ne  se  rapporte  ni  à  la  diviaioa  dn  JUm  de  Jostke  et  de  Plet,  ni  à  celle  du  DigetKt. 
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ne  puisse  empirer  le  cors  de  merles,  eomme  quant  vint  n'eit  pas  bon» 

à  raechier  devant  qu'il  soit  en  sa  séson. 

Siège  de  niiolin  (ma/tn  ),  iiiarcliié,  ne  puet  esire  départiz.  En  toules 
autres  choses  dont  li  cors  périst  par  ia  [lartie^  ainz  doit  l'en  cestc  chose 
fere  durer  comtnunânent. 

$  9.  Et  se  aucuns  veaut  fere  partir  héritage  commun,  cil  qui  re- 
quiert partie  doit  partir,  et  li  autre*  doit  (^}Ure;  et  cO  droit  de  cilr» 
tout  a.<>sint  doil  l'en  ovrer  de  clmsps  mnvables. 

§  3.  Chelicx  est  cliosc  (|ue  l'en  ne  puet  pai  tii . 

Totes  bestes  qui  nessent  en  ciel  et  eu  mer  et  eu  terre ,  qui  ne  valent 
maina  mortes  que  vives,  Ten  puel  mètre  nnmbre  d'argent  contre  beste, 
por  partie. 

Cors  d'orne  nepuetestre  partit. 

Tôles  les  choses  que  l'en  puet  |>artiry  qui  sont  movables,  et  en  séson 

de  partir,  deivent  eslrc  déparlies. 

En  partir  chose  n'a  poiiil  de  gaige,  lors  l'agart  de  boues  genz.  L'en 
puet  totes  choses  partir  par  pris  de  demers. 
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U  SIXIESME  UVRES. 


1.  DE  AUaO^  IMEHBOOATOIRlù ,  QUI  PARLE  QUANT  AUCUNS  EST 
MOBZ,  OOMIIENT  U  BOm  OU  CSL  Qin  TIEÏfEHT  US  BtBIW  DOI- 
VENT BUIOraMIB  AS  DBMANDBS  QUE  VtK  LEUR  FBT. 

(TkMhiit  Am  Dig.,  liv.  ii,  lîk  i:  tk  Imttrrogmtitmiiiu  m  jurt  /iiiiViwite  rf  ittanfmimi 

II.  DE  BENDIB  GOnn  IS  CHOSES  GOMMUNB  ETITAIITRBS. 

^  I  I.i  commun  d'une  vile  fon!  «me  a'.^is*-  soi-  r  b-isoiin  uno  porcion 
de  ileniei'â,  et  iere  le  dévoient,  l  ns  l)orjoi->  ilt  la  cuinimiiin"  receit  ce\e 
choiie;  enprès,  quant  il  a  receu,  &i  vient  rendre  conte  de  cele  chose. 
L'en  demeode  comment  il  pom  rendre  conte  à  fin?  Et  l'en  dit  que  il 
fiu»  le  ban  erier^  et  quant  U  bans  sera  criez,  et  Q  doit  conter  1  ces  qui 
i  vandranty  por  qu'il  soient  donae  persODCa  nécessaires;  «  t  te\  contes 
e«t  à  fin ,  el  ne  nVn  puet-an  rapeler,  se  Yen  ne  la  rapck-  dcclanz  l'an 
et  (Icilan/  Ir  jor.  II  convient  i  noncicr  que  l'en  n'ait  pas  conté  la  chose 
que  l'en  dcuiende. 

Et  se  aucuns  dit  qu*3  ait  conté  la  chose  que  l'en  dit  qui  n'est  pas 
contée,  OU  qu'il  a  bien  contée  la  cbose  que  Fen  dit  qui  est  mal  contée, 

et  il  offre  ;i  prover  par  soi  et  par  garaii/. ,  et  la  (  (iniiiiune  face  encontre 
tel  ni  et  tel  defTense  comme  il  deit  :  l'en  demende  se  de  tel  chose  piipt 
iiestié  bataille^  Et  l'en  dit  que  nenil  ;  ainz  sera  el  reçoit  de  c(  /  fpti  au- 
ront esté  au  contej  car  bien  est  avenant  que  communs  seit  plus  cieu/. 
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en  ia  chose  de  ia  corniniinatilé,  que  un  ,  ne  que  deux  qui  seront  de  la 
commanetë;  et  tel  cbose  det  e»\rejete  par  seremenl. 

Etae «ocvii»  seifai»  dit  qui!  «  conté  k  ton  arignor  dTaucuiie  chow 
que  ses  sires  lî  dementfey  qm  llMrgtnz  queooist  qu'il  a  reoencs,  que  li 
sergenz  offi«  à  jurer  qu'if  H  a  conté,  et  dl  fet  enoonlre  télni  et  tel 
deffense  comme  il  doit  :  l'en  deniende  liquex  sercmanz  vet  avant?  Et 
Ten  dit  que  li  chois  vet  au  seignor,  qui  ne  quenoist  })â!i  le  conle.  El  se 
li  sei^enz  offre  ît  jurer  par  solet  par  garanz,  que  il  ti  ait  paié  et  conté, 
«t  cil  fet  «DooDit»  tel  ni  et  tel  defiensM  coqihm  il  doit  :  Feo  demende 
•e  de  tdl  «luMê  puel  nettre  baïaîlle?  El  l'en  dit  que  oll.  Et  se  K  ares 
quenoist  le  conte,  et  il  dit  que  Teii  ait  mal  conté ,  et  die  de  quoi ,  et 
Toffre  à  prover  par  soi  et  par  garanz,  et  li  autre  Tel  encontre  tel  ni  et 
tel  deffense  comme  il  doit  :  l'en  demende  que  dit  droiz^  Kt  l'en  rrspoiit  ; 
quant  contes  queneuz  est,  que  en  tel  chtise  u'a  que  surmisc,  et  cju  il  u'i 
a  que  prove,  et  U  chois  est  i  celui  à  qui  l'en  demende  la  mesprison. 
Et  se  li  sires  dit  qiill  ne  l'ait  pas  conté  .vingt  sol  qnll  à  rewu  (Tnn 
home  et  l'offiv  à  prover  par  soi  et  par  garans,  qui  foreat  an  ccmte  d*aas 
deus,  et  dl  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deiïense  que  si  a  :  l'en  demende 
*e  par  ces  paroles  nest  haîaille?  Et  l'en  dit  que  cil  est  Inisîin/  dr  ]>rendre 
la  pieu\e  de  lui  et  de  ses  garan/ ,  ou  de  contredue  que  c'est  voirs,  ou 
d'escondire  vers  un  des  garanz  par  gaige  de  halaille. 

De  eetui  droit  don  Fen  nse  contre  serganz,  doit  Fen  user  iFautel 
contre  compoignons. 

•  *  m 

UL  QUI  OOIT  PARTIB. 

§  1.  L'en  dit  ci  que  qui  a  partie  en  aucun  héritsge,  qne  dl  qui  veaut 
partir  a  besoing  de  partir,  doit  partir,  et  li  autres  doit  (  cT)  lire.  Et  sll 
ne  veaut  prendre  de  l'une  des  deus  parties  l'une,  la  joalioe  le  li  doit 

fere  fere,  ou  fere  le  par  le  conseil  des  prodes  homes. 

Or  est  à  savoir  quex  <  liosps  l'en  doit  partir  :  l'en  doit  partir  toz  vîle- 
naiges,  vavasoreries  ,  tntes  manières  des  mobles,  fors  eu  chose»  que 
Fen  ne  puet  partir,  c'est  à  savoir  chose  que  périst  por  partie  Tere , 
conHue  mdin,  comme  fisnr,  comme  pressoir,  oonune  marchié,  et  lez 
dioscs  semblables. 

ao 
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Or  demeode  Teo  «e  Tcn  puet  partir  béU»»  qui  viQt  naios  morte  que 
me?  Et  r«n  dit.  que  non;  Aés  Ten  -doit  Cm*  contvqioit  de  pécone 
«outre  le  beeifti  M  li  «Aècêa  t»t  k  âeli.<iiii  n^  mcslier  de  partir.  El  de 
ceie  qui  vaut  niaus  morte  que  vive,  «da  poat  fan  partir,  et  H  dioii 
est  à  celui  qui  ri';i  mesJier  de  jjartir. 

§  1.  Uns  hons  dit  issi  que  quant  partie  est  fete,  que  Ten  ne  puet 
redemander  partie;  et  qui  alongue  tenue  d'uu  ao  et  d'un  jor,  la  tenue 
vaut.  Quant  Tan  a  fenït  la  ténue»  et  qoi  enfraiot  la  tenue,  cii  qui  aloign* 
la  tenue  la  doit  motrer  par  soi  et  pargaranc;  et  en  tel  chose  a  baUdle. 
Et  se  la  partie  fut  fete,  et  ele  n'a  pas  un  «n ,  ele  Mt  tenabie,  se  de  est  de 
bonne  foi.  El  s'il  nie  qvie  ele  ne  fut  nnques  fctc,  et  l'en  ahingue  pas 
tenue ,  ce  n'est  que  surmise  ;  et  li  cbois  de  1»  provè  est  à  pelui  à  qui  feu 
demende. 

$  3.  Se  aucuns  demande  partie  por  csnse  de  mariage ,  et  aucuns 
amis  li  donast  hériti^  on  mobles  por  fere  le  mariage,  tôt  vendra  «n 
partie,  se  li  dons  n*ait  apertemaot  dones  Ji  la  peraone. 

IV.  DE  QDEL  CHOSE  L'EN  PLÈDE  DEVANT  UN  MEISME  JUIGE ,  ET 
DE  SERS  QO&IUIOBB  ET  AMOmSTSE  LE  DE  MAUFEBB  PiJI  TUr 

CHERIE. 

(TndnU  dn  D'u-,  liv.  ii,  Ut.  a,  3,  4:      Quilnu  rebiu  ad  eumdem  judietm  mtttr;  àt  «tnw 

T.  DE  CBX  QOI  JOBHT  AS  TABUEB. 
(Tkadnlt  da  I>i|.,  Ht.  n ,  tU.  S  :  ife  MMâuitku.  ) 

TI.  DB1IB8UR10B8'. 

(t«  |jH^iDdh|>«i1i>«le  eetim  «ittttittiltdii  Dig.,  Ih.  n,  fit  6:  »  mtniM-fiam  mmAbn 
(ilrwA,  lotMlal  Aii|iiNMti  Ma  MtinMiWiléceqvî  nit:) 

$  I .  Se  mesnraors  dè  chams  font  fimse  mesure,  commeirt  l'en  les 
pomt  apder?  Li  roiadoora  andon  de  fct  contre  le  mesnreor  des  cbams 

•  Gs  dna  «1  réinn  sa  inwédMit  daos  tillée  par  le  «ontcoe  tmn  bien  «jue  par 
k  anmMctii}  wm  b  •épMMioB  «t  jm-  llaiitalé. 
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qui  fer»  frins*  mesure aponséemen*,  et  conire  celui  a  aucion  fJedtxiitqiii 
aura  plus  de  sa  chos**  par  sa  faubst  uiesute  qu'il  ue  devra,  (^le  aucion 
ue  quiert  soletnent  maie  u  iclierie  el  la  grant  cope  au  mesareor. 

Qr^tmmAa  l'ea  pMte  l*«n  (/'an)  ?  Et  fen  dit  que  non  4oa  forfct  ; 
méi  que  Fco  •  eele  aucion  de  chose  de  commune  partie. 

Ot  demeiule  l'en  œrament  l'en  puct  apeler  mesureor  de  fause 
sure?  El  l'en  dit  que  l'en  ne  le  puet  apeler  (|ui  ne  s'an  part  par  son 
serement,  qu'il  le  fist  loiaimient  au  meati/  (pi'il  pot.  iMès  l'en  puet 
demender  la  chose  dedanz  l'an  par  le  reniesure  des  mesureors. 

Vn.   DE  PORTER  MORT  EN  AUTHl  l  I.EU. 
(TradttU  dMlMs>.«  lit  7:     Bdigmi*    tumptibut/mtrum ,  et  »tjumm*  duttrt  liei»l.) 

VUI.   DE  METRE  MORT  Ei\  TERRE  ET  DE  FfcUK  iikrLLCBK. 
(Traduit  da  Hig.,  tiv.ii,  iil.  B  :  ée  Mortuo  iif/irtiulo  et  stpulchn  tUti/k^ml».) 

IX.  DE  CHOSES  CR1ÎC15S. 
(Traduit  du  Dig.,  liv.  11,  ûl.i:  de  Mtu  endUm  n  txrium ptUUv,  *t é»  mtSttam.)  , 

« 

X.  n  aiBEHENT  VQLUMTliBIF  OU  EBT  PAR  DROIT  OU  PAR  RBSOIMtt. 
(TMill  da  Dfg.«  liv.  iSi  ifl.  1  :  «fc  hm^unmdt,  mm  wAmUiii»  ém  mwmww,  ahe 

XL  DE  CO!SVEIHAI<iG£S  FETES  DONT  LA  CAUSE  SŒU  PAS  SBAIUE. 
(Tr*dait  da  Dig.,  liv.  it ,  lit  4  :  A  CondicHoitg  mmw  Am.  tmm  «m  MnM.) 

DE  CONVENANCE  QUI  EST  FETE  PAR  LEDE  CAUSE  ET  PAR  TORT. 

(La ptcmiiTc  partie  de  ce  titre  cal  traduite  du  Dig.,  liv.  1*,  til.  S  :  db  CoNdkMaw  U^furn. 
vitHtjéulam  «■kimm.  —  Lâ  Monmli  pirtM  reproduit,  mtiê  «vm  d»  vwmbIm  et  dv  «d» 
dili«M»  pIviiNra  dw  lob  IradailM  dant  I»  premicraO 

§  I .  Johaus  de  Beaumont  dit  :  Tôt  ce  qu'est  doué  (eft  donné),  por  choM> 
OU  por  caute:  por  eboee ou  bele  ou  lède;  ou  por  cante  on  bele ou  lède. 
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Je  di  lèdCf  quant  il  i  a  léduie  devers  celui  qui  la  doue  ,  non  pas 
«lever»  cehii  qui  la  reçoit,  ne  devers  celui  qui  la  done,  ou  de  l'un  ou 
de  l'autre.  Ce  qà'eat  doné  por  booette  cbote  puel  iisi  estre  redeiiiefld^ 
se  la  chose  n'eat  fetc  porquoi  li  doua  eal  doncae.  Et  ae  cil  qui  reçoit  la 
chose  la  prent  por  léde  cause,  u»t  aoit  fiete  la  dMMe,  paet  ¥en  de-- 
mander  le  don. 

^  2.  Âubi  coin  se  te  doue  aucune  ciiuse  que  tu  ne  faces  sscrilëge, 
ne  lari'ccin,  ne  que  tu  n'ocies  un  liome  :  et  en  ceste  nieiiière,  ce  dit  J.  : 
Se  je  te  done  qne  tu  o-ocica  home ,  l'en  te  puet  le  don  demander.  Et 
se  je  te  . done  por  moi  rendre  la  chose  qui  est  aor  toi  mise  en  giardi^ 
ou  que  tu  me  rendes  unes  letrea^  et  se  je  te  donoi  que  tu  douasses 
sent<>iic<>  por  moi  et  que  tu  me  fcisses  ma  cause  boue  :  l'en  ne  puet 
ce  don  rapeier;  car  cil  a  crime  (|ui  cortomp  le  iiiic;e  '.  Ët  là  où  c  k'dure 
{est  lédure)  devers  celui  qui  doue  et  devtiis  celui  qui  prent,  uoi>  di&on 
qull  ne  puet  ce  don  rapeier;  ausint  com  si  Ten  done  deners  por  juigier 
malemenl.  El'  aussi  «e  l'en  done  deners  por  f.....  une  feme  et  il  bf..., 
et  se  aucun  qui  est  pris  en  avotire  se  rëimt,  il  ne  puet  ce  don  rede- 
mender,  ce  dit  J.;  ou  se  il  done  deners  por  quoi  uns  lerres  ne  fust 
encusez  A  totes  les  foiz  que  ia  honte  est  à  celui  qui  prant,  l'en  li 
puet  le  don  rcdemeuder  :  ausint  com  se  je  te  done  que  tu  ne  liEices  tort. 
Mes  ce  que  l'en  done  à  puieiu  ne  peut  estre  redemcndé}  et  c'est  par 
bone  réson ,  non  pas  por  ce  (]ue  endui  i  aient  honte ,  mè»  st^enenl 
cil  qui  done;  ceste  i  a  honte ,  en  ce  qu'ele  est  putein ,  mes  ele  n'a  pas 
honte  en  prendre,  tôt  sdt-ele  putain  ^. 

§  3.  Se  aticuns  a  promis  por  lède  cause,  et  il  rs'ail  randu ,  il  a  }>arre 
contie  celui  (jui  deniende;  (juar  la  chose  de  la  promesse  est  ostée  qui 
estoit  tiule  por  l'escepcion 

$  4-  Uns  deroandoil  vingt  livres,  et  distnt  qu'il  leaavoit  don^  por 
Ude  cause,  por  ce  que  cil  a  qui  il  lea  avoit  donées  n'ooeit  un  borne, 
et  c'esloit  à  prover  et  à  avérer  par  soi  et  par  garanx,  qu'il  avetseu  et 
ven  la  promesse  fere  et  les  deniers  poier.  Li  co|)ahles  fet  encontre  lui 
tel  oi  et  tel  defîense  comme  il  doit.  L'eu  deoiaude  qu'an  dit  droit  ?  Et 
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l'en  dit  qu'en  tel  chose  n'a  point  de  j^age  ;  car  en  tel  chose  n'a  que 
servise  {sormise),  et  ii  chois  de  \^  piove  est  à  cflui  qui  1  en  demende. 


xm.  DB  AUaON  DE  CHOSE  QUE  L'ON  NE  DOIT  MIE. 

(Li  piMlfci  pplio  de  ca  titre  fst  irr  il  ini'>  lu  I^Ig  .  liv.  ii.  tH.  6  :  dt  CtKiktImu  ^MtH, 
Li  «ecoode  partie  ««t  connue  aioti  qa'U  rail  :) 

$  I.  De  «ucioD  d«  choM  que  IW  n*  doit  mie,  «t  comment  Feu  1* 
puet  demender,  nos  devon  voier.  Se  «ucud  rent  chose  qui  n'est  pes 
deue,  et  riens  n'en  siei ,  il  la  puet  redemender. 

§  a.  Se  aucuns  enfes  est  au  ventre  sa  mère  et  ne  set  l'en  pas  que  il 
i  soit,  1  ep  puet  redcineiider  le  liéritage ,  qu'il  sera  rendu  à  autre  qui 
se  fera  heir.  Ausinl  est  se  aucuns  e&i  heirs  {hors  ,  dou  pais,  et  Feu  cuide 
qui!  soil  mon  d  Krient.  Et  se  aociioe  rent  por  autrui,  il  ne  paet 
redexnender  ce  qa*il  •  reiidni  tôt  ne  soit  la  chose  à  celui}  mès  cil  por 
quoi  la  chose  a  esté  rsndiie  la  puet  redemender. 

§  3.  Et  se  mi  procuralors  renl  chose  que  je  ne  devoi  mie,  il  la  puet 
redenieiider  ;  et  tutor  et  curator  ausi.  Ce  qui  est  rendu  par  nioeté,et 
o'ière  pas  deu,  puet  estre  demendé  ou  aatretant*. 

§  4-  home  dit  issint  :  Cel  home  me  doit  dix  livres,  que  je  li  rendi , 
que  je  ne  Ii  dévoie  pas;  si  lei  dimant,  et  sll  veust  dire  que  ce  ne  soit 
voirs,  je  suis  p<«s  dou  prover  et  de  l'avérer,  et  par  moi  et  par  garanz 
qui  en  fora  ce  qu'il  devra.  Ii  copables  fet  encontre  tel  ni  et  tel  defTense 
comme  il  doit.  L'en  demende  qu'an  dit  droit'  Et  l'en  responl  que  li 
demandi'res  est  loisatjz  de  prandre  la  prove  de  celui  et  de  son  garant, 
et  de  conuittlre  que  c'est  vuirs ,  ou  d'escondire  par  la  sue.  Car  en  tel 
chose  n'a  que  sonnise ,  comme  il  n*i  oist  cause  dom  il  ait  bataille,  ne 
dietd;  et  est  apansmnt-  que  Fen  ne  poie  pes  volentiers  chose  qui  it'nt 
deue. 

XIT.  DE  AUÇION  DE  CHOSE  QUI  EST  RENDUE  SANZ  CAUSE. 
(Traduit  4a  Digi,  liv.  »»  (il.  7:  A  CmOcam»  tkm  mmui 

'  Dig.»lilk  Js,  lit.    fiag.  I»  3,  S,  6, 9. 
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XV.  DE  AUCIDN  BE  LARRECIN. 
(IVidwit  4a  Di(.,  IH.  iS,  lit  >  :  A  CMdMjiMw/w«K«.  ) 

XVI.  OB  €B  QOB  L'EN  PBOMET  À  REPfDIIlt  EN  LEU  VKmÈ  ET  EN 

CERTAIN. 

(I^  première  parti*  «l«  ce  titra  est  induite  àu  Dif.,  liv.  i3,  Ut.  4:  de  Ho  quml  ctrto  /«m 
éan  apéfUt.  —  Voici  kiewonJ»  iwirtie!) 

§  I .  Il  est  :iparis<;.Tnt  que  l'en  ne  puet  deraender  chose  rpie  là  où  ele 
fu  proniese;  et  pot  ce  que  c'estoit  iniquité  que  cil  qui  promist  ne  vmist 
en  leu  où  il  avoit  promis,  fu  acord^  que  l'en  don^isi  buue  aucion 
contre  lui. 

Ceste  auGioo  vîot  de  lel  prooMSte,  eoMi  ooqune  ee  to  me  fironew 

dix  soz  à  rendre  à  Orliens,  tu  ne  les  me  doiz  pas  fettdre  k  Vwn»i  car  je 
perdroie  le  profist  dou  leu  où  tu  les  me  devuics  *. 

§  a.  Se  aucuns  promesl  k  rendre  à  Paris  et  h  Orliens,  il  fel  que  l'en 
ki  puet  deraender  la  moitié  à  Pari&  el  la  moitic-  u  Orliens. 

Et  se  aucuns  promeet  à  fera  une  meson  et  ne  dit  pas  le  leu,  la  pro- 
messe ne  vaut  riens. 

Se  aucuns  rent  à  Paria  et  it  doit  à  Qrileu»  Ten  ne  li  puet  riena  de- 
mender;  car  il  n'i  fisl  pas  force  ne  peur. 

§  3.  Se  cil  qui  fist  le  testament  proniist  à  retulre  en  certain  leu, 
sis  lieirs  rVst  tenu/.,  .^uciou  d'achat  ou  de  vente  ou  de  chose  baillie, 
a  jui^emt-ul  de  bonne  foi 

§  4-  promêit  à.rendre  à  Oriiena;  lî  oréancîcva  dit  cju'il  promist 
à  rendre  i  Paria,  et  l'est  près  de  monslrer  et  de  l'avéser  par  soi  et  par 
f/maot  qui  en  fere  lo  tierz  plus.  Et  li  detés  fet  encontre  tel  ni  et  tel  def- 
fense  comme  il  doit.  El  l'en  respont  que  l'en  doit  regai-der  où  li  mar- 
chiez fu  fez:  s'il  fu  fez  à  Orlien«>,  cil  qui  demcnde  s'en  passem,  contre 
le  créancier  et  contre  son  garant ,  par  sa  prove  ;  s'il  hi  fez  à  i*aris,  li 
dbois  de  la  prove  est  au  créancier  j  car  en  tel  chose  n*a  pas  bataille. 

•  Di(.,lib.i3,til.4,rBig.i,i,Si-  *  llnil.,lng>B,S4,$,7;lni(,Skr 
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XVIL  DE  P£CIIia  P&0M1S£  À  RENDRE. 
(Tnd«it  4w  1%, Ihr.  tS^  tîL S«t  6t  A  Phhuêêê cam^MiM.  «imimMdte'  Wcwmim,) 

Xna,  M  AÏÏCION  DB  OAAB. 

( La       gpMiid«  partie  de  ce  litre  «*(  traduile  du  Dig. ,  liv.  i3.  tit  7:  ife  PigmrnMImmtii^iw.  — 
Entre  ka  Ion  sfi  et  3»»  !•  — Wiw «  intercalé  ceqoi  mît:) 

§  i.  ['ère  Buniat  eiigaga  sa  nieson  à  IVaol  Pauëe  por  neut  livies. 
Pttrre  mori;  s«c  «ones  fiz  veodi  cel«  mason  à  Béni  $  li  créroder  demanda 
ion  gage,  là  fivre  de  Bani  ditrent<|ue  fi  gages  n'ere  de  riens  de  Ro«,  par 

ciez  que  la  meson  ère  de  premer  mariage,  el  li  dereniës  enfant  devei 
aquiter  les  cletcs,  car  il  ol  cunquez  el  mohles  cl  achetées.  El  fu  droi/ 
donez  sor  ce,  segoni  I9  coiiluaie  d'Orlieus,  que  ii  gages  n'ere  de 
riens  obligiez. 


LI  LIVRES  DE  JOSTICE 


U  SEPTIESME  UVRES. 


I.  DB  AUGION  DE  IIABGHANDIB  MENÉE  EU  «BS. 

(Thniliiiilchi  Di^.,  Uv.  t4,  lit.  >:  A  Jkv«*H*iac«iwM.} 

IL  DE  tA  LOI  BODLkNE  m  GEira  HABGBAHDISB  EN  MBR. 

(1MllâtdltD%.,  Ihr.  i4,lit.  *tdi£tt»MMiade  jactu.) 

m.  DE  GITER  HARGHEANDISB  EN  EàU  POB  PÉRIL  ESCEEVEB. 

I  I.  De  mâreliautlic  menëe  par  iau  gilëe  por  charge,  l'en  doit  avoir 
reson  de  çiter  marchandise  en  eau  ;  car  se  li  mètres  de  la  nef  chaige  trop 
la  nef,  et  por  ce  convient  la  marchandie  gîter,  et  la  cope  en  est  soe  et  h 
domages;  ou  se  li  luarnner  ne  &otït  sofi^atil,  et  por  ce-périsse  li  avoirs. 

Mm  le  lomMttl  sort  por  quoi  il  oonTÎcgDe  Tavoir  gitar  an  la  aaer, 
ou  la  nef  peçoie  «Tavointnre  que  Vea  ne  put  escbiver,  li  mardieanz  est 
tanuz. 

§  a.  Or  gardon  comment  li  mètres  de  la  nef  sera  tenuz  :  et  s'il  dit  que 
Ha  cliose  soit  périe,  se  c'est  par  peceure,  la  peceure  sera  veue  par  pro- 
des  ornes,  ou  presauz  qu'il  sera  peccaie,  et  por  ces  prodes  ornes.  El  por 
las  conolpoiguons  de  la  uef,  por  ce  qu'il  jurront,  ue  wrout  creu.  El 
s'ele  eal  «ffundée  do  tot^  iloe  ne  convient  point  de  prove,  Cms  le  parent, 
fit  se  Ven  a  gelé  l*«voïr  en  Feau  por  le  péril  de  lempesle*  Pen  en  aen 
crent  par  les  MreniaDz  au  eompoignont  de  la  nef,  et  par  le  taamoing 
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dou  païs ,  (|u  a  celi  Jor  ot  tempeitcfln  cele  contrée;  qtiar  en  td  daose 
n'a  point  de  gage. 


IV.  J>£  ÀUaON  QUE  L'SN  APELK  INSTITORE,  QUI  PARLE  QUE  AUCUNS 

SOM  TE!SUZ. 

(  La  première  partie  de  ce  titre  est  traduit*  da  Oig.,  Uv.  14,  tit.  3  :      Inttiloria  nctioiu, 

~  Voici  l«  Moonilc  ptrll*:) 

§  i.  Geffroi  de  la  Chapelc  dit  :  Nus  n  esl  qui  ne  sache  bien  qu'ani 
cesl  bau  a  tuoul  de  preu.  Car  com  nos  ne  savon  mie  aucune  fuiz  qués 
est)  ne  à  qu^  nos  feions  mai'chiex,  por  estre  porté  nos  et  noz  cboseï 
en  la  nef,  droiz  est  que  cil  qo*i  noet  le  mètre  i  soit  tenuz.  Por  ce  est 
bien  avenant  que  l*en  face  maidii^  o  le  inctre  de  la  nef,  ou  à  celui  ù 
rtii  ele  es!  baîllie  a  marcluaiufer.  Ausi  dison-nos  de  relui  qui  niuiiie 
niarclieandise  par  terre.  Cil  <|iii  moine  marcheandise  par  terre  ou  par 
eue  n'est  pas  tenuz  des  aventures  l'on  ne  puet  eschiver,  se  la  colpe 
ne  passe  le  quas ,  comme  il  set  plus  por  la  cope  au  seignor  de  la  nef 
que  por  autre  chose.  Aventure  si  est  lormente,  roberie,  Teu,  pecéemeni 
de  nef,  et  plusors  antres  choses. 

§  3.  Empi-ès  detnende  l'en  se  H  sires  de  la  nef  nie  que  il  n'oit  mie  receu 
la  niarchandie,  comment  l'en  porra  l'rn  alcndi-c?  Et  l'en  respont  par 
tcx  paroles  :  Ge  me  plein  de  Gui,  mètre  décelé  nef,  à  qui  j'é  baillié 
mon  avoir,  une  charge  de  poivre,  el  la  me  dnt  amener  à  Orlieiù,  en 
oeste  vile,  ne  je  ne  ai  puis  avoier  j  et  s'il  veaut  dire  que  il  n*ait  ma 
chose  eue,  et  en  ceste  forme,  je  le  sui  près  de  mostrer  ^  de  l'avérer, 
el  par  moi  et  par  garanz,  que  si  est  reste  chose,  si  com  ge  \e  di.  II  vet 
avant  à  la  jostice,  lui  et  son  garant,  et  offre  ce  à  mnstrrr;  et  li  raestir 
de  la  nef  fet  encontre  tel  ni  el  tel  delTense  coiiniie  il  doil.  JAmi  deniende 
qu'eu  dit  droiz?  Et  l'en  rcspont  que  l'en  doit  demender  la  |M-i-soiute  de 
celui  qui  demende  et  de  son  garant ,  et  s'il  est  preudom  et  honesie , 
l'en  le  doit  olr,  issint  que  li  defTenderres  est  loîssana  de  prendre  la 
prove  de  li  el  de  son  garant,  et  de  quenoisire  que  c'est  voirs,  ou  d'escon» 
dire  par  gage  dp  bataille:  car  pti  \v\  chose  doit  bien  avoir  baiaille :  car 
il  i  a  ir:<i-nti  el  niainlire  de  hu  tecin.  Tol  oulresint  pot  l'en  apeler  de 
marchcai>di!»e  à  mener  par  terre. 

ai 
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§  3.  El  se  l'en  savpt  grn^raiiment ,  si  romc  d'èsc  et  de  Nins  et  de 
grosses  choses  que  chascun  vet ,  ci  n'a  poiul  de  gage  qu'auqueste. 

V.  DE  AUaON  nUBUTOlBE,  C'EST  AUaON  PAR  QUOI  L'EN  BBfiT. 

Vi.   DU  œiNSOIL  DO  SENATOR  UACÉDONIEN.  QUI  PAROLE  AINZ  QUE 
U  ftBES  AIT  OBLIOIÉ  LE  PET  AU  flZ. 

(Traduit  du  iiig. ,  liv.  14,  lit.  6:  t/e  MtMitiuauuulto  mitctdimiatio.) 

m  DO  CONSEIL  AU  m  on  AU  SBHF. 
(TkadQh  da  Dig. ,  Uv.  iS,  (it.  1  :  A  AmmA».) 

Yin.  QUANT  AUOON  DE  PtiCDHE  EST  nHÉB  BN  UN  AN. 
Cnadnitdfl  Dig.,  liv.  i5, lit. s:  Qmiidl»  A/NcdltoMiftottiiMbcir.) 

IX.  DB  MANDEMENT. 

* 

(Tradott  du  Dig. ,  liv.  tS,  til.  4$  quoifiam.) 

X.  GOMMENT  L'EN  EST  TENUE  DB  MANDEMENZ. 

§  I .  Obiigement  de  mendement  est  fez  par  consentetnent  de  cr^rage  de 
cez  qui  font  marchié  eniembk;  et  Im  masdanent  piMt  e«tre  recetu 
par  metage  ou  par  letres  ;  et  eneor  se  ge  vo«  pri,  ou  se  ge  voill,  ou  se  ge 
mendet  *  «udîon  de  meDdement  contre  moi.  Mandement  puet 
esli-e  porloignez  jusqu'à  jor,  et  puel  estre  fez  par  condicioii  '. 

§  a.  Mandement,  s'il  n'et  à  ç;ré  de  l'un  et  de  l'autre,  ne  vaut  riens.  Man- 
dement si  esl  comraoiiiceiiJèiil  de  servir  et  amitié,  et  s'en  en  prent 
loer,  ce  regarde  plus  loage  que  amitié.  Mandement  si  viant  entre 
nos,  si  conuoe  ge  te  mande  que  tu  faces  aucune  cliose  por  Tamor  de 
moi  ou  d'auirui ,  ou  por  autrui  amor  ou  por  la  moie»  ou  por  aulrui 

>  Dij.,  lib.  17,  Ut.  1,  frag.  i  :  Mandat*  vcl  contra. 
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soleiiu'iil;  ou  se  te  memle  pnr  amor  <]c  te  '/oi;  solcraent,  Ip  tnaiidc- 
nieii/ est  miH.  MamJeman/,  \iant  avant  pur  l'aiiior  de  moi,  aiisintconi 
se  ge  te  iiiaiicluiiAe  que  tu  leisses  me»  aiereii,  uu  «|ue  lu  ui  aclielasses  une 
toneare,  ou  que  tu  me  plévÎMes  *. 

$3.  Mandemeol  d'aulrmamor  viant  avant^audiitcoin  sege  te  mandaHe 
que  tu  feisses  les  aferes  Gaubert,  que  lu  li  achètes  uoe  teneure»  ou  que 
tu  H  jjlévisses.  Por  autrui  amor  et  por  la  nioie  est  ausint  fpt  mande- 
ment, aiihiiit  comme  se  je  te  mande  iiiie  tu  faces  mes  aieres  et  les 
Gobert,  ou  que  tu  plévisses  por  moi  uu  pur  Gaubert,  ou  que  tu  acbates 
une  teneurc  por  moi.  far  la  toe  amor,  auaint  com  se  ge  te  nandoîe 
que  tu  feisses  créance  à  celui  qui  me  prestoit  sor  ma  chose  *. 

Maodemenspor  autre  (foi)  et  por  autrui  est  ausint  com  se  gc  te  mande 
(|ue  tu  feisses  créance  à  Gaubert  par  autrui  amor,  et  par  tel  chose  vient 
mandemant  avant. 

Por  l'auior  est  mandemant,  ausiut  com  se  ge  te  meade  que  tu  chan- 
gasseii  ta  teneure  à  un  autre,  ou  que  tu  feisses  ta  meson  abattre;  et  tex 
parole  est  plus  conseil  que  mandement,;  et  por  ce  n'eslnl  pas  obli- 
giez de  consoil,  tôt  D*ait-il  mestier  i  celui  cui  Ten  donc;  car  chascon 
doit  panser  en  son  congé  que  conseil  li  est  bons  ou  mauvès  ^. 

§  '|.  Nus  ne  doit  fere  comracnderaeat,  fors  purement  le  mandement  : 
car  s'il  fef  plus  que  l'en  ne  li  mende  ,  %i\  fet  moins,  il  fet  moins  f|iie  l'en 
ne  li  mende.  jMès  la  cause  de  celui  qui  mende  puel  esire  fête  nieilior, 
aun  com  se  ge  te  mandasse  que  tu  acfaatasaes  un  cheval  vingt  sols  et 
tu  Teusses  por  quinze  sols. 

$  5.  Mandement  de  lède  chose  est  nul  K 

Un  home  dit  que  Gaubert  me  manda  que  je  li  achetasse  un  cheval 
cent  sols,  ge  li  achate;  je  re<]uier-s  les  deniers  qu'il  les  me  rande  et 
praigne  le  cheval.  Gaubert  nie  qu'il  ne  se  panssa  ouques;  cil  i'olfre  à 
prover  par  soi  et  par  garanz,  qui  vit  le  commendement  fere  à  cefan  qui 
aporta  le  mendement,  et  oî  le  mandement;  et  li  oopables  fet  encontre 
tel  ni  et  tel  delliinse  comme  il  doit  L'en  respont  que  li  copables  est 
l<Hssanz  de  prendre  la  prove  de  cxlui  qui  demende  et  de  son  garant, 

'  Dig.,  lib.  17,  lit.  I,  (n^.  1 ,  $  4  i  frag.  t        '  Ibid. ,  Trag.  a,  $  5, 6. 
pr.  S I.  •  Ibid.,  rr^.  5  pr.,  $  5;  fn^  6,  S 1- 

*  UMd.,fnig.  a,S«-A. 
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ou  d'escondire  par  la  so€.  Mes  s'il  eusl  chetei  en  sa  chose  qu'il  mauda, 
et  IVd  l'eust  dit  eo  la  demende,  et  oITcrt  à  prover,  il  i  eust  gage. 

XI.    DE  COiNTREPOlS. 
(Traduit  du  Uig.,  Iiv/i6,  til.  t.:  Je  Comimnsaitonibiu.) 

XXL.  DE  CHOS£  QUE  L'EN  BAILLE  A  GARDER,  QUE  L*EN  AFELE 

DÉPOS. 

(TMail  da  0%.,  ISw.  t6»  lit.  3  :  D^iuHi  «cf  amak  ) 

XIII.  DB  CBOSB  BAILUE  EN  GARDE,  D  ESTABLtSSEMANZ  DE  BOI,  ET  DE 
CHOSES  QUI  SONT  BAILUBS  EN  Y6LISE  EN  GARDE*. 

'  S  J .  14  roû  dit  eu  iod  confeil  :  Nob  «vons  sovent  plesde  quoi  une  ques- 
tion est  qui  dm  avieni  lovaat;  et  por  ce  que  nos  savons  que  plu- 
son  tex  cliuses  avienent  sovent^il  eu  semblent  qui  esioit  bien  mesler 
que  nos  feissieos  une  loi  propre  ii  savoir  le  droit  des  chows  qui  sont 
baillies  en  garde. 

§2.  Comme  un  ous  uieislses  deoei-s  en  un  nioster,  en  une  uirlic  qu'il 
aporla,  uns  clers  eiubla  ces  deniers»  et  s'enfoL  Cil  hom  demande  sc-s 
deners  à  Tabé  et  au  couvent  de  ce  moter.  A  ce  re^ndi  lî  abÀ  et  li 
oonvenz  qn'ii  n*en  voloît  nus  rendre,  comme  li  dener  n*avoient  pas 
esté  baillié  espéciaumeni ,  mes  en  riglîsc  avoit  mise  cele  chose,  et  aus 
avoifiit  mis  ilili^ciiti-  «le  jirodoine  en  garder  l'iglise.  Don  l'en  demendr 
qu'en  dit  droiz.'  El  l'eu  dit  (|uc  l'iglise  n'i  est  pas  tenue,  et  i.\w  l'eu 
doit  querre  le  clerc,  et  s'il  est  trovez,  qu'il  soit  forciez  de  rendre  les 
deniers. 

Ci  a  bone  -devisci  comme  chose  est  mise  ou  dûÀ  derc  ou  en  ygtise, 
l'en  doit  demender  la  chose  à  la  personnet  non  pas  à  l'iglise^  se  ce 
n'est  tomé  en  preu  de  Tigliae  :  lors  est  tenue  l'iglise  de  ce  qu'el  en  a 
eu,  tôt  ne  soit  la  chose  mise  en  l'iglyse.  £t  quant  la  chose  est  mise  en 

*  Les  Urois  premiers  paragraphes  tk  ce  aiers  du  chap.  a  des  Uecreiales  de  Gi<- 
titrs  aotit  lirêt  da ^p.    «t Ut  trmi  der-     goire  IX,  au  liv.  3,  (il.  itl. 
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l'igljse ,  pardevant  les  prélaz  dr  l'ij^lyse,  lore  la  doit  l'en  demrnder  à 
lyglisc.  Et  i eo  doit  maumener  celi  cUé&  qui  Teu  a  mise  la  chose  eu 
garde  qu'il  la  rende. 

$  3.  Aucun  mist  m  cbose  en  ma  meson ,  ge  la  perdi;  mè»  la  moie  fnst 
bien  gardée;  et  l'en  dist  que,  tôt  doie  Ten  cuiderque  j*eiela  chose  bien 
gs^rdée  que  l'en  me  bailk  à  garder,  ce  quas  a  prëaumpcion  qu'il  ne 
Tel  pas  bien  *:jardée. 

Mès  posé  je  te  baille  une  chose  à  garder  por  estre  sauve ,  ou  lu 
eus  locr  por  la  chose  garder,  se  la  garde  n'empire  par  tes  copes ,  lu 
ni  es  pas  tenus,  fort  en  très  quai:  que  ae  tu  as  oonvent  qua  s*ele  est 
perdue  que  lu  la  lî  rendma;  ou  quant  ta  oope  ala  avant  le  quas;  ou 
quant  la  chose  dentora  h  rendre. 

Posé  soit  que  aucun  eist  mise  sa  chose  chés  toi  jusque  à  la  Saint- 
Cuciîn,  la  porra-il  deinender  avant  U'  Icrinc?  et  l'en  dit  que  oïl,  posé 
encore  ({ue  cil  qui  te  baille  sa  cliosc  a  garder  estoit  tenuz  à  toi  de 
rendre  aucuns  deniers  por  la  chose  garder,  tu  ne  veauz  pas  la  chose 
rendre  jusque  tu  eb  ta  promesse:  l'en  dît  que  tu  puez  bien  ce  fere,  que 
bone  fc»  ne  soit  tomée  k  tricherie,  que  l'en  ne  te  toille  ce  que  tu  as 
déaern. 

Et  se  aucuns  reçoit  or  ou  autres  choses  en  t^ardo  par  aucune  coii- 
(licion,  cil  qui  a  la  cho^e  en  ganle  doit  la  chose  icudi-e,  quant  la  con- 
dictiou  est  acomplie;  ne  nus  n'oit  cougié  de  deilendre  contre  ce,  que 
h  chose  que  fu  baillie  eu  garde  ne  8<Ht  rendue  ;  car  plusors  privilèges 
en  sont  donées  par  le  feseor  de  lois,  et  par  nosoineismes  es  dioses 
bsiilics  en  garde. 

Et  s'il  vnmi  que  la  chose  que  Mtoit  baillie  en  garde  soit  perdue,  ou 

périe  par  quas  d'aventure  que  l'en  nr  pot  cschevcr.  7t  perte  soil  sor 
celi  qui  la  chose  l'St,  se  la  ch<»se  ne  (ieiuora  à  reiulie  par  celi  (\\u  la 
gardoit.  L'eu  conmieude  que  plus  soil  cstroitement  cuniniendé  la  chose 
rendrè  à  cdi  qui  la  garde ,  qu'ele  ne  soii  juigée  à  perdue  à  celi  qui  la 
bailla  à  garder,  p»  ce  que  li  gardeor  des  choses  n'aient  acheson  de 
fere  tricherie,  ne  deslolaulë  ;  car  o  tôt  ce  ne  se  ^rdent>il  pas. 
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XIV.  DB  ŒOSES  MESTâES  QUI  SUNT  FEIfiS  FAR  FIUËBE. 

^  I.  Chose  qui  est  fêle  par  prière  si  puet  estre  rapelée,  issit  comme, 
vos  porrez  cî-emprès  oïr. 

L'eD  dit  ci  '  que  ce  que  li  ancesson  a  eslrangë  malement ,  cil  qui 
viant  emprès  loi  le  puet  npeler,  en  tens  que  suocessor  puet  rapder. 
Ce  que  ancessor  miat  mauvèsèiuent,  il  D*eat  paa  tenus  en  ce  que  û  aii- 
cessoi**;  PU  fîst. 

jj-j.  Se  gf  (ilioi  à  aucun  la  moîe  chose  par  prière,  I  on  dcinrnde  coin- 
bien  doit  (Inrcr  ce  preslPEiieiî  dit  tant  comme  ge  vodroi.  Et  tel  otroi 
eat  dépi-cicz,  (juant  cil  ect  mon  qui  pre«ta  o  celui  à  qui  l'en  presta*. 

Pnaé  que  je  l'otroi  ma  chose  par  prest;  In  la  mes  aillors  ;  je  la  voil 
rapeler»  puis  le  je  fere?  L'en  dit  que  oïl  ;  car  il  ne  lest  pas  à  autrui 
tenir  ma  chose  sanz  ma  volenlé.  Posé  que  je  le  preste  ma  chose  por 
Ion  hf'soin la  puis-ge  demender  d'avant  (|iie  ton  besoin  fauge?  Nenil, 
i^e  tu  ne  les.suicb  ton  liesoiag  à  estanchicr  par  mahce^  por  tenir  iita 
chose;  et  lors  la  te  porroie-ge  demander. 

Et  se  ge  te  preste  ma  chose  jusque  à  un  jor,  la  te  puis«ge  demender 
avant  le  jor  por  mon  besoing?  Non ,  que  maie  foi  o'i  soit  entendue.  Et 
s'il  n*a  que  fere  de  la  chose  et  ge  en  aie  besoing ,  puis  la  ge  demander? 
Et  l'en  rcspont  que  cortoisie  st'i  vi  se  cN»  est  rendue  por  le  lirsoing,  quant 
cil  n'en  a  afere,  come  IVn  doie  oM  e  recorz  des  biens  ^uv  li  a  fez. 

Or  demeade  l'eu  se  chuse  est  prestcc  et  ele  soit  perdue,  se  l'eu  i  est 
tenuz?  Et  l'en  re^nt  que  la  division  est  tele  :  se  la  diose  est  prestée 
par  si  que  t'en  la  rende,  la  convenance  vaut.  Et  se  la  diose  est  prestée 
simplement,  sans  division,  li  empioinlerres  ait  misausi  grant  diligence 
en  la  chose  garder,  conmie  prodoni  doit  fere,  et  la  chose  périsse,  il  n'en 
esl  pas  tentiz.  Et  se  la  chose  dcmuere  à  rendre  enprès  le  terme  qu'ele 
dut  esti-e  rendue,  et  ele  périfit,  comment  que  ce  soit,  ele  doit  esirc 
reudable  ^. 

*  Anclup. *, Ht.  S,  lit.  i4,daDéerét.     umt  «xtraita  du  diapitre  3,  ibid. 

4e  Oirg  IX   *  Preairui.  ^  Occrat.  Grcg.  IX,  )lb.},tit.  tS,  MJ». 

*  Ce  paragraphe  et  les  deux  ttiivanu      unie.  :  de  Commodato, 
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Ët  se  li  chevaus  est  menez  plu.s  graiil  joinéc  qu'il  ne  doit  et  plus 
lost  que  reson  ne  dooe,  et  il  péris! ,  est-il  rendables?  Oil  ;  car  il  apert 
plus  que  la  chose  soit  desavancte  par  l'otrage  que  non. 

S  3.  Empris  ren  dit  que  quant  Veu  preste  la  diose  à  certain  usage»  que 
l'en  ne  la  piiel  rademender  ains  que  la  chose  soit  fete,  por  quoi  l'en 
i  raete  diligence  de  prodome  ;  car  Teu  ne  doit  pM  estre  dëceus  de 
bienfet ,  e'wz  en  doit  l'en  estre  aidiez 

Etse.'uiciins  dit  que  la  chose  est  presiée  à  certain  u.sage,  fl  li  ptrs- 
tierres  li  nit;  ou  s'il  dit  que  l'en  a  preste  siniplenienl,  et  li  presterres  li 
DÎst  :  en  tel  chose  n'a  pas  bataille,  mes  pro  ve  ;  et  li  chois  de  la  prove  est 
au  pfesleor. 

Se  lî  emprunterres  nia  la  chose  qui  K  a  cslë  prestée,  qu'ele  ne'li  Tu 
onques  prestée,  en  tel  chose  a  bataille,  et  se  la  chose  est  tclc  (jiie  ba- 
taille en  doie  neslre;  car  se  li  presterres  dit  qu'il  est  presl  deprover  par 
soi  et  par  garanz,  qu'il  li  presla  la  chose,  et  die  quele,  et  li  autre  die 
encontre  qu'il  fet  tel  ni  et  tel  deflense  comme  il  doit:  droiz  dit  qui  sera 
loisans  de  prendre  la  prow  de  celui  et  de  son  ganmt,  et  de  quenoistre 
que  c'est  voir,  ou  d*esoondire  par  gage  de  bataille  vers  un  des  garanz. 

Et  en  autre  forme  doit  l'en  dire  de  celui  qid  quenoist  qu*il  a  em- 
prunté, et  dit  qui  ii  a  rendu ,  et  l'ofire  à  prover  par  soi  et  par  garans. 

XY.  DE  GOUPOIGNIE. 

(la  iirwiire puifo  ét m  titn  ol  iraduiii:  du  Dig. ,  Ihr. ty,  ÛLtîfn  «Mm  —  Voici  la 

•ecoode  parité:) 

§  I.  Compo^ie  pot  catre  fete  à  tosjofs,  c'<st-B>dire  tant  iomme 
Ken  vit,  nu  à  terme,  ou  par  rondicion.  En  compoignie,  si  a  lotes  les 
choses  et  to/  les  biens  que  cil  ont  qui  s'eut r'acompo5n<;nent,  sont  eu 
compoignie  et  en  communauté,  menois  quant  compoignie  de  toz  biens 
est  (x>mpoignie  en  assemblée,  loi  ce  qui  avient,  ou  par  escheele,  ou  par 
autre  chose,  est  en  la  compoignie  *. 

Se  compoignie  «st  assemUée  par  barat  ou  par  concbieroent ,  el  est 

<  Décret.  Greg.  IX,  iib.  3,  tit.  i5:  «fe        '  Dig.,  lib.  17,  tit  a,  fng.  1,  i. 
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nule  par  droit:  car  barat  et  tritli«^i  If  «  st  coniroire  à  hone  fni.  LVn  est 
de  sa  conipoignic  pnr  mort,  ou  jwi'  apeticemant  de  cliief,  et  par  renie- 
ment, et  par  bcsoing. 

$  a.  Ck>npoigniessont  fetcsdèfiséemeiit,  «I  oequic8td«viaé«8tkiooin- 
poigni»,  non  plus.  Compoigoie  pot  estre  fête  et  Taut  à  c«s  qui  n'ont  pis 
l'un  tant  comme  l'autre,  comme  aucune  foiz  avient  que  li  poures  Tare 
aiUrctrnnt  par  sa  proèce  et  par  son  sen,  comme  li  riche»  fel  par  son  cbetel 
et  |>ar  son  héritage  '. 

$  3.  Compoignie  poteslre  fete  simplement;  et  si  n'i  a  devise,  aparissant 
est  que  la  compoignie  est  de  toi  ce  que  l'en  pot  atiaire,  c'est  à  savoir  : 
se  aucun  gaigne,  viani  d'adbat,  de  vençon,  de  loage,  l'en  entant  que 
c^est  conquis,  que  qui  vent  dou  porcbaz; aucune  chose  qui  vianI  avant 
par  déserte  i  est  ajostée  ' 

^  4-  Hierres  se  jiloinl  <Ip  f  juillaumc,  ot  dist  qu'il  cre  si<;  rotripoing  jus- 
qu'à un  an,  el  avuii  mis  dou  sou  vin^l  livres  en  lotes  les  luarcliean- 
dîses  qu'il  feroit  jusque  un  an,  et  il  ausî  à  moi  ;  et  ce  fut  fet  par  conve- 
nances de  moi  et  de  lui  acoidéea;  et  s'il  veaut  dire  que  ce  ne  soit 
voirs,  ge  sni  prez  de  moinsr  et  de  l'avérer  par  moi  et  par  garana  qui 
siet  fie  voir  et  de  savoiri  Ces  convenances  Guillaume  nie,  et  fet  en- 
contre tel  ni  et  te!  deHanse  comnte  il  doit.  Et  droi/.  ilil  (jne  Cuillaume 
est  loissauz  de  pictidre  la  prove  de  li  el  de  son  garant,  el  de  cpjc- 
noistre  que  c'est  voirs,  ou  d'escondire  par  gage  de  bataille  :  car  li  che- 
tiés  i  est  et  la  convenance;  mes  se  chetel  n'i  eust,  il  n'i  eust  que 
pit>ves;  et  li  chois  Fust  Guillaume. 

■  DigT,  lib.  17,  tit.  S,  frif .  3, 1 3,  finig.         *  lUd.,  rrtg.  9. 
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I.  VACBAT,  BT  m  OOUTENANT  mVK  AGHBnOa  ET  VENDïEOB, 
ET  Q1TEX  CHOSES  NE  PUENT  ESTBE  VENDUES. 

(TnMinh  dfl  Dig. ,  lîv.  18,  lit.  1  :  dir  Comttvhrnda  empfhiu,  «t  de  paea$  iiUÊr  tm^ionm  tt  mmA- 
lonm  eoK^MMHt,  tt  fm  ru  «mAv  «m  patsùu.) 


II.    DE  PÉRIL  ET  DE  PREU  DE  CHOSE  V  ENDLE. 
(Tradail  4a  Dig. ,  liv.  18.  til,  6  :  ifr  Periemh  tt  «ammodo  m  vtmUu.) 


m.  COMMENT  L'EN  PUET  VENDIiE  ÏËNEUEES. 

$  1.  Moine  puet  vendre  son  hëriiage  'por  son  besomg,  non  por 
MHipren;  et  se  il  n'a  b«90ing,  ou  se  l'en  siel  aperlement  qu'il  le  face 
por  son  lignage  déscriter,  non.  Kt  se  il  a  feme,  si  poenl-il  vaiidre  eii- 
senible.  Et  poet  li  sires  vendre  saiiz  la  feme.'  ^enil,  que  la  chose  dure 
<{ue  sa  vie,  et  enprès sa  mort  non.  . 

$  a.  Li  doeres  ne  puet  esire  encombriex,  ne  rëritages  à  la  feiue,  ne  sa 
part  des  conques,  a'ele  ne  Totroie.  Et  s*ele  le  otraie,  li  bons  puet  vei»- 
drs  et  se  conques,  se  il  a  enfanz  de  li ,  et  por  son  besoing. 

Et  fanie  ne  puet  vendre  son  héritage  enprès  la  mort  son  seignor, 
s'ele  a  aiifanz  del  seignor,  sauz  besoing  iiëcessère;  et  s'ele  n'a  enfanic, 
ele  puel  vendre. 

$  3.  Home  puet  vendre  son  héritage  por  son  besoing  emprès  la  ntort 
sa  feme,  s'il  a  anfiinz,  sanf  doere.  Et  se  il  doit,  puet-il  vandre  son  liëri» 

s» 
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(iii^e  ?  Oïl,  se  li  héritages  n'est  sésiz  avant.  Nus  ne  puel  vendre  chose 
p(ir<{iioi  ele  soit  liée. 

Home  et  m  feme  puent  vendre  ce  qu'il  ont  ensemble,  aient  enfanz 
ou  non,  por  besoing.  Nus  héritages  n'est  encombrez  de  fet,  se  Teu  n'est 
dampnez  avant  par  juigement. 

§  4-  Home  garaiitirn  sa  vie  ce  i\ne  il  voii(îi;i  de  rriitagc  sa  fome, 
saii7.  Totroi  sa  feme  ;  et  se  il  mucrt  ou  se  la  feme  mueit ,  la  veute  ue 
vaut  riens. 

$  5.  En  l'an  de  nncamacion  mûW  et  deux  cents  et  ciinjuante  et 
neuf,  ou  mois  de  septembre  Juja  li  rois  Lob  et  son  consoil,  por  esto- 

per  l'usure  as  mauves  ci-canciers,  que  la  dame  de  Chcvri,  ne  ses  sires 
ne  vandroient  point  de  lor  héritage  por  lor  dete;  ainz  seruil  la  terre 
lahori-e  et  gaagnie  en  sauve  main,  et  lotesles  issues  seroieut  baillies  as 
détors  en  esquit. 

lY.   Cl  COMMENCE  DK  Al  CIO\  D'ACHAT  ET  DE  VENTE. 
(Tniduil  du  Dig. ,  liv.  19,  ti\.  i  .  dt  Àctionib»*  emptt  tt  iModUi.) 

V.    I)K  LOAGE  ET  DE  ALOEMANZ. 

(La  première  ptrtic  de  ce  titre  eti  crtdoHs  du  Dig.,  lit.  19,  lit.  s  :  Loçati  umdtuti. 
—  Void  la  Meond*  partie  :)  ' 

§  i.  Di'  loages  et  tic  aloemauz  :  loages  etaloement,  (ol  soit-il  naturel 
anttf  toiis  gcn/,  est  fct  non  pas  par  paroles,  roès  par  conscutemeut , 
aussi  couiiiie  achat  et  veuçou  est  lez,  et  se  l'en  let  le  prisj  aussi  est  loages 
et  aloemans. 

Loages  est  entendus,  se  li  loages  est  entendnz$  et  est  ausi  comme  une 
chose  jointe  à  achat  et  à  vente.  Loage  et  aloemenz  est  aussi  comme  Fen 

siot  deinender  en  niicnnes  choses,  savoir  se  c'est  achat  ou  vençon,  ou 
loage  ou  aloemenz;  ausi  comme  se  je  fis  marchié  à  l'orfèvre  <|iril  me 
feist  aniaux  de  sou  or  à  certoin  pois  et  à  certoiue  forjue,  si  comme  de 
vingt  esierliiis  pèsent  :  l'en  demende  se  c'est  achat  ou  vençon  ou  loage 
ou  aloemana?  Acordé  est  que  c'est  vençon.  Mèa  se  je  baille  or  apareil- 
lîes,  n'est  pas  dotenoe  qjne  ce  ne  soit  loages. et  aloement.  Loage  ou 
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chose  qui  «st  baillie  par  prière  est  ùsi  fetc,  tanl  oonwne  cU-  qui  l'a 
)>aillé  vit,  et  ele  faut  quant  cil  est  mon.  qui  luloa  '. 

§  a.  Se  je  te  loc  demain  mon  champ  vingt  souh  et  lu  les  lue  a  un 
prodome  ▼ingt-cin«f  f  et  je  <MfeiiK  «u  prodome  qa'U  enUre»  In  a§ 
audon  4e  loage  contra  moi. 

Se  aucun  loe  une  tnesou  qu^ila achetée  en  bone  tm,  on  une  leneiire, 
et  ele  est  retraite  san/  le  barat  et  la  <x)I{)e  li  celui  *  

Se  aucuns  a  ïov  itues  cluiscim  an  por  six  mines  de  mestive,  et  il  eu 
preigne  piège,  et  les  hos  soent  pris  por  la  dete  de  celui  qui  les  a  aluez, 
et  cil  qui  la  diote  est  la  dénit,  3  ne  Tanra  pas  ;  mes  se  U  les  a  baîHîeic 
sans  gage  et  sanz  piège ,  il  les  aura. 

§  3.  ...  Johan  de  Beaumont  dit  (jtie  cil  qui  loa  la  clio.se  est  Icnux  :i 
celui  qui  Taloa  dou  loage,  si  (|U(  l'en  elsl  l'usage.  Et  ^e  iî  ^ites  qui  l'a 
retrete  no  viaut  pas,  elli  aloeor  «si  }tre7.  de  bailler  li  iine  aiiire  nieson 
aus&i  bone,  le  luer  est  délivres  segout  droil.  Kt  s'il  n'a  meson,  et  il 
voile  emender  Ir  doinage  qui  en  nestra»  il  est  délivras  ^ 

Se  aucun  loe  son  usage  à  cinq  ans,  qu'il  a  à  un  an  loé,  et  il  mort,  son 
heir  n'i  est  pas  tenua.  Mès  de  la  meson ,  s'ele  ère  arse;  ausi  dit  cil ,  que 
UT;  sa  meson  ardoit,  l'en  en  doit  rendre  le  loer  de  tant  comme  l'en  i 
aura  esté;  et  se  li  feus  fust  par  la  cope  de  lole,  il  est  do  loage  et  do 
douiage  tenuz  ^, 

§  4-  Se  je  baflle  mesdhièvtes  à  loage  en  garde ,  et  larrons  les  emblent 
«ans  la  oolpe  à  celi  qui  les  garde  «  il  n*i  est  pas  tenuz,  et  aura  son  loage 
de  tant  comme  il  les  aura  gardées. 

Se  aucuns  aloa  veaus  à  pètre,  ou  à  une  robe  apareillier,  il  doit  gar- 
der qu'il  n'i  eist  copes}  et  s'il  i  melTet,  il  eu  est  tenuz,  car  il  la  prîsl 
à  fere  comme  mètres. 

Se  tu  me  loes  autrui  meson  et  ele  m'est  douée  ou  lessir,  je  ue  sui  pas 
k  toi  tenus  de  rendre  le  loage;  mès  je  cuit  que  je  soi  tenuz  de  ce  lens 
qui  fust  devant  le  lès 

§  5.  Un  homme  se  pleint  issil,  et  dit  que  un  lionie  loua  im  cbamp 
vingt  livres  jusqu'à  cinq  anz  la  dabiée;  lesquez  vingt  livrer  l'en  a  paies; 

'  Dig.,  lib.  ig,  lit.  1,  fr.ig.  i,  j,  i.  '  iLul.,  fi.t^  y  |jr. 

'  Ibid.,  frag.  8,  9  pr.  Pour  la  suite,         *  Ibid.,  Trag.  9,  %  t. 
Y9f.$3,  *  IbM.,  tng.  9,  $  4-6. 

as. 
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il  ne  veaul  baller  le  cliamp  ;  si  requcroii  fjue  vos  li  face/  \  fn\r  les  cdDVf- 
nances;  et  s'il  veut  uier  que  ce  ue  soil  voiis,  uus  sûmes  pie^  de  pruver 
par  nos  et  par  garanz  qui  vit  le»  deners  Imillier  «t  loi  convenanoe» 
fere.  Li  copaMes  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deflenae  comme  il  doit.  L*en 
demende  i\yien  dit  droiz?  Et  l'en  reapont  qne  li  copebleaest  loisanz  de 
prendre  laprove  de  lui  ot  de  son  parant  et  de  qiienoistre  <nie  e'est  voirs, 
ou  d'oM  onflire  pai'  i,'agp  de  bataille.  Mes  se  li  denier  ne  fussent  poiez, 
il  n't  eust  que  proves;  et  le  chuis  fusl  au  copabic. 

VI.   DE  AUCION  DE  tSME. 
(Traduit  du  Dig.,  liv.  tg,  lit.  3:  tk  .€Mimatorm.) 

m  DE  CHANGE  DE  CHOSES 
^Traduit  du  Di^.,  Uv.  19,  tit.  3,  fn%.  a  :  <k  ^Estimatona;  et  tit.  4,  (ng.  1  :  ifc  herum /ttrmumiitmc.) 

VIII.  DE  PAROLES  POKFAHLI^h  ET  DE  AUCION  DE  FET. 
(Traduit  du  Di^.,  li*.  19,  tit.  S  :  <fc  PrmtcHptit  vtrti»  h  injmetum  Mliomim.} 
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LI  PŒUVIESME  UVRES. 


I.  DE  cBArreiRB  choses  bit  a  rut  et  à  TORNEB,  bt  qubx  gbo$bs 

L'EN  JNE  PUET  VE.NDBE. 

$  I.  PremièremAit,  ron  dit  et  ■  que  cbanges  e«t  mapière  de  vente; 
car  diose  baillie  por  la  chose  que  l'en  change,  et  la  chose  receue,  fet 
If  change,  por  quoi  ce  soit  fel  en  boue  foi.  \'en  piiel  cheugier  l)lé  por 
blé,  el  vin  por  blé,  bié  por  héritagei  dras  pur  vin,  à  torucs  ou  sanz 
tomés;  el  vendre  por  deniers. 

Or-demende  l'en  se  rcn  pnet  cbangier  le  doere  à  la  iinûe  ii  moUc»? 
L'an  dit  qoe  o1I|  por  quoi  la  feme  si  consente  sanz  force  et  seoz  paor; 
et s*ete ne s'i consent,  non.  Et  le  puet  l'en  chengier  à  héritage?  Oil,  se 
c'est  ses  preuz;  mes  la  chose  chengie  sera  asint  i  «>Tnnu-  sou  doere;  et 
mi<;e  en  sauve  mai»,  qu'ele  n'i  puisse  avoir  dootage  euprès  la  mort  son 
seignor 

5  a.  L'en  puet  bien  eschangier  son  serfit  autre,  ou  sa  serve  à  son  ser- 
gent, le  terme  que  l'en  l'aura,  por  qu'il  soit  k  la  volenté  au  sergent;  et 
se  non, non.  L'en  ne  puet  cbangier  sa  feme  à  autre,  ne  son  fil,  ne  sa  fille, 

ne  l'en  ne  puet  changier  cors  de  ft  anc  home  ^. 

§  3.  Le  lutor  ne  puet  changier  les  chost^s  à  i'orfelin,  |)ar  quoi  ses 
preuz  n'i  soit;  «t  t>e&e$  preuz  n'i  est ,  li  clianges  ne  vaul  rieu,  tôt  l'o»»- 
troit  celui  qui  sera  en  garde. 

$  4*  L'en  ue  puet  changier  les  dioses  sa  feme,  se  n'est  par  son  otroi. 
L'en  ne  puet  changer,  ne  vendre  choses ,  a  tôles  les  fbiz  que  mariage 


'  D«cr«t.  Gfcf.  IX,  Ub.  3,  tit.  19:  de        *  Ibid.,  cfaap.  a? 
fltnMi  ftmtiliUlOMf  *  lUd.,  chap.  3, 4? 
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est  fc7.,  et  hérilages  est  joinz  au  mariage,  ou  conquis  en  mariai^e;  l'en 
De  le  puet  changier,  ne  vendre,  ut:  n'est  par  Tacorl  as  deus  partie*),  ne 
conquest,  s'il  i  sont  fet;  car  si  tost  comme  conquez  est  fez  en  mariage, 
U  est  tomes  à  héritage,  inint  que  feme  ne  paet  eler  encontre  le  fet  son 
seignor,  tant  connue  il  vive,  lot  n'otroit^ele  pas  son  fet;  mes  ele  le 
puet  rapeler  emprès  sa  morl,  fors  en  mobles  Mes  lion  puet  fere,  au 
vi\ant  sa  femc,  de  mobles  vaudra  et  changier  à  sa  voleuté,  sans  oequ'ele 
le  |)iiisse  rajtflt'r. 

^  f).  Se  aucun  apèle  autre,  par  soi  et  par  garauz,  de  vente  ou  de 
change,  et  de  soit  niée,  en  tel  chose  n'a  que  sormîse,  se  li  autres  fet 
encontre  tel  ni  et  tel  defTanse  comme  il  doit }  ci  n'a  que  prove ,  et  li 
chois  est  à  celî  qui  Ten  demende. 

u.   DE  GAGES,  tl  COMMENT  IL  SONT  FKZ. 
(Traduit  du  Dig.,  liv.  m,  lit.  i  :  <fe  Pi^iontm  êt  hjpMkteiÊ,  H  qtÊuUur  m  «MtfmAMfvr,  ti  de 

lU.  m  ODBL  CAS  GAGES  EST  FEZ  SANS  SUE. 

(lYBdait  du  Dl^,  Ut.  ss,  lit.  i  :  In  quibus  caHsii  pignus  v*l  kyfdkeca  UtUe  €Oiankihir, 
awplé  ^/néifÊmmMi  à  la  in.} 

IV.  DE  6\&Ë  PHANOaS  SANZ  JOSTICE. 

§  I.  Iju  home  si  a  loée  sa  meson  ù  un  autre;  li  termes  passe  qu*il 
doit  aMjii  son  locr;  cil  prcnt  les  choses  ffu'il  trovc  en  la  meson.  L'eu 
demeiulc  s'eles  .sont  sou  gage?  El  l'en  dil  que  oiJ. 

Quant  li  venderres  prbt  en  gages  un  champ  por  dix.  livres,  et  l'en  li 
rent  cent  sols,  Fein  demande  bII  pot  tôt  vendre  le  champ  qui  vaut 
dix  livres?  Et  l'en  dit  que  non,  mes  il  puet  vendre  det  champ  cexit 
sois. 

§  o..  Cil  qui  autre  (IrfTant  doue  j»lèj^e  de  mulre  la  rhr>s<'  juigîe,  et  lî 
pièges  Itaille  gage;  la  chose  Cachicl  à  <  elui  pm  f|u'il  plt-vil  :  ne  il  n'est 
piège,  ne  U  gages  n'est  gages.  Li  créancier.<i  demende  le  gage,  et  cil  qui 

'  Decrtt.6ftg.IX,  liik.3,  tit.19,  dnp.s7 
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(ienl  ia  cliose  velt  rendre  la  chose  por  ga^e  :  l'en  dit,  que  l'en  ne  puet 
le  piège  nauler  por  quoi  la  cho&e  vaille  l'argeut. 

§  3..  Um  cfaoM  est  vendoe  ptr  si  que^so.  Jl  tuow  iiwin<»  «nsTdiié 
dedang  un  jor,  qiw  k  vente  est  nalUf  il  engage  la  chose  dedan»  celui 
jor»  et  dedans  oeli  Joi-  trove  meillor  marehié  :  dit  que  li  gages  est 
nus,  se  n'est  par  la  volenté  au  veodeor. 

V.  QinSX  CHOSES  NK  PI7ENT  ESTfiE  ENOAOIES. 
(Tndnit  du  Dif.t  Uv.  «o,  tiL  3:  Qtw  rv  ffgKçri nd kjpMttem  4kIk  «bSfni  «m  pou»»*.) 

VI.  QUI  SONT  PLUS  SÉGUR  EN  GAGE .  ET  DE  CEX  QUI  ONT  I£  GA6B 

EN  LEL  DOU  CKKANClKtt. 

(  Traduit  du  Dig.,  Uv.  ao ,  tlt  3,  Trag.  5,  et  dn  tit.  4  ;  Qui  /MlMnr«  ht  ftfitart  vt  h)fotkeeti 
taàiamimr,  «tA-Âù  tjui  in  pmmm  «n^lanm  Utmm mniAmt.) 

m  DE  IIEIBB  GAGE  EN  AtTEUI  MAIN  POR  VENTE  OU  P0B-  AUTRE 

CHOSE. 

(Tndnil  du  Dlf.,.  Ih.  »,  tStt  t  A  i»imM$m  fifimtm  «r  k/ptOmmam-) 

Vm.  DE  BAN  T)E  MF.SOX,  ET  DE  AUCION  nEM)HK  AHRIÉHK  CK  QUE 
EST  VENDU,  S  IL  1  A  MESCHIEF,  DE  COMBIEN  tLL  VAUT  MOINS  EN 
CEU  TENS. 

(Tndait  dtt  Dig.  t  IW.      tit  f  :  A  JOma»  ttHe»,  et  mUÊtUmm,  «t  fiuuui  mhmrit.  ) 

IX.  GOMHENT  L'EN  PUET  PRENDRE  GAGE  DES  mSlORS. 

$  I.  L'en  dit  que  se  aucuns  est  mi  pfôge  selon  la  costume,  termes 
soit  passes  de  la  dete,  je  puis  prendre  dou  sien  jusque»  à  la  value.de 
la  dete.  Et  s'fl  nie  la  plëvine,  prandré  ge  dou  suen  ?  Oîl.  Et  s'il  s'en  pleint, 

rerroiré  jiisfpip  j'ae  prové  ffup  il  soit  mis  y)!f»wp.  Et  quant  ge  l'auré 
prové,  je  seré  resési/.;  et  se  ne  la  puis  prover,  ge  l'amenderai  la  jotice. 
Et  s'il  n'a  quant  il  seit  mi  piège,  il  chen-a  en  l'amende. 

Or  demende  l'en  s'il  puet  prendre  do  dëtor  sanz  jotice?  Et  fen  dit 
que  non.  Et  se  ge  ai  à  aucun. presté  la  moîe  diose,  et  le  termes  passe , 


176  IJ  I.IVHIvS  ])V.  JOSnCK 

je  puis  prandre  ta  moic  cliose;  el  dedanz  !n  terme,  non;  et  se  aucun  en 
a  porté  le  mien,  saoz  mon  confié,  ou  le  m'a  tolu,  là  où  ge  le  sauré; 
et  le  auema  mVi  emMé  la  moe  chose ,  puis  la  ge  prandre  lanz  congM  ? 
L'en  dit  que  non.  Et  te  f^é  aueanè  chose  vendae  à  •ncun,  et  il  ne  me 
rande  les  denen,  et  il  en  er  seit  {estsaisi?)t  pttis-ge  prandre  b  chose? 
L'vn  dit  que  non,  sanz  jotice. 

Je  puis  pnnidre  à  mon  hosiCf  por  le  loier  de  meson,  eo  la  meson; 
et  hors  non,  sanz  jotice. 

$  a.  Cornent  ataiut  l'en  home  que  l'en  dit  qui  a  pris  dou  suen?  Et 
l'en  dit  que  l'en  le  doit  estaindre  par  soi  et  par  garanz;  en  toz  le  cas  que 
il  n*a  larrecin ,  par  soi  tôt  seul;  el  deit  dire  aissi  :  Tel  home  a  pris  dou 
mien  tel  chose,  el  en  tel  leu ;  et  s'il  le  viant  nier,  je  sui  prtz  del  prover 
et  de  l'amener  nvant,  par  moi  et  par  hojis  i^antnz  qui  sevenl  ce  de  voir 
el  d'un  .  Ll  li  autres  doil  fere  encontre  tel  dctt'cnsc  comme  U  doit,  et 
l'en  esgarde.  Et  li  copid>les  est  lonsanz  de  prendre  la  |Htne  de  li  et  de 
ses  garana,  et  de  quenoïstre  que  c'est  voirs,  ou  d^esoondire  par  gage 
de  bataille. 

X.  OB  G108S  VENDUE  TOtOtTB  ET  DIS  mOMESSB  AD  DOBLB. 

(Ttaduil  du  tUf.,  liv.  ti,  til.  s  et  3  :  A  iMuieiiiiiu  et  rinflr  t^ptiatmie,  H  lié  m^Uoiw  m 

vendUm  H  amBÊm.) 

XI.    DE  PROVES  ET  DE  PRÉSL.MPCIONS. 
(Tnduit  da  Dig. .  liv.      tiui  .  Jt  rroUuomOiu  et  pmum^MiMMus.) 

XU.  DE  PROVEH  OESPEiXS  ET  DOUAGES. 

^  I.  Quant  il  est  gardé  par  droit  que  aucuns  ara  à  sa  pi-ove  doraages 
OU  despens,  li  juiges  doil  avant  .  s'il  volt  (jUi'  bcsoinp  soit  ,  fere  taxa- 
tion, et  pui«  jurer;  car  enprès  scremcut  nulle  taxacion  ne  corl. 

XIII.   DE  CRE.VNCE  IVINSTHL MKîST. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  ai,  liU4:  <^  J''*'^e  utsIrumeHronim  et  nmissionr  eorum,  et  de»  Irai*  pre- 

nicn  fiig.  dtt  tiL  S,  di  ««Mfd».) 
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Xnr.  DK  TBSIIOIIIS  AMENEE  ET  EAPEUER. 
(ItadnU  du  Dif,,     s«,  lit  S.  fng»  4  et  tniv.  :  *  n«Mlir«.) 

XT.  QOEX  &EII2  OBTEtrr  PORTER  flABEKTIB  ET  QI]BX  NON. 

^  I .  fiàiar  ne  |iuel  porter  gareutie,  ue  desvé,  ne  sei^enl  que  se  combat 
por  urgent,  ne  enfirnl  non  aagé  de  moins  de  quinie  ans,  ne  serf  sans  le 
GOogM  son  M%iior,  ne  fiame  sens  le  congié  son  seignor,  ne  home,  ne 
feme,  porquoi  il  soil  prové  «d  jnigenent  (|ue  il  ait  pris  leloier  por  soi 
parjurer;  et  se  il  s  pris  por  savoir  la  vérité,  il  n'est  convaiDouz  qu'en 
cele  cause. 

§  a.  Vaiucuz  ne  puei  porter  garantie;  et  île  veiucu  la  prove  e»t  aeue 
par  les  cors  et  par  les  gavdes.  Et  comment  puet  Ten  tel  chose  prover? 
Par  deu»  garanz.  En  tel  diose  n'a  point  de  bataiUe. 

XVL  DE  PBOVE  DE  SÉSL. 

^  I .  Kti  prove  de  séel  n'a  pouit  île  gage,  tnès  la  prove  de  autres  leti  cs, 
se  elles  ont  esté  scelées,  et  savoir  par  la  terre,  s'il  a  coreu.  Et  se  l'en  fet 
banie  que  Feif  aporte avant  ce  que  sera  sedë  de  ce  séel, et  l*en  le  cèle: 
dl  qui  le  cétera,  ses  leires  ne  Taudronl  puis  riens. 

Xm  DIGNOEANGB  DE  FET  ET  D£  BBOIT. 
(Tndiiit  dn  DIg.,  li*.  ai ,  lit.  S  :  A  /wi»  etfadt  vnsMatw.  ) 
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U  DIXIESME  UVRKS'. 


I.  DE  ESPOSAILLBS  El  DE  MABlAOEn 

§  I.  De  Fiwicia^.  Un  bacheler  françois  qui  cuidoil  que  la  costume 
de  Francs  fust  de  sustapoede  mariage,  une  ième  qu'il  avoit  prise  aegont 
la  costume  où  il  estoil,  lessa,  et  prist  une  autre.  Et  Fen  oommende  qult 
lesse  la  segonde  et  prenge  la  premère ,  et  face  sa  pénitence  de  ce  que 

il  a  Tel  contre  le  commcndcmcnt  de  l'Évangile. 

Note  que  loi  on  custuine  do  pals  ne  tuiist  pas  en  mariage  fere,  s'ele 
n'eitt  gai-dée;  et  &ullein})ui(é  n'est  pas  de  la  sustance  do  mariage. 

§  a.  Ihno.  Exon.  episcopo.  Preterea'^.  Aucun  se  maria  à  aucune  par 
parolei  de  chose  qui  estoit  à  venir  :  l'en  commende  qu'il  gardent  lor 
fiances;  et  s'il  ne  volent,  l*an  pot  quiter  Tautre. 

Note  que  qui  se  marie  par  parole  qui  ert  i  venir,  poent  quiter  l'un 
l'autre,  n  la  guisse  des  booes  genz  qui  ior  compaignîe  ne  picl ,  et  quile 
l'un  l'autre. 

§  3.  EuGENius  PAPA..  Juvents^.  Uns  vallet  esposa  une  feme  qui  n'avoit 
p<is  sept  anx;  il  la  volt  f....,  mès  il  ne  pot;  donc  Fen  demende  sll 

'  Décret.,  lib.  U ,  til  >  :  Kx coMciUo  Tri- 

hurientif  cap.  1:  de  Frauda. 

*  lanoceotiin  UI,  Exonen.  episcopu, 
cap.  s  :  jPnvMrM»  ibid. 

*  Eugaaiii»  papi»  cap.  t  :  /«Mufr,  ibid. 


'  Ce  livre  comipond  aux  limt  s3  «I 

-i4  du  Digm«. 

*  Ce  titre  est  tin-  «lu  liv.  4,  tit.  1,  des 
Décret  de  Gré^.  l\,de  SponsaOku  M  mm- 


Digitized  by  Google 


ET  Uh  PLKT. 


179 


porra  avoir  sa  cosioe  à  femme?  Et  l'en  dit  que  non}  car  ce  seroit  contre 
konesté. 

Noie  que  tu»  devon  tenir  certaine  chose,  et  IcHier  ce  que  Tes  dote. 
$  4*  ALU&rosa  III,  vapa  «ucko.  jid  tméuM^am    Un  avoîc  une 
fitte;  un  autre  avoii  deux  fis  de  deux  femes  ;  il  firent  cipowalles  îni 

que  cil  qui  nvott  la  TtHe  jura  que,  se  l'un  des  liz,  par  aucune  aventure, 
ne  la  poet  avoir,  It  autre  Hz  l'auroit.  El  quant  à  l'iglyse,  por  esire 
bénëiz,  cil  qui  estoient  jurèrent  qu'il  avoit  parenté  entre  aus.  Le  père 
la  voloit  douer  à  l'antre  fix  \  et  Fen  ifit  qu'il  ne  la  pol  avoir. 

Note  que  frètre  ne  pot  avoir  la  femine  au  frère^  et  qui  mau  jure  ee 
parjure;  et  l'en  pot  aucun  Ibrcer  àfere  pénitence,  mèe  il  convient  quil 
soit  avant  amonesté. 

§  5,  Idfm  PAUifo.  \n.  {)(•  UHa*.  Aucun  «lona  foi  à  autre  qu'il  la  |)ret)- 
droit  à  (emme,  et  puis  sVn  aia  hors  do  pais,  ne  ne  voit  (orner  à  sa 
femme.  L'en  demende  se  ele  se  pot  à  autre  marier?  La  pape  dit  :  S'il  ni 
a  plus  fèt,  cde  m  pot  marier. 

Note  que  tu  as  ci  un  caa  où  esposallee  de  futur  «ont  d^p^des  ;  quant 
l'un  s'en  vet  hors  do  paix',  dl.  qui  remaint,  se  par  lui  ne  fautf.se  pot 


^  6.  în.  Padejc.  episcopo.  De  nniUere  ^.  Aucune  iemnie  est  douée  à 
aucun  à  force;  la  pape  ne  sel  quele  foitie  il  i  a;  cai'  il  i  a  diflëreuce 
entre  force  et  fbroe;  et  qui  opose  {propose)  obscurément  ne  doit  l'en 
pas  respondre. 

$  7.  Isfar.  Sx  Huris  ^.  T. Vu  demende  ci  quant  li  un  se  marie  o 

un  atilre,  et  l'un  n'enlenl  l'autre,  que  l'on  en  doit  fere?  Et  l'en  dit 
que,  se  i'uii  et  i  autre  est  convenable  à  mariet  d'aage  et  de  science, 
le  mariage  tient;  et  l'en  doit  raporter  les  paroles  au  commun  enten* 


Note  :  quant  il  a  dotance  en  paroles ,  l'efi  doit  reoorre  au  commun 
entendement  de  paroles  ;  et  l'en  doit  garder  aage  en  ces  qui  se  ma- 
rient. 


marier. 


dément. 


•  AieniHlM>Iif,Papien.epiicopo,cap.  V- 
dàmdientiam.  Décret.,  Iib.  4  ,  lit  i. 

*  Idem  PuDonniuix)  arcliiirpiscopo , 
cap.S:A//llr,  ibid. 
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%  9.  Id.  V«ul.  kfttcofa  J^nuuam  *.  Note  qae  ooisio  ne  pot  avoir 
l'espose  au  como;  et  cW  Toir  de  cele  qui  a  sept  anz. 

%  9.  Ij».  Sawcii  Cadidkm  et  Dkm.  AUiiini».  iPx  parte*,  lin  fiença 
en  ia  main  au  prestre  que  il  prendra  une  femme;  et  ele  jura  que  ele 
l'aui;!  à  niaii;  il  demorent  ensemblt*  longuement;  cil  ]a  lesse  et  preni 
une  autre.  La  pape  comraende  que  il  retort  à  la  première,  et  que  il  en 
•oit  foftciez  par  escommuniemeot. 

Tu  as  ci  UD  argument  géoérm  que  dus  ne  pot  sa  iSeme  teseiar,  si 
n*est  por  fornicacionj  et  tant  comnie  ele  vive,  cîl  ne  se  pot  marier; 
et  convendra  que  il  voe  contenence  ou  qu'il  face  pex  à  sa  fenie.  Et  se 
aucun  lesse  sa  feme  et  prent  autre,  l'en  le  doit  forcier  de  prendre  la 
première;  mes  tu  doix  ce  entendre,  quant  la  première  le  demande. 

§10.  Ld.  Pjct.'  episcopo.  Ex  literis  Dui  baron  jurèrent  por  pez  à 
douer  lor  enfant  l'un  à  l'autre  en  mariage,  et  li  enfant  le  jurèrent;  li 
uns  des  pères  et  sis  fis  se  voloenl  retrcre:  le  pape  mande  que  cil  aolt 
Torciez  de  tenir  oe  que  il  jura. 

Note  que  espossalles  poenl  estre  par  généraus  paroles;  et  qui  se 
marie  par  préicni  jiot  tstic  forcez  de  achever  le  mariage. 

§  1 1.  Idem.  Aiicuii;ciSCoi>is  kt  epjscopis  peh  Asguaju  coms.  Ps'on  est*. 
li  fis  le  roi  de  Angleterre  demendent  lor  femme»  a  lor  pèt  e ,  que  il 
lenoit  en  prison.  La  pape  mende  que  il  soit  forcies  à  rendre  les;  et  s'il 
oe  le  fdt  fere*  que  l'en  etitrcdii  la  province  où  des  sont,  fors  que 
de  baptesme  et  de  pénetence  de  niuranz. 

Note  que  eu  chascun  eniredit  cez  deus  sacremans  sont  mis  hors; 
et  note  que  por  le  pcchié  d'un  sont  li  autre  puni. 

^  la.  11..  Sancte  Agatis.  Preterea^.  Un  juia  que  il  csposeroit  une 
femme;  et  avant  que  il  l'eust  béneesté,  son  cosin  requenut  air  prévoira 
que  il  Favoit  f«....,  et  il  ne  Tosa  pas  dire  en  haut  por  le  poer  à  la 
femme.  L'en  demande  «e  le  mariage  doit  por  ce  remoîndre?  La  pape 
dit  que  non. 

•  ldemVif;ili<>ii.  i'|iis(  (*po,  cap.8:i|po«-  «  Idcni  arrhicpisiopis.episcopis  et  aliis 
$am,  D«cr«t.,  lib.  4 ,  lil.  i.  pmUlis  pei-  Angliani  conatitulis,  cap.  ti: 

*  Idem  ablMtibit»  sMirti  Eadmanii  «t     Van  t*t,  ibid. 

Drnn-i-.  f  ap.  9  :  F..r  pnrtr  ,  \h\t\  Idem  epi!>nopo>MieteAgatiH^capttS; 

1  Tdt  ni  Pictavieo.  episcopo ,  cap.  10  :  Hx      Pnelerea,  ibid. 
Nteris,  îbki. 
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§  i3.  loEM.  Cajt.  Sbrottehsis.  Veniens  Une  pnccle  ania  im  valet  tanl 
qite  cle  promis!  par  sa  foi  que  ele  le  prendroil  à  mari.  Li  parent  à  la 
mescUine,  qui  ne  le  voloient  mie,  dislretit  qu'il  avoit  entre  aus  parenté, 
«t  ÎAsi  les  firent  départir  ;  enprès  il  ia  dooèreot  contre  sa  volenté  à  un 
autre.  Cek,  à  plus  Kkt  que  ele  pot,  s*en  départi  et  èe  maria  au  lien. 
Quant  le  Mf^nt  lut  more,  le  père  à  œstui  la  velt  déaetrer,  por  ce  que 
ele  se  estoit  mar  iée  à  lî  «a  vivent  de  son  mari.  La  pape  dit  que,  se  il  est 
issi  que  ele  fui  donëe  contre  sa  volenté,  et  cpte  an  plus  tnst  que  ele  pot 
ele  se  tiiaria  au  tterz,  ele  doit  remaindre  au  tiers;  et  qui  ira  encontre, 
li  soit  esconmieniez. 

Note  que  le  mariage  fet  n'euipeeche  pas  celi  qui  ctt  •  fiere;  et  là  où 
est  force  n*est  pas  mariage. 

$  i4>  Idim.  Pamii.  ePMOOP.  Ctim  hcu/n*.  Note  qtte  consentir  fet  ma* 
riage.  Et  aucun  dit  aucune  foiz  qu^l  li  plet  ce  que  li  desplet.  £t  Ju%e 
doit  assigner  à  parties  ségur  leii. 

§  i5.  Imn.  keniens^.  (Jn  esposa  par  future  une  soe  nieschine;  et 
entretaut,  si  comme  il  veoeit  d^ne  vile  a  aa  meaon ,  il  se  bflMi^  èhi^ 
un  sien  veain,  et  se  jut  o  aa  lille.  Le  père,  au  matin,  le  force  à  prendre 
sa  fille  par  présent.  L*en  demende  laqnele'il  doit  avoir?  Et  Ten  dit  que 
la  première,  se  la  f....  enprès  que  il  la  fiença;  si  quenoo,  ola  aegoude, 
s'il  no  fit  par  poor  qui  doit  cstre  en  hardi  l^om. 

^  i6.  V.xoy.  ïrT»!scopos.  CoHunissutn  ^.  Un  chevaler  dona  sa  foi  à  une 
femme  qu'il  la  prendroil  à  femme;  après  ele  \oloit  entrer  en  religion; 
Fen  demende  se  ele  le  pot  fere,  tôt  i  soit  b  foi?  L*en  dit.  que  plus 
•égure  choee  est  marier  soi  au  premer,  et  puis  entrer  en  rel^on,  se 
cil  ne  l'a  f.....  enprès  la  fience. 

Note  que,  espns  tôt  ne  le  vuelle,  la  femnre  pnt  entrer  en  religion. 
Et  tuelz  vaut  garder  sou  serement  que  autrement  mener  sa  vie  en 
religion. 

§  1 7.  Luaus  III ,  PiTLirat.  snaooio.  Reguinvit     L'en  demende  se 

'  Idem  pr(H-iirat(iri  <-t  raticaiîci»  sorao.,  '  Iik-tti  Exonteaii  fpùoopOt  cap>.  t6: 

c«p.i3:  f^eaiens.  Décret.,  \ù>.  ^,tit,l.  Commiuum,  ibid. 

*  IdemPapiemi  episcopo,  cap.  t^iOum  *  Ladas Illllapaleo.  episcopo.cap.  17: 

hcum ,  ibid.  RgqmMtt  ibid. 

>  Idem,  CAp.  i5:  Renient,  ibid. 
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leturae  qui  a  doué  sa  foi  poi  soi  marier,  pot«8tre  forcée  Je  etcbever  le 
mariage  ?  Ël  l'en  dit  que  non. 

Note  M  «0  DU  «ele  qui  m  jnré  par  futur  que  il  preodra  aucune  à 
femme,  et  pai»  le  refuise ,  Tcn  ne  le  pot  fonder  d'achever  le  BUirii^{e; 
nwa  l'en  le  pot  amtmester. 

%  |8.  Urbavos  III.  Cum  in  apostolica  Uo  Toloil  départir  devant 
juives  délépa?,;  il  reçurenl  tesmoinz  sor  le  mariage;  cil  s'en  vint  à  5a 
meson,  et  dit  que  il  e^t  départi  tle  t»a  feme;  il  hp  marte  à  atilre,  et 
enprès  retortie  k  Juiges  délégax,  el  sientence  est  douée  entre  lui  et  sa 
premi^  femme.  L*en  demende  se  il  pot  renumoir  i  la  aagoiide?  L'en 
dit  que  se  il  en  a  pénitence,  tant  comme  ele  durra,  il  ne  f.....  sa  feme. 

Note  que  se  aucun  se  marie,  tant  comme  plest  est  sor  le  premier 
mariage,  le  segont  mari^  tient ,  se  l'en  dépièoe  le  premier  en> 
près  ce. 

§  19.  Cr.Lsus  111.  In  presenfia^.  L'en  demende  se  feme  doit  atendre 
son  mari  qui  sera  pris  ou  pèlerins  sept  anz,  s'ele  se  pot  euprea  marier? 
L*en  dit  que  non. 

Note  que  il  neoort  point  de  preseripcion  en  mariage,  tôt  séeni  toc 
droisostez  par  preseripcion  ;  et  c'est  contre  la  loi  qui  dit  que  l'en  doit 
sfJement  atendre  le  mari  cinq  anz  et  non  plus. 

§  jo.  Idkm.  Inter^.  L'en  eslablit  que  toz  cez  qui  treit>nt  puteujs  de 
bordel  por  prendre  à  femme,  et  qui  les  prendront,  que  ce  soit  en 
rteisaion  de  lor  pécbies. 

Note  que  c'est  ovre  de  diaritë  de  apderà  voie  de  vérifié  celui  qui 
foloie. 

§  9  I.  Idkm.  j^it  I  n  vil.nii  hiilla  une  soe  fillaslre  à  tm  tés,  et  ele 
n'avoit  que  onze  an/.,  à  (cmc  contre  sa  volcntc;  et  quant  ele  ot  pstè  o 
lui  an  et  demi,  ele  s'en  déj)arti;  et  li  un  et  li  autre  se  uuirièi-enl  à 
autre.  Bt  Feu  dit  que  Ten  la  doit  fiwoier  i  relomer  à  estre  ensemble; 
oar  Ten  doit  cuider  qu'de  al  soit  «cordée,  por  ce  qu'ele  a  esté  o  lui  si 
lonctens;  se  il  ne  voloient  enduî  entrer  en  religion. 

Note  que  aisaea  otroie  qui  mot  ne  sooe. 

'  UrlMNMisIlI.cip.  lit  OuRfji^pMt»-     copo ,  cap.  19 ;  Im  prmtemint,  ibM. 

iÏM,  Deerrt.,  lib.    ,  til.  t.  '  Idcin,  cap.  ao  :  Inter,  ibiJ. 

*  Cl«tncn$  III,  C9e»ar-augu$lieDsi  epi»-         *  Idem,  cap.  *i  :  Jdid,  iind. 
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$  a-i.  Ihn.  ni,  Ffg.  fpiscopo  ,  Sirnt*.  Cum  un  eust^ur^  que  il 
espnseroit  une,  fl  li  laliil  r.n  la  teniiue,  il  se  maria  à  une  autre;  la 
premère  n'en  piainsit.  La  pape  ntaude  que,  se  il  se  maria  o  U  premère 
pur  futur  et  o  la  aegonde  par  présent,  que  il  remaioge  o  la  Mgoode, 
^  n*i  a  autre  nanm  ;  et  que  «ni  ait  ia  pénîtenee  de  la  foi  nauitie ,  s'il 
n^>t  ou»  ternie  à t^brer  le  mariage,  et  il  ne  failli  pas  en  lui  que  en  la 
Terne.  Et  s'il  <;e  maria  o  l'une  et  O  l'autre  par  futur,  Ten  le  aforoera  à 
retorner  à  la  {ireniicTf 

Mole  «{UË  quant  aucuu  promet  autrui  fet,  il  se  lie,  et  c'est  contre 
«ioult  droili.  Et  oote  deus  reHct  :  greigoor  lieu  aorveneiit  d^pâèoe  la 
menor;  Ut  où  les  liens  sont  paroiz,  le  premier  tient,  et  le  segoot  ne  lie 
mie. 

^  a3.  Idem.  Aurbl.  bpiscopo.  CWn  apud*.  L'en  demende  se  sort  et 
mu  se  poenl  marier?  Et  l'en  dit  que  cum  lien  de  soi  marier  ne  soit  pas 
defleodable,  c'est  à  !>avoir  que  chascun  se  pot  marier  à  cui  droit  ne  te 
deflent  :  »e  tés  pœnl  consentir,  il  k  poeeni  ;  car  se  U  mus  ne  pot 
parier,  il  pot  bieD  fere  signe. 

Noie  qne  eoosentir  Ult  marmge,  et  sort  et  mu  se  poent  marier. 

§  a4.  loBM.  YscERLensis  episcopo.  Ditectus^.  Un  dooasalilleà  feme 
à  un  desvé,  et  riens  n'en  savdit  ;  donc  il  ne  la  pot  avoir,  car  il  ne  s'i 
pot  consentir:  por  quoi  li  p«re  requiert  que  le  fct  fus!  nul.  La  pape 
mende  que,  si  fut  issi ,  qu'il  séent  départiz. 

Note  que  desvé  ne  se  pot  marier,  car  il  ne  ae  pot  consentir. 

$  a5.  Idw.  imsg.  Baisinr.  (Hue*.  L'en  dencnde  se  par  soles  paroles, 
et  par  ques,  est  fet  mariage?  Et  l'en  dit  qoe,  tôt  soit  ièt  mariage  par 
consentir,  paroles  sont  nécessères  por  accrtener  seinte  vf^lise;  et  ce 
mostie  pat  mut  ei  par  enfant,  que,  lot  ne  puisse-ii  consentir  par  p8> 
rôle  de  présent,  se  pot -il  marier. 

§  a6.  iDRii.  TuaK  Cum  un  n'enst  pas  voienlé  de  soi  marier,  ne  ne 
quéroit  que  f...„,  et  dist  lisi  i  une  femme  :  Joben  le  egfKMÎe,  et  il  n'a- 

'  Innoceolius  III ,  F«m.itin.  rpiscopo,  '  Idem  Ven3Cl.qiilOOpO,eap.a4  t /Mbv. 

cap.  aa  :  Sieut,  Décret.,  lib.  4  ,  tit.  i.  luj,,  ibid. 

•  Idem  Arelatcosi  episcopo  ,  cap.  a  3  :      .^y^  r— -r-»    r  » 

*  *  Ideiii ,  cap.  a6  :  TUa,  ibid. 
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voit  pas  nom  Joban;  et  ijuant  il  ot  et;  (et,  il  la  i....  ;  dou  l'en  demendp 
ci  s'il  i  a  enff'aus  mariage?  L'en  dit  que  non,  com  il  ait  lessié  la  fortne 
do  nariage,  et  ce  qu'il  ne  se  consenti  pas,  sans  qitoi  il  ne  se  pot 
oooaentir. 

Vote  que  fort  chose  est  mouer  consentement,  puia  le  oontnire  vet 
avant;  et  aucune  foiz  ne  faut  pas  droiz,  mes  pTovf»  Tmit;  Pt  il  a  dui 
choses  en  mariri^M.'  :  forme  de  paroles  et  consentir}  et  ci  a  un  cas  espé- 
ciau  où  trecherie  vaut. 

§  27.  Ipbm.  wisc.  Bn.và€BH;  Qm  miim'.  Martin  el  Berte  s'entre» 
voléent  prendre;  furent  banni  en  yglise;  noi  ni  mist  contredist;  mès 
renommée  dîsoît  en  privé  qu'il  i  avoit  parenté;  et  Martin  et  Berte 
olTroient  à  jurer  par  les  pins  vaillanz  del  parenté  qu'il  n'i  avoit  point  de 
part'ul''  I  'en  demende  ^ue  en  dit  droit?  Et  l'en  dit  que  se,  pei'sone 
ci^hle  dist  qu'il  i  est  parenté,  et  renomée  le  dit,  ou  l'on  le  sache  de 
plain ,  l'en  ne  doit  paa  reoevoô'  les  seremanc  as  parent;  ne  la  mariage 
ne  doit  paa  estre  achevé ,  se  le  juige  ne  reçoit  les  seremanz  as  paranz , 
par  sa  voknté,  contre  la  renomée. 

Note  que  por  le  dit  de  haute  persone  est  empéchié  mariage;  et  Ten 
pot  prover  renomée;  et  l'en  ne  doit  pas  por  le. dit  d'une  vil  persone 
destofber  mariage. 

§  28.  Ho».  111,  sp.  Besgun.  Cofisuàatioru^.  ll  avieiil  aucune  foiz  que 
aucunes  femes ,  quant  il  sont  devant  la  porte  de  l'iglyse  por  recevoir 
bénéiçon ,  il  dient  qne  nnqucs  ne  se  consentirent  en  ces  qui  prendre 
le  voloieni;  donc  l'en  demende  se  Fen  les  en  doit  croire?  Et  l'en  dir 
que  non.  Enprès  dit  l'en  que  se  cez  femrs  s  fufuient  enprès  ce  que  il 
auront  esté  bénéetes,  emprès  ce  qu'cles  auront  esté  f......  mès  dicnl 

que  par  force  lor  fut  fel,  nunque:»  ne  si  consentirent,  et  que  par  peor 
le  firent  :  s'il  voloient  prover  b  peor  tele  qui  doie  eamovoir  ségur 
home,  bien  en  devent  estre  oies. 

$  ag.  GaneoBnis  vovus.  Fenuna  K  Une  feme  promist  soa  peine  que 
de  donroit  sa  fille  qui  n'avoit  pas  sept  anx  au  fis  d'un  vilain  qui  n'avoit  > 

'  Iil«inepi»copoBelvaceD.,c^a7:CMi         '  Honorius  III,  episcopo  BefSlMD<f 
w  KM,  Dccret,  lib.  4,  tit.  t.  cap.  a8  :  ConsuUationi,  ibid. 

'  Gffegor.IX,cap.«9:G«M«iiM»  ibid. 
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que  &ept  ;  el  quanl  la  pucele  vint  ii  âge,  eie  ne  luiiria  ù  un  attire. 

père  au  vallet  demende  la  peine  :  et  Pan  dit  qii*U  ii*en  doit  pu  estre 
oiz. 

§  3o.  loEH.  xpisc.  Cett.  Is  qui  fidem  Ticius  fiedça  que  il  prendi'oil 
une  femc;  einprès  il  la  f....  Enprcs  Tictiu  piist  une  et  la  f....  :  Ten  de* 
tnende  laquele  il  tloil  avoir?  Et  l'en  dit  que  la  première;  et  est  la  reson  : 
car  le  premier  mariage  fut  vrai,  ne  ue  pot  l'en  amener  provc  encontre, 
par  quoi  le  second  mariage  est  nul. 

§  3i.  Imni.  SiinUrmmm  ^  L'en  dit  en  oeste  dÀirétalles  que  se  Mau 
consefitemcnt  de  mariage  vient  entre  hoaie  et  fiBoune,  par  parole  de 
présent,  et  li  home  dit  issi  :  Je  te  prens  à  ferae;  et  la  feme  dit  :  Je  te 
prcnc  à  seignor;  ou  s'il  dient  autn^s  paroles  que  valleni  consentomeiit 
de  présent,  li  un  ne  se  pot  marier  aillors.  Et  sp  l'un  d'ans  le  Tel,  et  se 
marie  à  une  autre  lème,  et  la  f....,  tôt  ne  vaut  rien,  aiuz  sera  le  pre- 
mier mariage  refet  SHI  i  a  con^temenl  de  futur,  qui  dient  iasi  :  Je  te 
prendroi  i  feme;  et  je  toi  à  seignor,  et  jurent  que  Issi  le  feronii  s'il  se 
marient  aillors  par  paroles  de  présent ,  le  s^[ont  mariage  ne  sera  pas 
départi?.;  mes  il  prendront  loi  prnitence  do  serement  trespassé. 

§  3a.  InrsT.  Idolrscfns^ .  l  u  jeune  vallet  esposa  une  frme  par  futur, 
et  se  aforça  de  f....  la;  raès  il  ne  pot;  emprès  il  se  maria  à  un  autre 
par  présent  L'en  demende  s'il  doit  retomer  à  la  premèrei^  L*en  dit  que 
non,  com  le  premier  mariage  ne  avet  pas  esté  verni;  car  li  effors  de 
f..»  la  premère  ne  fut  paa  mené  à  fin. 

II.  DE  JUKNBS  SSPOSAILLES*. 

§  I.  Hovoaiuslll.  Tua^.  Un  vilain  voloil  un  son  iVt  maiier  qui  n'es- 
toit  pas  d'aage,  sans  oe  que  dl  le  vostit  :  Pen-demende  s'il  le  pot  fere? 
La  pape  dit  que  non  ;  mis  il  le  pot  esposser»  et  cil  fia  doit  adiever  le 
mariage. 

'  Idem  episcopo  Ceoomancn.,  cap.  3o  :         *  Décret.  Creg.  IX,  lib.  4,  lit.  a  :  De 
U  ^JUkm,  OigeMl.  Grtg.  IX,  libw  4,     éesponsatione  imiiubfrum. 
tit>«.  '  Uononiulli,£utebio«|ibcopo>esp.i. 

*  Uen,  cap.  Si  :  51  Inttr  vintm ,  ibi<L  ibid. 

*  Uem,  op.  3a  :  Jéttmau,  ibiii, 
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$  a.  Félix  pap4.  Ubi'.  L'en  delTaul  ci  que  l'en  ne  face  exposalles 
avant  sept  anz,  se  n'est  )>oi-  pez. 

Note  que  Yen  ne  doîl  pas  fere  jointure  d'aucun,  se  il  n'est  de  droit 
aage;  et  âge  de  esposailes  est  de  sept  ami  ^  mariage  de  pucde  est  de 

douze  anz ,  et  en  vatlet  de  quatorze. 

§  3.  IsiooRus.  Puheres''.  L'en  dil  ci  <|nc,  fol  euidenl  aucun  que 
jenui'e  ce  soit  danz,  l'en  pnl  dire  ccii  d'au^ie  qui  pot  (....,  et  l'en  poi 
apeler  celés  femes  qui  poLiu  porter  enfanz. 

$  4«  Albx.  III ,  HaanoanEirBir.  Epibcofo.  UtUtnu  \  Uns  se  maria  à 
un  autre  par  esposaUes,.et  enprès  f....  sa  mère,  et  la  prtst  à  feme.  L'en 
deineiide  se  ce  marias;?  lient  ?  Et  l'en  dit  qur.  «s'il  espnsa  stx  fille  emprès 
sept  anz,  il  n'aura  ne  l'uue  u«  l'autre,  et  si  d'avant  sept  anz,  il  porra 
reniaucr  à  la  mère. 

Note.que  l'en  ne  pot  fere  esposalles  o  qui  n'est  de  sept  anz;  «t  à  ce 
que  avient  sovanl  amoine  l'en  le*  droiz. 

%  5.  IdbW.  Ebboacbus.  Episgopo.  Accessit  >.  Un  es|>osa  la  fille  qui 
n'estoit  pas  aagé;  emprès  11  furent  départi  ;  li  lion»  [d  isi  la  im'ie  à  la 
fille.  \a  pape  dil  que,  se  la  fille  ne  estoit  buue  à  iiiaiii  i  (piaiit  de  fut 
esposée,  ne  ne  s'aeorda  pas  puis  «pie  ele  fut  l)une  à  marier,  le  mariage 
ne  tient  pas  ;  et  se  ele  avoit  aoompli  sept  anz,  cwn  de  sesoit  consentie 
eo  hii|  ti  hon  ne  floit  pas  remanoir  à  la  mère. 

Noie  que  d^rtement  est  là  où  il  n'a  nul  mariage. 

§  G.  Idem.  Nonviceff.  Conlinebaftir  '^.  Lu  esposa  un  autre;  ccle  qui 
se  vol(>it  d('partir ,  disf»if  rpie  ele  li  avoit  r'sté  rspusée  fledanz  sept  anz, 
Ile  ne  s  i  esloit  pas  cniiseiiUie;  li  lium  disoit  tpie  il  f,...;  la  feme 

le  niel.  L'en  dil  que  l'eu  en  doit  croire  Tome  o  son  seremani.  Eiiprès 
dît  que  se  aucuns  esposse  aucune,  il  ne  pot  marier  soi  o  autre  do 
lignage  à  cete. 

Note  :  Se- le  home  dit  que  il  eit  T.».  aucune,  et  ele  li  nie,  le  en  doit 
croire  l'ome ,  se  il  jure,  se  la  feme  ne  mostre  son  c... ,  et  prove  qu'ele 


'  Nicolau» papa,  cap.  a:  Ubi,  Dccrct., 
lib.  4 ,  lit.  a. 

*  Isidonis,  c.i]i.    :  Pnheret,  idirt. 

»  Alexaudcr  lii  Herlord.  cpiicopo , 
cap.  4  :  lîtemif  ibid. 


^  Iilcui  Eboraccn.  archiepUcopo,  cap.  j  ; 
Jtttuitt  îbiJ. 

'  Idem  Ntirvicen&i  epiacopo,  cap.  6: 

CoHtincltatur,  ibid. 
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soil  pucele.  Et  en  ce  cas  doit  l'en  cfoire  le  seremanl  d'un;  et  des  onze 
auz  en  avant ^ et  feme  a  mari;  et  hoiu  ne  se  pol  mai-ier  o  la  cosiue  sa 

$  7.  Imm.  B^tov.  Epimop.  De  iffis    T/en  dit  ci  que  se  auouo  se 

entr'ament  cnlr'cposent,  qui  ne  sont  d 'aage,  et  avant  que  il  sécnt  (l'a.tge 
se  volinit  dcîconîcT,  IVn  ne  les  doit  ]iï)s  oïr,  ainz  dcvctit  mtendi  c  diis- 
que  ;i  droit  .liiije  ;  el  s*-  loi  s  l'un  ne -se  volt  acoi  dt  r.  il  devent  estre  par 
juigement  d'ygiisie  déparliz.  Enprès  dit  l'en  que,  se  rcmme  d'aage  se 
mane  ou  un  autre  qui  n'est  pas  d'aage,  et  avant  que  il  «éent  d'aage 
se  voloient  desaentir,  il  ne  pot  diiaque  il  soit  an  aage* 

•Note  que  se  genz  de  sept  nnx  ou  de  plus  s'entreposent,  ne  l'un  ne 
l'autre  ne  pnent  alor  encontre;  et  se  li  un  est  plus  lest  d'aage  que 
l'aulit;,  cil  c|ui  se  ilcscorde  ne  doit  j>as  estre  01/.  diisqiie  il  soit  aagé; 
roès  s'il  viennent  cudui  à  âge,  il  se  pitetit  bien  descorder,  s'il  volent, 
et  ce  par  juigement  d'yglise. 

S  i.  Ivau.  Nabis*,  Aucun  dedans  aage  m  marient:  Ten  delonende  » 
se  poent  départir  avant  aage?  L'en  dit  que  non,  ainz  devent  atendre 
aage;  et  lors,  si  se  volent,  départir,  si  se  départent,,  se  l'un  n'a  f.». 
l'autre. 

Note  que  nus  ne  pot  cuusiinlir  en  mariage  dusque  il  soit  d'aage;  ei 
r.....  fete  en  non  aage  fet  enprès  le  mariage. 

%  9.  Inaïf .  Jak.  Ensco».  De  itlis  Se  aucun  se  consent  en  aucune 
dedans  aage,  ce  n'est  pas  mariage;  lors,  s'il  pot  f.»..,  c'est  mariage,  ne 

ne  pot  descorder  s'il  n'i  a  poi  tjiioi. 
Note  que  foi'x^e  excnssc  toztens. 

§  to.  Urb.  Ceno.  Episcopo.  .Jlcstaaofu'j,  ^.  Un  de  douze  auz  :>e  ma- 
ria o  une,  et  se  poigna  s'il  la  pnet  f.>..,  et  ne  pot  ;  enprès,  avent  aage, 
il  se  prti  de  lui  ;  de  le  demendoit.  L'en  dît  ci  ^ue,  se  la  feme  ne  provet 
que  il  se  consentist  en  lui  en  aage,  qu'il  soit  essoAi  de  la  demende  à  la 
feme,  en  tel  manière  qu'il  le  jurt. 

Note  que  eflorz  qui  n'est  pas  profitable  ne  fet  mie  tort;  et  emprès  ce 

'  Idem  Aathonieusi  epiacopo,  cap.  7:        i  Idem  ReDuenaiu«iiiepiMopo,csp.9: 

De  itlit.  Décret,  Greg.  IX,  liti.  4 ,  tiL  a.      De  illis,  ibid. 

'  Idem  eidem,  cap.  8  :  d  nobit,  ibid.  *  Urbanus  III  CenomaneDsi  cpiscop», 

eap.  M»:  .iMMlHlteiMib  ibUL 
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que  li  paranz  sont  ovnz,  pot  i"en  tesmoitiz  recevoir;  et  tôt  ne  prove  le 
demendeor,  cil  a  qui  l'en  demeade  doit  jurer,  tôt  &oil-il  délivré  quant 
li  mitre  ne  prov«. 

§  1 1.  iDEif.  Ptsa.  Ar.  Ex  Utteris  '.  Un  de  douxe  anz  w  maria  o 
une  qui  ii  estoit  pas  aagë;  enjwè*  li  parent  la  li  baillent  contre  sa  vo» 
Iciilé,  et  fut  ()  lui  lin  an;  ef  a»  plus  tnst  qu'il  pnl,  ri!  retorna  à  la  mcson 
son  jW-rc,  ne  ne  vds  n  loriier,  ne  estie  à  ei  li ,  aiiiz  vell  estrc  o  une 
autre.  La  pape  dit  que  elc  doit  alendre  cel  entant  dusque  il  &oit  d'aage) 
«t  »'ele  ne  veit,  qu'ele  se  martt. 

Note  que  hintemeni  d'un  an  ne  sofist  pas  à  consentement  de  ma- 
riage, c'est  voir  là  où  aucune  se  consent. 

§  la.  Cflscs  III.  ptirri*.  L  n  vallel  de  six  anz  et  une  pucele  de 
sept  de  futni-  marièi cul ,  et  furent  ensrmhlr  trois  anz  ;  enprès  le  père 
li  la  pucele  la  li  osia  et  la  bailla  à  un  autre;  et  quant  li  enfcs  vint  à  âge, 
quant  il  ot  congié  de  wtA  marier,  Q  se  marûi  à  la  cosine  à  Tesposéc.  Et 
por  ce  que  cil  à  oui  H  pères  avoit  la  fille  ballie  Favoit  lessée,  Ten  força 
i'eufant  de  reprandre  la,  et  de  l'autre  lessier.  L'en  demende  qu'en  dit 
droiz?  Et  Ten  dit  que  por  la  faute  de  Taage  ne  fut  nul  mariage  entre 
ans,  nip'!  solement  esposalles;  et  lot  eust  eu  li  enfes  congi<î  de  soi  ma- 
rier o  juili  e,  ne  se  dut-il  pas  marier  o  la  cosine  s'esposée  :  la  première 
n'auroit-il  pas,  car  elc  ot  Icau  mari,  ne  il  la  secoue  (sefomic).  Se  l  un  n'a 
f.M.  l'autre,  il  se  porront  aillors  marier;  et  que  le  père  à  la  mescliine 
eit  sa  pénitence  de  ce  qu'il  la  départi  sanz  le  juigement  de  sainte  yglise. 

Note  que  mariage  ne  pot  cstre  Ict  de  sept  anz. 

^  I  5.  Iitso.  llf.  Ad  ilrsvh'duhun  ^.  Dui  frères  disent  que  ce  (pii 
avoit  esié  fet  d'un  mariage  d'un  bacheler  el  d'une  mescliine  ne  valoil 
riens,  car  cle  n'avoil  pas  sept  anz; et  toi  l'ui-cle  en  aage,  ne  le  |>ot-ele 
avoir,  car  ele  estoit  sa  coisine.  Quant  la  pape  ul  ce  ol,  il  cassa  ce  fet,  et 
dist  que  l'en  n'en  poet  acuser  ce  qui  n'estoit  mie;  mes  l'en  poct  bien 
dénunciei  rpie  le  mariage  ne  fâi  fei.  \a  i)ape  mist  terme  au  dénuuc^ 
meni,  et  défient  que  mlretanl  ne  facent  riens,  dusque  le  dénunccment 
soit  prové;  et  s'il  fout  encontre,  que  lot  soet  néant. 

'  Itli  ni  Pisacio  anhirpiscnpn  ,  cap.  ii:         ^  Innorcntiiis  Itl,  C  et  P.  «^Iiiondam 
Kx  tittvris,  U«cret.,  Grvg.  IX,  lib. 4 ,  tit.  s.     tili»  Mulvkmoc»^  capu  i3  :  Ad  dittotrcR' 
*  Clemensllltcap.  i»:  Dtmpiiertt  lUd.     Aim,  ilrid. 
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iNoie  que  dcnunccnient  est  f«t  aucune  foiz  de  crime  qui  n'est  pas 
«'ijcor  fet ,  aiiiz  esl  à  fere. 

$  i4-  Idem.  Albahe».  Episcopo.  7lf« ITnesposala  Hlleà  un,  ijui 
u*avoit  pas  douze  anz;  quant  le  père  i  oele pucele  fut  mort,  sis  uncJcs 
la  dona  k  nu  autre:  Teu  demeude  s'il  pot  à  Pautre  retnanoir?  El  le  pape 
dit  que,  se  la  pucele,  quant  ele  fut  espo»ée,  estoit  i>oue  à  marier,  ou 
que  ele  11e  IVsloil  pas,  esposaillcs  ftiretil  ptitif  nus  solemeut;  elle  se- 
gonl  mariage,  se  aucuue  chobc  vaist  cncoutrc,  est  tenabic. 

Nute  que  malice  fet  aage,  lot  die  l'en  que  seo  le  fel.  Mole  hou  eu- 
aeigoemeut:  quant  fea  dote  d'aucuns  de  lor  mariages,  Teo  doit  re- 
garder lor  aage,  et  lors  pot  l'en  juiger  s^ut  ce. 

m.  DB  BSfOSAILlES  fiEPQZ>. 

§  1 .  F.x  cdNs.  Att£.  Si  (/itis  *.  Noie  que  quant  deiYense  est  de  ma- 
riage ,  la  prove  cUiet  sor  Tome. 

$  a.  Albx.  III.  Ep.  BELVAcnrsis.  Qtiod  noàû*.  LiévesquesdeBeau- 
vez  demenda  la  pape,  s'il  porrpil  fere  grftce  en  mariage  qui  est  fet  en 
reposi?  La  pape  tint  la  demeode  à  foie,  et  dit  que  ilex  que  issi  se 
mririent,  ou  il  rei]uenois«!rnt  le  nmririjje  <m  il  ne  requenoissent  :  s'il  le 
l  ecouoisseut,  gnkce  n'i  a  mestier;  se  Tcd  ne  pot  rorccr,  l'en  ne  le  pot 
forcer. 

Note  qui-  ijui  en  repost  se  marie  ne  pot  estre  forcîes  de  estre  assem- 
bles; et  l'en  croit  home  et  feme  do  mariage;  et  îglise  conferme  tel  ma- 
riage, et  lor  enfanz  sont  molete. 

§  3.  Fnso.  m,  cuy.  CES.  Cunt  îiihibicio^.  I.Cn  dit  ci  cinq  choses: 
au  premer,  deffaut  l'eu  mariage  fel  en  repol.  Knprès  comniende  l'en 
que  se  l'en  veit  fere  mariage,  l'en  le  doit  hennir  en  l'igl^se,  que  qui 
saura  empêchement  qu'il  le  die.  Eoprès  dit  l'en  que  H  enfiinz  nez  en 


'  Idem  episcopo  Abb.itensi ,  cap,  lA  : 
Tmt,  Décret.,  lib.  4,  lit.  %. 
■  Décret  Greg.  IX.  lib.  4,  lit.  3: 2V 

elandtUina  desfionsatione. 

^  £x  coucilio  arcUli'usi,  CRp.  1  :  Si^uit, 
ibid. 


*  Alexander  III,  Belvacenti  c|mmo|w, 
cap.  a  :  Quori  mdùê,  ibid. 

'  Innoci'ntiiis  III,  in  Concîlio  geacnli, 
cap.  4  '  Cum  ùMhitiOf  ibid. 
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I«l  mariage  repost  seront  ba^tarl  ;  et  .iiisi  sf  r,i  se  le  père  et  la  mère  i 
sorenl  einpeescUeinent,  et  puis  prist  Fun  l'autre.  Koprès  dit  l'en  que  se 
aucun  prestre  ne  delTant  ce,  «t  «11  î  est  au  fere,  trob  ans  soit  sospen^ 
dus;  El  qui  défendra  noces  à  fera  par  malice,  qu'iJ  soit  punie 

Note  (|ue  ce  qui  est  grosse  en  un  est  légiéen  autre;  et  qui.pot  savoir 
et  ne  set ,  est  tenus  ausi  cum  s'il  seust. 

ly.  DE  ESPOSALLES  DE  DEUS 

$  1.  AoGOSTiNTO  m  noE  PAcrioms  et  ooivskhsus.  DutAus*.  Augus- 
tin dit  que  en  deu  manières  est  foi,  c'est  a  savoir,  de  mariage  et  de 

espos-sailles.  Et  se  aucun  donc  foi  de  espos<«ailles  à  une,  et  puis  fie  marie 
o  autre  par  présent,  il  remoindra  à  la  segonde.  Et  s'tl  doua  loi  de 
mariage  à  la  première,  et  ausi  à  la  segoude,  il  remoindra  à  la  pre- 
mière. 

Note  (pie  se,  enprcs  espossallesi  aucnio  se  marie  par  présent ,  il  doit 

remauoir  à  la  segonde,  et  fere  sa  pénitence  de  sa  foi  qu'il  a  menlie.  El 
.se  aucun,  <piant  il  se  marie,  dit  issi  :  Je  te  pren  à  feme,  se  tu  me 
ie&ses  f.... ,  tel  conveoaut  ne  vaut  rien. 

§  Ex  Oaoc.  Lia.  ux.  .-Jccepisu^.  Un  par  présent  se  maria  à  une; 
enpr^  une  autre  la  prist.  L'en  dit  cil  qui  doit  retomw  au  premier,  et 
cO  qui  enprès  la  prist  en  fiice  sa  pénitence. 

Note  que  ce  (|ui  ne  vaut  à  commeincement  enprès  ne  vaut  riens. 

§  3.  \lex.  m.  Salest.  ar.  Licet  ^.  L'en  dit  ci  que  se  aucun  se 
marie  o  aucune  par  présent,  ne  ne  la  f.. .  mie,  et  à  une  autre  ausî 
par  présent  se  uuirie,  et  la  f....  :  cle  retoma  au  premier,  tôt  soit-il 
autrement  en  aucunes  j^iises. 

Note  que  esposalles  de  présent  font  mariage,  donc  ne  tes  pot  Ten 
dépécier. 

§  4*  Idsm.  Jarut.  archi.  Tua^.  Aucun  marié  sont  travallé  de  pa- 

.  necret.  Grec.  IX,  lib.  4,  tU.  4 :  2te  .       .  .     .'  ^.  , 

iponsa  dmmm.  *  AleMmkr  IH  Salccmtuo  archupn- 

•  AiiSHMîinu  de  IMe  paetUtab  «t  con-  ^  '  = 

aauiis ,  cap.  1  :  Dunhu.^,  »  Idem  Geouean  ardiiepiMwpo,  «ap.4 

*  £x  Brocbar(lolibrok:ix,cap.a:  TW,  ibid. 
^,ibid. 
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renié  que  l'en  dit  qui  est  entre  aus;  il  apelent,  et  endementiém  il 
se  maiieDt  ii  autres.  L'en  dit  que  tel  mariage  doit  «atre  casaé  oomine 
cil  qui  e«l  fét  coolre  la  deffense  de  sainte  yglise;  car  l'en  lor  doit 
defTendre  qu'il  ne  se  marient. 

Note  que  quant  aucune  cause  peut  par  af)el,  l'en  ne  doiJ  rien  fei-e; 
et  mariage  qui  est  fet  contre  la  tlelTense  sainte  yiii^li^ic  ne  vaut  rien. 

§  5.  I>NO.  Ill,  Mt;TlN.  1Ù>ISC0P.  Tuas'.  Tel  coslmnc  esloil  en  la 
cité  de  Mute,  que  se  «umn  se  mariast  o  aucune  par  parulc  de  présent, 
et  de  se  maria  o  autre  avant  que  cil  l'eust  f....»  et  cil  segont  la  f.... 
enprès,  ele  estoit  soe.  La  pape  dist  que  lele  costume  est  lède^  et  contre 
riglise  (le  Rome  ;  et  le  premier  mariage  doit  tenir. 

Note  que  f...,  ne  fet  pas  roaria^*  mes  acordement  et  consentement. 

V.  DE  COXDICIO.NS  MISES  EN  MARIAGE  *. 

I.  Ex  coxc.  A  FBI.  Qtu'cumque^.  Se  mariage  est  fet  soz  convenance 
uiatncsr ,  le  in.iriîii,'<'  «loit  estre,  et  la  convenance  doit  rcnianoir. 

^ute  <{ue  mariage  let  soz  vil  convenance  tient,  lut  soit  la  conveuauce 
qitassée. 

§  a.  GaaGOBius  Ep.  SpouACBir.  Cum  sU  4.  Un  franchi. deus  »ers 
en  tel  convenance  ({u*il  seroient  moines  ;  li  un  îssi  de  Fabole:  le  pape 
niende  à  im  évesque  qu'il  le  force  de  rctorner. 

^ot^•  que  francliise  pot  esire  donée  soz  condicion. 

«i(  S.  ALfcjk.  III.  De  illix^.  ^oleque  ci  a  léal  convenance  ;  Se  tu  me 
doncs  cent  sous,  je  te  prendrai. 

%  4*  L>ait'  yenm^.  Se  aucun  donc  aucnn  fié  à  yglise  par  tel  con- 
venl  qui  est  entre  aus,  il  ne  porra  pas  rapeler  le  don,  se  la  condi' 
cion  n*e*t  segue.  Et  ce  que  Ten  donc,  se  la  oondidon  n'est  tenue,  puet 
esire  ràpelë. 

'  Innoreiititis  III  Mutiiiensi  epÏM»]»»,  4  Gregoriu8e|nMOpoSpolet«M»,CBp.2: 
cap.5:  rww.  Décret.  Grog  IX,  lib.4,tit.4.      Cum  lit,  ibiii. 

'  Ex  coadKo  Afriesuo,  cap.  i  :  Qtii-       *  Idem,  cap.  4  :  Fmm,  ilnd. 
,ibid. 
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Kote  que ,  en  ban  de  chose  douée ,  pot  cil  qui  dooe  mètre  tel  oonve- 
nanoe  cotnrae  il  velt. 

§  5.  (  RB.  III.  Sti^wreo*.  Un  se  maria  o  une  issi  :  Je  te  pi-ens^  se  mis 
pères  le  voit.  L'en  dit  que  ce  n'est  rien,  se  li  pères  ne  vell. 

Noie  que  ci  a  bon*»  eonvrnarice  :  se  rois  pères  le  velt,  je  te  praudioi; 
et  tel  fet  est  mis  eu  uutrui  volenté. 

§  6.  Imro.  111.  Ep.  Mabsitev.  /*er  tuat     Une  feme  demendoit  un 
bactjelier,  et  disoit  que  il  Tavoit  espoeée  et  f....;  li  hom  no  niet  pas, 

mes  il  disoit  qull  fût  Tel ,  s*îl  pMsoit  &  son  père  et  à  son  oncle;  et  il  ne 
le  voloient  pas;  et  ce  voloit  prover.  La  feme  disoit  c|ue  lot  i  fAt  la  con- 
venance ,  com  eil  n'ahisst  iit  pas  iMirontre,  et  cil  l'cust  puis  f......  ce 

qu'il  disoit  ne  li  devoil  pas  nuire;  el  toi  i  eust  convenance  au  conunoin- 
ceraeut ,  enpres  cle  fut  Icssce  el  oslée.  Testuoiuz  furent  irez  de  çà  et  de 
Ui,  et  ove».  Et  com  l'en  dotast  de  oe,  l'en  enquist  consoil  le  pape,  qui 
dist  que»  eornine  il  aparesse  dèrement,  par  la  confession  à  la  feme  et  à 
Tome ,  qu'il  la  f....  enpres  les  esposalles,  le  mariage  est  entre  aus;  que 

tôt  fusl-il  prové  que  li  père  «M  li  oKcles  i  eussent  mis  conlreflit.  il  î;i 
f....  puis;  il  ne  fut  pas  prové,  que  puis  qu'il  la  f....,  qu'il  le  contre- 
dissent. 

Note  que  en  mariage  fet  pot  reo  mestre  honeste  convenance  ;  et  plet 
n'est  pas  déterminé  par  la  confession  de  parties  fêtes  en  juigementf 
et  Ten  lesse  b  première  convenance,  se  autre  contraire  mandiié  vient 

enprès. 

§  y.  rrBR-..  IX.  Si  cofi(/tcnofif  r^.  l  'en  dit  ci  que  se  roiivciKuu c  qui 
est  contre  la  sustance  du  mariage  i  est  mise,  il  ne  vaut  rien;  aussi 
comme  Peu  dit:  Je  te  prendrai dusqu'à  trois  ans,  ou  se  tu  fez  cliose 
por  quoi  tu  soes  beraigne,  ou  se  tu  embles;  la  convenance  est  nule,  et 
le  mariage  lient. 

*  IJrbaous  Ul,  cap.  5  :  .Siyirreo»  Décret.  '  Innooeotiu»  III  Masican.  epîwci|lo, 
Gteg.  IX,  Ub.  4 ,  tU.  5.  mp.  6  :  Ptr  ikw,  ibid. 

*  Grcit.  IX ,  etp.  7  :  Si  tomtiUMh^  ibid. 
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VI.  QUEX  CLEBZ  PUENT  FERS  MABIAGB'. 


§  I.  Ai.EX.  III.  Dr  (iiacono*.  (Jn  diacre  se  maria  o  une  feine,  et  Ost 
jiierc  à  lin  diacre.  Le  pape  dit  que,  s'il  relnrne  à  s'iplisr  ou  humilité, 
l'en  li  porra  (ère  grâce,  et  fere  son  ollice,  et  porra  esti-e  ordeiW}  et  li 
soz'diacrB  ne  se  pol  marier. 

§  3.  Iduc.  Csvomch.  ëmboopo.  £x  iiueretntm  Un  sos-diacre  se 
maria;  le  évesque  Je  efforça  foijurer  n  feme:  l'en  distque  il  fist  bien; 
et  s'il  no  volt  otroiei ,  et  il  viot  entrer  en  religion»  il  ne  porra  Fere  sou 
office,  ne  avoir  autre.';  ordres. 

Note  que  cil  qui  se  marient  contre  droit  deveut  forjurer  l'un  l'autre; 
et  soiuHdiacre  qui  se  marie  ne  doit  d*iqui  en  avant  amenisirer  en 
ordre  de  soz-diacre. 

$  3.  Ii>EM.  Wc.  Eptscopo.  NemitUmus  Un  fil  |Ht>reiMion  en  la 
main  d'iin  al>é  ou  d'unévesque:  l'en  dit  que  s'il  se  marie,  l'en  le  doit 
forcer  de  retomer  à  religion,  se  le  vou  est  sollenipné;  s'il  est  simple, 
non. 

>ote  que  liabit  fet  luoinc  ;  et  qui  est  profès  ne  sç  pot  marier;  et 
simple  von  ne  tost  pas  mariage,  mes  il  tost  à  marier. 

$  4*  Idvm.  Li>G.  cpiscopo.  ConaditU'^*  Une  dame  prisi  robe  de  rel%ion, 
ne  n'î  entra  pas,  ne  ne  fist  profession;  et  puis  geta  Tabit,  et  se  maria. 
1,'en  dit  ri  ({u'ele  renLiin^ne  à  son  mari;  car  habit  sans  profeaaion  em> 
pcclie  mariage  ,  mes  ele  no  dépièce  pas. 

Note  que  l'en  puet  bien  recevoir  veil.de  main  deprestre. 

%  5.  Ideh.  Fenieru^.  Une  femeesposa  un  home  par  futur;  ele  oit  dire 
que  il  estoit  trop  cruel,  et  par  devant  un  bermite  fist  vou.  Cil  se  maria 
o  une  autre;  quant  ele  Toi,  ele  se  maria.  Le  pape  dit  que  bien  le  pol  fere. 

K(He  que  l'en  puet  fere  esposailles  entre  ces  qui  ne  sont  pas  pr^na; 


•  Décret.  Grcg.  IX,  lib.  4,  tit.«:  Qitf 
flerifi  vfl  vopeMtt  matrimommm  eoMmàen 

pOtMUH. 

*  AlexnidetrlIIItciiMiiiisivhiepiiGOpo, 

rap.  I    f^i'  dinconri ,  ihiot, 

^  Idem  <ieDoiuaii.  L-piicopo,  Ciip.  a  : 
Ctemnm,  ihid. 


*  IdeinVigori«a«  cpiMOjpo, cqk  i  :  Mt- 

minimus,  iliid. 

*  Iileitj  I.uceosî  «piMopo,  osp.  4  ■  CoÊt- 

fti/uir,  ibifJ. 

^  idem,  cup.  5  :  Fenienjf  ibid. 
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et     aucun  fcl  von  par  peor  il  n'est  pas  tenu/;  et  simple  vou  ne  Vie  pas. 

<^  6.  luKM.  iiursits'.  Un  voa  cliaKlée  par  simples  paroles,  et  jura 
enpi^  que  il  l'aposeroil  une  feme  :  Ton  deuiende  qu'en  dît  droù?  Que  il 
gart  son  vou ,  et  qu'il  face  sa  pénitence  do  aeremeni;  et  s'il  se  marie,  le 
mariage  tient;  car  simple  vou  empeeche  mariage  à  fere,  mes  il  ne  la 
dëpiioe.pas. 

Note  <\e»s  relies  :  fpie  sienpie  vou  et  sollempnié  lie  maenif  i|uant  à 
f  )eu  ;  et  simple  vou  eiiipéclie  à  marier,  mes  il  ne  tost  ce  qui  esl 
fet  i  et  note  que  vou ,  de  la  nature  de  soi ,  ne  dépiccc  pas  mariajtc,  mes 
c'est  de  constilucion  d'yglise. 

$  7.  ivifo.  m,  ViscoMBif.  ET  GoL.  apisoovo.  fwinuenee  Une  iieme 
disoit  que,  cum  son  mari  fust  mort,  ele  cremoit  que  l'en  ne  la  forçât 
marier  à  un  âc  la  cinl  Ir  loi,  tt  fîst  %ou  de  cliastre,  et  prisl  liahil  de 
religion,  et  remest  en  sa  tnesmi  'i  ce  que  elc  avoit.  I.i  rois  ce,  et 
deffendi  que  l'en  ne  li  i'eisl  rien.  Lnprcs  un  de  la  cort  le  roi  aporla 
unes-letres  por  la  avoir  à  feme;  cele  ne  le  volt  fere^  et  s'en  défoi ,  et  se 
maria  à  un  autre,  et  en  ot  enfanx.  OrdemendeTen  ^elepot  o  cctui 
remanoir?  Le  pape  disi  que  en  fere  ce  n'ot  point  de  force;  et  s'ele  i  fut, 
lote  fut  oblié  par  si  lonc  tens,  et  doit  tenir  son  vou;  et  conunende, 
que  s'il  est  issi,  que  de  soit  forcée  à  prandre  l'abit  et  à  garder  son  viui. 

Note  que  aucun  p«»l  preniire  habit  en  sa  meson  et  estre  religios;  et 
salu  de  l'âme  doit  estre  mis  avant  totes  choses  terrienes. 

VIL  DE  CBLI  QUI  PRIST  EN  MARt  vnt:  CELE  0  QUI  IL  AVOIT  FBT 

AVOTIBE 

$  I.  Ain.  IH.  ABB.  Sahcti  AtBiMi.  Pnposùum^.  Un  avoit  feme,  et 
prist  un  autre  que  M  savoit  pas  qu'il  eust  fcmc;  (|uant  la  première  fîit 

moite,  il  la  vdIi  lessîer,  et  disoit  f|uc  il  l'avnit  prise  au  vivant  à  sa  pre- 
mieie  fcnie.  L'en  dit  que  se  la  feme  volt,  l'en  le  |)(>i  forcier  à  remanoîr 
o  lui;  se  que  uuu,  ^  ele  volt,  bien  le  pol  lessier. 

'  CasIestiaufUI, cap. 6: itwYtf^r, Décret.,  '  Décret.  Ore|;.IX.  lib.  4,  tit.  i De  «a 

lib.  4 ,  til.  6.  fnldknir  in  mutHmoimm  f  vont  pùtbttl  per 

■  fnn'x  etittiis  I!F  Libonensi  et  Colim-  attutterium. 

I)rit'iisi  episcopî»,  cap.  7  :  intiiweiUe,  A  Alexander  Ui  abbali  «aocti  Albani, 

ïbid.  cap.  I  :  PnpnilMt,  ibU, 
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Note  que  qui  allège  sa  lionte  ne  doit  pa?»  estrp  ni?..  Et  tjotc  deus  cas 
où  r*'ii  puet  jd-eiidre  cele  o  qui  Veu  a  fel  a>(>lirc,  si  couinic  la  lelre  de 
la  déciTtale  le  chante;  et  nus  ne  doit  avoir  truit  de  sa  malice;  el  ma- 
riage tient  d'une  part  et  ne  tient  pa»  d'autre. 

%  9.  losir.  ABa.  m  Foinrmw.  Siga^teapit  *.  Un  jura  foréiei  que  il  e$po- 
ceroit  une  feme}  enprès,  quant  tt  esdiapa,  il  se  maiia  à  un  autre;  la 
première  s'en  plaint:  l*enli  defleDt  <pie  il  ne  tache  à  la  segonde;  eu- 
domeutre  la  première  mori.  !,e  pape  dit  :  Se  li  home  forjura  la  pie- 
mièrc,  el  enprès  ne  ia  f....  |)as,  (|ur  it  soit  à  la  segonde;  et  si  n'i  a  point 
de  vérité,  que  il  ne  remoigne  pa»  o  la  «egondc,  niès  se  marit' aiilon. 

Note  que  mariage  Tel  à  force  ne  vaut  rien;  <iar  mariages  devent  esHv 
fex  de  oommendement  [coiuienttm«i()\  et  tôt  i  eîMI  eu  tansa^  et  enprès 
la  f.  ,  le  mariage  est  fet. . 

Ç  Ini:^.  B\PF\K>-.  KMsrop.  Sufter  eo*.  Vn,  au  vhaiil  sa  feme,  se 
maria  o  un  aulK^:  Vcw  dcmcudc  savoir  s'il  la  porroil  avoir  enprès  la 
mort.''  L'en  dit  <pie  non,  se  «-le  a  p»)rrliecié  la  moit  à  la  feme,  ou  se  li 
bom  la  fiença  parconvent  que  il  ia  prist  euprcs  la  mort  ta  fentme. 

§  -Ceuuis  III.  Sx  UUemrum*.  On  lema  sa  feme  por  avotîre;  cele 
enira  en  religion;  et  il  prist  un  autre  o  qui  il  avoïl  fet  son  pëcliié  douze 
anz  au  vivent  ct  K"  ft-mf:  l'en  demende  se  avotre  pot  âvolresse  prendre? 
l 'en  (lit  qun  non;  tné-,  autre  pol  prendre,  quant  il  aura  fet  sa  pénitence, 
et  nii  leiiie  sera  morte. 

Kote  que  bom  pot  Jessier  n  fnne,  w  il  la  pt«nl  en  «rotire;  et  note 
un  merveillos  cas  que,  ce  feaae  entre  en  religion,  ele  ne  fet  paa  ton  à 
son  mari,  quant  à  continence  de  vivre  chatemenl;  ne  le  von  de  Tome 
pi>r  l'entrt  e  à  la  leme  n'est  pas  gardé. 

§  ^.  li>EM.  (Àim  hahetvl^.  il  |>ose  primes  un  fet  qui  avinl,  el  forme  deus 
démenties  :  Un  avoit  sa  prode  feme,  el  fist  avotire  k  un  autre,  et  il  en 
futtret  en  plet,  et  la  forjura;  et  au  vivant  la  feme,  enprès  ae  maria  o 
ode.  L*en  demende  se  li  liom  pot  avoir  &  feme  oete  o  qui  il  le  maria 
au  vivent  sa  feme,  et  en  ot  moult  enfans,  on  sll  se  poent  allora  marier? 

'  Idi  iii  Ablmii  ik  Foiitibut,  cap.  a  :  *  Oemens  III,  cap.  \  :  Ex  iiuemmm, 
Signifixu  -t .  1  ), ,  ret. ,  lib.  4, Ht.  7.  ibid. 

'  !(}oni  Baranenn  rpiscopo,  eêf.  3  :  Ja-        *  Wtm ,  etp.  S  :  dm  ikoAcnf,  ibid. 
per  Aar,  ibid. 
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Kttpres  dit  leii  que  mariage  ne  pol  esire  enti-e  avoiires,  ne  il  ne  se 
poent  alloi-s  mariçi-;  mès  l'en  loi-  Joil  enjoindre  que  il  vivent  cliate- 
ment,  Enprès  dit  l'en  que  endui^segontceque  il  porrobt,  porvoent 
h  loi'  enfanz. 

Note  que  nul  ue  pot  avoir  à  fene  ode  que  il  a  cocliié  en  avotire;  et 
anior  de  onfanz  ue  fet  pas  fere  gricecdintro  la  loij.  et  li  pèi«  deveni 
norrir  loi  tiifanz  nez  «  n  avntiie. 

§  G.  inm».  ill,  KPiscui'O  Spuleten.  SignifiaJslt  '.  lin  prtst  une  putuni 
et  lessa  tt  feme;  il  en  fut  ecomenié}  quant  la  feme  fut  morte,  il  la 
prisi.  L*en  demende  a^il  poent  remaoolr  ensemble?  Et  Fen  dit  que,  sll 
n'ont  porchacië  la  mort  la  feme,  ou  s*il  ne  fiança  la  putain  au  vivant 
de  sa  fcmc,  et  li  hnm  soit  asos,  s'il  !e  requiert. 

Noir  rpic  (  .liapi(re  pot  esconimcnier}  etescommenié  se  pot  marier, 
tôt  li  nie  l'en  les  autres  sacretuanz. 

§  7.  loiM.  Hesbiikh.  BFiaoopo.  f^eRÎens  Cum  un  se  fut  marié  o  une 
feme,  il  la  lessa,  et  se  maria  en  une  autre  cîttj  o  une  autre,  qui  rien  n'en 
savoit  que  cil  eust  feme}  et  comme  il  retornast  à  la  première  par 
pénitence,  et  morte  la  trnvasl ,  il  rctorna  à  la  sre;(»iui«' ,  cl  requiroit 
rctnaiiulrc  u  lui  en  niaria^c.  pape  dit  tpie  il  pol  bit  ti  icinanoir  à  la 
segonde,  s  ele  requiert,  fors  que  en  deus  cas  :  s'a  {si  ellf  ]  ne  savoit  qu'il 
eust  feme,  on  se  ne  empeecha  sa  mort  ;  et  s'il  ii  pki,  la  (Ktpc  deflènt 
que  nul  ne  l'en  travalle. 

S  8.  GamoaiDS  IX,  ra.  El.  SifuisK  Qui,  à  vivent  sa  feme,  fiance  au* 
cune  feme  que  il  la  prendra ,  se  sa  feme  mort,  et  il  pregne  cele,  l'en  ne 
doit  pas  flépécier  le  mariage,  s'il  ne  la  f....  au  vivent  sa  Geme. 

VtD.  DO  MARUfiB  AU  HESBAVS*. 

^  I.  Pervenit^.  Tues  fetncs  ne  v(>lr»ient  sigre  lor  mat  iz  ineseaus:  l'en 
dit  qu'clcs  séent  amonestécs  qu  l:1c&  segueut}  et  s'il  ne  volent,  eles 
devent  estre  forcit  à  estre  chastes. 


C4|>.  G  :  Significasti ,  Décret.,  lib  4,tiL7« 
*  Iciein  Maaaancasi  capitulo,  cap.  7: 

FtiiitM,  MA. 
>  Grqiorim  IX  fntri     capw  8  :  iSf fiilr, 

ibid. 


*  Décret.  Greg.  IX,  lib.  4.  lit.  S t  -Dr 
eatfngh  ttprvmvm. 

*  Aicsander  111  GutUNMi  «rcbiepii- 
enpo,  ca)>.  I  :  Ptmi^,  UihI. 
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Note  que  li  ineseau  devent  vivre  par  soi;  e(  hom  est  tenu  segre  sa 
renie  mesele,  et  la  femc  l'omc;  et  s'il  ne  volent  segre  l'uo  l'autre,  l'en 
les  doit  forcier  à  esli  e  chastes. 

§  2.  1d£m.  bayches.  EPiscopo.  Quonium  '.  L'en  dit  ci  que  por  lèpre  ue 
doit  fen  pas  feme  départir,  de  aon  iasari.  Et  Ten  dit  ci  t|ue  ae  le  mesel 
(Ae)  te  voll  tenir  chatenaeott  ele  ae  pot  marier,  aW  trovç  à  qui.  Et  se 
le  meael  requiert  àf.«.  sa  fenu- ,  de  ne  li  pot  nier. 

Not(>  qoe  home  no  pnt  s:(  feme  lessier  que  por  fomicACion,  et  por 
lèpre,  non;  et  iiu'sel  se  potnl  mmicr. 

^  3.  Urb.  111,  Et>.  l'LuKiAco.  Litieitts*.  L'eu  dit  ci  t|ue  cele  est  t'or- 
çable  à  eschever  le  mariage,  se  si  maris  devent  mesel  entrelant  qu'il 
fut  fiancé. 

IX.  DOU  MAfiiAGE  AS  S£ftS^ 

§  I.  ÂDHiAjyus  PAPA  Sabctb  Bva.  Difftum^.  L'en  demandoit  se  sers 
se  poeut  marier  contre  la  volenté  lor  seignor?  L'en  dit  que  od,  ne  ne 
doit  Fen  pas  dépécier  tes  mariages,  se  li  seignpr  ne  perdent  pas  por 
ce  lor  servisea  aoaatumes. 

§  1.  \lek.  III,  PREpmiTo  ET  PRIORI  MOKTAK.  ProfHistUt  ^ .  G.  se  luarie 
o  p.,  et  enprés  li  met  sus  qu'il  est  en  vert  :  le  paj)e  dit  qne,  s'il  la  W... 
puis  (juele  set  qu'ele  est  serve,  il  doit  estre  son;  si  que  non,  se  l'en 
célèbre  entr'aus  département ,  il  rendra  à  la  feme  ce  qu'ele  i  aportt. 

Note  :  qui  se  marie  o  serve  et  no  set,  le  mariage  est  nul;  et  se  le  ma* 
riageest  départi/.,  li  un  et  li  autre  r'auront  arrière  lor  choses  comme 
devant;  et  s'il  la  f....  puis  qu'il  le  set,  le  mariage  tient. 

§  3.  Idem.  !Jce(*>.  Un  se  mari;»  n  \\\^c  ;  c  il  «  sioit  serf  d'une  abéfp,  et 
por  ce  la  feme  en  voloit  eslre  départie,  si  eonime  cele  qui  rien  n'en 
savoit;  li  hom  all^^oil  encontre,  et  disoit  que,  quant  son  père  mort,  que 

'  Alcxander  III  BajoMnai  epiaoopo,  *  Radrianns  iaaMXàam^mA  arddapii' 

capk  »:  QlMflMm,  Décret. ,  lib.  ( ,  Ht  8.  flop<»,  ^P*  t  ■  Dignum ,  ibid. 

*  UrlMnoi  Itl,  cpisropo  Florrntiao,  *  AlexandcrlII  pi^iKistto  et  priori  Mor- 

«p.  3  :  Uttras,  \h\y\.  taricciii ,  i  up  a  :  Prapotait,  ibid. 

>  Décret  Crcg.  tX.,  lib.  4,  rit  9:  Xte  *  Urbanus  111  ArimiMmi  cpiKopo, 
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il  estoit  franc,  e  i  a  diz  anz  que  le  père  luori.  L'«i  «lit  ci  que  l'ai  doit 
juigier  por  l'omc,  por  la  franchise. 

Note  :  segont  la  loi  de  la  province,  le  th  (ioii  !>i^re  la  cuiuiicion  au 
père;  et  qui  a  esté  franc  dix  ans  doit  estre  juiglez  franc. 

§  4*  InN).  III.  R.  jétl  nostram  Un  canlineiin  déievra  un  d'une  eu* 
vwt*t  dont  il  ne  lavoit  rien,  quant  il  la  priât.  Le  pape  dit  que  si  Tom, 
puis  <|ue  il  le  sot,  ne  oonaenli  en  lui,  ne  de  fi»t,  ne  de  parole,  qnll  ae 
marit  o  autrf .  -^'il  \clt. 

.Note  que  lulcaucc  d'eslat  d'ume  uu  de  letiie  euqieecbe  mariage,  et 
despièce. 

X.  1>£  CEK  QUI  SOiM  N£Z  DE  FEAKG  VENIBE  *. 

$  I.  Gbbg.  IX.  imleeens*.  Une  sei've  se  maria  o  un  serf  d'une  i{!lise; 

enprès  H  sires  à  la  serve  la  franclii,  et  le  mari  remesl  cuvert.  Il  nreitt 
fnfant  :  or  vodrcnt  It  clerc  à  qui  le  pèie  esloil  serf,  que  H  cnfes  fusl 
serf,  por  ce  que  le  père  l'estoit.  Le  liz  à  soi  defTendre  mostra  la 
cliarire  de  franchise  de  sa  mère.  Le  pape  ilit  que  se  li  clerc  ne  dieut 
rien  ooolre  la  chartre,  que  il  ne  demendent  rien  i  Fenlàtit,  cum  il 
dëent  plus  deffendre  que  travailler. 

Note  que  qui  est  nez  de  franche  mère  ne  doit  pas  estre  mis  en 
covertage. 

u.  tm  Gonrui»  ESPiaiTiL*. 

$  I.  Alkx.  m.  Ctriun  '^.  Ticius  tient  sor  fonz  la  fdle  Berte  :  ceste 
fille  ne  se  pot  marier  u  nul  des  fdz.  Ces  autres  fiz  et  ccz  autres  filles 
Berte  et  Ticius  se  poent  marier,  se  aucune  costttOM»  d'aucune  iglise 
n'est  encontre  ce. 

Note  que  la  derrenîère  oostitucion  fet  lort  i  la  pi-emière,  lot  n'en 
face  fie  nule  menciou;  et  costume  fet  léaus  où  desiéaus  aucuns  a  soi 
marier. 


'  loDoceotiB»  m  U.  episcopo,  cap.  4^ 
.a  notlmm,  Deor«t. ,  lib.  4 ,  lit.  9. 

'  Docrel.  Gre^;.  IX,  lik  4,  lit  Ar 
MMM  «X  Ube/9  veaire, 

*  Grei^ius,  cap.  iiaïa,:  rmhmm  Ibii. 


*  Dtci9L  Greg.       Ub.  4,  ^  11  :  Ar 

^  Alvxandcr  III  .SalemiUMW  ■whhpis 
<u>|x>,  csp.  i  :  Vtntatp  ibid. 
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§  A.  luKM  EiDEM.  Si  vir'.  L'en  dii  ci  (|ue  se  hom  ou  feine  lèvent 
enfanz  de  fonz,  qui  sont  lor  propres,  l'en  ne  la  doit  pas  départir  por 
ce,  nés  Pen  doit  Mnéner  à  pénitence  de  continence;  tôt  dient  autres 
âttlrement,  que  lé  font  par  ignorrace/il  sont  escnsez;  se  escient, 
il  ne  devent  rien  gaagnier. 

Note  que  ce  qu'est  estahli  généraument,  si  cuin  comp^rage,  n'em» 
peeche  pns  ninriage  à  fere  solenient,  mes  il  dépîèoe  le  fèt;  et  folie  el 
ignorance  excuse. 

§  3..  Idem.  Vicilibh.  Episcopo.  Super  eo  L'en  dit  ci  que  de  ctjni- 
mun  droit  fîz  ou  lîNes  de  compères  se  poent  marier,  for  cil  par  qui 
le  ctmipérage  est  fez.  Mes  cele  on  nule  des  autres  ne  se  doit  marier, 
se  ele  le  fet,  ele  doit  estre  départie,  se  costume  d'yglise  non  donne 
qtie  fiz  de  compères  ne  «îVntreprejînpnt  par  mariagrs  Fl  si  tel  costume 
n'est  gardée,  H  prélat  porra  lesser  assemble  en  manière  d  oblicnre 

Note  que  costume  est  gardée  eu  joindre  mariage  et  en  dépécier. 
Note  que  Pen  doit  racorre  à  la  costume  des  veisines  igli&e«,  non  pas 
de  riglyse  de  Rome;  et  qui  se  test,  ne  n*otrole  ne  ne  d^iroie. 

§  4.  Clemfms  III.  Martintis^.  Martin  aroit  Berte  à  feme,  et  Lohier, 
Tdierge;  Lohier  tint  !f  fiz  Rotie  et  Martin;  quant  Lohier  et  Berte 
furent  mort,  Martin  pust  Ithei^e  à  feme:  l'en  demende  se  tel  ma- 
riage lient?  L'en  dit  que  non ,  car  ele  estoit  sa  commère  par  la  reson 
dou  mari. 

Note  que  par  on  des  maris  est  aquis  compén^;  et  honte  et  feme 

sont  une  char  par  mariage. 

§  5.  Idrm.  Corilraclo  P.  se  maria  o  A.;  et  quant  il  Orent  esté  en- 
semble dcus  nnr,  li  cosin  à  la  feme  distrent  que  ele,  avent  que  ele  se 
mahast,  «toit  commère  P.,  et  le  liz  son  mari,  que  il  avoil  eu  de  mechie 
avoîl  cele  A.  doné  le  sel  bénoit:  et  por  œ  li  évesque  lor  défendit 
que  l'un  ne  f....  Taotre.  L'en  dit  ci  que  li  bom  retort  à  sa  feme, 
car  tel  enqïêchement  ne  nuist  pas  à  marier;  s'U  est  iet,  il  ne  pot 
départir. 


•  Al«»nilcr  m  Salcrwftwo  «rduapit-  •  Idem  FigOinri  episcopo,  cap.  3  :  •>«- 
copo,  cap.  ft;  Si  wr.  Décret.,  lib.  4,     ftereo,  ibid. 

lit-  II-  '  ClenwnsUI, cap.  4  :  ilartiitus,  ibid. 

*  idMn,  cap.  Si  OwUnMM,  iUd. 
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Nc*le  que  por  ce  qui  est  avanl  balesiue  l'et,  ii'en|ièclie  pas,  ne  n'est 
pas  f«t  compéragc;  et  la  nicet^  au  juige  ne  otiist  pai  as  parties. 

$  6.  Imo.  m ,  mscopo  et  ab.  LUfcoAm.  Fenietts  Cum  nn  eust 
r.....iine  ribaude,  que  ce  fet  ne  fut  seuz,  la  feme  prist  le  fis  son  ami 
qu'il  avoit  en  fTinip  autre,  et  le  tint  snr  fonz.  Cil  liom  emprès  cele  feme 
e8|>osa;  cl  (|u;int  il  n'en  p«»t  a%oif  nul  enianl ,  il  pii-^l  iinp  autre,  et  la 
lessa.  Le  pape  dist  que,  se  la  première  feme,  avant  qu'eie  se  niariasi  o 
lut,  tint  son  tiz,  qu'il  séent  départît. 

Note  que  compéragie  despidce  màriage  el  deitorhe. 

§  7.  loBM.  Hagiit.  s.  ca.  HKRBFQDBBxir.  7V/a  L'en  demende  se 
cil  qui  est  nez  devant  cnmpprage  se  pot  marier  o  la  fille  son  com- 
j)pre  ou  de  la  conunere;  ou  s'il  suiil  coinuierz,  s'il  devent  estre  dé- 
sevrez; et  savoii  se  cil  qui  tel  mariage  rêvent,  le  cleveat  acuser  aper- 
lement?  El  l'en  dit  qu'il  devent  estre  départiz;  et  cil  qui  rien  en  sevent 
le  devent  dire  hi  l'iglyse. 

Note  que  Yea  ne  doit  pas  solement  d^nonder  le  péchie  de  mariage» 
mes  rempeecbenu'iii  ;  etchucun  est  tenuz  au  dire. 

§  8.  Gregoeius  1\.  Kr  Ulteris^.  Com  une  feme  demendast  un 
liome  à  mari ,  el  dei^l  que  il  l'avoit  tiencée,  et  enprès  l'avoit  f..., ,  le 
plel  entame,  li  tesmoing  receu  et  overt,  li  hom. dist  qu'il  ne  la  puet 
avcàr  à  feme,  por  ce  que  le  père  à:b  feme,  qui  «voit  esté  prestre,  l'avoit 
banie.  Le  jnige  ne  veçust  pas  ceste  barre,  et  «b  ostre  en  la  canse.  Li 
hom  por  ce  apela.  Le  pape  mende,  que  s'il  est  ia«,  que  quanique  a' 
esté  fet  soit  dépecié. 

m  DE  COSINAGB  LÉAL<. 

ji)  I.  NicoL.  AD  cojfsuLT.  Bas^bt  <S/  fjtui  \  Mis  peitîîi  avoe  aucune 
à  lille;  l'eu  demende  savon*,  se  tant  cuninie  dure  cest  avoement,  se  la 
puit  prandre  à  feme?  L'en  dit  que  non. 

'  lonocenliitt  Ul  «piicopo  et  anhidia-  *  Gregurius  IX ,  cap.  8  :  £je  iiiem,  ibid. 

coiio.  cap.  6  :  rmietu.  Décret.,  lib.  4 ,  «  Deeret.  Grcg.  IX,  lib.  4,  tit.  ii :  Ar 

tit.  II.  cognallorw  Ifgalî. 

'  Idi^m  inagtstro  S.  (lanotuco  Herfoi-  *  ?ïicolaus  ad  consulta  Biiiganinim , 

lin. ,  cap.  7  :  Tint,  ibid.  «ap.  i  :  SfqtM,  ibid. 
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XIII.  DE  CEU  QUI  COiNUIT  LA  COSINE  SA  FEME 

§  I .  Ex  coN.  ap.  mbu.  Si  911»  *.  AncnQ  f..»  ta  fillwtre  :  Fen  dit 
que  il  n'aura ,  d'equi  en  avant,  ne  Tuoe  ne  Tautre;  ne  Tun  ne  Tantre, 
d'iqui  en  avant,  ne  se  porra  marier. 

Note  que  qui  fet  tel  péchié  ne  se  pot  marier,  tôt  muire  sa  feme,  car 
il  pèche  contre  mariage. 

S  a.  Atas.  m.  Pici.  Episooro.  Vmàau  Ancun  f....  la  mère  à  ode 
qu'il  avoit  e^K»iée.  La  pape  dit  que,  s'il  ne  f....  la  fille,  qnant  il  ata 
fête  sa  pénitence,  par  giAoe  ae  pnrra  marier  o  autre;  et  ^il  la  f.... 
avant  qu'il  f.....  la  mère,  ou  pdf  ^  il  ne  se  porra  dUqni  en  avant 
marier. 

§  3.  Z>e  lUo.  Le  caii  eiîi  plaiu.  Note  que  Ten  doit  savoir  se  péchié 
est  apei-t  ou  non.  'Inn 

%  4'  Cblsos.  Tramiùse  K  Un,  quant  sa  feme  ftil  morie,  f....  sa  fil* 
lasire;  et  eu  m  il  eust  pris  avant  une  autre  .feme,  il  tint  cele  flllaslre 
apcrtemnnt.  LVn  démentit'  «|u'(»n  dit  droit?  El  l'en  dit  (ju'il  f....  sa  feme 
o  dolor  et  o  Jermes,  el  qu'il  ne  l'en  requière  pas;  et  \nn-  le  pécliié  et 
por  le  avolire  lace  la  pénitence;  el  se  sa  feme  tuuert,  t|ue  plus  ue  se 
mariât. 

Note  que  qui  f...  sa  parente  ou  ooisine  ho  a  parentié ,  que  por  oe  il 
n^eopeeche  pas  mariage  (/Su/);  mès  il  Tempeeelie  s'il  est  à  (yâcre);  et 

ice  est  entredit  de  mariage. 

§  5,  Idem.  Super  eo^.  Un  se  maria  ou  aucune,  el  enprès  disoit  qu'il 
avuii  i'.....  la  cosine  sa  feme,  avant  qu'il  la  prist;  et  la  feme  ûisoM  ce 
meisme ,  et  li  vebin.  L'en  demande  ae  le  mariage  doit  estre  départi 
por  ce?  Et  Feu  dit  que  non  par  lor  reeonoissanoe  solement,  car  il 


■  Décret. Greg.  IX,  lib.  4,  tU.  i3  :  Xiff m 
qui  cognovU  cansangtiineam  uxmU  Mtte  vet 
tpontas.  —  Dans  le  manuscrit,  cette  ru- 
bni(M«  »«  trmtv«  cotre  i«  ciup.  1  et  a  de 
«•  titre;  imn»  I'«toim  nttlilw  i  et  v«ri> 
table  place. 

■  £x  coDcilio  afHid  Metiam,  cap.  i  :  Si 
fgb,  ibixL 


*  Alesaader  III  Pictaviensi  «pÎMOpe, 
cap.  a  :  yiatkiUt  iUd. 

'  Uen,  cap.  3:  A 1»,  iUd. 

*  CaHcatma»  lit,  cap.  4  :  nammlum, 

ibid 

*  Idem,  cap.  5:  Super  eo,  ibid. 
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poiToit  estre  fet  en  conckieraant  dou  mariage,  ne  por  les  voi&ias,  ne 
por  la  recoDoîssance^ 

Noie  que  l'en  ne  croit  pu  à  qui  reconoist,  en  droit  j  en  tort  à  Pautre 
partie;  et  là  où  il  n'a  nul  mariage, e«t  aucun  forces i  rendre  à  sa  feme 

ce  qu'il  doit,  c'est  f..... 

§  t>.  liv^o.  Prepo'îito  Mvr.nox.  filscrccionem^ .  Un,  une  (jiril  avoil 
e^>osée  et  f..... ,  balla  a  son  t  ()>iii ,  ;»  sa  volenté  cl  à  (vo/urr)  la  volenté 
à  la  feme,  à  f.....  y  et  res])oââ  ;  et  au  plus  loat  qu'ele  pot ,  ele  s'enfol ,  et 
requist  son  mari  ;  le  mari  disl  qu*ele  ne  poet  aivoir  por  Pavotire.  Le 
pape  dit  qu'ele  doit  estre  amonesiée,  qu'cte  ne  soit  à  Tun  ueà  Tautre; 
mes  soit  en  cliastée  dusque  son  mari  muire;  et  s'ele  n'i  pot  estre  ra- 
menée, le  premier  mari  soit  forciez  à  retorner  à  H,  corn  il  ne  le  puisse 
mètre  avant  avotire  dont  il  a  esté  aciieson.  Car  com  hom  ne  puisse 
sa  feme  giler  ue  le&sùer  que  por  fornicacion,  ou  por  aucun  avotire, 
l'en  pot  dire  contre  Fome,  s'il  i  a  que  dire,  si  com  si  a  esté  parçoner 
de  la  folie,  ou  s'il  va  fut  adicson,  ou  en  autre  mamère;  tôt  dient  li 
autre  autrement. 

^  7.  lorv  riis<i\Kv  AR.  Fratfirm'tati'*.  Un  se  maria  o  une  de  sept 
an/,  par  espu.<>:»alles,  cl  lu  cocliia.  Enprè^  se  maria  o  sa  suer.  Et  fut  dé- 
parti par  l'évesque,  et  le  pape  le  conremia. 

§  8.  losM  Enscoro  Graunon.  Ex  Uteris  ^  Unes  esponlles  forent 
entre  un  bachelier  et  une  pucéle  qui  n'avoit  pas  quatorze  ans;  li  espos 
f....  la  mère  à  l'espose,  et  enprès  la  fille  qui  estoit  d'aage.  L'en  disl  que 
l'esposse  ne  se  pot  à  autre  marier,  se  de,  puis  qu'el  sot  le  pécliié,  sofri 
la  folie;  ii  hom  cl  la  leuie  à  toz  jor2  se  teingnont  de  marier,  por  le  pé> 
cbié,  se  l'eu  cuide  que  se  puisse  tenir  de  lere  folie. 

Note  que  affinettf  noit  en  espoanlles;  et  qui  f...  la  mère  ne  se  pot 
marier. 

S  g.  lOEM.  AaCB.  Mai».  Feniau  4.  Un  jura  qu'il  prandrott  une  'à 


'  lonoeeniiaa  III  i>rx^)u»iui  Magdelmik 
geDsi ,  rapw  6  :  Iftttretkmaii,  Décret,  Ub.  4, 
tit.  i3. 

*  IdriB  Besuntinaw  uvUepucopo , 

cq».  7  :  Fratem  itati ,  ihid. 

*  Le  Coutuinier  re|H>ie  ici  le»  premien 
mou  du  S  précédent  ;  Cff  w  MMiAi*  «m  A 


sept  ant  par  esposatlet.  Vient  «imite  lln- 
dicariu»-  dt's  source*  du  §  8,  dont  le» 
termes  véritables  Mnt  :  lUeni  Ertscovo 
G«««»nitn,  ce]K  <  :  Em  OiaU,  ibid. 

*  Idem  archiepiscopo  l|^g4«lNii(eMi , 
c»p.  9  :  f'e/tiejUf  ibid. 
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fene  qui  n'avoit  pas  douze  aiiz.  Et  ciim  le  père  il  resposeFeust  mue 

en  sa  meson,  il  fist  tant  qu'il  f....  la  seror  à  l'espose.  Et  (juant  tens  fut 

qull  |»oef  jà  hifn  f       l'cspose,  H  ami  I!  prirrcnt  (|u'il  se  mariast  o 

Tespose.  11  lor  du  ce  qu'il  avoit  fct  ;  il  ih-  IVii  vodieiil  croire:  il  prist 
Fespose;  et  quant  il  poet,  il  f.....  et  l'une  et  l'autre.  El  comme  il  fust 
aor  ce  acusez,  ne  no  Tosbt  reoonoîstrei  il  s'en  fist  confê*.  papo  dit 
quU  en  ait  sa  pénitence,  et  qull  soit  amonestë  qui!  ne  f....  pins  ne 
Fune  ne  Fautie. 

Note  que  asscmblement  de  mariage  pot  cstrc  afci  nu'  j)ar  pl<'vinp. 

5  lo.  Idem.  St.  Ci  s.  ar.  Tn^  '.  \ucun  t....  la  soror  sa  lenie;  donc  l'en 

demeode  s'il  pot  requerre  sa  fenie  que  ele  le  lest  f......  ou  se  ele  le  le- 

quiert,  s'il  la  f.....?  Et  I'mi  dit  que  l'en  doit  amon^ter  la  feme  qu'ete 

se  oonliegne  j  et  s*ele  ne  pot  bien,  la  f....  son  mari,  com  ele  ne  soit  pas 

parçonière  do  p^cliié. 

Note  que  le  fet  d'un  ne  doit  pas  nuire  à  autre;  et  nul  ne  doit  perdre 
sa  droiture  sanz  rolpe. 

§  II.  Idem.  Joniane*.  Un  esposa  une  qui  n'avoit  pas  quatoi7.e  anz; 
et  avant  qu*ele  les  eusl,  il  la  f....;  et  enprès  il  la  lessa,  et  se  maria  à  sa 
mère,  et  la  f..»  L'en  dit  que  il  se  devent  contenir,  et  s'il  ne  poenl 
estre  amené,  li  hom  prrigne  la  fille,  qu'il  f*».  avant,  et  en  &oe  sa  pé> 
nitence. 

XiV.  DE  COSINAGE  ET  D'AFINITÉ*. 

$  I.  Ai.Kx.  III  Cassik.  abbati.  £r  Sttent  ^,  Un  home  enherra 

une  veve,  et  la  f.....  Et  quant  il  la  volt  prandre,  dui  vindrent  ^  dia- 
trent  que  le  premer  mari  à  celé  feinc  pstoit  cosin  à  cel  home  ou 
quatre  genoil,  et  issi  ne  la  poel  avoir,  et  ce  jura  l'un  et  l'autre.  Por 
ce  Tome  la  lessa.  Eiiprès  ce  il  Tesposa  cl  furent  ensemble.  Enprès  vien- 
drcot  dui  autres ,  et  jurèrent  que  le  premier  mari  à  la  feme  estoient 
cosin  en  quatre  genoid  k  Fome.  Le  pape  mande  à  un  abié,  et  li  enseigne 

'  Idem  arcliiepis«opo  Strigommiicap.  *  Dccret.  Gng.  IX,  lib.  4,  txUi^idt 
lo  !  1km,  Deenet , lib.  4t  tit  i).  Consimguhituat  H  affbitiiUt, 

<  Crcgoniis  rX  rpiscnpo  VktnkoA,         *  AlexanderIIICSHiOBttaUiali,eBp.a: 

cap.  1 1  :  /ordanœ,  ibid.  £9  literU,  Uni, 

afi. 
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oomment  il  doit  les  giiaraiiz  examiner,  et  li  dit  que  à  cages  homes  doit 

l'en  bailler  causes  de  mariage. 

Kote  que  abé  pot  conoistre  de  cause  de  mariage  ;  et  ausbi  se  doit 
home  alenir  des  coisines  m  feme  n  comme  des  soes;  et  doit  Ten  savoir 
et  conter  les  degrés;  et  doit  Ten  bailler  à        cause  de  noariage. 

§  a.  Ukb.  m  VlHD.  ut.  Super  eo  '.  Un  esposa  une  pucele,  et  quant 
fui  d'ange,  eie  requeroist  que  la  prist  :  et  il  disoit  que  puis  rpie  il 
I  esposa,  qu'il  avoit  sa  cosine  f.....  L'eu  dit  ci,  que  se  ce  est  apert,  etli 
vesiu  le  dicnt,  que  la  feme  n'en  soit  pas  oie. 

Note  que  plus  vaut  reDomëe  qne  U  tesnKnng  d'un. 

$  3.  Gauns  IIL  Quod  dUeetio  *.  Poscm  que  un  soit  loign  do  oom* 
muD  père  ou  cinq  ou  sept  genou ,  et  li  autre  ou  trois  ou  en  deux  ;  Ten 
demende  <>'il  se  poenl  marier?  El  l'en  dit  que  oïl.  Li  un  et  li  autre devent 
estre  en  sept  genou  ;  si  que  non  ,  il  devent  estre  départi. 

Note  que  en  dépècement  de  mariage  |K>r  parenté,  l'en  doit  conter 
le  genouz  de  çà  et  de  là.  Légat  pot  fere  indulgence. 

$  4.  tmro.  III,  Aa.  xr  c*.  Toaoïr.  D0  iafidelibus^,  L*en  demende  ci 
se  hom  et  feme  sont  mescréant,  s'il  se  convertissent  à  la  foi,  et  séeut 
joint  en  degré  de  parenté  qui  est  deiïendu,  s'il  devent  estre  d^iarfî?  Et 
l'en  dit  que  non;  carvcrai  inanncjp  est  entr'aua. 

Note  que  mariage  est  eulre  totcs  genz. 

§  5.  ioEM  BiASEMEir.  AR.  Quod  supcr*.  Li  père  et  li  (iz,  li  dui  co- 
sin  les  deux  oosinct  preneni  à  fèmes  les  deux  cousines;  li  autre  se  ma- 
rient dedans  lignage.  Au  premier  respont  la  pape,  que  tôt  soent  li 
cosin  k  Tome  afins,  et  non  pas  à  la  feme,'  por  ce  n'est  pas  parenté 
cntr'aus,  et  se  poeiit  ites  marior;  et  qui  se  marie  dedans  degré  de  pa- 
renté doit  estre  puni. 

Mole  que  nule  affinité  n'est  entre  les  coisins  à  l'orne  et  à  la  feme;  et 
cl  9Bl  foOe  rofnnion  d'aucun  qui  diseent  que  les  dui  serors  ne  se  poenl 
marier;  et  costume  ne  s'escnae  pas  en  pécbieSf  ne  ne  vaut  rien  en  ma- 
riage. 

*  Urbanus  UI  Burdcgalenai  urchiepis-  ^  Innocratius  III  archiepiscopo  et  ca- 
eo/p^f  cap*  9  :  AfMV  »,  OeCML,  lUk  4,  pitulo Tiren.,  ctp.  4  :  de  Infidelibus,  ibid. 
lik  l4«  4  Idem  RoMBÏ,  crdiiepiacopo,  cap.  5  : 

,  cap.  3  :  QuodtUleetht     Quod  tuper,  ibïd. 

m. 
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$  6.  Idem.  Quia  Cum  un  chevalier  se  fust  mariez  ou  une  que  li 
leignoit  ou  cinq  genou»  il  empêtra  indulgence  de  reroanoir  o  lui ,  el 
fist  enloidant  qtw  il  «voit  enfant,  cam  il  o*«n  eost  en  que  une  fille  qui 
estoit  morte.  Donc  li  évesqne  do  leu  deroenda  que  Ten  en  fera?  Et  l'en 
li  dist  que  bien  le  pot  lessier  ensemble. 

§  7.  Idf.m.  Tua  nos  L'en  demende  que  garanz  soflsenl  à  mariage 
dép^cier,  lioù  il  acontent  les  degrez  d'oncle  et  de  nevoii ,  c'est  de  fiz 
de  frère  ou  de  la  seror,  cum  il  ne  sachent  rien  de  frères,  o  de  serors,  ne 
de  plus  haut?  El  l'en  dit  que  l'en  requiert  que  l'en  conte  le»  degrez 
des  pères  ou  dei  oosins  par  lor  propres  nous,  ou  par  le  vallenl  de  dire 
les  penones;  et  por  ce  que  Ten  reottst  en  mariage  garenlie,  doit  dire 
il  n'est  pas  moult  {moins)  fort. 

Note  :  fjiii  vcll  conter  les  degrez,  il  doit  cnmmoincîer  de  festepe;  el 
note  que  l'en  doit  les  degrez  deviser  segont  lor  ordre. 

§  8.  Idem.  TEacios  cos.  a>.  Iftm  débet  ^.  L'en  dit  dcus  choses  en  ce 
cbapitre  :  l'en  dit  que  la  defTense  de  mariage  {qui)  est  en  {trois  et  an 
deus  degrés  d'afinitë»  et  des  enfans  receus  de  s^ont  mariage  joindre 
à  coisins  au  premer  seignor,  est  liui  rapd^.  Enprès  dit  l'en  que  la  def* 
fense  de  colpe  [captilc)  de  mariage  ne  passe  pas  le  (piart  degré  ;  et  se 
aucun  se  marie  ou  quart  degré,  il  ne  soit  defTendu  de  la  ioigneté  des 
paranz. 

Rote  que  Feu  ne  doit  pas  juiger  ne  reprendre  se  Ten  diverse  segont 
la  diversité  des  tens;  et  lignage  et  affinité  s'estendeni  dusqu'à  quart 
d^^ré. 

§  9.  Gregorius  IX,  EX  Bbocardi.  Fir  qtu  ^.  L'en  dit  ci  que  se  li 
hom  est  loin;^  do  cbief  de  pnrenlé  ou  tmart  genoUj d'une  part,  et  la 
fenie  ou  cinq ,  d'autre,  il  se  poenl  bien  marier. 

■  tdeait  ^  :  <?*"^*  Dcent«  Ub.  4.,  ^  Idem  io  GiMdliogttwnK,eap.8:iir«n 
lit.  14.  débet,  ibid. 

'  idem,  CAp.  ;  :  lua  nos,  ibid.  *  Gregorius  IX,  cap.  9  :  fir,  qui,  ibid. 
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XV.  DES  FRtlZ  QUI  NE  PUENT  ASSEMBLER  V 

§  I.  Accepisti^.  Se  hutii  et  feiiie,  [mis  (|ti"il  soiit  ensemble  esté  tmiz 
»\Yt,  (rnois)  et  un  euprès  {(tn près)^  et  il  tlienl  que  ii  liom  ne  la  jjot  f...., 
M  Fen  pot  ce  prover  l^uiMnt,  il  devenl  estre  d^rliz.  Et  m  li  hodi 
prent  autre  feme»  qu'il  «oit  juigé  à  parjure,  et  en  face  sa  pénitence, 
et  retort  à  la  première.  Et  se  en  près  an  et  demi,  die  la  feme  que 
li  îiom  ne  la  connt  mie,  et  li  !ioin  die  encontre,  l'en  en  doit  croire 
l'onie;  car  il  est  ciiiof  à  la  feuie,  et  por  ce  qu'cie  se  tut  si  longuement; 
car  en  petit  de  leus  pot  savoir  s'il  la  t....  ou  non.  Et  s'ele  dit  enprès 
densmoifl  :  le  voil  eitre  ▼eue,  et  l'en  pot  prover  léaument  que  li  hoin 
ne  la  pot  f......  il  devent  eatre  départi;  et  cde  se  marît  là  où  ele  vodra. 

Note  que  l'en  ne  croit  mie  à  liome  et  à  feme  a*il  dient  contre  le  ma- 
riage, mes  il  convint  provance;  et  do  premer  fel  est-il  parjure;  et  qui 
est  dt'parti  por  ce  qu'il  est  froiz ,  doit  retorner  à  la  première;  et  l'en 
doit  croire  Tome  qui  Tel  por  le  mariage;  et  la  feme  pot  bien  savoir  si 
U  honi  la  pot  f..... 

$  9.  A&Bt.  III,  AiTBiAim.  EpuGOP.  Quod  sedem  \  Un  csposa  une 
feme,  qui  par  rumpeure  avoit  perdu  la  c......  n*onques  ne  la  f..... 

Cele,  porceque  cil  e«t  meseaus,  se  veit  à  autre  marier.  Et  TeD  dit  qu*ele 
se  marit  :  car  le  premer  ne  valut  rien  à  auu*ier,  ne  plus  que  un  enfant, 
quant  il  ne  pot  f..... 

yole,  que  non  poer  de  f.....  fet  empeccUenienl  en  mariage,  cum  eu 
enfant. 

S  3.  Sjc  literir  *.  Un  se  maria  o  une,  et  quant  il  la  volt  f.  il  ne 

pot;  et  la  feme  en  fut  si  malade  que  trop.  L'en  dit  que  s'de  a  td  vice 
de  nature,  ne  n*en  pot  aver  aide  par  médïcine,  se  marit  cil  o  la 

segonde. 

Note  que  cil  qui  ne  pot  t....  ne  se  pot  marier. 

*  Décret  Greg.  IX,  lib.  4.  tit.  i5,  </«  *  Alexandw  m  Ambùncnsi  e)iiscopo, 
FHgidii  et  mnfefieiatis  et  impotentia  coeundL      cap.  a  :  Quod  sedem,  ibid. 

'  £k  Brocardico,  cap.  i  :  AtctpiM,  ibid.        <  Idem  ,  cap.  3  :  hx  Oient ,  ibid. 


Digitized  by  Google 


ET  DE  PtET.  S07 
§  4.  Idem.  Consu/tacimi*.  L'en  deiiieiid«  «e  IVn  m  pot  marier  o 
c.  estret,  o  se  Yen  le  doit  dëjMrtir  l'il  est  conjont?  El  le  pape  ne 
raspont  pas  à  ceste  demende  ;  mes  il  dit  que  ai  ne  poent  «stie  enes 
coane  femes»  qu'il  s^t  comme  serors. 
Note  que  l'en  ne  se  pof  mari<T  à  c  t'tret. 

^  ").  c;i:r.?irs  111.  I.(itidabtletn  L'en  demeii(]c  se  feme  se  marie  à 
lioaic  ile  froide  coniplexiou,  combieu  l'en  iloil  aleudre  cele  froidure? 
Bt>  Ten  dit  que  tôt  séenl  divers  It  tens  segont  les  lois  et  le»  canons, 
s^oot  la  loi  devent  estre  ensemble  trois  am.  El  se  lors  ne  le  pot  t'en 
savoir,  et  cil  ne  l'a  f.....  entretant,  ele  pr^ne  un  aulre  ;  et  s'il  se  marie 
ou  'aulre,  si  soit  départi/..  Et  si  dient  endui  que  il  ne  s'eiUre-pocnt 
f..... ,  il  le  devenf  afprmcr  par  la  main  de  sept  jtiirz;  et  issi  la  fenie  se 
porra  marier;  et  se  cil  ^  niarïe  autre,  face  sa  péiiileuce  de  parjure, 
et  s'eo  reviegnent  arrière. 

Note  que  natorel  firoidure  pot  estre  prov^  dedans  trow  anz. 

%  6.  Iviro.  Annsio.  a.  RatemitattsK  Un  hom  fut  départi  de  sa  feme, 
qu'il  ne  la  pioet  f......  et  puis  qu'il  fut  prové  qu'ele  ne  poet  estre  leme, 

si  cuni  cele  qtii  n'aMul  point  de  c...  I,a  fcme  voa  cliasfrp,  rt  promisi 
à  entrer  en  religion.  L\  doiiiia  l'en  congié  an  mari  de  premlrf  inlre. 
Enprès  ce  la  feine  trova  que  son  pertiiis  li  ovri,  et  se  maria  u  un  qui 
avoit  nomGuillerme;  et  pria  l'en  le  pape  qu'il  reraainsîl  o  ode.  Le  pape 
dit  qu'il  ne  set  pas  se  de  voa  simplement  ou  solempoëement ,  ne 
comment  ele  fut  perde,  ou  par  fisiciens,  ou  par  hureîz  de  v..;dont 
il  apert  que  ce  vice  ne  fut  pas  pei  durable  empeccliement  qui  pot  estre 
osiez  sans  péril  de  cors.  Et  por  ce  dit-il  que  la  sentence  fut  donée 
nicement ,  et  dit  que  mariage  est  entre  la  première  et  G.,  et  o  la  se> 
goude,  non.  Dont  il  les  départi,  et  commeude  qu'il  retort  à  la  premère, 
s'de  n'entre  en  rdigton,  ou  s'ele  ne  vœ  chastée.  Et  issi  entent  l'en  que 
ele  ne  feist  foroieacion  o  le  segont,  puisqu'ele  voa  continence,  cum 
l'en  la  poit  mètre  arrière  por  la  fornicacion.  Fl  s'clc  voa  cbasiée  sim- 
plement, et  puis  prist  le  s^ont,  l'en  dota  de  lui,  cl  par  l'ome  esloit- 


'  Lucius  m,  cap.  4  :  CwuuUaiionl,  De-  ^  InnociMitiiia  lU  Altissiodorani  c|ris- 
cM.,  Iib.4)tit>t6*  «opo ,  cap.  6  : , 
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ele  rendue  convenable  à  home ,  pur  ce  ne  dut  Ten  pas  cuidier  qu'ele 
en«t  fêt  romicBcion  o  lui. 

Note  que  proTBDoe  de  cors  par  droit  est  «|mTce;  et  TeD  dit  que  ce 
qui  est  sens  preu  n'est  pas;  et  sentence  donné  |»r  errer  probable  pot 

estrc  mpriée;  et  îssi  pot  Jglise  t  liastecr  sa  folie;  et  il  a  fîifTf'rence  entre 
vou  simple  et  soUempné}  et  l'en  ne  se  pot  marier  o  feme  qui  a  c. 
atroit. 

§  7.  HoMOftiu*  111.  Litere'»  Une  femeiequéroit  estre  départie,  de- 
vant jiiiges  dël^x»  de  son  mari  :  car  cum  de  eust  esté  o  lui  huit  ana, 
il  ne  la  poet        lot  s'ahcnclonast  la  feme  à  lui  à  sa  volentë.  Lt  hom 

dîsoit  que,  tôt  ne  l:i  poisl-il  f,.... ,  il  f.       bien  autres.  Li  jiiige,  qui 

orent  peor  que  il  ne  le  feissenl  par  toncliiemint  ,  firent  ta  leme  es- 
gai'der  à  prodes  fentes  par  devers  le  c. ,  qui  disircnt  qu'ele  estoit 
virge.  Et  cum  li  juige  ne  poissent  savoir  s'il  poent  f.....  li  un  o  l'autre, 
et  la  feme  requîst  estre  départie,  il  requistreni  le  pape  qui!  (qui)  mande: 
que  se  li  boni  et  la  feme  ont  hinlé  trois  ans  ensemble,  et  ont  juré  que 
l'un  ne  pot  f^....  l'autre*  qu*il  soent  départi. 

XVL  DE  MARUGE  FET  EKGOKIEE  L'ENTBEDiT  J>'YGUS£  *. 

%  I.  4usAHDiB  III,  Pad.  episcopo  XXV.  Litete  \  Cum  une  feme 
fn$t  esposée  à  un  autre  par  présent,  quant  il  fut  mort,  ele  prist  son 
frère;  et  cum  U  évesques  li  défendit  qu'il  ne  se  mariast  ne  à  celi  ne 
autre,  ele  se  maria  au  tier/,  et  <,e  fist  f.....;  et  cum  li  évesque  li  eust 
commen<lé  à  aler  cliés  sa  nit  re,  ele  npela.  Le  pape  mende  qu'ele  auge 
chiés  sa  mère,  m  comme  U  évesques  conunenda,  el  quant  ele  i  aura 
esté  un  mois,  qu'ele  retort  au  fiers  mari. 

Note  que  aucun  se  pot  lier  d'antnii  fet  ;  et  la  cause  est  renviée  k 
celi  don  l'en  a])ele;  et  prélat  ne  doit  pas  sofTrir  que  ce  qu'il  com- 
mende  ne  soit  fet;  et  mariage  fet  contre  la  di^ense  sainte  iglise 
tient. 

•  Honuriu»III>4pp.7:£AKw,Oeeriek.,  MatrimaïUù  enUrua»  «mi0v  bÊterdkùim 
lib.4»tit.i&.  MteMm, 

'  AlexiBd«r  III  MmBo  e|>i»copo , 
'  Décret  Greg,  IX,  10».  4,  tit.  16,  A     cipi.  i  :  Liêtrm,  tUd. 
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§  a.  Ioi:m.  BATKirrîf.  episcopo.  Fv  Uteris  '  Cum  R.  eust  esposé 
une  en  la  main  son  père,  el  nijurs  vosist  allors  marier,  H  aice» 
vesquc  de  Cooturbere  le  li  défcniii;  el  sor  se  cil  prist  une  autre.  El 
cum  dl  R.  et  Tanlre  feme  eussent  reooneu  queîl  s*estoit  marié  avant, 
et  enprès  pnst  une  autre  par  fofie,  et  li  mari  deist  que  il  Tavoit  expo- 
sée, quant  K  arcevesques  volt  aler  avant  en  la  cause,  le  marié  apcla. 
Et  li  arcevesfjne  li  cIclTerulI  «(irtle  ne  se  mariasi  iiiis(]itp  la  cause  fusl 
terminée;  ccle  se  maria  enjut-s  sa  HofTeiise.  Ia-  pape  mende  que  si 
vot  que  il  ait  fîence  eulraut»,  que  le  segoul  mariage  tienge,  et  que 
cil  R.  fiioe  sa  pénitence  por  ce  qu'il  se  maria  contre  la  deficnse  sainte 

Note  que  l'en  ne  cr6lst  pas  à  (jiii  coconoisl  par  soi  por  mariage;  et 

défense  d'iglise  n'est  pas  cause  solisaiil  à  départir  mariage. 

§  3.  Idim.  De  Miiliere L'en  dit  «jne  st-  sopcenos  de  parenté  se 
marient  contre  défense  d'igli&e,  il  deveut  estre  départi  dusque  l'en 
l'ait  sen. 

XVn.  QUI  SUNT  LBAX  FEZ*. 

§  I.  Ai.Kx.  III.  Com/urstits^.  Un  ot  enfanz  de  sa  meschine;  il  la  prist 
à'feme.  Quant  il  fut  mor£,  li  coisin  voloient  lolir  as  enfauz  l'érilage 
au  père,  comme  as  bfttarz  :  et  Ten  deffisnt  quil  ne  le  iacent 

Note  que  enfanz  sont  amoilleré  par  le  mariage  fet  enprès;  et  pape 
se  pot  entremel/'i*  d'éritage  por  reson  de  p^hié. 

§  j.  lut  M.  ('tifj/  iiit<r'\  T'ii  se  tiiaria  à  une,  el  prist  à  héiioiçon;  en- 
près  parenté  fui  prové  eiilr  aus,  cl  fuifiiil  départi  :  l'en  dt  iTicnde  qu'en 
dit  droit  des  Hz  engendrez  avant  le  département?  L'en  dit  qu'il  devenl 
estre  moUerez ,  et  avoir  Féritage. 

Note  que  tens  do  coocevement  doit  estre  noté  por  Je  preu  as  enfiuis; 
et  Fen  croit  plus  ce  qu'est  eo  cuidence  que  ce  qu'est  en  vérité.  Et  note 

*  Alexander  m  Tigoriaiiai  et  Baron.  '  Derrt  t.  Greg.  IX,  UK  4,  tit.  17  :  Qui 
rpiscopij,  cap.  5  :  Exlitertt,  Décret.,  lib.  4,  filii  tint  legitimi. 

lit.  16.  *  Alexaniler HT,  r.ip  1  :  Conquestuttïtnà- 

*  Idem  Padtuao  episcopo ,  cap.  "i:  de  *  Idem,  cap.  a  :  Cum  inler,  ibid. 
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que  li  eniant  que  yglise  tient  amollerez,  que  li  père  les  devenl  norrîr, 
et  dmreiit  eMre  lor  bcir. 

$  3.  loBM.  Thmsmùse'.  Un  qui  avoît  m  metchine,  m  mam»  «I  norrî 
un  enfant  que  Yen  cuidet  qui  lut  lor  fia;  et  il  le  nîéent ,  et  diaoent  quMl 

le  norrisoent  por  Dé.  Et  cum  li  autre  enfant  le  vosissent  nietre  hors 
de  l'érîtage,  le  pnpe  dil  ([uf^  I  Va  en  doit  croire  Tome  et  la  feme,  si  Ten 
ne  pot  prover  qu'il  ne  soit  ior  fiz. 

5  4-  Idem.  exonr9.  abbati  HERETBiDEicEir.  Sator*.  Cura  N.  eusl  Iret 
H.  son  onde  en  cause  por  sa  partie  de  r^ttage»  cil  H.  dial  que  le  pèi-e 
N.  n'avoit  pas  est^  nés  de  nuriage}  et  cum  il  eussent  plëdi^  devant 
Pévéque,  cil  H.  apela  à  la  pape,  et  n'i  vint^  ne  ni  envoia.  Le  pape  neode 
à  un  julgp  fpi'îl  oc.  la  c;iii>;e  dt;  la  npssanof?  N.  dedan/.  deus  mois;  et  se 
cil  H.  ne  itrove  ce  qu  il  dit,  qu'il  mende  au  juige  devant  qui  la  cause 
estoit,  qu'il  défine  le  plet. 

Note  que  certain  terme  pot  estre  mis  à  cez  qui  plèdeent,  dedena  que 
s'il  oe  provent  lor  inlencion,  il  ne  seront  pas  ois.  Et  note  quil  appar* 
tient  premièrement  au  juigeestrangeconoisire  delà  causedelaneasance. 

§  5.  Idkh.  episcop.  Exopten.  TaïUa  Se  le  fornicalor  se  marie  o  la 
damoisele  dont  il  a  eu  enfanz,  li  eubat  sont  molleré  .par  le  mariage 
qui  vint  enprès. 

Note  que  liz  ei^endré  en  avotire  ne  pot  estrc  mollerc  ;  et  ce  que  droit 
damne  ne  pot  estre  amendé  dlqui  en  avant 
$  6.  loBM.  Lno.  »T  WiLL.  BMSOor.  Tamm'^,  Le  pape  manda  à  on 

juiges  que  il  feissenl  scisir  R.  de  ses  teneures,  que  sis  aos  avoit  quant 
il  se  mist  à  la  voie  d'aler  olre-mer.  Et  por  ce  que  li  rois  estait  rre?.  que 
le  pape  s'cntrenic«itoit  de  cause  de  possession,  mande  le  pape  qu'il  lesse 
la  cause  de  possession  au  roi;  à  cui  il  apartient  à  juigier  de  la  naliveté 
à  la  mère. 

Note  que  la  jurididoa  le  pape  et  des  princes  est  devisée.  Et  note 
que  Ten  pot  quenoistre  de  Testât  d'aucun  enprès  ce  qu'il  est  mort. 


'  AJeiLander  IIl  Rothomagcmi  archie- 
piMapo,e«p.3  s  Trtmmiitmt  Deerctifib.4, 

tit.  17. 

'  Idem  Exonieiui  cpiiicopa  et  abbati 
HcrfordcMÎ ,  cap.  S  i  £fliDr,  îbiiL 


Idem  Exon.  epiâcopo,  cap.  6  :  Tanta, 
ibid. 

*  Idem  London.  et  Vigorion.  tfmogu, 
cap.  7  :  Catuam,  ibid. 
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§7.  Idem.  kp.  kt  ARrn  \'[>-ce«kiï.  Rclatiim  '.  Plet  esloit  entre  un  de 
pai-enté;  le  mari  ala  liors  tlo  pais;  la  finie  ala  devant  l'évesque,  ft  re- 
quist  estre  départie,  (jvie  ele  ne  le  poei  plus  alctulrr.  I.i  cvesques  nianiia 
as  pareil  2  à  la  fenie  qu'il  l'ciiveessient  quérir;  et  quant  il  ne  vint,  lot 
fusl'il  «tendu  longuement,  li  ëvetquee  les  départi,  et  li  dons  congié 
de  soi  marier  à  autre.  Ele  se  maria,  et  ot  enfimz,  que  aucun  disoeot 
quil  esloent  l>astart.  Le  pape  disoit  qu'il  sont  moUeres,  et  qull  devent 
estre  receuz  à  l'éritagc. 

Note  que  se  par  autorité  de  iglise  siint  aucun  départi,  lor  enfanz 
sont  niotiere/..  iVole  que  en  cause  de  maria^je  doit  l'en  et  pot  l'en  les- 
moinz  recevoir,  et  sentence  doner,  tôt  ne  soit  le  piel  entammtf. 

$  8.  Gusur,  Eaoa.  lA.  Referente*,  Se  aucun  se  marie  o  la  oosine  sa 
fieme,  le  mariage  est  nul ,  et  doit  estre  départi;  ne  li  enftnt  ne  devent 
pis  estre  receu  à  l'éritage. 

§  9.  Ide«.  Prn'niif^.  Vnv  feme  disoit  que  entrf  son  père  et  sa  mèi-e 
avoit  eu  léau  mariage,  et  furetil  en  bel  estât  diis(|ue  à  la  mort;  lor  ma- 
riage fut  ucusc  enprès  la  mort  :  et  qu'ele  doit  estre  lieir. 

$  10.  famo.  m.  tua**.  Un  ot  un  fia  d'une  qu'il  lenoit  si  comme 
sa  damoisele;  il  la  lessa,  et  prist  une  autre,  dont  il  ot  enfimi  ;  et  reconut 
qu'il  avoil  la  premère  feme;  et  quant  il  se  mori,  il  apela  celui  enfant 
son  hoir.  F.t  eomme  rontanz  fut  enir'aiis  de  la  léauté  à  celi  enfant,  Ja 
pape  dit  (jue  l'en  eu  doit  croire  l'orne  et  la  feme.  El  com  ril  flz  prove 
que  sis  pères  avoit  sa  mèn;  espos&te  ,  li  ufficiau  do  leu  le  juiga  à  léau. 
Et  cum  h  cause  envoië  au  pape,  il  dit  que ,  de  ce  que  sis  pères  se  maria 
o  Taulre,  mariage  ne  fïi  pas  entre  lui  et  la  premère  feme;  et  por  ce 
que l'espossalle  fut  provée  par  garenz,  il  furent  overz  h'aument;  tôt 
furent  les  csposalles  de  présent  ou  de  futur,  le  pape  loe  la  seotenœ,  et 
comroende  qu'el  soit  gardée. 

Note  que  aucun  est  prové  flz  par  le  nomemant  do  père.  Fl  nf)te  une 
menreille,  que  aucun  pot  dire:  Ge  sui  fis  odni;  et  la  règle  dit  que  plus 


'  Idem  epucopo  «t  IfcllidisoOM»  Tin-      copo ,  cap.  10  :  Re/erente,  ibid. 
centiiio,cmp. S:ffefi>flMljIkeCRL, lilkf»         '  Idem,  cap.  11:  l'enrnit,  ibid. 
ÙL  17.  *  lonooenlias  111,  cap.  la  :  Per  tuas, 

m  EborMccmC  «rcfaitiNa-  IbM. 
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vaul  ce  qu'est  on  v«'riie  que  ce  que  est  en  opiniott  ;  et  feempm  eftpo« 
salles  r...  aucun  la  fcrue,  le  mariage  est  aciievez. 

§  II.  Idem  sobili  viro  ÎVIoaTisPKSst.  Per  vc/wmùi/em  ' ,  Li  sires  de 
MoDlpallier  requéroit  le  pape  qu*il  li  alé«alBit  ses  fiz  por  estre  ses  beîrs, 
et  provoit  k  h.  pape  qu'il  le  poet  fere  :  car  il  qlëantet  ces  qui  estoiedt 
nez  d*«volire  et  ée  parenlë,  qui  séent  clecs;  plus  tost  pol>tl  fere  qu'il 
séent  reeeu  à  cau-îcs  séculères ,  et  mcsmement  <!e  ve/.  (\m  sont  soz  li. 
Et  ce  li  |)r()ve  par  l'essemplc  au  roi  de  France,  à  qui  \r  pape  aléaiila  ses 
fiz,  qu'il  avoil  en  de  la  segonde  feme  au  vivent  a  1  autre,  tupivs  dit  le 
pape  que  ce  tt*est  pas  sens  cause  ;  car  II  rois  fut  départis  de  la  prémièri» 
par  ju^^emeat  diglise,  et  avaut  quil  se  mariast  o  la  seconde,  et  avant 
que  Ten  li  deflendist;  et  'diaoît  qu'il  avolt  parc-iué  cotre  lui  et  la 
premère,  et  ce  prova  par  garenz,  et  por  ce  fiisl  départi;  et  com  le 
plet  fut  comenciez  dn  premer  mariage,  li  curant  (pi'il  avoil  eu  de  la 
segoude  devent  estre  niolleré,&e  In  premère  estoit  sa  cosine.  Et  cum  li 
rois  n'eust  pas  plus  haut  de  soi  en  tenporës  choses,  Ten  l'a  fet  en  es- 
përïtés}  et  autant  de  poer  a  un  pape  comme  ol  saint  Père. . 

Note  que  trois  meniém  de  causes  sunt  ;  criminel ,  espërltel ,  et  ci- 
téenne;  et  la  quarte  est  mesl^e,  si  comme  cause  de  mariage  et  patro- 
nage. Rl  note  quel  pnine  ont  cil  qui  sont  uez  en  avolire,  qu'il  ne 
puent  estre  ordenez,  ue  avoir  héritage  ,  ue  les  pères  ue  les  devent  pas 
norrir. 

S  la.  loEM«  H.  ET  K.  ùhx.  &DiKHOHaH.  Ex  tenore\  Une  demendoit 
héritage  son  mnn  par  la  reson  de  un  enfant  qu*ele  avoit  eu  de  lui.  L'en 

disoit  contre  lui  que  son  mari  avoit  esté  nez  en  mariage,  car  sis  pères 
l'avoît  eu  de  la  seconde  fenae,  au  vivent  de  la  premièi-e.  Fucontre  disoit 
l'en  (pie  la  segonde  ue  savoil  rien  que  cil  cust  autre.  Le  pape  di&t  qu'il 
doit  esli  e  léuus. 

Note  que  feme  est  heir  à  son  mari  en  héritage  ;  et  feme  qui  plèdee 
est  reccue  por  ses  enbus;  et  dt  ne  sont  pas  avotre  qui  ne.nesscnt  pas 
de  avotre  conscience  ;  et  mai-iage  est  juigé  à  léau  por  Tamor  des  enlanz, 
qui  autrement  servent  desléaus. 

■  Innoccntiiis  m  ,  iiobili  viro  Gu.  Moa-         *  Ideni  II.  et  R.  canonjàsBeMVCaUttï*! 
tis  Pessiilani ,  cap.  t3  ;  Per  veaeraMem,     rap.  14  :  £x  teamt,  ibid. 
Décret,  lib.  4  >  ùt.  17. 
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§  i3.  Idem  TiBEREHSi  episcop.  Caudrmus' .  rnfanz  nez  de  mesrréanz 
en  mariage  jfiitif  en  Ifoi*?  (ni  en  deux  i^eiiou,  i-npir*;  ce  qu'il  sont 
convL'i  li,  pot-  le  pieu  «Je  tlevunl  estre  teuu  por  franchi  el  por 

Mail*. 

XTin.  QUI  PUENT  ACUSSEK  MAIIUQE*. 

§  I .  Alex.  111.  kouiita.  cen.  e.  Relatwn^.  Un  boni  por  peor  domicilie 
qu'il  avoit  fel  en  uo«  dlé»  ft*enfoi.  Eoprès  viûdrent  un»  qui  acuioent  le 
mariage  y  et  diaoient  que  le  père  à  la  feme  eatoit  père  au  mari,  et  por 
ce  ne  la  poet  avoir.  L'en  dit  ci  que  se  cil  mari  furent  ensenhle  aucune 
foiz,  se  li  acu!>eor  Mint  li  ai ,  Fen  face  quérir  le  bacheler;  et  se  l'en  ne 
pot  frnvcr,  11  nfreros  snit  tt-rmiiicz. 

§  a.  Celsi  s.  111.  nobts^.  i/en  demende  ci  se  l'en  pot  doner  sentence 
en  caOse  de  mariage,  se  lî  garant  ne  dient  rien  de  parole*  mes  s'il  e»- 
toieni  (  efcrrVenf  )  lor  tesmoing  par  chérit^?  L'en  dit  qne  non. 

Note  que  mta  ne  pot  estre  acusez  par  letres. 

§  3.  Celscs,  papa,  l'idctur^.  L'en  dit  ci  que,  en  joindre  mariage,  les 
lesmoinz  ns  parenz  deveot  estre  plus  tost  receu  que.  autres  :  car  il  en 
.sevent  plus  la  vérité. 

$  4.  Idem,  insuper^.  Un  se  maria  o  une  pucele  qui  n'estoil  pas  bone 
k  marier;  el  quant  ele  fpt  d'ai^,  enprès  quatre  ans  ou  einq,ele  dist, 
contre  le  mariage,  que  ele  se  maria  contre  sa  volentè.  Et  l'en  dit  ci 
que  por  ce  qu'el  sofri  que  cil  la  f....  une  foiz ,  ele  se  fist  tort. 

Note  que  f  ...  .  iniist  à  rphii  qui  pot  réclamer  el  contrediif  ,  il  ne 
le  fet  ;  et  par  fermeté  est  coufermé  ce  que  ne  valut  pas  au  cuumien- 
cement. 

§  5.  Iiriro.  III,  Aac.  ^mposito  r  moai  SAircn  H.  S^affkanie'.  Un 
se  maria;  enprès  la  mère  acusa  le  mariage  m  fille,  por  avoir  en  ancun 


'  Idem  epiMM^Tibur.,  cap.  i5  :  Gau- 
éumit  DocRt,  IîIk  4,  lit.  17. 

'  Dccrel.  Grc-g.  IX ,  lib.  k  ,  18  :  Qui 
matrimnnium  aeauare  postunt ,  rv/  contra 
itlud  testificari. 

^  Aleuiader  lU  Parisiensi  «ftisoo|M>, 
cap.  I  :  Aelslmm,  îbid. 


4  Clemeiu  III,  cap.  s  :  J  nobù,  ibid. 

*  Idenpspal'hireiidK»«piMe|Hi,ea|i.3r: 

fTdetur.  ibid 

•  Idrin ,  cap.  4  '•  Jam/ier,  îbid. 

f  Innocentius  III  arcliiepiacopo,  prar- 
posNo  et  priori  Sancug  Mari»  de  Albtn. 
GoMMiL,  eap.  5  :  inttqtetf  ibid. 
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denier  :  et  rea.demeodoit,  tôt  ne  valut  rien  son  ecnfemenl,  rjue  la  pape 
en  dit?  Le  pape  mende ,  ^ue  e*il  est  issî ,  qu'el  ne  soit  pas  oie  :  car  ele. 

ne  b^ée  que  à  nuire. 

§  G.  Qi/n  in  ttta  '.  Aucun  volt  un  mariage  acuser,  qui  au  teilS  qu'il 
fu(  bnnni  en  i<;!i<îe  n  i  iiiist  point  f!e  controdil.  l.Vn  dit  ci  qu'il  le  pot 
bien  fei-c,  s'il  n  i  fut  pas  quaut  il  tut  benni,  ou  s'il  fut  malade,  uu  s'il 
fut  en  enfance,  ou  empéchi^  d'antre  ceuse;  ne  n*est  pas  ois  à  acuser, 
s'il  ne  jure  que  Ten  li  a  dit  ce  qu'il  met  sus,  et  qne  par  malice  ne  le 
fet  ;  ne  il  n*est  pas  por  oe  ost^  d'acuser,  s'il  Ta  apris  d'antte. 

Note  que  maladie  est  proxnhle  en  cause  d'ignorance;  et  aucun  pot 
acuser  ce  qu'il  oi  en  s'enfance;  et  atlégament  d'ignomncc  n'a  mesteren 
ce  que  l'en  fet  aperteraent;  et  aucun  est  receu  à  fere  aucune  chose  où 
son  anotor  ne  sermt  pas  receu. 

XIX.  SB  DÉSEVBCMAHZ*. 

$  I.  Ex  coirc.  AP.  WARM\Tioif.  Si  mulier^.  Se  aucune  feme  a  por- 
chiicée  la  mort  son  mari,  einssi  qu'il  le  sache,  et  ilocist  aucun  de  cez 
qui  le  guif'tent,  en  soi  delTendant,  il  la  pol  lessier. 

J  a.  Alex.  iil.  Çueswit^.  Un  larron  volt  sa  feme  forcier  qu'ele  soit 
larronesse:  l'en  demeude  se  l'en  pot  por  ce  départir  le  mariage?  L'en  dit 
que  oll  ;  mès  il  remaindront  tozjors  maris  ;  et  ausint  est  se  la  feme 
veit  trère  i  aucun  mal  ferê  son  mari. 

Note  que  por  foruicacion  espéritel  pot  Fun  des  mariz  lessier  l'autre; 
et  tôt  soeiit  tit'pai  ti?.  iiom  TefTie  pnr  fornicacioD,  il  remainent  mariez; 
ue  le  lieu  do  mariage  ne  |)ot  eslre  clTaciez. 

§  3.  Idem.  Abiknen.  KPiitcopo.  Porro  ^.  l  a  par  s  aulorilé  lessa  sa  feme, 
por  oe  que  ele  estoit  coane  sa  feme,  qui  à  tort  avoit  esté  morte  ;  l'en 
dit  qu'il  la  doit  recevoir;  car  il  ne  la  dut  pas  lessier  par  s'autorittf,  sans 


•  InooMoliMS  lU  acdiicpiicopo,  pn»- 
posilo  et  priori  SmcM  tUaim  de  AÛiu. 
Gentien. ,  «p.  6  :  Chm  Ut  tiÊat  DecfVt.» 
lib.4,tit  iS. 

«OwBt  GMg.IX«UlK4ttit.  19»  ât 


*  Ex  ooDoilio  apod  Wonnatiam,  cap.  i  : 

Si  r/itof  nmller,  ftnd. 

<  Alrxniider  III,  cap.  a  :  QumUit,  ibid. 

*  Idem,  Ambiweo.  a.  epi&copo ,  cap.  3, 
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jaigement  d'iglise;  et  s'il  n'i  vent  avant  qu'il  voile  acuser  le  mariage, 
bien  soent  oï.  F.nprcs  dit  ci  que  un  ;tvni!  pris  sa  cosine  à  fisme  :  l'en 
coniluende  qu'il  soit  liéparliz,  tôt  ne  soit-il  acuMi^c  de  nul. 

§  4*  Idi^m.  Significasti^.  Un  por  avotire,  par  s'auloritc,  lessa  sa  fenie; 
el  Gome  de  soit  en  avotirei  de  requiert  son  mari  par  deus  recons  ;  por 
œ  qu'il  a  esté  acheson  de  mariage,  et  por  ce  qu'il  l'avoit  par 
«"autorité.  Et  l'en  dit  que  U  hom  la  repreigne ,  s'il  ne  est  avotre. 

^ote  que  feme  qui  n'a  «on  seigoor  et  qui  k  demendei  De  pot  estw 
oïe,  s'ele  a  fet  avotirc. 

§5.  \vs.H.  Ex  litiem^.  linévew|iic  réconcilia  soveut  un  bacheler,  qui 
avoit  nom  GtttlknMf  à  aa  feme;  enprès  il  racnem  de  fomioadon,  et 
ele  reconut  qa*ele  Favoit  fet  par  povreté;  et  isd  H  évesque  U  enjoint 
ooniinence.  U  évewiue  ol  dire  qu'il  se  Toloit  marier  à  une  autre;  il  le 
U  defTendi,  et  cil  ne  le  lessa  paa.  L'en  oommende  qu'il  pregne  h  pre- 
mière ,  et  Face  sa  pénitence. 

Mote  que  le  évesque  et  ses  chanoines  devent  oir  les  causes,  et  ter- 
miner. Note  que  qui  reconoist  aucune  cbuse  en  droit  est  vencu;  et 
feme  qui  pèche  par  povrelé  n'est  pasacusfe  {excusée). 

$6.  Uaa.  FiiOftiacKR.  episcopo.  De  illà^.  Se  li  hom  chtet  en  bogrerie, 
la  feme  bone  cresiiene  le  lesse.  Et  l'en  dit  que,  s'il  sont  endui  d^rli 
par  juL'emcnt  d'iglise^l'en  ne  doit  pas  forcifr  de  retnrner  à  celi  mari; 
et  s  eif  s'eti  vet  par  s'autorité,  por  fcre  ennui  à  i'ome,  l'en  la  doit  for- 
cier  de  relorner  à  lui. 

$  7.  iKiro.  Swair.  EniOop.-()H»iTto  ^  L'en  demende  «e  l'un  des  mariz 
diUten  bogrerie,  se  Tun,  au  vivent  de  l'autre ,  se  pot  marier  o  antre? 
Et  le  pape  devise,  et  dit  que,  si  Fun  des  bogres  retorne  i  la  foi,  et  l'un  iiie 
veit  habiter  o  l'autre,  o  velt  sanz  le  dc;.pll  >'oslre  Seignor,  bien  se  porra 
marier  par  le  congië  d'igiis«-,  et  tssini  entent  l'en  le  dist  l'Apostre  :  Se  le 
bogre  s  en  vet ,  auge.  Et  se  li  autres  chiet  en  bogrerie ,  cil  qui  remaindra 
en  fa  foi  ne  se  pot  marier,  tôt  soit  ci  plus  grant  le  despit  an  Cr^tor.  Car 
tôt  sdt  verai  le  mariage  qui  est  eo^  bogres,  il  n'est  mie  quant  à 

■  Alexander  III,  ctp<.  4:  ^^«jfGnMtf*  '  Uriumas  III  FloreatÎJio  epiaeapûf 
Décret. ,  lib.  4 ,  lit.  19.  eap.  6  :  De  Ula,  ibid. 

...  r  .         -u- 1  *  IiuMjceBtius  m  Fenaiiemî  «facopo, 

*  Uem,  cap.  5:  A«  JStertf,  ibi(L  ^  ^     ^.  ....  r~  r 

'    *^  '  cap.  7  :  QkêoUo,  ibid. 
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civiti«nft;  car  issi  le  cwùnt  «uroil  donmge  sanz  sa  colpe,  et  œ  avient 

sovant.  Por  ce  avicnt  que  l'on  veJ  contre  h  m;i!i<  e  de  j)liisnrs,  <[np  s'il 
savoeiit  que  bogrerie  poil  tléjx'cicr  mat  iage  ,  il  reiiidrécnt  sovent  bo- 
grerie  por  départir  de  lor  femes.  Et  si  est  soiue  la  deineade,  dont  Tco 
deroeode  se  cil  qui  rennint  ea  U  foi,  est  forciei  de  retomer  ■  celi 
qui  retorne  à  la  foi. 

Note  trois  cas  où  mariage  de  mescréanz  est  d^péciec  par  droit;  et 
la  rigle.dit  que  aucun  pert  aucune  foiz  son  droit  sanz  sa  colpe. 

§  8.  Ipr/M.  TiTtr\€F!f.  fpiscopo.  Gtiittlemus  y  l  'en  «Ipinetide  [)rcmiè- 
lemeiil  se  meseï éanz  COUVfMtiz  sont  en  stt,'onl  dr  -i  - de  paiciilé  marié  , 
se  l'en  les  i  doit  soffrir?  El  l'en  dit  que  oil,  cum  inai  iagt;  stiil  entre  loz; 
et  ce  prote  TApostre.  Car  s'il  âtoient  por  ce  départi,  tost  porroent  - 
retoruer  à  reneiene  folie;  donc  il  poeni  bien  issi  remanoîr.  Enprèi 
detneode  l'en  se  Sarrazin,  qui  aplusoia  fismes,  se  convertist,  laqudle 
il  retendra?  F.l  il  est  rlin<;p  veue  que  tôles:  cnin  li  j)atr  iaiche,  segont  la 
^ie!!le  loi,  eussent  pliisois  femes;  cutn  li  païen  ne  sdiciit  pas  ù  nos 
establissemeoz.  Eoprès  il  dit  encontre  que  hom  se  tendra  à  sa  ferae, 
et  non  pas  à  ses  femee;  lamehe  por  ce  qu'il  fut  repris;  et  dit. ci  que 
l'en  doit  ce  tenir,  que  il  ne  lut  unqués  à  noltti  avoir  plusors  fentes,  se 
otroi  ne  Tut  à  aucun  par  devine  Tolenté.  Enprès  dit  ci  que  se  païen 
refuse  sa  fenie segont  sa  costume,  s'il  se  convertist,  et  cele  \ive,  il  ne 
porra  avoir  autre ,  (  fnrx^  en  trois  cas;  enqtiels,  se  la  feme  nKiIement 
dcssésie,  et  dément  se  sésine,  ele  l'ara.  Lt  se  la  feme  sit  son  mari  con- 
verti à  nostre  foi ,  et  ele  demende  avant  qu*il  se  marie ,  por  les  causes 
devant  estres  dites ,  est  forciez  à  prendre  la.  Ne  avant  ne  porra  pas 
mètre  li  sus  fomi/cadon ,  por  ce  se  ele  se  maria  à  autre,  se  ele  n*a  fet 
à  autre  fornicacion  ai  Hors. 

Note  que  mariage  est  entre  totes  genz;  et  li  païen  ne  sont  pas  soz 
nozrigles;  et  par  baplesme  sont  péchiez  ostez,  et  non  pas  mariage;  et 
vérité  vaut  plus  que  fausetc;  et  qui  omble,  et  ment,  et  f...,  s'il  le  fet, 
il  pèche.  Et  note  un  cas  on  cil  qui  est  à  tort  dessési  est  ressési. 

S  9.  losar.  LnrovKa.  xnscoM.  /r  çui*.  Unes  gens  avoient  acostumé  , 

>  Innoecntisi  m  TlbnMcMi  cpi>-  >  tdon  liTaBieui  episcopo  et  eis  qui 
copo,  cap.  B:  GmÊdeaNu,  Oecret,  libL 4,  cwn ipM>Miotlnitiibii»,cajK  9: lXntf,fîrf, 
tii.  19.  Ibid. 
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avant  f|u'il  se  convertissent,  prendre  en  marta}»»»  les  femes  lor  frères. 
Li  un  ne  se  voloieiU  convertir  (jor  elcs  retenir;  et  lu  pape  ior  otrote 
por  lu  noviauté  de  la  foi.  Mes  quant  il  sei-onL  afertué,  qu'il  ne  le 
bcent;  et  tôt  ce  lor  otroîe  l'en  ou  Mfonl  degré  ou  en  l'autre. 

XX.  Jm  DOEBB  BESTABUR  APRfeS  BÉSBVItElfENT  *. 

§  I.  Ex.  copr.  Warmiacen.  Mulierrs''.  l  'en  dit  que  se  feme  esl  dé- 
partie de  son  mari  sanz  sa  colpe,  ele  doit  avoir  son  <loere. 

Note  :  M  mariage  esi  rapelé ,  et  le  doaira ,  et  quanique  est  doné  par 
oiariage. 

S  9.  UaB.  HI,  OECàSO  rr  ca..  lexonen.  Significiwit^.  Quant  lignage  est 
prové,  et  le  mariage  est  départi,  li  liom  ne  veit  rendre  à  la  feme  son 
doaire,  ne  rien  qu'il  écnt  conquis  ensemble:  le  pape  mende  que  l'en 
rende  ii  la  feme  son  doaire  et  la  moité  de  ce  qu'il  ont  conquis. 

§  3.  Ciuits  111.  /J0  prufiaUiài,  Cause  de  mariage  fut  ballée  à  nu 
jttige  qui  a  doué  seDlenoe»  n'onquee  ne  parla  de  doaire  :  Ten  de> 
mende  qu'en  dit  droit  ?  Et  l'en  dit  que  cil  qui  dona  tentenoe  de  dépar- 
tement dut  conoislre  do  doaire;  donc  T'en  commcnde  que  le  mari  soit 
Ibrciez  par  cscommcnicnient  rendre  le  doaire. 

Note  que  i|u:iiii  cniise  de  mariage  est,  cause  de  docre  i  est  ballie;  et 
qui  aie  principau,  si  a  l'apertenanl  ;  et  se  le  mariage  est  départi  par 
droite  cause,  la  leme  doit  avoir  son  doere. 

$  4-  Cases.  Pkrumque  \  Se  par  foraicacion  ou  par  sa  volenté  se 
départ  de  son  mari,  et  famé  enprès  ne  soit  pas  recordée,  et  li  honi 
more ,  l'en  demende  se  elepot  son  doere  demender  à  coisinsà  l'ome? 
Et  l'en  (lit  que  non. 

Note  que  se  feme  fait  fornicacion,  ue  ne  se  racorde  pa:»  à  son  mari, 
de  pert  son  doere;  et  d'iqui  puet  l'en  prendre  une  rigle,  que  l'uu  gaagne 
en  la  folie  à  l'autre. 


Décret.  Gn-g.  IX,  lib.  ■', ,  lit.  10  t  tU 
Donationibus  inter  virum  et  njcarem,  et  de 
dote  ftut  diponUun  mtioumla. 

*  Ex  «ODcilio  hâbito  ipnd  WoraMiùnt, 
cap.  I  :  MMOeret,  ibîdL 


*  Urbanii!)  III  diftand,  cantori  et  ca- 
pitiilo  Lcxon.,  cap.  3  :  Signifirmir,  ibid. 

4  Cleraens  III,  cap.  3  :  de  P/udeatiap 
ibid. 

*  Ctemes»  m,  cap.  4  :  Menuii^,  ibîd. 
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^  5.  l.fPfn.  m.  Et  si  ftt'cesscK  Vns  rois  prist  In  fille  au  roi  di-  ('.;>str!c 
à  remti,cl  11  dona  chasliaiis  en  doaire,  par  tel  couvent  que,  si  trovoist 
vershunule  achesuu  porquoi  il  la  lessât,  li  cliasliau  li  renicndrfnt.  Et 
cum  il  fust  aperessent  qull  estoieni  coain,  rie  la  voloit  lessîer,  qu'il  ne 
[lerdist  les  chaliaus.  Le  pape  dit,  que  cum  il  n'el  pas  niarîage  entr'aus  ^ 
qu'il  let  BU  roi  ses  cliastiaus. 

iSolc  que  là  où  niariago  ne  pot  rstrc,  ne  doaire;  el  la  reigle  dil:  Ce 
qnVst  dnn«' san/  cause,  pol  IV'n  rcdemender. 

<).  loEsr.  A/yvt'r».  Se  l  en  otroie  à  aucun  tenir  aucune  chose  à  sii 
vie,  s'il  oiroie  icele  chose  ou  partie  à  aucune  en  doaire,  Ten  demende^ 
<|aant  li  hom  sera  mort,  se  la  feme  le  pot  retenir?  Et  encore  demende 
l'en  se  Ten  donc  aucune  chose  à  aucun ,  et  ù  son  lieir  que  l'en  a  de  sa 
prode  feme,  de  l'aport  d'icele  chose  qui  est  dniu'c  en  dttaire  de  son 
seignor,  s'il  mort  s;inz  lieir,  se  la  feme  le  pot  demeiuler.  ou  s'il  doit 
retorner  à  celi  (pii  primes  le  dona  au  premier?  A  ce  respont  l'en  que  cil 
lie  pot  doner  outre  sa  vie  ce  qu'il  u'avoit  que  à  sa  vie.  Au  segont  dit 
Ten  que  la  Terne,  enpres  la  mort  au  mari,  ne  pot  ce  ratenîr,  se  cil  ne 
roiroie  qiii  fit  avant  le  don. 

Note  (pie  vglîaedoit  defiéndre  cause  de  vcve  et  de  povrcs  persones; 
i  t  la  K'gle  dit  que  nus  ne  pot  plus  doner  à  autre  que  il  n'a;  et  nos  ne 
devon  pas  deffendre  cause  ii  itut. 

S  Idem.  arcu.  et  ar.  Jank:x(.  Pcr  (uax^.  L'en  dit  contre  un  home 
qui  redemeudoil  le  dœre  sa  feme,  que  il  avoit  chao$e  de  soi ,  et  qu'il 
avoil  la  vérité  leue  quant  il  empêtra  le»  letres,  que  l'en  avoit  juigé  que 
por  ce  (pic  il  «povrissoit,  li  ne  li  poeist  fere  doaire.  Quant  ce  fut  prov(', 
li  juige  li  commendèrent  (|u'il  reprbt  sa  feme,  et  que  li  doaire  Fust  mis 
en  autre  main,  dus(|ue  le  piège  fust  doner.  !,e  pnpe  dil  que  hien  pot 
l'en  baller  à  l'orne  un  po  de  doaire,  à  qui  l'eu  halle  le  cors  à  la  feme; 
doue  il  mande  que  l'en  li  aseigne  doaire,  en  douant  aucune  pléviue, 
oii  qu'il  «oit  ballié  à  aucun  mardieant  qui  l'esplèle,  que  cil  en  puisse 


•  Innocentim  III  Compostel.  arch!«>        »  Idem  airbidiae.  S.  Andréa»  in  Seoda  , 

|jisco|>o,  et  nnivci  ^is  cpisi-'iiiis  iii  r(v;rio  cap.  6  :  AV/j' v,  il)itJ. 

l.egioacn&i  C4instituti»,  raii.  5  :  Et  si  ne-         '  Idem  arcl.iepisropr»  cl  nrcliîduc.  Ce 

teste  y  Décret.  lili.  4 ,  lie  eo.  dimb.,  cap.  7  :  Pet  wsln»p  ibid. 
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sDsU'iiir  i<>  fos  (io  rtinriage;  car  pnor  sernil ,  «te  ie  doaîra  esloïl  retenu , 
que  li  un  et  li  nuire  cncoie  jx'ril  de  fomicacion. 

^  S.  GRtr.onms  som  s.  Ihinalio  '.  Ceslc  dccr^lalc  est  dcvisce  eu  deiis 
porties  :  primes  dit  l'eu  que ,  se  don  est  fet  entre  home  et  Feme  en  ma- 
riage, et  li  un  en  soit  plus  povre,  le  don  ne  vaut  rien.  Enprès  dit  l'en 
que  qnantle  mariage  eit  départi,  les  doaîre»  relorneiil  arièrea,  ae 
«OKtume  ne  vet  encontre, ou  convenahce. 

XXI.  DË  DOEBE  £X  DE  LA  POESTE. 

§  I.  Cause  de  doaire  est  perdui-jthleà  la  persone  de  la  fenie,  et  à  se» 
lieirs  qui  isironi  de  celui  mariage'  U  apartient  au  juige  que  les  femes 
aient  lor  doaîre  sauf,  par  maintes  resons  :  por  ce  qu'ele  est  de  povre 

pon  éance  <le  sa  vie  ;  r<iu(re  si  est ,  por  ce  qu*ele  est  sevré  an  seignor,  et 
por  ce  qu'ele  a  dolor  d'enfanic'iiicnt  plu";  <|uc  sire  n'a. 

de  doere  n'est  |)as  rapcuie/  à  tuartage  que  ne  |»u<'l  cstre  iVi  ;  car 
doere  ne  puel  esire  fel  sanz  mariage,  et  là  où  il  n'i  a  point  de  mariage, 
il  n*i  a  point  de  dœre.  L'en  ne  puet  plus  doner  an  doere  que  la  cos> 
tume  done,  mes  l'en  puet  bien  pins  apeticier  que  la  costume  ne  doue. 
Se  aucuns  prent  sa  première  feme,  il  la  pueldoer  de  la  moi(ié  de  toa 
ses  biens:  rl  I.i  sej;onde  ausint ,  sauf  le  premier  doere;  el  la  tierce 
nusii)i,saui  le  doere  à  la  segonde;  el  to/  les  autres  en  cunsiguance. 
El  dit  que  se  feme  est  départie  de  sou  mari  sanz  sa  colpc,  cle  doit 
avoir  son  doere.  Enprès  l'en  dit  que  se  mariages  n'est  oélébret  par  la 
bénoiçon,  et  il  n'avient  eu  charnel  compoignie  ensemble,  et  est  enpcès 
dépeciez,  ci  n  a  j)oint  de  doere.  Quant  lignages  est  provez,et  ii  nia- 

I  iaofcs  est  drpartiz,  l'en  doit  rendi-e  à  Ja  feme  son  doere,  et  la  moitié 
des  conquez. 

§  u.  iDiat.  L  ue  feme  a  son  doere  dou  don  de  sou  premier  seiguor,  el 
praut  le  segoni  seignor.  Li  segona  sire  baille  le  doere  à  gaagnier  à  trois 
ans  à  un  laborcor,  et  li  preste  dix  livres  por  le  fere  valoir.  Dedana  les 

II  ois  nnz,  la  feme  muerl,  et  escliietli  dcieres,  et  demende  li  sires  scs 
dix  livres,  et  iî  lieir  et  ii  laborreres  en  vienent  encontre,  et  veulent 

'  r.icjjoritis  IX ,  caji.  8  :  Ihuiatiu,  Dccict  ,  lib.  4  >  'it  ao- 
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avoir  le  pi-est.  Et  Km  respont  que  il  n'auront  pas  le  prest,  car  nus  n'es! 
puniz  sanz  (olpe.  Car  ii  iist  ce  par  droit,  par  droit  li  tolit,  il  ne  mpffit 
de  riens;  et  cil  ù  qui  il  fil  roarcliié,  poit  bien  savoir  que  ce  U  eu  poet 
Bv«nir. 

S  3.  Doere  en  fié  de  la  dame  a  le  mestre  Iieiliei^gi^  en  arpant 
se  il  i  a  plus  de  un  arpant,  la  dame  Tara  ;  mèsele  le  fera  avaolde  terre. 

§  4-  Tolcs  Il-s  cliosrs  assemblées  dou  prempr  niariaj^  sont  as  pre- 
miers enfanz,  uc  uus  n'i  a  doere,  ne  segont  mariage,  ue  Irez,  dedans 
la  bauliue. 

XXU.  SB  SBGOHDGS  NOCES*. 

§  I.  Albkavdbk  m.  Capetttmus*.  Un  chapelain  avoit  fet  bénoï^-on 
de  deus,  qui  segonde  foiz  esto^t  maries  :1*en  dit  qu'il  doit  estre sos- 
|>eodin  de  l*oGce  et  do  bénéfice ,  et  qu'il  auge  &  Rome. 

Note  que  cil  «pii  ont  deus  femea,  s*il  se  marient  segonde  lois,  ne 

«lovent  pas  esire  Ijf'néiz. 

a.  Lrcii's,  Ik'niiiut.s  ^.  dit  ci  que  feuuMir  se  doitp.is  marier, 
se  ele  n'est  certaine  de  la  luui  i  son  mari  j  et  s  ele  se  marie,  cil  la  porra 
f...» ,  mes  ele  n'en  poira  pas  requeire.  Et  se  premier  borne  qup  i*eii 
cnidoit  qve  fut  mort  retonie,  la  feme  retomera  à  lui. 

Note  que  nul  ne  se  pot  marier,      ne  set  la.  mort  à  l'autre. 

^  3.  1]rb.  III.  ViciLïPV.  l'Pisropo.  J'rr  anfrni  i,  T/en  dit  ci  que 
liante  ht  rif  u  on  n'est  (>as  eu  segonl  mariage,  que  l'en  ue  lace  tort  au 
sacreniaul. 

Note  que  femes  qui  s^oiide  fois  se  marient,  ne  devent  pas  esire  bé- 
noittes  de  provoîre. 

$  4-  Idem.  .SV//)^/*(/Ai^.'L*endemende  se  feme,  dedans  le  tous  qn'elo 
tloit  son  mari  plorer,  se  se  pot  marier  san/.  esfre  mal  reimniée?  Et  l'en 
dit  que  oi;  car  dcmanois  qu'il  est  uior/.,  est  la  l'emc  délivre. 


*  Décret,  Gkb*  IX,  lib.  4,  tit.  ai  :  ^ 

Hetundis  miptm, 

-  Alcxander  III,cap.  i  :  CiipeUamant 

ibid. 

*  LuiCiusin  anlwtvis  Cliri:>(iiiuià  in  cap- 


drîtate  SnnMiciMntni  fio*itn ,  cap.  «  : 

Dn/m'nttr.  ibid. 

4  l  rltaiiiisIllVigiliciisi  o[ii!><'0|>o,c.i|>.  i  : 
f^ir  aitleni,  ibitl. 

^  Idem  Kxoncnsi  cpisra}»,  cap.  4  :  Sh' 
periita,  ibid. 
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S  5.  Imrô.  m.  P.  iTOBiLi  MULiERi.  Cit/n  secundum  apoitolumK  Quant 

le  maî'i  fut  mort,  la  feme  dcmenda  conf^ié  cIp  soi  ma?"îep,  sanz  enoorre 
malo  mionice  de  la  loi  ,  f|iîi  deffent  iinlé  ne  se  marie  «iedanz  le 
tens  qu'ele  duit  plorer.  Le  pape  dit  cjo'ele  »e  |K>t  marier  de  pur  i)é, 
MgoDt  ce  que  li  A^iosire  le  dit  «t  commencle. 

Mole  que  m  feme  te  marie  dedans  le  taos  de  plori  ete  n'*est  pas  mau 
teDomée. 

XXIU.  DE  BAILL. 

$  t.  Tuit  dl  qui  Heudent  en  fié  aoiil  en  baill  por  la  resoD  dou  fié. 
Or  demende  Fen  qui  aura  baill?  Veo  dit  que  li  plus  près.  Et  s'il  î  a 

Teme  nu  liome  iue,  (|ui  aura  léal  bail?  Li  uns  ou  les  dui?  L'en  dit  :  li 
mâles  aura  la  fjarde.  Et  s'il  sont  trois  mâles  iues  eu  l'escbéele,  li  dui 
auront  If  bail;  et  li  antres  aura  la  garde,  et  aura  avenant  por  la  garde. 

§  2.  i'.t  tel  cliuse  si  est  <le  lié  pailable.  Car  choses  non  pariables,  et 
non  de  baronies»  de  contez ,  qui  sera  de  deus  yues  bornes,  ou  borne 
et  iâme*  ou  feme  el  bme  pareil,  et  H  deus  homes  ont  le  preu, 
et  uns  a  la  garde;  et  de  trois  frères,  li  ainznez  a  la  garde.  Ne  feme  ne 
puent  tant  com  il  i  ait  homme  issint  près.  Et  se  li  frères  ainznez  est 
morz,  el  ai  an  (rri^  Teeuneté,  li  autre  ont  le  hail  yuiemcnt. 

^  ^.  El  baill  duredusque  vingt-un  au,  el  en  feme,  à  quinze  an/..  I  t 
uiariuge  tosl-il  bail?  Nenil,  en  home;  et  en  feme,  oïl.  En  roi  n*a  point  de 
baill,  m^  il  i  a  garde.  Et  les  issues  des  dioses  à  cdui  qui  est  en  baill, 
sont  à  celui  qui  a  le  bail.  Etl'en  doit  garderies  choses  dou  baill  en  point. 

$  4-  Quicon<jues  iwoil  bail,  il  le  reçoit  alotson  fès;et  tôt  doie  le 
menor,  cil  qui  prent  le  bail  paie  les  detes;  et  quant  le  menor  vient  ii 
âge,  il  s'en  vel  o  ses  choses  loz  quilcs. 

Autrement  vet  dou  viieuuges  :  tant  com  li  pères  et  la  uière  se  lient 
de  marier,  tant  ont  de  bail  ;  et  quant  il  se  marient,  si  faut  le  bail,  et 
sont  comme  oompoignon,  por  quoi  lor  biens  soent  acompoigneK 
à  lors;  autrement  non.  • 

'  InnoecBlisB  III  P.  noUli  mulieri ,  cap.  5  :  Cm»  setiaukim  Jpanolkmt  Dscvet.,  Kb.  4 , 
tit.  ti. 
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§  >.  Puis  (jne  lu  rhose  passe  :i  autre  que  ù  I;»  mètp  H  an  jièn- ,  liait 
laiit  ;  inès  gaixlc  ne  iàut  {jas,  aiuz  doit  avoir  li  plus  prcs  la  garde  de 
leiiluiit. 

|(  6.  Or  demende  l'en  en  desvë,  ou  en  borne  qui  ne  set  qui  se  fel, 
ou  en  malade  qui  ait  maladie  perpétuel,,  sa  voir  sll  i  a  bau?  Et  l'en, 
dii  que  non;  mès  il  i  a  garde,  etii  prolts  de  loz  ses  biens  sont  sénnl. 
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U  ONZIKSME  LIVRES.  " 


I.  Cl  TITRBS  £ST  D'AUaONS  Ofi  CHOSES  PAft  FEMK  À  MARI  OSTI^.IS. 
{ TFwluil  du  Di|.,  Kv.  «5 »  tit  «  :  A  jtttiKte  rmm  «motmim. ) 

II.  CI  TITRKS  KSI        RKCOXOlSTIlK  \A:S  l.NFANZ,  Kï  1)K  NOni\II\  I.hS, 
OU  LE&  FËailS,  ou  LES  PÂiaOïNS  À  CEZ  QUI  OKI  ESTÉ  FBANGHI. 

(Ttathiildn  0%.«  Kv.  *i,  lit.  3:      -ii;iu>.ur„ilis  tt  aUntii*  Mitri»,  vii  pamuHiu,  vri  pa^ 

troaU ,  vtt  Ubtrtti.  ) 

m.  Cl  TITRES  EST  DE  GARDER  LE  VENTRE  A  LA  FEME. 
(Tradoii  du  Dig. ,  ti«.  a$ ,  Ut,  4  :  de  fiufiekinb  nrntn  wsudkKdofHt  ptittm.) 


IV.  Cl  IITRES  ESI  SE  I  L  M 1:  KST  A  TORT  EN  POSSESSION  OU  KO?i 

DE  SON  UOERE. 

(  Traduit  du  Oig.,  Uv.  sS ,  tiU  6  :  £f  mmker  vfiUrit  mmim  m  pàtttUÊomt  mAtbmmf  «*«««  ntat 
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LI  DOUZIESME  UVRES. 


I.  Cl  COMMENCE  LI  LIVRES  D'ENFOftCAOE.  CI  TITRES  EST:  LIQUKL  PUENT 
FERE  TESTAMANT,  ET  COMANT  TESTAMANZ  DOIVENT  ESTRE  FEZ. 

(Traduic  do  Dig.,  liv.  »B,  Ut.  i  :  Qui  tetlamtmtajnttrt  possunt  et  qu<madmod«m  ifsiamtntu 

Jbmt.) 

II.  CI  TITBBS  EST  DE  LOS  ET  I>B  CHOSES  ENJOINTES. 

(TtaàmHéa  Di(.,  liv.  99,  tit.  7  :  </«  Jure  m^iritlnrum .  et  de  plasieon  fnigiitnilt  du  Kr.  3c, 

til.  I  :  dt  Lcgatis  tt  Jkkieommistis.  ) 

ni.  mS  TESTAHBNZ. 

^  I.  L'en  dit  ci  que  home  qui  n'est  d'aage  de  quinze  aoz,  et  l'etne 
k  doiiie  anz,  ne  puet  fere  leslament,  toi  soit-il  sanjt  pèra  et  nnz  mère. 
Et  s'il  «  quim»  ans  et  plus,  il  puet  lère-  testamaiL  Home  et  feme  qui 
n*esl  an  son  droit  *  ne  puet  fere  testament  '. 

ïlomc  ou  feme  puet  doner  en  teslamprit  !<•  fjniiif  de  son  héritage, 
et  toz  ses  mobles,  et  toz  srs  ronrjnrz,  et  plus  non,  ait  enfanz  ou  n'ait 
enfanz.  D'achest  l'en  puet  tesuiiiu-iitei  .  Lu  quint  de  totcs  choses  puent 
cstre  uamtmitAy  fers  baronies,  qui  ne  puent  estre  desmenitirées;  et 
sor  cez  banmies  puet  Ten  lessier  pécune  à  rendre,  ]a  value  dou  quint 
ou  testament. 

S  2.  Enprès  l'en  dit  que  nus  ne  doit  fere  testament  de  la  chose,  s'il 
n'en  est  droiz  herz.  Home  qui  muert  sodîuemenl,  et  n'a  poer  de  deviser 

*  Hlg.,  lUi.  18,  dt.  ir  rn([. S, 0,|ir.  :  f^lamneiMjtMrepauiinL 
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sa  chose,  n«  remaint  pM  por  ce  qu'il  n*ait  son  tMlamenlt  c'est  à  «avoir 

Kk  droiture. 

§  3.  Qui  ne  fet  testament,  et  fere  le  puet,  est  senihlaiil  (ju'il  voille 
niiauz  que  si  heii's  ail  sa  chose  que  li  te&tameuz}  et  l'en  doit  nioul  la 
volenlé  au  mort  aoonipUr. 

Penne  qui  a  aeigoor,  et  home  qui  a  feme,  et  bout  enikoa,  ne  paenl 
douer  que  le  quint  de  lor  héritage ,  et  le  lien  de  lor  mobles;  et  le  tien 
est  as  enfan/.,  des  mobles,  et  des  conque/,  ausint. 

§  /j.  Johan,  contes  i\r  Blois,  dil  que  li  leslanicu/  la  conlesse  de 
Cbai-tres,  sa  cosine,  oVre  {)as  à  droit  fez,  qui  avoil  douu  a  la  iilie  son 
marii  te  contes  de  Sessons,  lou  quint  de  son  héritage ,  et  toz  ses  mobleii, 
et  toa  ses  conquec  Et  de  ce  oirent  droit  en  Toslel  le  rci  LaU,  à  Meleun, 
A  la  septembrechet  en  Fan  mil  et  deux  cent  et  cinquante<;inq  :  et  fut 
dit  |>ar  droit,  que  li  testamenzere  fez  à  droit. 

%  5.  Testamenz  n'est  pas  pris  sor  doere,  mès  toi  aor  la  partie  à  l'air. 

IV.   COMMENT  r.F..S  rARF-KS  1)0  TESTAMKM  DOIVKM  ESTRE  OM'.lVUiS. 

^Traduit  du  Dig,. ,  liv,  jg,  lit.  3  :  Testamenla  quemmimodum  aprrtnatur,  uupiciantur 

«f  AfertfnMir.) 

V.  DES  DBGBIBZ  DE  LIGNAGE. 

$  I .  Tuit  li  enfant  giu(|u'au  tiers  nevos  sont  apelea  fis,  et  li  autre 
sont  apdë  décadent.  De  travers  sont  paranz,  si  comme  lï  frères  et  la 
serors,  et  lor  enfanz,  et  i»  serors,  et  li  ondes,  et  les  tintes,  de  par  père 

et  de  par  mère.  Et  tote  la  foiz  <[ue  l'en  demende  en  qiifl  de^ré  chascune 
personc  est,  l'en  doit  romnienricr  .'i  contpr  :\  crli  ilo  «jui  lignage  l'en 
enquiert}  et  cil  qui  est  au  plus  piuciictn  degré  de  lui,  est  li  segODZj  et 
issi  croit  fi  numbres  à  chascun  qui  i  vient.  Autresi  doit  l'en  1ère  à  de- 
vrez (de  travers):  car  les  personcs  au  père  et  à  la  mère,  por  qui  il  sont 
joint,  est  contée  premièreiuent.  L'en  apele  les  degré/  à  la  semblance 
d'escliieles  et  da  {flfs)  los  à  claives,  en  quoi  l'en  entre  en  l'un  par  l'auire. 
§  3.  Numbre  donc  les  persones  qui  sont  en  chescun  degré  ■  : 

*  Dig.,  lib  38,  lit.  40,  Tn^  lo,  $  7-11  ;  4e  GnMitt,  <f  <ti0F«tf«»,  er«oiMAitf«*  «nnrw. 
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Ou  premier  d^i^  de  lignage,  en  amonlant,  sont  li  pères  et  la  mère; 

en  avalant,  li  fiz  cl  la  fille;  et  en  ce  dcgrit'  ne  puet  plus  avoir*. 

Ou  sct,'oiil  ciet;t('  a  deiis  .(luuzr)  pcrsoncs  :  ce  sont  li  fol  et  le  aole  de 
par  péic,  el  cil  de  par  la  mère,  en  amontent;  en  avalant,  li  nevo?.  et 
Ui  nièce,  de  par  le  fil  et  de  par  la  fille;  de  tnve»,  le  frère  de  père  ou 
de  mère,  ou  de  Tun-el  de  Tautre;  ausi  la  serors.  Mès  la  diversilé  des 
frères  ne  croîst  pas  le  numbre  ;  ear  il  n*a  nule  difTéreiice  de  par  qui 
aucun  soil  mon  fi-ère 

■  Il  pot  avenir  en  ces  qui  sont  de  dos  pères  et  de  dos  mères ,  que 
cil  qui  est  frère  mon  frère  ae  m'apartient  pas,  et  cil  qui  est  mon  l'rère 
ne  li  apartient  rien  ^. 

Ou  tiers  degré  sont  contenues  trente-deux  persones  par  d^;rez,  qui 
sont  entendues  par  quatre  manières.  Car  li  dui  père  a  ma  dues  etaua  et 
I  I)  sont,  et  cil  e  ma  (//  nirs)  deus  coles;  et  osi  i  sont  lor  quatre  mères. 
Et  mes  oncles  qui  sont  ftèies  mon  père  puent  estre  entend»  en  deiis 
manières  :  ce  e»t  ou  paidevers  son  père,  ou  pardevenà  sa  mère.  Car  se 
m'aole  de  par  mon  père  se  maria  à  ton  pèie,  et  ^  te  enbnta,  ou  ta 
eole  de  par  ton  père  se  maria  &  mon  père,  et  de  me  enfanla,  ge  sui 
ton  oncle,  ou  tu  li  miens.  Et  autresi  avient-ÎI  des  femes,  se  l'une  se 
marie  au  fiz  à  l'autre  :  car  li  miles  qui  en  nestest  oncle  li  un  à  l'autre, 
et  les  frriies  sont  ausint'^. 

Se  li  trcre  prant  feme,  et  la  sor  se  marie,  et  cliascun  a  enlanz,  il  cn- 
Iknt  11  U  sor  apèleront  lor  frère  lor  oncle,  ei  dl  au  frère  apèleront  la 
sor  enle 

li  frères  ma  mère  est  mon  oncle,  autresi  comme  li  frères  mou  père. 

Se  ge  prant  ta  fille  et  lu  la  moie,  li  enfant  masie  qui  nestront  de 
nar.,  semnt  oncle  11  un  à  l'autre;  et  la  ferneles  seront  ausi  l'une  à 
l'autre;  et  por  cele  uieisnic  reson  seront  li  mâle  oncle  au  femeles,  et 
les  femeles  ausi  au  mâles  ^. 

La  sor  mon  père  est  ma  tante,  et  la  sor  ma  mère.  L'en  doit  savoir 
qve  li  fill  el  les  filles  an  frère  et  à  la  seror  n'ont  pas  espèdan  non  de 

'  Dig.,  lib.  38,  tii.  lo.fnf.  lo,  Si*-  4  lbi«i.,rrag.  lo,  $  14. 

>  Uiid.,  frag.  10,  %  iS.  *  Ihid.,  fiag.  i«,  %  14. 

*  IbUL,  fng.  I»,  %  i3.  *  Ibid.,  fng.  10,  S  1  (■ 
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ligoage ,  ausi  comaie  li  fi-ères  et  la  serors  au  |ière  et  à  la  mère,  eu  {aim) 
lont  nomez  fiz  ou  filles  au  frère  ou  ■  la  seror,  «i  comme  l'en  verra 
enprès  que  il  avient  en  autres 

Li  enfaot  an  nevos  ou  à  la  nièce  sont  entendu  en  quatre  manières  : 
car  il  descent  nevo  de  nevo  de  par  le  fil,  ou  de  nevo  de  par  la  fiUej 
ou  de  la  mère  (ruV'rr)  de  par  l'un  ou  de  par  l'autre 

Ou  quart  degré  sont  contenues  quatre-vingts  persones.  Li  beseans 
mon  père  qui  est  entenduz  en  huit  manières  :  car  il  puet  estre  de  par 
mon  pére  on  de  par  ma  mère  ;  et  si  comme  nos  avons  dit,  tôles  les 
parties  devent  estre  entendues  en  deus  manières;  et  aatrssi  la  beseole 
mon  père.  Et  aulresi  sont  dobtes  loies  les  persones  pardevers  lui 

Li  frères  mon  eau  est  mon  grant  oncle,  et  cil  nous  est  eiitonduz  en 
quatre  manière:»:  car  il  ptict  estre  IVèi^ti  à  l'eol  de  par  le  pèie,  on  ù  celi 
de  par  la  mère.  Cil  qui  est  mon  grant  oucle  est  oncles  mon  j>ère  ou  à 
ma  mère.  M»  ^raut  anie  eût  la  suer  mon  eau  ou  m*aoIe;  et  autresï  cst'- 
ele  entendue  en  deus  manières,  si  comnoe  nos  avon  devant  dit  ;  et  por 
ce  H  sont  entendues  quatre  persones.  £t  aulresi  oele  qui  est  ante  mon 
père  on  ma  mère 

Ma  grant  ante  est  la  sor  mon  eol  ou  ma  cote;  et  autresi  esl-ele  en-> 
tendue  en  deus  manières,  si  comme  nos  avon  dit;  et  por  ce  i  sont 
entendues  quatre  persones.  Et  aulresi  celé  qui  est  anIe  mon  père  ou 
nui  mère,  pardevers  sa  mère,  est  ma  grant  ante.  U  frère  me  eole  est 
mon  grant  oncle,  ei  contient  quatre  persones;  et  cil  est  mon  grant 
oncle  (]ui  est  oncle«  mon  père  ou  à  ma  mèi«,  pardevers  son  père,  ou 
pardevei-s  sa  mère  ^. 

La  sor  ma  eole  est  ma  grant  lanle,  et  contient  quatre  persones  pai 
la  resoo  que  nos  avons  mostré  devant.  Et  cele  qui  est  tante  mon  père 
ou  ma  mère,  pardevers  la  soe  mère,  est  ma  grant  tanle 

En  ce  meisme  degré  sont  cil  qui  sont  apelc  cosin  germain  et  ooisines 
germaines  :  ce  sont  cil  qui  nessenl  de  deus  frères  ei  il»-  deus  serors,  ou 
de  frère  ou  de  sor.  Et  chascuii  de  cez  puel  esire  < dii  ndu  en  deus  ma- 
nières, seluu  ce  (jue  nos  avtuis  devaiil  dit;  cai  liynajjcs  puet  vcnu'  ou 

•  Dig„  lib.  38,  lit  lo,  frag.  lo,  $  i^.  *  Ibùl.,  fiag.  lo,  §  i5. 

•  Ibi«l.,  fmfi.  lo,  S  t!t,infiite.  »  Ibid.,  frag.  lo,  §  i5. 
<  Oiid.,  fng.  ta,  $  i&                         •  Ibid.,  flrm.  1 9,  $  «S. 
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j);ir(lcvers  {it-re  ou  pariJevers  inere.  El  autres!  la  fille  à  Toin  le  nu  à  la 
lenle  puel  eslre  entendue  en  tiens  manières,  selon  ce  que  nos  avous 
devant  dit;  car  lignages  puet  venir  pardevera  lo  père  ou  pardevera  U( 
mère.  Et  «ulresi  la  fille  à  l'oncle  ou  a  la  tante  pot  estre  entendue  en 

deus  manièl'C»!  P^''*        nieisnie  reson 

Et  se  la  seror  et  li  iievor,  et  In  riircc  sont  entendu  clipsciin  fn  (Ipus 
iiieinôi  rH,  si  conteudronl-eles  (seize)  personcs,  se  l'en  entent  ([uç  ele» 
se  dobient  *. 

Ou  quint  éùgeé  sont  contenues  xxxui  {cent  quaire-vingt-quatm)  per- 
sones.  Car  lî  pères  mon  bescol»  qui  est  beseol  mon  père,  et  eol  mon 
eolf  contient  xxvi  (seize)  persones,  à  eonter  pai  devers  les  mùles  et  par- 
devers  les  femeles,  si  que  l'en  voie  à  cfaescune  des  pei>soues  qui  vienent 
pardevers  le  masie;  et  autn-si  '  cî^-s  qui  vienent  pardrvcrs  !n  fenïcles 
contienent  ces  vi  t^seiz*'?)  prisones.  El  ausi  coninie  les  persones  se 
dobient  pardevers  le  pète,  ansi  se  doblenl-elcs  pardevers  la  mère,  en- 
sint  com  nos  avons  dit  devant  ^. 

LVn  ne  pot  venir  à  oeli  de  qui  l'en  enquiert»  fors  par  totes  ces  per- 
sones de  qui  il  nez;  et  généraumeni  de  tôles  les  persones  que  il  con- 
vient cnnter,  clicscune  doit  csirr  contée  par  qiinIrT,  selonc  ce  que  ne»s 
avous  (levant  conté,  conunent  que  ce  soit,  ou  en  montant,  ou  en  ava- 
lant, ou  eu  travers.  Ou  por  ce  que  U  racontemanz  de  toz  cez  seroit  foux 
et  enuios,  de  ci  en  avant,  si  nos^n  passons  briemant  otré;  car  par  cez 
que  nos  avons  nomez  puet  l'en  voer  Icgîèrement  comment  l'en  doit 
G«>nter  en  cez  degrez,  et  as  autres qoi  vienent  après. 

Ou  sixte  (rfr"  g^vv  sont  contenus  iiii'  [\i  ]  et  v!ii  persones  (f/u/il/f 
cent  (j(inttv-'Vingf-/iuit).  El  eu  ce  degrié  est  li  (|uar/.  eoux,  (|ui  est  eu 
{aïeul)  au  beseau  à  celui  de  qui  l'eu  euquierl  le  lignage  :  (si)  contient 
xxxii  persoues,  que  il  convient  totes  dobler»  selonc  ce  que  noa  avo» 
dit  devant  as  autres  degrez,  si  que  Ten  aist  uc.iiii^.  Li  frères  à  celui 
éau  est  li  tierz  grant  oncles  ;  si  contient  seize  perM)iu  s,  i  l  aulrcsi  con- 
vient-il que  eles  «^o  doblnil.  l.i  frères  à  la  quarte  cok-  i;>t  uulieai  li  ti-ez 
gi'anz  grant  oncles,  el  eonlieul  autresi  seize  persones,  et  convient  im- 
tresi  que  eles  se  dobient.  Et  ausi  convient-il  de  toz  cez  qui  sont  cit 

'  Dit;-,  l>b.  38,  lit.  lo,  Ir-ag.         i&.  ^  Ihid. ,  Tra;;,  lo,  §  iG. 

*  Ibîd.  4  lUd.,  fnig.  to,  S  i7* 
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sUle  degré,  ou  en  nioutant,  ou  eu  avalant,  ou  de  travers,  si  que  chas- 
cttne  des  persoues  qui  i  seront soîeul  contées  en  deus  manières:  c'est 
pardeven  le  maale  et  pardeve»  la  femele  *. 

Ou  vu  degr^  sunt  coblenucs  x  et  xxiin  personcs.  En  ce  degré  sont 
Il  pères  et  la  mère  au  quart  eol  et  à  la  quarte  eole,  qui  contient  c  et 
\x\in  persones;  et  cliascune  de  cez  porscmncs  :i  pri»-  et  mère.  Tôles 
les  autres  persones  qui  sunt  en  ce  degrié,  ou  en  nioiUanl,  ou  en  ava- 
lant, ou  de  travers,  de  vent  estre  contées  dobles,  sclonc  le  gcncrau  ensei- 
gnement que  nos  avons  devant  mis.  Et  por  ce  que>il  a  grant  ennui  et 
pou  de  profist  en  conter  cliacune  peraone  par  son  nom ,  nos  en  pason 
ostre  briftiiaiit  *. 

§  'i.  Adam  ^  dit  :  Ei  uns  des  de^rrîez  de  lignage  sont  en  montant,  et 
li  autre  en  avalant,  el  li  autre  de  travers.  Gl  en  montant  sont  li  pères 
et  la  mère;  et  en  avalant,  sont  K  fil  et  les  filles}  de  travers,  li  frères  el 
les  serors,  et  cil  qui  nessent  d^aus.  Cil  qui  vont  en  monlani,  dl  qui 
vont  en  avalant,  commencent  au  premier  degré;  mès  cil  qoi  vienent 
de  tiaversy  n*i  sont  nule  fois,  aînz  sont  ou  s^ont  degré,  et  ou  tierz,  et 
ce  qui  vienent  enprès.  Aucun  de  cez  qui  vienent  de  travers  pnent  partir 
à  ce/.  ({111  vienent  en  montant.  Mès  l'en  doit  !>a>uir  que  quant  l'en 
cuquiert  d'critage  ou  de  possession  des  biens,  tuit  cil  qui  sont  de  un 
meisme  degré  ne  doïv«it  pas  partir  ensemble 

Le  premer  degré  en  montent  sont  li  pères  et  les  mèrcs}  en  avalant, 
li  fia  et  les  filles.  An  s^ont  degré,  en  montent ,  sunt  li  eol  et  les  eoles; 
en  avalent,  )i  nevoz  et  les  niTcrs;  de  travers,  li  ("rères  el  les  sors.  Au 
tit  r/.  dcgtr,  en  montant,  .stuil  li  beseol  et  les  beseoles;  en  avalant,  li 
enfant  au  ncvo*  et  à  la  nièce  j  de  travers,  li  enfant  au  frère  el  à  la  seroi  , 
et  li  oncles  et  les  tantes  pardevers  le  père  et  pardevers  la  mère  *. 

Ou  quart  degré,  en  montant,  et  en  avdant,  et  de  travers,  sunt  li  en- 
fant à  cez  qui  sunt  do  t  iei  z  degré  ;  à  icest  meisme  degré  de  travers  sont 
li  frères  et  la  sor  à  l'eol  cl  au  beseol,  et  li  coisin  germain,  ce  sont  cil 
qui  nes'^enf  des  deus  frères  et  des  deus  seroi-s. 

Ou  quinl  degré,  en  moulant,  el  ea  avalant,  et  de  travers,  sont  li- 

•  I>ig.,lib.  38,  lit.  10,  H-ag.  10, $  17.  *  lbid.,frot;.  i,pr.,5i>3. 

'  Ibid.,  frag.  10,  §  18.  *  Ibid.,  fra^'.  i,  §  3-5. 

'  Gsiiis,  ftag.  1, 3,  ibid.. 
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enfaDZ  à  ces  do  quart;  et  si  sont  en  et;  degré  li  frère  et  la  seror  au 
beseol  et  à  la  bcacole,  et  li  co>in  après  germain  *. 

Ou  sisie  degré,  en  montast,  et  en  avalant,  et  de  travers,  sont  li 
enfant  à  ces  qui  sont  dou  quint. 

Ou  vu,  sont  li  enfant  à  cez  qui  sont  au  cistes  Pur  ce  que  noc  avoue 
devant  dit,  puet  l'eu  assez  savoir  que?  per&ones  il  i  a  après;  et  no  de- 
vons savoir  qne  totcs  ccz  persoues  sont  dobles  ;  car  quant  nos  disons 
li  aol  et  li  beseol,  nos  entendons  de  ce  qui  sont  pardevers  père,  ou 
pardevera  mère;  car  quant  nos  dison  nevoz  et  nèîces,  nos  entendon 
ces  qui  viennent  des  fia,  et  cet  qui  vienent  des  filles  *. 

%  4*  Adam'  dit:  Quant  l'en  enquiert  de  nature  de  lignage,  Ten  ne 
prt-^«-  pas  If'gifTempnt  sefirme  degré;  car  nature  ne  sofTre  pas  que 
aucun  laiil  (|uc  cil  degré  soit  pafîsez.  L'en  apèle  coisins  ces  qui 
sont  d  uuc  lueisiue  racine.  Et  l'en  entunt  dreiture  de  lignage  en  moiutes 
manières,  si  comme  cil  qui  sont  de  lèal  mariage,  et  cil  sont  apeU  léal  ; 
li  aulire  sont  qui  sont  de  porchaz,  et  dl  sont  apelé  hastart;  H  autre  sont 
par  aflinité.  Enprès  nos  dison  «pie  cil  soient  léaul  fil  qui  sont  nez  de 
léal  maringe,  et  doivent  estre  apelé  à  réntage  do  pêne  et  de  la  mère 
sanz  U"  I  est  a  mon  t. 

)i  5.  lÀ  husiart  n'ont  rien  en  l'érilage,  se  ce  n'est  ausiot  comme  es- 
tranges,  et  li  aflins  ausint. 

Nos  vos  avons  ci  umstrez  des  degrea  de  lignage;  or  vos  mostreron 
comment  avenue  doit  aler,  et  n  qui,  et  eschéeste. 

Avenue  de  fiez  si  vif nf  <\n  pi-rc  au  fiz;  et  puis  au  nevoz,  et  au  seus 
isous)  nevoz,  et  an^ini  r n  m  lant;  et  tu/jnr/  pieiil  avant  celi  qui  est  en 
ceste  ligue,  ga  si  i  an  ne  &era  que  ccz  eu  inonlcnt ,  ne  que  ces  de  costé; 
et  atlsl  est  en  vilenages. 

Or  parierons  de*  fies  premièremeot,  et  enprès  de  vilenages. 

Yt.  DE  HEBS  STIIB  BACHAT. 

5  1.  Adam  dit:  Esofaeete  qui  vient  de  père  au  fiz,  c'est  H  premiers,  et 
est  li  plus  près  i  avoir  le  que  nus  de  la  l^nie:  £t  enpi-ès  li  fiz  do  fis, 

'  Uif/i.,  lib.  38,  tiL  lo,  frag.  i,  S     T-  ^  Modettiniu,  ibid.,  frag.  4. 

*  Ibid^  lirag.  3. 
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«^Mt  li  nevos;  et  enprès  li  soz-nevoz;  et  enprès  H  fit  au  aos-neviMt,  et 
issint  en  coinstîjnance  jusques  à  sept  degré;  car  home  ne  puet  pas  plus 
viviT.  Et  de  ccst  descendue  nus  De  rachète,  et  oe  fet  que  prandre  de 
seigoor,  gontcs  mains. 

Ed  montent»  vet  do  fiz  au  père.  L'escbeele  do  fis  doit  mnir  au  père, 
se  U  fis  n'a  enfans;  et  do  lu  à  l'eol  et  an  beieol,  et  iuint  en  oonséganee, 
giuque  au  sept  beaeaul;  et  en  ce  n'a  point  de  rachat.  L'es<  ht-ete  do 
frère  qui  n'a  pnfanz,  ne  père,  vient  au  frères  des  fiz,  et  non  à  la  sor;  et 
s'il  n'i  a  fi  ri  f.  au  iievo,  et  au  soz-uevo,  et  eu  coosiguance  jusque  à  vu 
d^rez,  si  n'i  a  plus  près. 

S  a.  Adam  dit  :  L'en  doit  savoir  «pie  héritage  et  garde  vient  par  droi- 
ture de  lignage  au  plus  prochein ,  pardevcrs  père  ou  pardevers  nnère, 
k  oele  partie  don  la  chose  mot;  et  li  baillis  li  dooe  la  possession  de» 
biens  '. 

Nos  apelons  coisins  loz  coz  que  la  loi  apèle  parenz  de  par  père  on  de 
par  mère.  Et  tuit  cil  rachètent  de  escheete,  et  de  bail.  Droiture  de 
lignage  apartient  as  bers.  Nesscnce  de  lignée  vient  [>ar  femes;  et  cil 
sont  frère  qui  sont  nés  de  une  mère,  et  non  pas  de  un  père  *  ;  et  simt 
apd^  il  l'ëritage  à  la  mère»  à  tost  le  b^tage  do  premier  mariage}  et  K 
segont  a  conquez  et  a  l'esclieete  do  segont  mariage;  et  tes  avenues  qui 
vienent  Ho  premier  mariage  ou  do  segont,  sont  parties  iuéement  au  fiez, 
saus  l'énéence.  Et  en  montent  et  en  avalent,  n'a  pas  racliez.  Kl  tuit  cil 
qui  sont  de  un  père,  jà  soit  ce  que  il  soit  de  diverses  nieres,  sont  frère 
de  père.  U  droiz  apèle  toz  pères  et  mères,  jusques  an  tiers  genol,  c*est 
au  tiers  ael  ;  et  d*îqai  en  avant  sont  apel^  greignors  K 

$  3.  Li  héritages  do  père  que  Ten  porte  ou  premier  mariage,  li  cnGint 
de  celui  mariage  ont  la  moîstié,  por  le  doere  lor  mère;  et  cil  «lo  scf^ont 
mariage,  le  quart  de  tôt,  por  le  dwre  lor  mère:  et  cil  do  tierz  mariage 
ont  le  demi-quart  de  tôt,  por  le  doere  lor  aière;  el  issint  est  en  stuant. 
Et  ce  qui  remaint ,  si  est  départis  tuèemeni  en  um,  sauf  Fëncence. 
Ne  «n  la  terre  au  père  ne  pot  avoir  que  une  ènéence,  ne  en  la  terra  « 
la  mère. 


*  Dig.,  lib.  38,  lit.  lo,  fr«g.  lo,  pr.  :  <^        '  liùd.,  fra;,',  lo,  $ 
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§  4-  Les  conquez  que  aucuns  frl,  et  sa  fenie,  sont  as  enfauz  de  celui 
mariage.  El  se  li  liom  a  aulie  feiiie,  ii  la  pupt  tiner;  et  cii  dneres  sera 
pairemoines  as  enfaiu  de  segont  mariage;  et  cf  qui  rcniainsii,  c'est  le 
quart,  sein  communs  as  enfanz  do  premier  et  do  «tegoiit  ;  et  de  eschete 
aussiot  cele  nie  meismes  qui  est  devant  dite. 

§  5.  De  Imu  de  fis  au  père  n*a  point  de  radiât,  ne  de  oevo  à  col,  et 
issinl  en  siuent,  en  amontnrt. 

§  G-  Là  où  il  a  garentic  n'a  point  de  raciiat. 

§  7.  Quant  iéme  a  doere  au  (ié,  et  Ii  tiers  ne  vell  raclieter,  ne 
garentir  le  doere,  la  daaae  prendra  do  seignors;  e  Ii  tires  a^ète» 
{(oj^tfoitent)  là  partie  à  Peîr  por  son  rachat. 

Quant  fkvre  et  sor  partissent,  et  li  frères  ne  relient  liens  do  fi^,  il 
ne  garent  ira  pas,  cos  prandra  la  sor  dou  seignor;  et  se  prani  seignor, 
il  racliètera. 

An  siure  son  lié  n'a  point  de  rachat. 

§  8.  Quant  aucuns  rachète  aucmne  chose,  si  doit  nomci-  (piel  chose  il 
rachète;  et  s'il  ne  rachète  lot,  li  remenanz  remaint  encore  I  racheter; 
car  li  nomemenz  de  la  chose  n'aparlient  pas  au  seignor.  Et  ce  qui  n'est 

nnnié,  ii  sires  a  les  issues,  se  quarante  jone  sont  passé. 

^us  n'entre  en  foi  i\f  rhose  don^  à  vie,  quant  la  propriété  ne  iî  est 
ytroïe ,  s'il  ne  plest  au  seignor. 

§  Adam  dit  :  Frères  sont  en  segout  degré  d'oiniue.  Quant  aucun 
mort  sans  heir,  son  patremoîne  vient  au  frères,  et  au  sors  non;  et  doivent 
racheter,  caria  chose  vient  de  oosté;  et  anasint  quant  la  chose  vient 
d'oncle  à  nièce,  ou  de  nièce  à  onde,  ou  de  tanle  à  nevo,  ou  de  nevo  à 
teille;  et  ausi  de  coisin  '1  roisin  ou  :i  roissitie;  et  issinl  esl  en  ensîuanl. 

^  10.  Adam  dit:  Frères  ne  rachète  mie  don  ban  de  ses  Iréres.  Li  ainz- 
iic/  de.>,  fi  ercîi,  s'il  est  lai  (/«/')  et  autre,  a  les  deus  parz  de  la  lerre;  et  si 
sont  plus,  la  moislié;  il  a  la  mellor  herbergerie  et  un  aipent  por  lou 
et  li  autre  ont  tuit  ensemble  un  herbergerie.  El  se  plus  i  a  lierbeigages, 
il  sont  partiz  iuéenient  as  autres  frères  ;  et  s'il  i  a  plus,  il  vient  en  partie 
as  autres  frères  et  à  l'cnné,  san  reiinéencc. 

^11.  Adam  dit  :  Frère  ne  racltate  mie  de  la  garde  de  ses  frt'res;  ne 
sor,  s'ele  esl  sanz  mari  ;  niés  ii  mariï  nichèle  le  ban  de  la  gartie  I  ei  i- 
lage  de  Is  feme;  non  s*il  i  a  heir  de  terre  qui  gareniisse. 
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^  7.  Vne  daiiH>isel«>  pient  seignor;  si  a  terre  qui  vient  de  fié  de  son 
patremoiue  :  l'eu  dit  que  sis  maiiz,  qui  la  preut»  ne  rachatera  pas,  se 
de  a  frère  helr  de  terre,  ne  ûs  lires.  Mes  ae  li  airea  pnemera  muerl  ,'el 
ele  prange  le  segoot  seignor,  il  racbèlera,  lot  i  ait-il  heir  de  terre. 
Quant  feme  a  douxe  ans,  et  ele  est  mariée,  le  bal  mort;  et  veet  la  reson  : 
li  anciens  droiz  si  est  tex  que  leme  ii'ert  à  âge  à  terre  tenir  devant  qu'ele 
fût  marif'e;  et  por  ce  que  li  ami  la  tenoent  tant  à  marier,  poi-  avoir  le 
preu  de  la  terre,  mainz  m  a  us  en  ^urdoeiit.  Et  li  rois  Lu\h  vont  ci  fere 
amendement,  et  establi,  par  général  concire,  que  feme,  puis  quVle 
aroit  quinte  anz,  fnat  hors  de  hmll,  et  teniat  sa  terre.  Jk  soit  ce  que  tl 
ne  mua  riens  de  Tanden  droit  an  oe,  que  se  ele  ère  mariée  on  i  douxe 
aoz  ou  à  trezOf  que  ais  maria  enstsa  terre  délivre. 

§  8.  Un  home  ou  une  femest  inort ,  ff  a  enfanz  desepont  mariaf^e. 
et  npvoz  dou  premier.  \À  nevoz  deuiciulc  leschoes  don  premier  ma- 
riage il  la  mère,  et  li  enfant  don  segont  la  demeudent.  Et  Peu  dit  que 
li  plus  près  prant  oe  an  fié. 

$  9.  Quant  garenlie  bot,  l'en  doit  prendre  celui  qui  fet  la  gareniie 
à  homaga. 

§  10.  Oncles  rachaie  le  bau  de  ses  ocfOZf  et  dea  coiaîns  l'on  ven» 
l'autre,  et  issi  en  coissinanee. 

§  1 1 .  Coisin  germain  rackiate,  et  coisin  do  quint ,  et  do  six  et  do  sept 

{degré). 

%  la.  Ban  si  ne  dure  que  au  lens  jusques  It  heira  ait  vingt  an*  et 
pins;  et  quant  il  a  passé  tôt  le  Age,  et  il  ne  prant  de  li,  li  aires  pot 

assener  à  la  chose  por  défimt  de  ^avassor. 

§  l'i.  Père  ne  mère  ne  rachale  pns  dd  l)an  de  ses  fl/.,  ne  rtp  pnel  IVn 
aler  encontre,  tant  comme  il  vodra  demorer  ou  bau  son  père  ou  sa  mère. 

§  i/f.  Ennéence  ne  porte  ibrce  en  eschéete  qui  vient  de  coslé,  qui 
n*t  soent  inel  masie;  et  femele  ni  a  riens,  tant  comme  il  dat  made.  Et 
si  li  enoea  mort.aînz  que  il  ait  terre  que  li  soit  avenue,  li  einnex  après 
aura  l'ennéenee.  Entre  femeles  n'a  point  de  ennéeooe. 

§  i5.  En  eschéeste  de  costé  n'a  point  de  ennéence  ;  luit  sont  iuel.  Et 
<«■  l'rnni'ence  e'it  partie  as  autres,  l'ennéenee  est  morte  quant  as  autres , 
et  seront  iuel  et  en  eschéete  et  ou  rémanent. 

$  i6.  I>es  baronies  et  des  contëez  vel  autrement;  car  la  sole  baronie 
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iiVfil  pas  flesmembrre,  mès  rcii  fet  avenant  as  mrnupz  snr  rentes  ou 
sor  terres,  et  la  dijyneté  rciuaiiit  à  i'airixne  ou  à  t'ainxiiée.  Ët  s'il  i  adui 
ou  trois  barouiei»,  es  sout  départies  sans  démembrer. 

§  17.  kàam  dit:  Quaoquez  père  et  mère  fet  de  ses  choses  reaonablc^ 
fiMQt  au  ntrier  im  enfiins,  est  ctfable. 

$  18.  Seul»  pradomcfta  tnMa  fizet  d«aa  fines,  Irehmwz  (jarantinir 
et  n'i  aura  point  de  rachat,  nais  por  les  filles,  se  eles  sont  mariées,  por 
ce  qu'il  i  a  heir  de  la  terre.  Et  s'il  n*i  a  tie  fiUes  noQyl'eoaé  ne  garen- 
tira  pas  do  rachast. 

§  19.  Gareutie  vet  juique  à  cousin  remué  de  germain ,  et  non  plus. 

Vm  ne  racbaie  |mm  de  cheof»  but  à  but ,  mèa  tli  i  a  tomes,  de  tant 
i  a  los.  L'en  ne  racbète  paa  de  père.  Aosint  ae  aucuns  demende  une 
chûse,  et  cil  qui  la  tient  por  la  pez  en  done  un  pou- d*ai|gent,  ci  n'a  ne 
los  ne  rachat.  Le  (fr/i)  rechesie  <le  don  de  lai^ece. 

-io.  L'en  ne  racbèle  pas  <|p  restablissement.  Se  aiu  iin  dit  en  suii 
testament  que  sa  chose  soil  douée  por  Dé,  l'en  ne  rachète  mie>  Mes 
quaMt  «le  est  Hvrfo  à  celni  qui  de  est,  et  à  qui  ele  doit  estfe  en  paire- 
moine,  s*il  n*i  a  ischast.  L'en  ne  racbaste  mie  de  chose  engagé.  Home 
ne  feme  ne  nobèt»  mie  do  bau  de  se»  enfin».  L'en  ne  lacliète  pas  dn«iv. 
L'en  ne  rachète  pas  de  département.  L'en  ne  racbète  mie  de  partie. 

<l  ji.  Ne  de  mu ,  ne  de  sort,  ne  de  des\é ,  ne  de  fo  despendeor  n'est 
pas  rachaste%,  por  quant  s'il  ont  garde;  mès  se  l'en  lur  det  le  rachat, 
il  le  poeojt  recevoir  et  demender.^ 

§  aa.  lUchastsi  est  tant  comme  h  terre  vaut  de  renie  un  an,  et  nota 
plus.  Home  racbète,  et  feme,  se  li  uns  done  à  l'antre  bérilai^.  Ou 
(on)  ne  rachète  mto  de  b  nort  de  sa  féme,  tant  oomose  li  enfant  sont 

eu  son  hnill 

j.'')  (^uatil  aucuns  ne  veit  racheler  et  se  niarie,  la  cho.se  remaint 
au  sei^uor.  Li  sire»  ne  pot  prendre  sor  les  rères-Navaaors  plu.s  que  li 
vavasors  n'i  prant. 

a4.  Home  racbète  de  i'eschaeate  sa  féme,  et  feme,  enpvès  la  mort 
son  mari,  raohète  rescbéele  qui  li  est  avenue  ou  leos  d4)  maria^^e. 

§  aS.  L'en  ne  racheste  pas  de  mil,  se  il  n'est  sire»  tlon  leti,  et  lel 
qui  ywiisse  recevoir  liomena<^e;  si  coriiiiie  l'en  dit  de  régale  et  de  ce  cas 
sentblaUe.  Mès  la  scutcitce  Uouiroi  de  la  iiltapele  est  la  plus  >eraie, 
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iqui  dit  que  l'eu  doit  carbetcr;  oar  let  vronluret  qae  «vieooent  eo  odui 

lens  sont  âa  ré^le. 

a6.  Dui  frère  d'uu  père  el  d'uue  mère  sont;  lor  père  est  inorst 
et  lor  mère,  el  lont  en  tage.  Li  eioziies  p»ni  «a  terre  do  seigoor,  et  li 
metnnes  dod.  En  oe  il  partitteott  et  «vient  tole  la  terre  à  lu  nère  au 

ineiiio^.  Li  «ires  done  (dont)  la  terre  do  père  mot ,  detnende  rachat  à 
l'einziié,  por  la  resou  delà  lerre  au  meiniié,  qu'il  tieoi,quiesl  moi/, 
qui  mic  ne  tint  de  sei}»nor;  elli  einznex  ne  viot  racheter  par  la  reson 
de  la  partie  qui  Tut  eiiir'aus.  Si  deraende  Ten  qu'en  dit  droiz?  El  l'en 
dit  qu'il  doit  racbeter  :  car  des  choses  doteuMB,  l'eu  doit  aler  k  la  plu» 
aperle,  et  nue  o'eat  en  veraie  i^siiie,  se  le  rmû  wmguot  ne  Ti  noel. 

$  27.  Dui  irère  «ont  trové  oods  devant  la  meeon  h  un  boi^gou. 
1  j  l>orgois  en  fiit  empeechîez,  et  conut  pardevaot  la  jostic«,  qu'il  les 
avnil  ocis,  comme  cez  qui  estoient  vennz  en  sa  mesou  de  nuizentre, 
et  peccereut  sa  meson,  et  le  vodrcut  occerre.  El  bien  estoient  apares- 
seut  as  plees  que  il  avuit,  et  à  t»»  uietion  qui  e»loil  pecaée.  Et  qui  vodroil 
dire  encontre  que  ce  ne  fût  vers,  il  est  iiparaillies  do  oolrer  el  de 
r«v^r.  Li  prodom  remet  en  pes.  Li  hériter  vindreot  avant,  et  demen- 
dèrent  l'éritage  au  mort.  jo»iice  le  volt  avoir.  L'en  demende  qu'ira  dit 
(iroi/.!^  Et  l'pn  respout  que  li  procbetn  (lèvent  avoir  la  chose,  comme 
l'en  ne  pot  pas  bien  savoir  la  manière  de  la  mort,  ne  li  morz  ne  se 
puel  delTeadre. 

$  98.  Uns  hom  si  a  sa  terre  qui  mojl  de  fié ,  et  muect  sans  enCms  de 
sa  feme  espoeée.  Sa  terre  doit  eschéer  au  pfais  près,  ansint  comme  île 
vilenage,  fors  en  oe,  s*il  1  a  eu  (en)  csehéeie  de  costé  masle  et  femele 
iuves,  li  masles  prent  et  1»  frmclr  non.  Et  se  ia  fèmc|e  est  plus  pi'ès 

que  li  masles,  elt^  praut  avant  que  li  nmsU-s. 

ff  u<).  Euprès  nos  dison  que  eunéence  ne  porte  iorce  en  eschéesle 
qui  vient  de  cosié. 

$  3o.  Ci  enprès  noi  dîspns  que  de  escbëesie  qui  vient  de. père  au 
lis,  ou  de  mère,  si  ne  sont  que  dui,  li  eiiunee  a  TenDée,  el  emportera  les 
deus  pars;  et  s'il  sont  plus  de  deus,  li  dnsnes  aura  la  moistié.  Et  en 
quanquez  manière  que  li  ein/ner.  empoi  to  l'onDéece,  il  a  toqors  le 
mrilior  herhargage  à  son  chois  ,  et  un  ai  panl  de  porpris. 

El  s  il  i  a  eufauz  de  deus  iemes,  ou  de  trois,  eu  ce  qui  sera  commun 

3o. 
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|.t«  n<li3-il  IVnnéaoce?  Ou  (oïl),  !i  einziiez  de  sa  première  fenie,  ou 
(juail  d(»ii  do  se^iml  mariage,  el  en  huit  do  lierz,  et  issint  en  con- 
sinence.  El  si  li  eiuzoez  moil  einz  que  il  ait  partie,  li  einznez  après 
renoéaoce»  et  ini  en  ODOBinenoe. 

Or  demende  l'en  m  il  oM  a  nuales,  §e  HHes  non ,  il  n'i  a  point  d'en- 
néence;  «inz  doivent  partir  iuéflmenl.  Oe  baronie  vet  autrement,  ei  de 
conte/.  :  car  baronie  et  contez  est  départie  iiiéement  ù  filles,  et  si  sans 
Uesnieinbremcnt  la  baronie.  Et  s'il  i  a  fiz,  il  a  lot,  et  fet  avenant  ma- 
riage a;»  aulrefi.  El  s'il  i  a  plusbeirs  contez  et  plusors  baronies,  li 
memnes  et  les  filles  auront  cbescun  la  soe,  se  costume  no  toi. 

$  3f .  QùanqneK  père  et  mère  fet  est  eetable.  Se  uns  dee  troii  frères 
mort ,  qui  ont  lor  terre  commune,  et  ont  un  frère  f{ttî  a  parti  à  aus,  il 
prendra  en  l'escbéeste. 

$  3u.  Tôt  ce  qne  borne  on  feme  Ial)oie  on  fet  Inhoier  do  sien,  sont 
contez  por  mobles,  toz  seest  ijouf  soit  ]  le  friiiz  pendant.  Vignes  fêtes 
à  scsou  de  giant  façon  son  conté  por  moble.  Mes  se  l'eu  fet  gaagner  a. 
métië ,  li  mors  n'enporte  que  ce  qu'il  i  a  nm. 

§  33.  Se  aucun»  a  eu  Tennéenoe  de  la  terre  ion  père,  et  la  mérv 
remet  seisie  de  son  héritage  enprès  la  mort  son  «eîgnor ,  et  li  einznes 
fiz  mort,  li  einsnet  fis,  qui  vindra  après,  aura  Tenn^nce  de  la  terre 
à  la  mère. 

§  .V|.  Quant  li  pères  et  la  mère  marient  lor  enfan/,  lot  i  eil-il  ainzné 
a  ce,  forz  de  la  chose  do  {dimt)  père  et  mèi'e  mort  seisiz,  ou  est  seisiz. 

%  35.  Se  feme  a  enfiins  de  deus  seignors,  femeks  do  |H«mer  et 
masies  do  legont,  \»  femdes  enporteroot  Tèritage  à  la  mère;  car  totes 
les  dioses  que  la  mère  ot  ou  premier  mariage  sont  au  près  (premen) 
enfanc;  des  choses  au  père,  non ,  s'il  a  eu  segonde  feme,  et  enfimx  de 
lui  ;  *|i>e  Id  sei^'nnde  fente  a  le  quart  por  doere  ;  et  c'est  patremoine  as 
enfanz  de  ceiui  niaruige;  el  l'autre  quar?:  commiiti.s  à  loz. 

$  30.  Fiez  ne  pot  esmortir  ^iiz  l'autroi  de  deus  seiguors,  et  plus  le 
lie  set. 

$  37.  Uns  gentis  hom  n'a  ne  père  ne  mère  ;  li  baus  de  lui  vient  à 
un  dievalier,  qui  a  rachatë.  En  ce  uns  siens  vavasors  muert ,  qui  lient 

de  lui,  et  est  sis  coisins ,  et  li  eschiet  la  terre.  LVn  riemende  se  dl  qui 
a  le  hsùti  rachètera?  El  l'en  dit  que  oïl,  (ou  ii)  lerra  le  bail. 
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<j  3H.  Vns  chevalier  se  muert  qui  a  terre  de  fié,  e!  m  eiifanz,  et  doivent 
taut,  et  est  ia  terre  sicliai^ie  dedeles,  que  i'en  ne  piu  t  trover  <|iii  Miellé 
prandre  le  Lau.  Si  demeude  Yen  coutmeul  U  sires  aura  sud  rachat,  et  ii 
détor  ]or  dMcs?  Et  V«n  rcspool  qiie  li  «ires  aura  el  lèvera  prenièreiiMai 
tannée;  el  enprcs  b  dioae  sera  mMe,  por  ]e  oomeil  dou  jaige,  ou  profit 
des  enfaDZ,  et  à  quîtier  lor  detes,  sauve  lor  vivres. 

^  V)  Une  feme  si  a  deus  seignors,  et  nt  terre  que  li  pères  I!  dona  au 
pienùer  mari,  et  en  ot  enf'anz,  et  ot  enfiin/.  do  seront  mari.  Au  vivent 
au  segoiit  niai'i,  terre  ii  eschoil  de  son  frère,  el  avenue  de  son  père: 
l'en  demeude  quele  partie  li  premier  enfimt  et  li  s^ont  prendront  as 
eboses  de  par  la  mère?  Et  l'en  dit  que  li  premier  prendrout  le  premier 
mariage,  et  li  seront  am  ont  les  eschéeles;  et  les  venues  seront  au  pre- 
miers et  au  derienicrs,  sauf  l'ennence,  C  est  à  la  costuiTie  de  Orliens.  A 
la  cosiLMïie  de  l'Ostiel  le  roi,  de  esclit^esle  t  l  d'avenue  sont  tuil  li  enfant 
iue,  sauf  l'en  née  nce;  et  raportent  li  premier  enfant  lor  première  partie 
en  commun ,  s'il  voient  prendre. 

$  4<»'  NosdiacMi  que  li  enfiinl  do  premier  noariage  ne  sont  pas  heîrs 
des  deles;  mès  li  enfant  do  scgont  marisgei  et  do  tienst  cbaseun  de 
son  mariage  paeront  ksdetes;  et  ont  lesmoMes  et  les  conquez.  Et  s'il 
n*i  a  ne  moMes  ne  eonque/  ,  oli<  srun  paerascgoot  que  il  aura  de  l'éri- 
tage,  li  premier,  et  li  segoul,  el  li  lierz. 

VU.  COMMEISÏ  L'EN  DOIT  RECEVOIR  HOME. 

S  I.  Se  aucuns  a  eu  (en)  aucun  héritage  droit,  pai  lignage,  ou  par 
achasl,  on  par  don,  ou  par  autre  droite  cause,  l'en  le  doit  recevoir  à 
home,  en  fesant  vers  les  seignors  ce  qu'il  doit,  lot  ne  soit-il  d'aage. 
Mès  se  la  chose  est  donée  en  non  aage  por  grever  aucun,  comme  de 
relevemaoz  «raué'jiutre  aervise,  l'en  no  folTre  pas.  Meip  morte  ne  doit 
tenir  fié.  ' 

$  »L  Nus  ne  doit  prendre  à  borne  home,  tant  comme  cil  vive  qui  est 
en  sa  foi ,  se  n'est  par  son  gvv ,  ou  %e  juigement  ne  l'i  met. 

§  3.  L'en  doit  piwdre  à  feme  feme  :  r»i  elc  poi  fere  par  autrui  <■«■ 
qu  ele  ne  pot  fere  de  soi.  L'en  doit  prendi^e  home  por  la  reson  do  l>aili , 
s'il  est  li  plus  près  de  non  aagé. 
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li  f^.  Ouaul  aucuns  Hrnirndc  rtriinpstf- ,  et  dit  que  cil  est  mort  qui 
tenoit ,  ii  doit  prover  la  iiii  r  t  pardevaiit  le  seignor  do  lit,  et  (]u'il  est 
li  plus  près,  et  pardevaiit  hunes  geDz;  el  doit  bien  li  sires  soffiir 
quartDte  jorz  por  Toer  se  plus  près  voMln.  Et  se  atteuns  ne  Tient  «ront, 
il  recevra  œli  qni  eil.  £t  se  aucans  De  ee  irel  mntt  et  quarante  jor» 
paissent,  li  sires  prendra  son  6ë  en  sa  main. 

Si  liome  est  morz,  ??irps  poi  l)ien  ascner  as  fruiz  pandanz  el  à  la 
leiTP  (ieilaiis  les  quarante  jorz;  niès  por  ce  n'est  pas  sien  se  ii  prant, 
(piaut  l'en  fet  ver  li  ce  que  l'en  doit  dedauz  quarante  jorz. 

Vm.  CAS  DE  8BBTISE. 

$  f.  Servir  si  est  servir  son  seignor  por  la  terre  que  l'en  tient  de 
lui,  en  queconï  mnnièrp  tcrrr  nuio  sciirruM-.  ou  de  la  partie  à  celi  qui 
le  (Ifmoine,  ou  de  la  partie  a  criiii  qui  est  sires.  Servise  esl  <leiiz 
(|uant  l'en  le  vient  lever,  c'est  à  savoir  un  i-ocin  de  servise  de  soixante 
sols.  Et  se  auoun  tient  partie  de  fiéf  et  soit  en  homena^,  II  n'en  wndra 
que  partie  des  aoiante  sois,  c'est  à  asEvoir,  de  la  tnoistië  la  moistië, 
et  do  quart  le  quart.  Et  tant  comme  les  dui  persones  vivent,  cil  {çui)  a 
pris  le  servise ,  et  cil  qui  a  servi,  el  Ja  chose  soit  en  lor  nuùn,  aer^ 
vise  n'en  sera  levex. 

4^  a.  Feme ,  s'ele  est  veve,  ne  sert  pas,  se  sis  mariz  a  servi. 

S  s.  Après  un  autre  servise  e^i ,  (|ue  doivent  aanet,  c'est  a  savoir 
servise  d'ot;  et  chascun  le  doit  si  comme  costume  est.  Et  ccst  servise 
doivent  toies  genz,  ne  nus  ne  s'en  pot  defTendre.  Et  est  deua  en  plu- 
soi-.s  manières  :  li  uns  les  doit  sels,  li  ans  les  doit  soi  et  autre;  li  autres 
les  doit  soi  quinz;  ii  autres  les  doit  soi  dizèint^K  Kl  ce  servise  esl  deux 
seguni  la  costume  de  la  région,  el  est  aco^tume  par  nombre  d'anz,  et 
nus  n'en  est  Irans  por  la  reson  do  commun  profit. 

$  4.  Nus  lies  lige*  ne  doit  servise. 

§  5.  Nus  ne  sertfeme  quant  sis  mark  est  mors,  quant  Teo  a  servi 
son  seignor.  Ne  feme  ne  sert  pat  se  «le  est  veve,  se  sis  mariz  a  servi* 

Sf  li  sires  de  qui  ele  lient  i/if)  muerf ,  et  viegne  ooviaus. 

<î  6.  Feme  n'est  d'aa^e  por  servise  devaot  que  ait  quinze  aiu,  el 
home  devant  qu'il  ait  vingt  am  et  plus. 
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§  7.  Se  hom  doit  sêivise  à  son  s«ignnr,  et  il  est  rendu,  el  li  sirfs 
li  demcnde,  li  lioni  s'en  passera  par  son  sereinant.  Len  siert  celui 
qui  a  le  bau  et  loier,  (piaut  il  vient  à  terre  tenir. 

§  8.  Se  aucuns  leignon  demeiHle  •  ion  hoaie ,  que  il  ail  doué  teruir 
n  son  home  de  «tn  «erviae  plus  que  la  nuic,  par  quoi  la  ebow  «oit 
chesic  en  dete;  se  li  lionii  ooDoist  ta  fin»  et  ie  servise,  et  le  terme,  et  il 
dit  (|U*il  Ta  paie,  par  soi  et  par  garanz;  el  R'it  nie  le  terme;  et  il  dit  que 
il  ail  rendu  au  seignor  :  il  n  i  h  que  son  set  ctiicnl. 

Jj  r).  Lns  houi  doit  un  rocin  de  servise  por  terre  que  il  tient ,  que  ii 
a  de  fet«  L'en  li  demende  le  rocin.  Si  demende  Ten  comnent  H  neret 
i-ienduc,  el  quant?  Et  Ten  dit  que  il  a  troi»  pares  de  nub  del  paier  :  h 
première  nuiz,  il  doit  venir  et  amener  le  ronciu;  M  il  est  refusez,  il  doit 
ausi  fere  la  première,  la  segonde  nuit,  et  \»  tierce;  el  se  il  ne  le  parfel 
à  la  tierce  rf>sonal>ienieut ,  il  chiet  en  Tamende  de  soixante  sois,  et 
rant  le  roncin. 

Tes  est  li  roncins  de  servise  :  garni  de  sele,  et  de  frain,  el  de  clia- 
vaistre ,  et  d*esperoas ,  et  que  tôt  nlle  soixante  sols. 

IX.  GOMUENT  i/BN  DOIT  BBLBVBR  DB  GENS»  DB  FIÉ,  VBNDU, 
OU  AGHATÉ,  OU  OOtVmt 

$  I.  L'en  dit  ci  que  se  aucuns  a  cens,  et  il  le  dooge  à  son  iîz,  l'eu 
i«liè¥e  adooc  la  ooatume  do  pal».  L'en  ne  dmt  pat  «aleecr  se  li  fi»  le 
ii  doo»^  ou  le  change,  ou  le  veot  àautre ,  et  il  le  retrast ,  il  ni'i  anolas 
relevesons.  Ce  fut  establi  par  mout  grant  léautéi  por  ce  que  pères  et  fis 
ne  feisfient  entr'aus  mauvese  con\euance  por  grever  cez  qui  trovp  tV<,^ 
Kn  quecon(|ues  manière  c|ue  il  veigne  de  père  au  (iz  arrières,  un  Uo 
liz  au  père,  tôt  l'eschëeste  à  strangées  et  leuvat  de  un  d'aus,  ïmi  en 
doit  relmr  par  dans  roons;  que  il  ii*«eot  profil  en  lor  asalice't  et  que  il,  ' 
n'eent  aeheaon  de  trlefaerie  fiere. 

$  a.  De  fiez  que  en  dites» vos?  Se  Feu  en  ovre  en  la  manière  que 
vns  ave/  oïf  deviser,  nos  disun  aulel. 

^  3.  L'en  ne  relève  pas  Ij  iue  veve  de  sou  liëritagc ,  quant  sis  sires  est 
morz,  ne  de  i'érilage  s«in  neignor. 
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X.  DB  FORTEBKCE  JVKÉ3L 

^  i.  L'en  doiljiiiei  loi  teiece,  là  où  ele  a  forme  de  chastiau,  totsoit- 
il  segonz  sires,  ou  tierz,  ou  quarz. 

5  -i.  Qui  jure  fbrterece ,  si  jure  qu'il  Ift  baudra  k  ion  seignor  lotc*  les 
fbiz  qu'il  la  vodra  avoir  por  soo  besoing.  Et  l'an  li  doit  baller  totes  les 
foiz  qu'il  l'en  requiert,  ne  n'est  pas  tcnuz  li  sires  à  moslrer  son  be- 
soing  à  son  borne  ou  à  son  juré.  Bien  si  gart  que  il  n'i  mesprigne, 
et  h\en  nport  il  ne  la  pot  tenir  que  quarante  jora,  et  la  puet  tenir  tant 
connue  besoing  li  durra. 

$  3.  Sires  doit  avoir  fortereoe  tt  comme  ele  est,  el  ausî  la  doit  rendre. 

j}  4-  QiMnt  home  vant  terre  defi^,  li  sires  do  fié  ara  le  saremeni  qu*ete 
eft  vandue,  don  vendeor,  avant  qu'il  reçoive  raclieleor  à  home.  El  se 
li  sires  reçoit  ad  saisine,  il  n'ara  plus  son  sarement. 

XI.  DB  GOHMUN  SEBVISB. 

^  r  Autres  servises  sunt:  Il  un  sunt  de  par  la  reson  des  terres,  li 
autre  piir  la  reson  des  mesons,  et  ii  autre  {>at'  la  i^esun  de  cors»  qui  sunt 
SOT  les  terres. 

%  a.  Cil  qui  sont  den  par  la  reson  des  terres  sont  cens»  ohlies,  fé- 
lines ,  oorvées,  et  phisors  autres  chosea,  qui  plus  doivent  par  la  reson 

des  terres  que  par  autres. 

^  3.  Ce  qui  est  rendu  p^r  );i  r  p^oTi  des  mcsous  «ont  ceus,  et  plu> 
sors  antres,  et  ne  loche  (jue  u  nie&ous. 

^  4,  qui  est  rendu  par  la  reson  do  cors  plus  que  par  autre ,  si  est 
'  lalîes  d'ot,  et  tuales  de  pen  et  de  vin ,  et  achav^ca,  et  il  te  devenoe 
{redetutnee)  do;  se  li  cors  n'ere  resaana  ou  leu,  li  héritages  nVn  devrint 
riens. 

Xn.  DE  PAAGES. 

§  I.  Uns  bons  si  doit  paape  en  une  vile  :  îî  prévoz  l'aresle ,  el  «lit 
qo'H  n'a  pas  paté  son  paage.  Cil  respont  qu'il  l'a  rendu  là  où  il  doit,  et 
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quant  il  dut,  el  l'offre  à  jurer;  et  li  prévoz  dii  <|iic  por  tant  ne  vcaut-il 
mie  que  il  s'en  past.  Segoat  cez  paroles  s'otroient  à  juiger.  L'eu  de- 
mende  qa*en  dit  droiz?  Et  r«n  respont  que  (Kir  tant  ne  s'en doit>il pas 
pattar;  car  dire  :  J*^  rendu  quant  je  duî,  et  là  où  ge  dui,  por  ce  n'en 
sui^  pas  quites.  L'en  demende  comment  il  s'en  doit  passer?  El  l'en 
respont  :  se  il  nomme  le  leii,  et  à  «nii  il  l'a  leiulii,  tôt  ne  saclie-il  pas 
le  nom;  ol  l;i  persone  me  die  aissi  :  à  un  lioiiie  <|iii  estoil  léanz;  el 
s'il  dit  ei.ssi,  il  s'en  passera  par  son  seremeni.  Et  tel  loi  si  est  de  cos- 
tume qui  né  doue  que  cinq  sois  et  mains. 

Et  se  la  costume  est  granz  qu'de  doie  quinze  sob  ou  cent  sols  ou 
dix  livres  la  «ostune,  comment  s*en  passera-il  qu'il  ait  rendu  tel  cos- 
tume? L'en  dit  que  il  convient  que  il  le  preuve  par  soi  c  par  deus 
gariui/.,  qui  jurront  que  il  l'ont  rendu  eu  la  lueson  où  l'en  le  reroist; 
et  eu  quel  leu,  à  un  home  qui  se  lesoit  receveor;  et  ce  Jurronl,  et  por 
tant  s'en  passeront,  et  seront  quîte  de  la  costume. 

Et  se  aucuns  rent  allors  costume  que  en  la  meson  oîk  Ven  la  reçoit  « 
Ten  n*en  est  pas  quites,  tôt  se  face  aucuns  reoeyerres. 

xm,  VB  LOS. 

$  I.  Los  si  est  une  diose  que  l'en  doit  à  seignor  quant  aucun  vani 
sa  terre.  Et  est  apelez  les  de  loerj  quar  la  vente  n'est  pas  pariète  devant 
que  li  sires  l'ait  loée.  Et  li  los  si  monte  le  quint  denier;  et  cil  le  doit 
rendre  qui  vent,  se  convenenz  n'est^  et  lî  sires  de  qui  li^  ce  est,  si  le 

doit  avoir. 

§  a.  L'en  ne  reni  pas  los  de  choses  aumôm'e,  ne  de  change  hiil  à  Init 
à  héritage.  Et  se  l'en  change  partie  à  héritage,  el  partie  à  deuerii.  a-il  los? 
Oil,  de  tant  comme  il  aura  deners.  Et  se  Feo  change  l'éritage  k  mar- 
■chendise,  on  en  vin,  ou  en  robes,  i  aura-il  los?  Oil;  car  ce  tome  plus 
à  deniers  que  à  héritage;  car  chose  roovabie  si  esl  contenus  por  moble, 
et  héritage  non. 

§  ^.  L'en  ne  rcnt  pas  los  tle  engagement,  ne  de  Inage,  ne  de  esclieeste, 
ne  d'avenue,  ne  de  partie  commune,  s'il  n'i  a  termes  {fo/nes?),  niés  s'il 
4  a  termes  ('ofTt AT?),  de  tant  doit  l'en  le  lot. 

$  4*  (''en  ne  rent  pas  los  de  don,  ne  de  testament,  œ  de  pes. 
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XIV.  MIMES. 

§  f .  DiiP^î  aiifrp'î  mnnit'res  de  sprvisrs  sonl  que  l'fii  ;ijm[c  ventes,  et 
vfh's  \  cilles  sont  de  soi  lin  deiiez  en  sejil  nieneiies.  L'en  ne  doit  ventes, 
se  la  clioiic  n'csl  vendue.  i;en  uc  doit  pas  ventes  de  change  but  a  bul; 
mes  s'il  i  a  tomesy  l'en  doit  ventes  dec  tomes.  L'en  ne  doit  pas  ventes 
des  engagemenz,  ne  dd  loage,  ne  de  don,  ne  de  prest,  ne  d*avenue, 
'  ne  d'eschaeste,  ne  de  aumènet  ne  de  pez. 

§  I.  En  plusnrs  losa  diverses  costumes  sor  vileuagcs.  En  aucuns  los 

a  reliés,  et  H  i  (  lirs  est  sesjont  ce  qne  l'en  a  use.  Fn  Orliens  est  fêle  la 
ecisttntie,  f|tie  la  nieson,  quant  ele  doit  relever,  se  l'en  n'en  let  la  volenté 
au  seignor,  donc  de  relief  ce  que  ele  vaut  de  loer  un  an,  ou  ele  lentaiiidra 
gaste  de  clôture,  de  tris  et  de  fenestres;  et  c'est  o  chois  ii  <9eli  cni  la 
meson  est. 

$a.  Quant  home  prenl  l'eme,  l'en  doit  relever  de  lui,  se  l'en  n'a  re- 
levé de  la  fenie.  Mes  m  l  eii  a  relevé  de  la  fcmc  avant  qu'ele  prist  sei- 
gaor,  l'en  ne  relèvera  pas  por  <  <■,  se  ele  a  pris  sci^nor. 

§  3.  Quaul  père  el  otère  nuicrt,  ti  enlàiil  i-elièvent  de  lu  mort  de  leiu 
père  et  de  leur  mÂre  communément;  et  s'il  paiiissenl,  il  ne  relièveni 
pas  quant  il  vienent  en  aage. 

%  4.  L'en  relièvedel  mari  à  la  feme,  tost  soii-il  pai  rasires,  tôt  muevent 
les  choses  de  son  premier  mai  i  Mes  l  i  n  relèvera  el  non  de  cnlau/;  et 
fera  segur  <pi'il  la  [/es)  fera  k  re,  quant  il  sei  cirt  aaL'é,  Mes  l'en  ue  relève 
pas  del  segont  mari  dcl  cens  qui  est  patreniouic  a  la  feme. 

§  5.  Li  sires  relèvera  k  teirequi  mot  de  par  la  feme  qui  prenl  do  sei- 
gnor.  Tant  de  fois  comme  le  seignor  de  la  propriété  mue,  ou  celui  qui  a 
la  seignorie,  ou  céli  qui  a  la  propriété ,  tante  fuix  relève  l'en.  Se  It  sires 
à  la  feme  muerl,  la  feme  ne  doit  avoir  relevaisons  ;  nu  s  feme  doit  re- 
lever fniaiil  la  (  liose  li  Aient  iiovclemeiit,  c'est  a  savoir  la  pi-opriété. 

§  ti.  Ln  loles  les  manières  que  la  ceusivc  mue  seignor,  de  <|ueque 
partie  ce  soit,  soit  de  par  le  seignor  qui  lient  le  fié,  soit  de  par  celui 
qui  tient  le  vilanage,  a  fdief» 
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^  7.  Tant  rommf  li  enfant  sei-ont  non  aagé,  el  seronl  ou  bau  dou 
pt-K-  nu  (If  la  mère,  l'eu  ne  relèvera  do  père  ne  de  la  mère;  car  père 
ne  lULix'  ne  racliaste  pas  le  I>au  de  ses  enfaïu. 

§  8.  Qiiani  it  a  eu  oens  de  vignes  ou  terre, meins  de  six  deniers  Tarpent 
de  cens,  ou  plus  de  huit,  il  ne  doit  que  tel  cens,  tdies  rdevoisons,  segODt 
la  costume  de  Orliens.  De  inesons  vei  avtrenienl.  Quant  sires  s'est  tenus 
;in  pt  jor,  et  reçoit  son  cens  à  gré,  el  lient  son  cenjyer  en  sésine,  el  enprès 
(Icniende  relevoisons  nu  ampnfles ,  il  n'en  doit  mie  avoir  response. 

§  ly.  Servise  puel  estrc  to/jorz  demendez. 

§  10.  Nus  ne  se  doit  fere  sire  de  œ  don  il  doit'estre  sogiez. 

$  1 1.  L'arpent  de  vigne  doit  trois  sols  de  reliés,  et  fi  arpenx  de  terre 
trois  sds.  Bau  de  vilanage  ne  doit  pas  rdi^ 

§  11.  Tant  comme  home  tendra  ses  enfanz  enprès  la  mort  lor  mère, 
I:»  iprre  à  la  mère  ne  doit  point  de  relief  ;  enprès  la  mort  a«i  sfijitior,  se 
la  ièmc  doit  relever,  fome  relièvc  son  licritage;  enprès  la  moi  l  son  sei- 
gnor,  et  se  aucuns  a  relevé  avant  qu  elc  prist  sou  seignor,  a  (r/ir)  ne 
doit  pas  relever. 

$  i3.  L'en  doit  relever  les  héritages  au  mort,  ce  i  qui  il  aviennent. 

ou  à  <pii  il  esoliéent. 

^  i4-  Home  reli('\<-  de  la  prise  sa  feuie  la  terre  qnî  mot  dr  par  sa  fcnif. 

^  I  5.  Nus  lie  r»'lit  \f"  (le  fcliii  fpii  a  la  clH»se  eei  bau;  nies  l'en  n  lièv«> 
des  euiiui/. ,  loul  soienl-il  non  aagè;  el  sont  mis  li  deucr  en  sauxegardc; 
et  cil  qui  a  la  ^rde  des  enfaos,  se  illa  {/es)  velt  avoir,  donra  «egurté 
que,  quant  li  enfant  seront  aagé,  qui  mS  teronl  et  auront  estable  ce  qui 
est  fet ,  ou  qu'il  rendra  les  deners  arières  à  cez  de  qui  il  les  a  eus. 

XVI.  DE  LA  POSSESSION  DES  BIENS  DO  HABIA6E  ET  DE  LA  FEME  '. 

$  I.  Adam  dit  :  A  ce  que  li  maris  et  la  feme  ait  la  possession  des 
biens  li  uo  i  l'autre,  il  convient  que  il  1  aîsl  juste  cause:  si  comme  se  li 
mariz  a  vendu  ta  terre  sa  feme,  il  pot  lère  cootrepois  de  la  soe,  par» 
devant  le  juige;  <»u  s'il  m  Ii  vendre  i;«  sfff  tprrp,  pnrra  par  besoing;  et 
il  est  plus  proiiz  au  mariage  de  vendre  sa  leiTe  que  la  sa  feme. 

'  Uig.lib.  38,tit.ii:  l7Mfe««p<«ww. 
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•  Lors  doit-il  venir  au  juige,  et  rcqticrre  qiir  il  nutf  avcnani  rrnicdf, 
por  le  besoing  do  maria^,  eu  avoir  coutrepoii>  de  1  eritage  sa  ieriie. 
Et  li  juigeft  doit  regarder  1m  peraoms,  et  la  quantité  des  eofauz,  ei  le 
besoin^  :  et  Ion,  par  le  consoil  de  bones  gens,  doit  li  bullis  otroier 
que  li  UDS  face  retor  à  l'autre,  ei  ait  frime  et  estable.  Et  si  est  ferm  et 
estable  ce  que  sera  fet  par  tel  mnnière,  quant  aucuns  a  donc  de  son 
héritage  à  ses  enfanz  à  aus  marier,  et  li  autres  n'en  ait  riens  doué.  Et 
ce  doit  estre  fel  avent,  et  par  le  juigc,  et  eu  autres  manières  est  uulei». 

$  a.  li  uns  ne  pot  avoir  la  posseaaion  à  Tauirey  tadt  comme  ti  ma- 
riages dure. 

XVII.  DB  AVENIR  X  PR ANDRE  EN  SA  TERRE  POR  SON  BTIOIT,  QUAIIT 
IL  m  PUËT  AVËNIJI  QUE  PAR  AUTRUI  X£R££. 

§  I .  L'en  dit  ci  :  Se  ge  ai  ma  terre  dont  la  jostice  soit  moie  de  la  pro- 
priété, que  tole*  le*  foiz  qu'il  ne  vodrj  fere  vers  moi  ce  qu'il  devra, 
comme  vers  son  seignor,  ge  |>uis  delîendre  les  choses.  Et  s'il  i  a  fruit 
qui  périssent,  et  il  set  défaillanz  qu'il  ne  face  ce  qu'il  devra,  je  puis 
les  frui?.  coillir  et  mètre  en  sauve  main. 

§  3.  Or  dcmcnde  Ten  se  l'en  puet  entrer  que  pr  autre  seignorie  por 
prendre  en  sa  terre,  que  l'en  puet  par  aillors,  se  l'en  i  prendra?  Et  l'en 
dit  que  oïl ,  par  le  congié  au  seignor  de  la  ch<^.  Et  se  li  sires  non  vest 
soffrir,  l'en  doit  aler  à  la  grani  jostice}  et  la  granl  jotioe  doit  fere  déli- 
vrer voie. 

§  1.  Se  aucuns  dit  4|uc  il  a  paé  ses  rclevoisons,  et  ses  sires  dit  <|ue 
non  ei  ce  et  {rsf)  dedeuz  l'an ,  et  fin  set  queneue  :  cil  qui  dit  qu'il 
a  pai<:,  ne  sera  pas  quites  par  sa  pit»ve  que  de  cinq  sols  et  de  mens;  et 
dou  sorplus,  par  detis  lesrooinz  et  par  li. 

XVIU.  QUANT  LA  POSSESSION  DES  BIENS  KST  DONÉE  SEGONT 

LES  LOIS 

$  t.  Geufrot  de  la  Chapelle  dist  :  Il  convendra  que  ge  d'onge  la  pos» 
session  des  biens  par  la  loi  ou  par  le  conseil  do  seignor  de  la  province 

>  Dig. ,  ViU.  38 ,  lit.  1 4  :  Ut  ex  tegibtu  tenatimv  conimUù  hmomn  pouettia  dmur. 
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einsint  la  fionrai-gc  à  celui  qui  la  dcmemiera,  jMii'  ia  reson  de  ce  «jn  rlc 
mol  de  cele  partie  don  il  esl  do  lignage,  el  par  là  où  il  puet  estre  hers  : 
car  la  posMMÎwis  de«  hêeoê  ne  li  ^rllent  pas  antrenient 

XIX.  QUELS  OBOBE  DOIT  ESTRE  GABD^E  ET*  LA  POSSESSION- 
DES  fiIENS\ 

§  I.  Bemut  de  Tricot  dit  :  Quant  aacuti»  muert  sms  fere  testameot, 
li  enfant  que  il  a  de  léal  mariage  sont  preini^ment  apelé  a  son  héri- 
tage. L*en  entant  œs  qui  sont  nés  après  ce  que  mariage»  est  parfez , 

non  pas  çaus  qui  sont  nez  en  avoliie  ou  en  fornicacion ,  et  cnj)iès 
(i/v/inf:  mariages  est  fez  dou  père  et  de  la  mère;  icil  sont  mis  don  [oui 
liots  dou  Itéritage.  fcpuis  cil  qui  poet  estre  bers  par  les  lois,  et  puis  li 
plus  procheins  paranz. 

Se  aucuns  ne  fet  point  de  testament,  la  possessions  des  biens  est 
dotttfe  il  cec 

§  3.  L/en  conte  profiLible  tens  en  douer  la  possession  des  biens.  Se 
ce/,  à  qui  cle  aparlienl,  le  soreni  toz  les  jorz,  et  il  porent  demender;  et 
li  jor/.  en  coi  il  ne  les  lesscroil  (w  ie  soient)  pas,  ou  il  ne  la  porent  pas 
demender,  ne  lor  doivent  pas  estre  contez.  Si  comme  se  aucuns  sorent 
que  cil  de  (jui  il  doivent  avoir  la  possession  des  biens»  estoit  mon  sans 
fere  testament,  et  puis  li  vint  uns  mesages  qui  disoit  que  il  n'estoit 
pas  mont,  ou  que  il  avoit  fei  testament,  et  însint  commeinoe-il  i  doter 
se  In  possessions  des  biens  li  apartenoit  ou  non  :  li  tenues  en  quoi  il 
dota  ne  li  sera  pas  contez  ^ 

Et  autresint  se  il  ne  pot  pas  pleinement  demender  la  possession  des 
biens,  ainz  le  convient  aler  as  plez,  puis  que  il  sot  que  cil  Ait  mors  sans 
fere  testament  :  li  jors  en  quoi  il  en  pleida  ne  li  doivent  pas  estre 
contez  ^ 

Li  tens  en  quoi  li  prcvoznepol  pas  tenir  les  piez,por  ec  que  il  esioit 
enbesnignez  de  commune  besoignes,  ou  de  privées,  ne  li  doit  pas  estre 
contez 

i  Dig.,  lib.  3S,  tir.  i  , ,  frag.  i.  '  Ibid.,fng.  3,  pr. 

*  Ibid.,  tit.  i5  :  Qwt  ordo  in posstisio-         *  Ibid.,  fra^  3,  ^  i* 

*  lfaid.^fîit. 
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Kt  se  li  prévoz  esloil  en  une  autre  nié,  cil  à  qui  la  posse  ssion  des  biens 
aparticat  ne  doit  pas  ateudre  que  il  veigne  là  où  il  est,  enzdoit  aler  à 
lui ,  se  il  est  dedaoz  vii^^:  littes  prés  de  li  'I 

Se  lï  enlès  qui  est  encore  bu  ventre  sa  mcre  doit  estre  mis  en  la 
possession  de»  biens,  f t  li  doit  l'en  doner  de  lenne  non  pas  tant  aole- 
iTipnt  trente  jors,  mès  tîMit  que  li  enfes  soit  nez;  car  ae  il  nest  as 
treiUc  jnrs,  il  doit  avoir  la  possession  <|ps  biens  maintenant*. 

Geufroi  de  la  (.liapele  dit  c|ue  l'en  ne  doit  pas  ateudre  le  san  que 
cil  ont  qui  ne  dotent  rien,  mes  celui  que  aucuns  puet  avoir,  ou  par  lui 
ou  par  autres,  por  demender  consotl  &  plus  sage  que  il  n'est  ^ 

§  3.  Johcn  H  Monoicrs  dit  :  Se  li  pères  sel  cpie  la  possessions  des 
biens  snit  nrhneie  à  son  fiz,  et  li  fiz  ue  le  fet(;re/)  pas,  li  sens  au  père 
ne  nuisi  pas  au  Hz 

^  4-  iohan  de  Ueauniont  dit  :  Se  tu  estocs  sosmi^i  à  celui  qui  fui  Tel 
heint  o  toi,  ou  tu  receus  la  possessions  des  biens,  et  ton  compoignon 
ne  la  volt  demender  :  l'en  entent  qu'éle  t'est  tote  donëe,  et  il  n'aura  pas 
poer  de  demender  la  ^. 

Li  fiz  a  un  an  de  terme  à  demender  la  possession  des  biens,  non  pas 
lantsolement  quant  il  la  demende  rommc  th,  mes  quant  il  la  dcmcnde 
comme  paranz.  Et  autresint  quant  li  pères  a  Iratielii  son  tiz,  jà  soit  ce 
que  il  deuieode  la  possessions  des  biens  comme  patrons,  neporquanl 
il  a  un  an  de  terme  au  demender  la  *. 

XX.  DES  PROPRES  BBIRS\ 

<î  I.  Guillermes,  évesques  d'Orliens,  dit  ipie  cil  mort  proprement 
sanz  fere  testament,  qui  pot  fere  testament,  et  ne  le  fist  pas*. 

Et  se  le  héritage  à  celui  qui  list  son  testamenz  n'est  pas  receuz,  ou  se 
testamenz  est  roz  ou  voins,  l'en  dira  proprement  que  11  est  mors  sanz 
fere  testament.  Mes  l'en  ne  dit  pas  proprement  que  cil  qui  ne  pot  fere 


*  DiK.,lib.3H,ut.  i5,  frag.  a,$3. 
■  Ibid. ,  fr*g.  a,  §  4- 

'  lbi<!.,rr;ig.>,S$. 

*  Ibid.,fr.ii,'.  ^. 

*  Ibid.,  frai;.  pr 


*  Ibid.,  frag.  4.  S  i. 

*  Ibid. ,  lit.  i6  :  «fe  Suis  et  kgilimis  hert- 

*  ibki,  frag.  I,  pr. 
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leslameul,  soit  inurz  sans  fere  testament,  si  comme  cil  quia  moins  de 
quatorze  auz,  ou  H  forsenez,  ou  cil  qui  à  (tir  qui)  l'aministi^on  de  ses 
bieof  est  deflfendue  *. 

Nos  devon  entendis  que  cil  qui  mueit  en  dieitivoisons,  mort  sans 
testament;  car,  segont  )a  Ini  (|ue  li  rois  Phelipe  fîst,  ses  ëritsges 
eschiel  à  cez  à  ^|oi  il  cm  lu  i-,r  s»'  il  fusl  morx  en  la  cite*. 

L'en  {Miet  deinaiulcr,  suvoii-  mou,  se  cil  qui  est  conceuz  et  nez  tie 
cele  en  (|ui  iVancliisc  fut  lessie,  que  1  en  a  <Je  léul  mariage,  est  propres 
heirs  soD  père?  Et  por  ce  que  il  nm  plet  que  il  «U  nalun»  finans,  ge  ne 
voi  pas  que  il  ne  soit  propres  lieirs  son  père,  et  li  eufens  frans  nié. 
.Ce  n'est  pas  mrrvDille  se  de  sers  hessent  naturément  frans;  car  il  est 
esrril  <|np  d*-  ct  le  (jui  csl  c  f<7/^  l'haistivoisno  pot  enfanter  nntnrel- 
ment  tninc.  Kt  pur  ce  ns(''-t;e  liien  dire  que,  se  li  pères  à  celui  enfant 
est  dauiic  condicion  comme  la  mere,  à  qui  l'eu  dcmoura  à  douer 
franchise  que  li  estoit  lessie,  et  l'en  demoura  «usmt  h  franchir  le,  U 
Hz  n'est  pas  propre  heir  sod  père,  et  en  sa  poésie:  autresint -comme 
celui  qui  neet  en  chcstivoisons,  et  s'en  revient  ou  son  père  et  o  sa 
mère,  se  sis  pères  est  donc  Tranehiz  après  la  demore,  il  recevra  le  fiz 
en  sa  poeste:  et  «e  il  mort  avant,  l'en  doit  dire  que  11  fiz  sera  son 
propre  heir 

ISos  devons  entendre  propres  lieirs  les  fiz  ou  les  fîlles  natures'^, 
àucone  foîz  avîent  que  li  propre  lieirs  est  forclos,  et  que  la  borse  le 
roi  a  l'éritage ,  si  comme  quant  li  père  est  daropnez  d'aucun  grîës 

criminel;  et  por  ce  n'a  pas  li  (Iz  droiture  en  sa  chose ^. 

Adam  dit:  Se  H  fi/  lesse  à  estre  hoirs,  tuit  li  nevct  et  tôles  les  nièces 
<jui  sont  deccndiiees  d'ans,  vienent  en  son  leu;  et  ce  vient  par  tinfiirel 
droiture.  Se  aucuns  est  pris  et  menez  en  chetivesons,  et  il  niori .  ses 
fiz  et  ses  filles  sont  si  heir 


S  a.  Enprès  oez  qui  sont  en  la  poeste  au  mort,  sont  apelë  li  coisin. 
Casius  apèle  cez  coisins  qui  sont  jfùnt  par  sanc;  et  ce  est  voir»:. 
%  3*  Après  cez  qui  sont  joint  par  sanc,  sont  apelé  li  pamnl  pardevers 


•  Ug. ,  lib.  38,  tit.  i6,  frag.  i,  pr. 
■  Ibid. 

*  lMd.,fng. 

4  Ibid.,  lînig.  t,  S  «. 


•  Ibid.,frag.,,S3. 
'  Ibid.,  frag.  i^Jig,  lo.- 


Digitized  by  Google 


a48  LI  LIVRES  DF  JOSTICF. 

le  pt'i  e  ou  pardevers  la  mère,  sp  if  n  i  a  de  ce/.  sunt  joint  par  sanc. 
£i  l'en  doil  ce  hsi  enlendre,  se  il  n'en  i  a  nul,  ne  l'en  n'est  en  appa- 
rence que  il  n'en  i  mA  nul.  Cftr  «e  micuns  pot  nestre  qui  soit  joint  au 
mort  persane,  ou  il  puet  rerenir  de ohestivoisonSi  lî  perenx  perdeverH 
le  père  sont  empoechié 

Enprès  cez  qui  sont  joint  comme  par  sanc,  ne  (me)  sont  lor  enfant 
plus  |iruchein,  et  ge  ans,  si  comme  li  frère  mon  père,  qui  est  mon 
(uiclus,  et  plusors  autres  pcrsones 

Héritage  escbiet  au  plus  procheic  parant  de  la  partie  dom  la  diose 
mot,  fors  en  fies,  où  les  femelles  ne  prennent  rien,  se  «les  ne  sont  plus 
prodielnes.  Et  s'il  i  a  plusors  de  un'meisme  degré,  il  sont  tnit  apelé,  si 
comme  s'il  i  a  deas  ondes,  et  li'uns  d'ans  a  lessic  un  fiz,  et  li  ailtre 
dons,  et  lor  père  soil  mort,  li  héritages  sera  partis  en  trois,  et  aura 
chescun  le  liera 

Ne  il  n'a  point  de  difTéreuce  se  aucuns  est  sos  {seul),  ou  voc  (tn'ec) 
autres;  car  cil  est  li  plus  proebeins  qui  n'a  nul  par  devant  lui,  et  dt 
est  li  plus  lointiens  après  oui  ons  ne  vient;  et  se  aucuns  est  sos,  il  est 
li  plus  proclieins  et  li  plus  lointetos*. 

\uriinc  foiz  aviciit  que  nos  recevoti  à  IVritage  autre  que  ceini  qui 
ef;toii  li  plus  pidclieiiis  de  celui  qui  est  morz,  si  comme  se  il  fist  son 
testament  à  un  estrange^. 

Nos  qaéroa  le  plus  prochein,  non  pas  celui  qui  estoit  lî  plus  pro- 
chdns  quant  il  mon,  mes  quant  il  fiit  certoine  chose  que  11  estoil 
mors.  Nos  apelâmcs  le  plus  prochein  de  lui  par  lignage;  et  se  il  le 
refuse,  nos  i  apelons  le  plus  prochein  après 

^  4-  Cil  nmismcs  dit  :  Se  ril  qui  a  esté  franchiz  l'St  morz  sans  fere 
testament,  il  est  voirs  que  li  héritages  escliiet  à  ses  propres  heirs,  ou  à 
ses  parenz  frans;  et  s'il  n'en  i  a  nul  fors  que  sers,  la  chose  eschiet  en  la 
borse  le  rot 

§  5.  Cil  meisme  dit  :  Gaubert  déshérita  son  fiz,  et  fist  un  autre  es< 
irange  son  heir,  sos  condieion.  Se  li  fis  prist  feme  après  la  mort  son 

•  Dig. ,  lit).  38,  tit.  i6,  frag.  a,  jir.  '  ilnd. ,  fr-ig-  a,  S  5. 

•  Ibid. ,  frag.  » ,  S  i  -  '  Ibid. ,  frag.  a ,  6. 

*  Ibid.,  frag.  a,  5  a.  '  Ibid.,  frag.  3.  pr. 

*  Ibid.»  frag.  B,  S  4. 
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p'  i  r.  ailiz  que  la  coudicion  aveiiist ,  et  il  avoil  un  fiz ,  et  il  monit ,  el 
la  coiiiiicioii  lor  falli.  Enprès  ce  i  en  deroende  se  li  héritages  a  Teoi 
Mparlient,  selouc  la  lois,  au  nevoz  qui  fut  uez  après  sa  mort?  Et  .la 
respoitte  est  que  cil  qui  est  nex  après  la  mort  son  ael,  ne  pot  de- 
inender  son  hénlage,  sdlonc  les  lois,  oomme  aon  propre  heir,  ne  la 
possession  des  hieiis  comme  coisins;  car  il  aptMo  à  la  possession  des 
bleus  celui  (jiii  estoît  qiian!  il  morut,  do  qui  li  lit'iitnges  movoit,  ou 
qui  f  (ii  (  oiiceuy.  à  sa  vie.  Car  Tcn  puet  dire  eu  uue  manière  que  cil  est 
qui  est  conceuz 

$  6.  |â  baillH  promet  la  possenioo  des liîena,  par  non  de  lignage,  h 
cess  qui  estôîent  li  plus  proch«n  de  noort  ou  lens  que  il  morut.  Car 
cez  que  l'en  apèle  par  costume  nevoa,  cez  qui  sont  conceuz  après  la 

mort  lor  eol,  n'est  pas  proprement  apelez  nevoz,  mes  par  usage*. 

Se  aucuns  lessn  sn  fcnip  grosse  et  il  avoit  sa  mère  et  sa  sor,  et  sa 
iiicrc  uturul  au  vivent  sa  feme,  et  après  ce  sa  feme  ot  un  enfant  mort: 
l'éritage  aparlient  à  sa  sor  totc  seule,  par  la  lois.  Car  il  est  cerlaiuc 
chose  que  sa  mère  morut,  en  ce  que  li  héritages  n'apartenmt  (as  à  lui 
scgoot  la  lois  ^. 

§  7.  Jolicn  de  BcaumonI  dit  :  Se  plusors  poent  cstreheirs  segout  les 
lois,  Pt  ruii  cl  l'aiitro  Icssèiciit  à  recevoir  JVritafîe,  r*  furent  empoe- 
cliic/.  ou  parniotl  >m)  pai-  aiu  iiiie  tesoii ,  loi  partie  eschiet  as  autres 
qui  la  receviuni ,  ju  soit  ce  que  il  mure  aiuz  que  il  li  escliée;  et  s'il 
muert  enprès,  il  aparlient  à  son  heir 4. 

$  8.  Li  fiz  est  li  plus  proclieins  parenz  au  père  ^. 

§  9.  Il  n*est  pas  besoing  que  li  propres  heirs  i-eçoive  maintenant 
I  critage  au  père  OU  à  la  mère  ;  car,  quant  il  eschiet ,  il  sont  moitttenant 
heir  par  droit  '•. 

§  10.  Quant  doeres  escliiel,  li  lieirs  à  la  moi  le  qui  fut  le  doerc,  ne 
puet  pas  demender  les  fruiz  pendenz.  Mes  il  puet  dcmeoder  ce  que 
l'en  aura  mis  ou  lalior  de  la  choses  si  comme  les  deners  dm  façons  des 
vignes,  si  comme  lés  semences  des  terres. 

'  l>ig.  ,iib.       lit.      fiag.  6,  7.  *  Ibid.,  Trag.  y. 

'  Ibid.,  Tra^.  8,  pr.  ^  lbi<l.,  Trilg.  ts. 
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XXL  Cl  TiTBES  EST  DO  CONSOIL  GUILLBRMË,  ÉVGSQUfi  DK  LA  GTE 

DORLIENS». 

§  I.  Aurune  Toi/  est  li  héritages  douez  à  celui  qtii  cnitf|iiis  en 
servage,  si  coninic  se  il  rst  nez  puis  (\nc  l'on  a  {Icniocf  i\  douer  a  la 
feinc  fraiicliise  (jtii  ii  fui  lessié,  et  se  il  fut  nez  puis  que  sa  mère  fut 
francfaiet  jà  Boit  ce  que  il  fut  ooœem  en  «enm^t  il  sera  recens  en  «otr 
héritage,  segont  les  lois*. 

Se  li  Hz  fut  conceiu  en  cheiivesons,  et  il  (/)  fut  nez,  et  il  en  revient 
ou  sa  nièrc,  il  sera  rcceuz  à  l'éritage  par  ce  cnnsoill.  Et  se  li  (17.  e&loit 
frans  quant  sa  nièrr  ftil  mûrie,  et  il  fut  ramenez  en  servage  ainz  que 
ii  receust  l'éritage,  ii  héritages  ne  vient  pas  à  lui  par  ce  consoill,  neis  se 
il  fut  puis  frauchiz,  se  il  u'a  restrinction  {iTstitution)  par  le  hénéfice 
le  roi  3. 

Et  se  It  fiz  est  trez  <lou  ventre  sa  mère  puis  qu'ele  est  morte,  l'en 
<loii  dit  e  qu'ele         aur«  son  hérîli^,  et  pot  demender  la  possession 

des  J>ici).s  V 

Cil  qui  c;>t  (i;inij)ne/.  de  crime  capital,  si  cunmie  des  cinq  i;mnz 
ineflez,  si  comme  de  murlre,  de  rat,  domicide,  de  Iraïson,  ne  pot  de- 
mender réritagtt  sa  mère  ne  son  père  ^. 

Ameuuisseroent  de  cliier  qui  vient  sauf  son  dtetel ,  sauf  la  cité ,  ne 
nuii  lien  ii  avoir  l'éritage 

Se  <  elc  qui  est  moite  avct  un  prochein  parent  et  un  fiz,  et  taudis 
com  II  iiz  se  consnioil  de  recevoir  l'éritaj^e,  M  proclteit>s  parenz  uioriil, 
et  après  le  iiz  refusa  l'éritage:  Yen  demende  se  li  hz  ou  coisin  aura 
réritage?  El  Ten  respout  que  li  plus  près  paranz  le  doit  avoir 

$  a.  Cil  meisnies  dit  :  Se  la  mère  a  esté  franchie,  o  ele  est  nalurel- 
ment  franclie,  ele  aura  le  prou  de  ce  consoill,  qui  donne  au  père  un 
à  la  mère  l'éritage  à  ses  (iz.  Nos  apelons  fiz  ou  filles  cez  qui  sont  ne/, 
de  léal  mariage^. 

*  Dig.,Ub.  3B,lit  19:  Àéptnaua-tom-  '•  Ibid.,  frag.  1,  §  6. 
iUtlitiH  Tfrt'ifU'inuni  ei  OrpMUûmm.  iMd  ,  fm:;.  i,  8. 

*  iLùl.,  liài;.  I,  S  j.  "  ibid.,  irag.  i,  ^  ii. 

'  Ihid.,  Tra^.  i,  S  ^>  4*  *  Iliid. ,  frng.  a,pr.,  §  \. 

*  Ibijd.,  frag.  i,  $6. 
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Sièn  se  lî  fis  et  la  fiUe  avoit  plus  de  vingt-cinq  anz ,  el  le  (sr)  s'uf- 
rnicn»  à  vandre  por  estre  parçoner  do  pris,  et  il  sont  puis  franclii,  la 
mère  n<  pot  pas  chalongier  lerilage,  selonc  droit }  car  elle  lesse  à  estre 
loi  mère,  et  issint  ledit  li  évesqiie  Giiillerine 

Et  se  eie  conçut  on  fil  en  icrvagc,  et  é»  enlknle  puis  qu'de  «st  fran- 
chie, ele  sera  reoeue  à  Téritage  à  aoo  liérUii^C/^/.r)»  segont  le  droit.  Aulre^ 
sini  est-il,  s'elc  conçut  quant  deestoit  aentf  et  enprès  fut  franche*. 

El  s'ele  estoit  franche  quant  elc  conçut,  a  après  fut  amenée  en  ser- 
vage eic  enfanta,  et  puis  fut  francbie,  ele  sera  receue  à  son  héritage} 
segont  dmit 

El  se  ele  esloil  grosse  quant  eie  fut  franciiie,  l'eu  doit  dire  que  ce 
ii  doit  valoir;  et  eie  sera  receue  à  Téritage  son  lil  qui  fUt  nez  en  ser- 
vage, si  comme  si  franchise  Ii  fut  lessîe,  et  l'eu  demora  à  doner  ti,  el 
ele  enlanla  dedanz  ce  ;  ou  8*ele  esloil  en  chcslivoisons,  et  U  enfes  s  eu 
revînt  avoc  {avec)  li,  lions  (o(i)  s'cle  enfanta  puis  qu'ele  fut  mchcttV*. 

Se  la  possession  des  biens  est  (lunée  à  un  forsené,  et  il  uiuert  aiiiz 
que  il  revicngne  en  son  sen,  et  il  le(  la  possession  des  biens,  ce  ne 
nuira  riens  à  la  mère  ne  au  père  au  mort  ^. 

$  3.  Cil  meismes  dit  :  Se  la  mère  muertt  il  (cv<)  drob  que  li  enfiiiit 
aient  son  héritage. 

§  4-  ^'1  premier  mariage  (auront)  (|uan(pie7.  ele  avoit  au  jor  qu'à 
ii  assembla,  el  qu'cle  conquist,  et  qui  li  avint,  et  qui  li  escliet,  dom 
tt/ofi/)  ele  ert  sésie  an  jor**.  Cil  do  segont  mariage  auront  les  esclieeles 
et  les  couque%,  etcez  qui  seront  ou  segoul  mariage  avenuz;  et  issit  en 
Gonsiuance,  par  toc  lea  mariage».  Et  vet  ausi  de  vilena^.  Et  li  drmx 
de  Toslel  le  roi  î  apela  tos  les  enfana  inieinenl  k  Périlage  ter  mère.  Do 
père  vet  aulrement  des  fia,  en  la  cité  d'Orliena;  mes  de  vilenages  vei 
ausini  comme  nos  a\ons  devant  dit. 

I)f  ftt'z'.  —  1-i  premers  enfant  de  celui  auront  la  moistié  de  qiiaiif|ue/, 
il  a  au  joi-  qu'il  se  marie,  par  la  reson  do  doere  lor  roèra.  De  la  inuislié 

«  Wg. ,  KIk  38 ,  tit.  17,  frag.  s,  S  »•  *  Ibiit. ,  frag.  «. 

*  Ibii). ,  fng.  s,  s  3.  '  L'iutei  calatioa  de  cv  mol  dans  le  texte 

-*  ii:>id.  n'est  point  Justifiée  par  un  chaogeimnt  de 

'  IM'  mitii«iiSyaninoiii«di!pai»le$4- 


*  Ibltl. ,  fng.  s,  S  II,  fine. 
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il  doei-a  sa  feme  srçondc,  et  des  conqncz  fez  en  sa  vie,  el  des  «îsclioet»-s. 
et  des  avenues,  el  de  sa  part  des  conquez  fe/  ou  premier  mariage.  VA 
ce  auront  II  enfant  do  segont  mariagei  el  les  escheetes  en  celui  Iciis,  et 
les  couqtiex;  el  issinl  par  toz  tes  bein  en  oonsiiiance. 

$  5.  Se  aucuns  a  vileiwge,  et  il  et  sa  feme  marie  ses  eufanz  à  ancinu», 
et  aucuns  remd|;ne  avec  te  père  ou  avoe  la  mère,  et  H  i  eist  pari  d'èri* 
tage  :  dl  qui  reinaini  en  la  scie  (cele)  aura  tôt  ce  que  père  et  mère  aura, 
par  cjueffiie  manière  leial  il  li  viegne.  Et  ce  est  ansint  en  fiez  et  en  vile» 
nages;  car  qnantquc  père  et  mère  fet ,  si  est  eslable. 

§  6.  CotM[itez  que  aucuns  fet,  soit  en  mubles  ou  en  Itéritages,  si 
vient  au  plus  près. 

$  7.  En  fiez  li  aînznez  a  la  meslié  tos  sos,  si  sont  plus  de  deus;  el  s'il 
sont  (lui ,  il  a  les  dens  pan,  et  le  mellor  faerbargage,  et  a  un  arpent  de 
porpris.  Filles  sont  totes  iues  en  escheetes  et  en  avenues,  fors  tant  que 
ii  attizuez  a  le  meillor  herbergage.  Et  les  autres  si  preniu  iil  enprès  luit 
ensemble  un  herbergage,  et  chescun  eu  doit  avoir  la  soe  partie. 

$  8.  De  baronte  vet  aatrement:  car  baronie  ne  puct  csire  desmeni- 
bi«e;  mes  li  sires  de  ta  baronie  doit  fere  avenant  au  frères  et  as  sors 
des  ferres  de  la  baronie,  et  autres  cboses,  s*il  les  a.  Et  sUl  i  a  dui  ba» 
rooies  ou  trois,  ce  sera  parti  segont  la  nature  des  fiez,  san/.  baronie 
desmembrer.  V,\  snit  ee  que  li  ainziiez  n'aura  pas  fofes  les  baronies,  ne 
n'est  pas  à  son  chois;  car  qui  la  vodra  avoir  feia  avenant  as  antres. 

^  9.  U  convtcut  voer  se  li  fiz  qui  disoit  qu'il  ne  voloii  pas  recevoir 
réritage  la  mère,  poet  muer  sa  volenté  à  recevoir  le,  ainz  que  uns  des 
paranx  l'ail  reoeu.  Car  les  paroles  qui  sont  dites,  se  un  des  fiz  ne  reçoit 
Péritt^e,  ces  (larules  s'étendent  molt;  et  por  ce  qu'eles  s'atendent,  il 
se  puet  repentir  jusque  un  an;  car  la  possession  au  fiz  pot  estre 
demeudée  jusques  à  un  an 

§  10.  U  est  contenu  en  l'establisscmant  au  prévoz,  (|ue  ii  iicritage  à 
la  mère,  qui  mort  saiix  tesUaneui,  aparticnl  as  cnfanz 

$11.  Cil  muert  sauz  testament  qui  ne  fet  point  de  teslament ,  ou  qui 
ne  le  fet  pas  par  droit  ;  ou  quant  cil  que  il  avoil  fet  par  droit  est  roz 
ou  vains;  ou  se  nus  n*est  tieirs  par  ce  testament 

'  Di;;. ,  lib.  38,  lit.  17,  fhig.  6,  s  >•  Mnstit, ,  lib.  3,  til.  i,  pr.:  ife  jifeml'M^ 
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Li  Ii4^ritages  ù  cez  qui  morent  sanz  testamenl  apartieuent  à  lot*  tri.  i-i 
n  iur  iiiles,  et  à  lor  coisioauce  '. 

§  1  a.  £t  WMMk  ûOttiMomidé  que  m  maam  a  pris  fane  en  «  eonpoî- 
gdie ,  eu  au  comoineement  congé  de  fera  mwria^,  nepoi^uaiit  ele  esloit 
lele  que  il  le  poet  bien  avoir  par  mariage,  et  il  en  a  puis  fut  ou  filka  :  cîl 
qui  sont  nez  après  ce  que  li  mariages  est  parfez  ne  aoit  pas  tant  sole- 
inenf  h'al ,  mes  qui  furent  tJpvant  no/.,  qui  donèrent  le  commoînce- 
mcnt  do  Ical  nom  à  rcz  qui  vinilrcnt  après.  El  nos  avons  juigié  que  ce 
iioit  lenaljie,  ne  ii  euiaul  sont  en  ^Avàe  {engendré)  ou  uez  après  œ'j  et 
soient  apelm  à  T^tage  do  père  el  de  la  mère»  et  ait  quant  as  dioies 
eflpéritës,  et  non  as  tempor^ 

§  i3.  Li  paranz  au  père  soent  apelez  à  rériiage  au  père»  li  plus  près; 
el  cil  à  la  mère,  à  l'ént;i^'e  à  I;i  niivo. 

Et  dotl  li  héi  it.ij,'es  aler  par  le  conté  \  côtr)  don  ele  muet.  La  int  ic 
et  li  pères  sont  lieirs  au  tiz  an  mobles  et  en  conquez,  el  en  ce  qui  muet 
d^aus;  et  li  prochein  eoprès. 

$  i4>  Se  aucuns  marie,  et  sa  feme  ensemble,  deus  de  lor  en&nz,  et 
un  en  remaigne,  et  li  pères  mueie;  et  en  sa  vie  la  mère  marie  le  tien, 
et  face  retenue  de  ses  biens,  et  enprès  muere  :  la  retenue  sera  as  enfiinz 
dci  f  cnier. 

§  i5.  .Nos  no  fesons  pas  ce  contre  le  veil  droit,  mes  ])or  oontèrmer 
le  :  car  li  uns  des  lieii':>  sont  Tel  par  testament,  et  li  autre  sanz  l&ita- 
ment'  Ghr  en  ces  qui  sont  procbems  apardent  Ténlage  sanz  testament, 
et  as  autres  par  testament. 

$  i6.  Nul  ne  pot  trespasseï  ses  lieirs,  en  son  Ht  mortel»  en  son  béri> 
tage  qu'il  a  d'avenue  ou  de  eschoete.  Mes  nus  ne  doit  ne  ne  pot  recevoir 
iK^ritage,  s'il  ne  fet  gré  M  créanciers,  et  doit  garder  le  testament  qui 
est  à  droit  fez. 

^  17.  11  n'est  pas  dote  que  l'eu  oe  puisse  bien  demender  la  possession 
des  biena  à  Tenfant  qui  fut  mon  ainz  qu'il  puibt  parler. 

$  t8.  Henor  de  qoatdrae  ans  (f w)  ne  pot  demender  la  possession 
des  Ijiens  dedanz  le  tanz  qui  est  estaUiz,  ni  pert  riens. 

Ausi  comme  nos  ètons  concbiemena  et  voines  paroles,  ausi  com^ 

'  Instit.,  iiii.  3,  tii  i,pr.,  $  1.  *  Ibiii.,  S  -i. 
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niciidoiis-nos  que  ce  soit  tenu  que  s*il  velt  demeuder  leritage,  aage 
l'en  au  juige,  ou  as  aulres,  s'il  i  uni  baillie,  selonc  ce  que  Pen  a  usé  en 
l'ancien  tens,  par  si  que  se  oste  plus  la  chose  que  Feu  ne  doit  en  nietif 
en  aéftine,  por  oe  ne  renoigne  pas  que  ne  soit  parfet*  eo  son  leu. 

$  19.  A  totes  kft  Toii  que  plusor*  ont  la  posMMiOD  de»  biens,  quant 
il  n'i  a  point  d'««dieestef  n'est  pes  dote  que  sa  partie  ne  croitte  à  œx 
C|ui  demt'iKlf nt ,  qnnnt  li  autre  riens  n'i  deniatidenl. 

<i  ao.  ^lls  n'est  IVncie/,  de  dcmender  1rs  choses  au  mi>i  i  lignage. 

Se  la  mère  est  desvée,  el  ne  deiuende  pas,  por  sa  deverie,  ia  posses- 
sion àeâ  bien* son  onele,  tu,  qui  es  s«  fiz^  dois  eiIre  reoeu  à  la  pos- 
session des  btens ,  selonc  la  forme  de  ce  oonairàl.  • 

S  al .  Après  ce  nos  aiablisson  que  cil  qui  sont  fel  heir  à  aucuns,  ou 
est  lieir  par  ligni^,  soit  contraini  eo  lolea  manières  d'acumplir  ce 
<|ue  li  morr.  commenda,  se  ce  que  il  commetula  s'aconle  à  tiroif ,  ou  se 
.UK  line  loi  tic  terre  ne  vrt  encontre.  Jh  soit  ce  (|m<'  lieiis  (|ui  e.st  char- 
giez, de  ce  cunimcndcmenl  ne  le  face  j;as,  ainx  a  rectu  ce  que  lut  les.si 
il  aucun,  et  est  amonestë  par  le  juige,  et  il  alant  jusque  à  un  an  qui 
no  fet  pfes  :  il  ait  tant  sanz  plus  comme  droit  li  done,  et  li  renanana 
soît  tolttz,  et  soit  boilHe/.  à  autres. 

Et  se  li  raorz  n'a  point  do  lignage,  et  i!  ait  fet  lieir  iutcun,  et  H  ail 
enjoint  que  il  lace  aucune  chose,  et  il  ne  le  fet  dedanz  le  tans  rslabli, 
ce  est  dedanz  un  an  :  ia  chose  li  «oit  tûloisle,  qui  li  a  esté  douée,  et 
viegne  à  la  borse  le  roi;  et  s'il  a  lignage,  il  1  soit  apelea  li  plus  près. 

Xm  COMMENT  L'EN  DOIT  PRENDRE  HOME  DE  FIË. 

§  I .  Qui  prent  homenage,  le  doit  prendre  issint  :  Cil  qui  requiert  doil 
joindie  les  mains  et  dite  :  Sire,  «je  deviens  vostrc  home  de  bal,  se  c'est 
bal ,  on  de  héritasse,  se  c'est  héritage;  que  ge  foi  et  téauté  vos  porterai, 
couifne  il  mon  seiguor;  el  devien  vostre  bomuic  à  telcs  redevances 
comme  le  fies  aporie.  Et  li  sires  doit  respondre:  Et  ge  vos  recefè 
home;  <|ue  ge  foi  vos  porterai,  coaame  à  mon  home;  el  vos  en  bese  eu 
nom  de  foi;  et  doit  dire  de  bal  on  d*ériiage. 

Se  aucuns  a  son  droit  par  avenue,  par  esrlieele  on  par  bail,  par  don 
ou  par  achat,  ou  par  autre  droite  cause,  l'en  le  doit  recevoir  purquoi 
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il  ait  pusé  viugt  aiu.  Et  si  puet  li  sires  pnndre  à  hune  celui  (pii  n'a 
que  <{uatorze  anz,  el  fera  ii  indulgence ,  poirqiioi  oe  ne  «oit  fet  en 
grevanœ,  dauliui. 

Mus  ne  doil  prendre  a  liuuic  liome,  tant  comme  cil  vive  qui  est  en 
sa  fin,  si  n'est  par  son  congié,  ou  se  droiz  ne  l'i  amoine. 

L'eu  doit  prendre  fene  à  feme  :  car  a  pot  fere  par  autre  oe  qoe 
«le  ne  puet  fere  de  soi. 

Quant  aucuns  dempndt»  «■sclipctp  n  aiminp,  et  requiert  que  l'en  le 
preif^iip  à  home,  et  dilijiiê  cil  est  unir/,  qui  lenoit  :  il  qui  retpiicrt  doit 
prover  la  mort  par  devant  le  seignor  do  fié,  et  qu'il  est  li  plus  près. 
Et  il  doivent  e»tre  mandé  li  Hère  yavasaor  qui  tenoient  do  mort ,  pur 
▼oier  les  proves;  el  s'il  est  vis»  il  doit  "v&ûr  avant,  et  se  dmt  désesir. 
Et  se  aucuns  revient  {ne  vient)  «vant,  enprés  mc»>t  et  eopris  d^sesine , 
dedanz  quarante  jorz,  l'en  sésira  celui  qui  vendra  avant,  aprovant  le 
lignage,  s'il  n'i  a  renable  contredit. 

XXIII.  DE  GENZ  AUBADES. 

$  1 .  Se  ancuM  est  en  la  terre  Je  roi,  et  il  morge  sans  beirs  de  sa  feme 
Hsposée,  sanz  re  que  l'en  sache  point  de  son  lignage:  li  rois  tendra  ses 
choses  en  sa  in,iiii  cl  en  sa  ;:arde,  jusque  aucuns  do  lignage  veignc,  qui 
la  doie  avoir  por  la  resun  do  lignage.  Or  demende  l'en  se  aucun  sires 
qui  a  jotice  en  sa  terre  doit  «en  avoir?  £l  l'en  dit  que  cil  qui  a  la  grant 
joutîce  de  sa  terre  doit  ceu  avoir;  senon ,  cil  qui  aie  la  grant  jolice, 
are  ceu. 

XXIV.  COVlUlbN  DES  HOIRS  DOIT  AVOIR  EN  LA  SLiSTANCE  DOU  PEKK 
ET  BB  LA  MÈRE  BT  AimtES. 

$  I.  Uns  lions  et  i>a  i'eiue  ont  irois  enfuiu,  el  eu  maiièicut  les  deus: 
eupiès  li  pères  et  la  mère  morirent.  Totes  les  reraenances  des  choses 
mobies,  et  escheetes,  et  conques,  et  patremoine,  seront  as  derrenieiv 
enfanz,  qui  remaindrent  sans  partie. 

§  ft.  Une  feme  si  ol  trois  enfanz  de  son  seignor,  deus  Rz  et  une  tille; 
ses  sires  raorit  ;  antre  lui  et  sa  fille,  pristrent  deus  frères  o  toi  ce  que  il 
avoent;  et  furent  luit  li  enfant,  et  la  mère  et  la  fille,  commun  assemble 
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douze  an7,,  et  conqiiîstnnt  :  (■ii[irts  se  vodrent  départir:  l'eu  deniende 
comment  li  conqtiebl  scrnut  (iejiaili  ^  l'A  l'en  dit  que  il  en  sera  fet  trois 
para,  car  ce  sont  trois  avoir;  dont  la  mère  aura  une  des  parties,  et  li 
troi  enfant  l'autre,  et  li  dni  frère  rmire. 

%  3.  Toi  Nriiages  k  h  mère  qui  «  eu  deus  seipaors,  sont  au  premiers 
enfanx,  que  li  fut  doné  au  premier  mari. 

4.  El  si  n'i  a  paren/.,  lors  de  si  loing  que  puichel  fere  roaria-ïc,  ce 
ne  tost  pas  escheetc;  car  qui  fet  di^pensacion  au  marii^e,  il  ne  le  (et 
[MIS  eu  héritage. 

§  5.  Et  M  home  conquierly  lui  et  n  feme,  et  muerc ,  sa  feroe  sera 
beir  en  Ja  moitië,  par  la  resoii  de  la  oompoignie;  ét  des  mobles  ausint. 

S  6.  De  héritage,  il  vendront  au  prodieins  parens,  sauf  le  doere. 
Et  s'il  i  a  enfanz  de  sa  feme ,  li  enfiinl  prendront  par  le  pm;  et  ausint 

vef  de  la  partie  à  la  mère. 

Et  se  li  enfant  niorent  enprès.  fpianl  la  clioso  lor  sera  csclirete,  san/. 
hoir  de  feme  esposée  :  ce  qui  sera  de  par  le  père,  sera  as  paren/.  pro- 
dieins  de  par  le  père;  et  ce  qui  sera  de  par  la  mère,  sera  au  pmclieiiis 
de  par  la  mère. 

Et  se  la  chose  de  par  la  mère  mot  de  par  la  soe  mère ,  et  de  par  son 
père,  et  la  chose  eschée  do  (iz,  qu'en  fera  l'en?  El  l'eu  dit  que  chascime 
porroîz  prandrc  [prm/fnt'^  por  tant  romme  a  (c/Zr)  devra,  segont  le 
nomhre  qui  movra  de  la  paroi,  et  issinl  en  t  onsigance.  Et  se  un  home 
a  enfan7.  de  sa  première  ( frmr),  et  a  enfan/i  de  la  scgonde,  et  de  la  tierce 
r'oit  enfanz,  et  11  ait  héritage  et  conquez  avant  qu'il  se  mariast,  et  con- 
ques ai  chescun  marii^ie,  et  conquez  au  l'auez:  vèe,  comment  sera  do 
départir?  Et  l'en  respont  que  Féritage  au  père  et  à  la  mère,  qui  fut  joinz 
mi  premier  mariage,  et  H  conquez  fez  au  pr<-ri)i'  c  mariage,  sauf  le  testa- 
ment an  père  et  à  la  mère,  toi  sei-a  as  cnlaii/.  do  («  lui  mariage. 

<i  y.  Ht  s'il  i  a  mobles,  ii  eniant  auront  le  tierx,  et  le  père  le  lier/. 

§  8.  Les  conquez,  les  mobles  do  père  et  de  la  mère,  et  les  esclioelcs 
an  la  segoiide  nanée  don  segont  mariage,  seront  as  segonz  eofimz; 
et  issint  en  consinance  à  toz  les  mariages  qui  vendront  enprès.  Et  ceste 
costume  se  eori  dedanz  la  hanliue  d'Orliens,  et  eu  (a  cité. 

^  9.  Segont  la  costume  de  hors  la  hanliue,  la  feme  emportera  pre- 
mier dn  patremoinc  à  l'orne  la  moitié  por  son  doere;  et  ce  sera  pa» 
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tremoine  as  enfanz.  La  segonde  feme  aura  en  l'autre  moitié  le  cjuai  i  por 
son  doere  ;  et  celi  quart  sera  patremoiiie  as  enfans  do  seguni  mariage. 
Le  quart  qui  remoint  sert  oommuns  à  toz  les  eD&mi  premers  et  de- 
roDien. 

§  lo.  Et  ooiiquez  et  oscheete  que  li  pères  fet  au  segoni  mariage,  et 
niohles,  sont  as  enfan/.  do  segont  mariage,  et  les  âcieit. 

!  I.  Et  s'il  i  a  conquez  fez  en  la  nanée,  la  segDiide  feiiic  aura  la 
niuiiit^  por  son  docre;  et  sera  patremoiue  as  enfanz  de  celui  mariage. 
Et  «este  eoatnme  est  bor«  de  la  banlioe.  El  Tautre  moitié  sera  commune 
à  premiers  et  darreners}  et  issint  en  consi^anoe ,  as  mariages  qui 
enpris  vienent. 

§  la.  Totli  coiu|ue/.  et  Tesclieete  que  famé  reçoit  en  son  mariage, 
soit  premiers,  soit  tierz,  tôt  est  as  enfanz  de  celui  mariage. 

§  i3.  Et  segont  la  costume  de  l'oslel  le  roi,  quanquez  la  mère  a  en 
patremoine,  en  conquez,  en  escheetes,  est  commun  à  toz  ses  enfanz. 

§  i4>  Escfaeete  et  avenue  est  contée,  tantost  com  ele  vient,  par  héri> 
lage;  conques,  non;  mes  «usint  comme  mohles. 

§  i5.  Nus  ne  pot  prendre  esefaeeste  de  père  ne  de  nu  r  c,  tant  com 
li  fiz  i  soit,  nevoz,  aegons  nevoz;  ne  tant  comme  en  celé  linie  ait  nus 
heirs. 

XXV.  D'ESCHEfiTE. 

$  I.  Àchaetc  est  dite  de  cliaer,  et  vient  de  costé. 

%  a.  lUensne  pot  escLecr  à  bastai  i.  A  serf  puet  escbeer  de  serf,  et 

non  de  franc;  et  convient  qui  suit  sers  à  celui  seignor. 

§3.  Et  d'est rc  condcmpnez  par  juit,'(  nieiil  ?  Nus  liem  cfMHlt-mpn»'/ 
par  juigement,  lot  soil-il  fuitis,  et  ail  feaic,  ne  pot  avoir  lit  irs,  ne  fcrt*. 

§  4-  Moilleré  puet  hériter,  et  dèsvé,  et  sort,  et  muz,  et  orp,  et  feme. 

%  5.  I)eus  devisons  «  en  héritage  :  Fune  est  de  lié,  Taulre  est  de 
vilenage;  premièrement  nos  diron  de  vilenage,  et  puiis  enprès  do  fié. 

$  G.  L'en  dit  que  li  plus  près  prent  Tescheete  qui  mot  de  la  soie 
paroi.  Oi  dcmeiule  l'en  se  auriins  a  parenz  de  deus  paroiz,  et  il  con- 
quiert inoliles  el  lencures,  (|ii'en  sera  *  l^t  l'en  dit  que  li  plus  près  aura 
lot;  et  s'il  sont  iuel  de  dcus  paroiz,  iuéement  prendront. 

§  7.  Femes  et  homes  preneni  iuéement  en  adieeste  en  vilenage. 
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8.  L^chaeste  vieul  à  eiiliiiil  cuiiceu  cii  ventre.  - 
§  9.  Se  un  home  est  apelec  de  un  de  graoz  crimes,  et  eseheete  li 
«vient  ayeni  qull  en  soit  ooodempnez,  bien  la  po(  recevoir;  et  s'il  est 
conderopnez  par  juigement ,  .il  la  pert  par  la  costume  aprov^  de 
réritage. 

XXVi.  DE  DEMENDE  U'KBITAGE,  EX  D'AVENUE. 

$  1.  Je  me  plnign  de  Guiilerme  qui  est  entrez  en  une  mesoo  assisse  en 
Tostelerie,  en  la  oensivc  le  roi,  et  s'en  est  mis  en  séAÎoe  contre  ma  vo- 
lenté;  dun  Pierres  de  (lliilli,  mon  père,  mori  stsiz  el  veslnz,  et  teiiati/ 
de  seignor  :  si  devions  la  sésine  avoir,  (  (Himie  cil  f|ui  r>I  sis  lirirs,  el 
bien  si  apèle,  et  de  la  partie  don  la  eliose  auiel;  et  bien  nie  aligna- 
gerai,  se  mesticrs  est,  se  m'a  uié;  el  se  il  m'a  queneu,  je  dewaos  la 
séiiiue ,  ou  droit,  se  ge  la  doi  avoir  ou  non  ;  et  ce  sui  près  de  prover, 
si  corn  je  devrai,  par  moi  et  par  garanz. 

$  a.  Qui  veit  demender  propriété,  la  puet  demender  en  tel  manière; 
mès  l|ue  il  die  en  sf>n  eonnT»oinretnenl  rpie  ele  fut  son  pAre,  et  que 
il  en  niortit  en  sciguoric,  et  tetieul  de  seiguor,  cl  d'ofice  de  barou  el 
de  vava»«n. 

§  3.  En  ces  meismes  manières  puet  l'en  demender  les  choses  de  son 
eal  ou  de  s'aole,  ou  de  son  fil,  ou  de  sa  fille,  ou  de  son  frère,  ou  de  sa 
sor,  ou  de  son  prochein  parant  El  doit  Ten  fere  retenue,  que  se  l'en 
dit  poi,  l'en  dira  plus  en  leu  et  en  lans,  tant  que  tort  ne  Ten  prendra. 

El  melz  vnii»  to/joi/  à  ilcniendcr*  possession  que  propriété;  car  l'en  a 
plus  tost  [iiDvé  la  pos.srssi(tii  (juc  la  propriété.  Et  qui  est  en  sésine,  a 
l'avantage  à  dcITeudre  ia  propriété. 

§  4.  Se  le  vavaaor  mon  vavasor,  ou  le  baron  mon  baron,  m*a  fet  tort, 
qui  sui  chie%  sires  :  mon  barou,  ou  mon  vavasor  le  doit  avoir,  à  ma 
requeste,  jMirdevanl  moi,  à  moi  res)>oii<lr(-  ilou  tort  que  il  m'aura  fet; 
et  le  jurra  par  droit,  par  h  costume  de  la  cliasteleiie. 
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LI  TREIZIESMES  UVRES'. 


I.  DE  DONER  CAUGION  DB  DOUAGE  QUI  N'EST  FEZ. 

(Tr«lttilduDig.tliv.  3s,lik  »î  A Ommitù ii^el» H  ét tagfirmiMt  H pmtelmihit; 
et  da  litre  3  ;  dt  Âqm  tt  «ymr  ftuvht  pntndte.) 


II.  DE  DONS*. 
(Traduit  da  fNg.,  Kv.  39,  lit.  S  :  4<r  J)9KatioiiAm*.  ) 


Ul.  DE  DONS  QUI  SUN!  SEZ  PAA  CALSE  DE  MUAT. 
(Traduil du  DS|. ,  U«. i^,Ût,6nlt mnrtù  emun  OwwriMtaw»  «r  w/itaiiite«.) 


'  Ici  cfimmenre  le  IHgettnnt  novum,  dont 
le  i"  livre  nst  In  I9'  du  Di;,'i'>lc  rcirnplct. 
11  n'en  est  pas  fait  nieotmn  ici ,  parce  qne 
le  1"  titre  de  ce  ly*  livre  ayant  été  omtt, 
l.i  I  ulirii[ii<  âii  \i\rf  |tIar<-<.-  en  avant  de  ce 
tiirc  u'aiiia  |)as  f  t<;  transente. 

'  D'aprte  I*  noméro  placé  lu  haut  de 
la  page,  daiu  le  «orps  do  manuseril,  le 


14'  l'vre  devrait  romineiirrr  i«-î.  Non» 
l'uvoiis  réuni ,  ainsi  <(Ue  le  suivant ,  au 
i3*  livre,  <{iii  n'aarait  sans  cela  qu'un  seul 
titre,  parce  ijue  ces  deux  titres  font  aussi 
parfic  «lu  'itj"  livre  du  Digeste.  Dans  la 
tabk  des  rubriques,  ce  titre  manque,  et 
i«  suivant  se  trouve  confondu  avec  le 
i**  du  livre  14*. 
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LI  QUATORZIESMES  LIVRES. 


I.  CI  COMMENCE  LI  U'  LIVRES  DE  DIGESTE  KOVE.  CIS  TITRES 
•     EST  DB  FftANCBISSEMENZ. 

(TndnU  du  Dig. ,  liv.  4»,  lit.  i  :  *  JliMtwiijMfaiihu.) 

n.  DE  CEZ  QUI  SUIiT  FRANCHI  POR  OARREDON. 

(Trtdak  dn  Dif.,  liv.  40,  lit.     A Mtammmsttt  wnAua  lit»  3 :  4  MammtMnmèiu  fHv 
«enî»  ml makmiÊÊiim  ftrUmiUiimi  impvmoUnr;  «t  tit.  4s  A  ikumtmkil»  MiAniiM».) 

m.  DE  FRANCmSB  QUE  T.I  HOIR  DOIT  DONER  PAR  LE  GOMHEEÏ- 

DEMENT  AU  MORT. 

(Tndail  du        IW.  40,  liL  5  :  A  FkUtommiMâaiiU  Minatéut.) 

iV.  DE  CËZ  QUI  SONT  EN  ESTAT  DE  FRANCHISE. 
(Tnduil  du  Dig.,      40,  tit.  7  :  c/e  Statu-Uierù.) 

V.  LIQURL  VIENENT  À  FRANCHISE  SANZ  ESTHE  FKANCHI. 
(Traduit  du  Dig. ,  liv.  40,  Ul.  8  :  Qui  tint  mamamiukmt  ad  tiUrtaltm  fenxniual.) 


VI.  LIQUEL  NE  PUENT  FRANCHIR,  ET  UQUEL  NE  PUENT  ESTES 

FRANCHI. 

(Traduit  dM  IN|.,  Kv«  4»,  tlt.  9  :  ({Un  et  «  fwViiv  iiMiiwifii  Murt  mw  jtuM,  ar  W 
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Vil.  A  QUI  n.  !Œ  LOrr  pas  CHALOlfeiEa  fhanghisb. 
(Tmdait  du  Dig.,  liv.  |o»  M.  i3  :  <M*«    MwArtem  /tnekmate  mm  ëeet.) 

VIII.  SE  Vm  DIT  Qmt  Ctl.  QUI  A  ESTÉ  FRANCHIS  EST  NATURE- 

LEMErrr  franc. 


(Traduit  da  Dig.,  liv.  40 ,  lit  i4  :  A  Ijvchkm  «tm  «ficNMrO 
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LI  QUINZIESMES  UVRES. 


I.  CI  COMMENCE  LI  TROIS  UVBGS  DE  DIGESTE  NOYE.  CIS  TITBES 
EST  D'AQUERBE  SEI6N0B1E  DE  CHOSES. 

(Tndvit  du  Dig.,  liv.  4t,  lit  i  :  A  ddqumtti»  nrnm  dminio. ) 

II.  B'AQUEBEE  POSSESSION  ET  DE  PBBDBB  LA. 
(TnMhiit  do  Dif.,  Mt.  41,  tit.  1 1 A  JdfmhwtiJk  ^etamiUtmila  potmHvu.) 

m.  DE  LONGUE  TENUE  ET  D'ENTRERUMPBE  LA. 

(Traduit  du  Dig. ,  liv.  4>.  Ut.  3  :  de  VturpaUoaibus  tt  luucajHonibui.) 

TV.  DE  GAAGNiSft  PAl  LONGUE  TENUE  CHOSE  QUI  EST  BALUE 

EN  SOTE. 

(  Traduit  du  Dig. ,      4t,  til.  3 ,  htf.  4fi>  48  et  4»  :  «fr  {7«vyM(feNi>iM  et  mumifiimaïuf  rt  dw 

tit.  4  :  Pm  ta^Mrt.  ) 

V.  DE  aAAGMEB  PAR  LONHl  1  TENUE  CHOSE  QUE  L'EN  TIENT 

COMMK  ULRS. 

(l'niduil  du  Uig.,  liv.  41,  lit.  5  :  /*n>  kertdt  vtl  pn posstsMrt.) 

t 

VI.   DE  LONGUE  TENUE  DE  CHOSE  ftJNÉE. 
(Tradait  du  Dig.,  liv.  41,  tiL6z  Pro  dmMioi  cl  Ut.  7  :  Pro  dtrtliçto.) 
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VU.  DE  LONGUE  TENUE  DE  CHOSE  GUERPIE 
(Traduit  dii  1%,  Ib.  41,  lit.  S  :  A«  A^bM.-  «t  tit.  9  :  Pn  dale. ) 

VIII.  DE  0AA6IIBII  PAR  LONGUE  TEtm  CE  QUB  AUCDK  TIENT 

PAR  SOE. 

(Traduit  du  Dig,  liv.  4i,  til.  10  :  Fn  in».) 

'  l>tle  rubrique  est  transposée  ;  elle  se  rapporte  au  titre  :  Pro  tUrriicto. 
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LI  SEIZIESMES  LIVRES. 


I.  a  COMMENCE  U  QUATBE  UVaSS  UB  DIQESTB  NOVB.  GIST  TITRIS 

EST  DE  FORCE  JUIGIE,  ET  DE  LÀ  FOUGE  DBS  SENTENCES,  ET  DES 

INTERLOCUTOIRES  AS  JUIGES. 

(Ll  plut  gcaiHle  partie  de  ce  t!tr«  «tl  li-aduite  du  Dig.,  liv.  41,  til.  i  :  Jt  Rr  judicnia,  elér 
^fttmtmUatianm,  tt  dt  imtrhauiwiUm*.  —  Entre  I»  fraj;.  58  «(  6a  esi  intercalé  ce 

§  I.  Um  des  pen  de  Fruoee  •*otroie  à  juigier  pardevant  le  roi,  \m- 
ceus  qui  juif  ier  le  doivent,  et  dit  que  li  roiSf  ne  si  conseuz,  ne  le  doi- 
vent pas  juigier:  mès  il  ne  dit  pas  bien,  liés  K  rms,  ne  son  oonsoil,  sanz 
autres,  ne  le  puet  pas  jnî|per,  c*est>à<dire  que  ai  per  i  doivent  estiie. 

IL  DE  LONGUE  XEKUE. 

§  I.  Lii  homme  demende  une  meson,  et  (Ut  qn'de  iert  son  père, 
(|uai)t  il  ala  de  vie  à  mort;  s'il  la  viaut  avoir  par  la  reson  de  son  père. 
\  ce  responl  li  corpables:  Cont  ]c  aie  tenu  cele  cliose  dix  anz  c\  pluz,  vi 
de  scignor,  et  ai  usé  de  cclc  chose  coni  de  la  muie,  si  n'en  \oil  fes- 
poiidre,  el  m'en  voil  partatit  passer,  jusfjtje  droiz  m'en  part;  et  se  droiz 
dît  t^uL  partant  ne  m'en  doie  passer,  plus  dirai  que  tort  ne  mVo  pren- 
dra. -Et  li  demenderres  dît  quil  ne  veaut  pas  que  œte  barre  li  vaille, 
ainz  viaut  que  il  l'en  respoigne.  Selonc  ces  paroles  s'otroient  à  juigier  : 
et  l'en  respont  que  li  corpables  ne  li  en  respondra  pas.  k  totes  les  foiz 
«(tif  aucuns  demende  li*'r ita£^p<i,  et  cil  a  en  lon«^ue  tenue  de  un  an,  et 
par  seigunr,  et  cil  qui  demeude  ne  iraint  la  tenue,  juigemenz  est  faiz 
contre  lui. 
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§  3.  Qtii  tient  chose  non  movable,  et  sans  redevaiiceSt  el  aanz  litre, 

Irniip  ne  vaut  rien. 

§  3.  Quant  auruns  deniende  aucune  chose  de  patremoine,  si  comna* 
chose  qui  ne  movc  pas;  et  l'en  li  met  devant  longue  possession  et 
longue  tenue  pesible  de  sept  ans  ou  de  dix;  et  l'en  la  nie  et  enfinint , 
et  l'en  oflre  à  prover  PenfreiDlure  par  gage:  en  tel  cliose  ne  doit  pas 
avoir  halaîlle;  mes  li  juiges  doit  voer  par  Tenquesi  de  hnncs  gens,  se 
IVnfrninfure  a  estt'  rcsonalilcment;  et  se  n  esté  resoii.iltlf,  ;uij,'t'  l't  ii  avant 
eu  In  (juerele;  ei  s'eJe  n'a  esté  resouable,  vauge  la  tenue,  sicgout  la  Itii 
<ii'  la  tcrie. 

4-  Se  aucuns  deniende  à  estre  en  la  sésîne  de  son  eol  on  de  son 
père,  de  aucun  bà-itage  don  li  pères  ou  Teots  se  en  morat  séà3t  et  vestux, 
et  tenant  de  seignors,  et  aucuns. cstranges  vengne  avant,  qui  dément 
la  chose  par  mon  d'achat  ou  de  don,  ou  de  aucune  resonable  cause, 

et  le  vciillc  prover  par  bons  tesmoinz:  li  heirs  fjneneuz  sera  avnnt  mis 
en  s('siiic,  cl  (pjaiil  il  --«M-  t  en  st^sine,  se  il  Noicnl  lU  iiu  iult  i  la  propriété 
par  la  rcson  de  vautt-  ou  de  dun ,  se  cil  qui  morz  est  a  tenue  la  chose 
plusors  amc,  et  de  seignor,  puis  la  vente  ou  puis  le  don ,  et  se»  heîr» 
voille  aloigner  œle  tenue,  ele  li  vaudra  à  gaigner  la  propriété. 

IlL  DE  GEZ  QUI  BEGONNOI88BNT. 

{Tiaiiuil  itu  Kg. ,  llv.  4*»  lit»  *    'f''  ^ ryn/nsi I  ;  lit.  3  :  r/(r  Crssiont  Ixtnontm  ,  lit.  4  :  Quitus  tr 
tmmit  kl  potiutiuiem  tuut;  el  lit,  6  :  dê  BebM  ameiarilatt Jmdieis foâsidauhi  ttm  binwAcih/ù.) 

IV.  DE  PARTIR  LES  UIKNS  AU  DETOR. 

(Traduit  du  Uig. ,  liv.  4*1       ^  '•  Srparaliombat,} 

V.  DES  CHOSES  QUI  SONT  FETES  POR  GREVER  SES.  CREANaSBSt 

SOIENT  RAP£li£S. 

(Tradut  da  Dig.,  Ma.  41,        Qtm  infimmltm  cMtà»nm/metm  nmt,  ut  ittlilmuitmr,) 

VI.  Cl  COMMENCE  Ll  QUINZE  LIVRES  DE  DIGESTE  NOYE.  QS  TITRES 
EST  DES  BNTREDIZ,  ET  PAB  QUEX  CAUSES  IL  APABTIENT. 

(Tmiliiil  itii  Dif .  «  liv.  43 ,  lit.  1  :  rfr  JkttneeU»  <hw  nttnmnlbuirili  wiiwwiw  fM  pn  hit 

H 
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Vil.  O'APOBTER  AVANT  LES  TABLES  OOV  TESTAMANT. 
(ThNlnit  du  Dig;,  tiv.  43,  lil.5 :  A  ToùêiIU  tatUtuêito.) 

VIII.  QUt  BIEN  i\E  SOiT  FET  EN  SALNT  LEL. 
{Xruluil  du  Uig,,  liv.  43 1  liL  6  :  AV  çnji/  ùi  lac» sacra Jht.  ) 

iX,  DE  LEliS  COMMUNS  ET  DE  VOIES. 
{ t  raduit  du  Dig. ,  liv.  43,  (il.  7  :     Loei»  et  Miuri6iu  pMeU,  et  dn  frag.  1  du  titre  suivant.) 

-A.  ytE  MLE  CHOSE  NE  SOIT  FETE  K.N  VOIF.  NK  EN  LEU  COMMUiN. 
^Traduit  do  Uig.,  Ii«-  43,  lit.  8  ;  Ae  fnft/  ia  hcn  puUico  vti  m  Uinere/ùu.) 

Xr.   DK  IJSEH  DK  COMMUN  LEU. 
^'l'i  ailuit  liu  Dtg.,,  liv.  ,{3,  (il.  9,  fr«j.  1  ;  lir  Ij)CO  pHÙticii /rucndu.y 

XII.  DE  VOIE  COMMUNE,  ET  QUE  RIEN  NT  SOIT  FET  •. 

(Traiiull  du  Dig.  »  frag*  i  du  lili'c  prccudeut,  cl  du  tilFt  a  :  r/r  /  Vf  pubittu  tt  iftarre  ptibêtro 

\in.  yUE  NULE  CHOSE  DE  SOU   I  1  I  K  KN  COMMUN  FLL'KVK  PAK  Ol  01 
I.  EUE  COKRE  AUTREMENT  yL  ELE  COROIT  EN  1/E.Sl  i:  D  AV  A,>T. 

^Tmduit  du  Uig.,  iiv.  ^i,  lit.  i3  :  Ar  ^itiii  m  flumnc  p«Uieo  fiai  yuo  aliter  a^m  fluai  aiifut 
hH  pHon  mtMeJllutkf  et  du  lit.  14  :  Vt  btjhmiùut  pmiUe»  mmigm  tmui. } 

XIV.  QUE  IL  LOISSE  À  OVBBR  EN  COMMUN  fLUEVE. 
(Ilradail  d«  Dig.,  IW.  43,  tii.  tS  :  de  Jt(p«  nKMiciMAf.} 

XV.  DE  FORGE  ET  DE  FORCE  ARMÉE. 
(Tridnil  dn  Dig. ,  li*.  43 .  tit.  tSsée  n«tétvi  «nwM.} 

'  Rubrique  du  Dig. ,  lit.  43,  lit.  toxik  fia  jmbUca,  et  ti  qHid  in  eafaeUtm  esse dientur. 
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XVI.  DE  VOIE  ET  DE  CH&BRIfiBE  PRIVfiB. 
(Tniliiil  du  Dig. ,  llv.  43,  tit.  19  :  de  Itmtre «Myiie priml».) 

XVII.  VeUE  DB  CHESCUN  lOR  ET  DE  CELE  D'ESTE. 

XVIII.  D'EUE  m.  KOMAINE. 

CLa  prMiièrc  piMli«  de  ce  titra  ot  tndaîte  «lu  Uig.,  liv.  43,  lii.  t\  ;  de  Fntlt.  —  Voici  la 

MContf«  :) 

^  I.  line  fontaine  sonloit  ;tn  nii  cliaiiii  cl  00 roi l  sa  voie  contieval 
par  pliisors  chans.  I.i  |tix)dum  qui  estoU  cele  iùntaine,  P.,  la  fit  aler 
jiar  toi  sou  clianp  por  lou  abuvrer.  Gl  qui  avoetit  les  dtaiis  Uesoz  eu 
«lèrent  enconire,  et  disoenl  que  il  ne  le  poet  Tere.  Et  droit  dit  qiie  ii 
le  pot  bien  fere;  car  mak  chose  «eroit  se  Ii  chans  où  la  fonlene  sort 
iiKuoii  (Il  soir,  (  t  Ii  autre  eussent  a  boivre.  Et  quant  il  en  aura  assex 
beu,  si  tenge  la  fonteine  sa  voie. 

XIX.  DE  CHAMBRIiS  COIES. 
(Tradnit  da  Oig.,  liv.  43,  tit.  »3  :  de  Chaàe.) 

XX.  DE  CE  QUI  EST  FET  PAR  FORCE  OU  EN  REPOST. 
(Traduit  du  Dig.,  iiv.  43.  til.  a4  :  Quod  tu  «M  «/«m.) 

XXI.  DE  QUITBR  DfiNONCEMENT  D'OVBE. 
f  Tndttit  du  Dl(.,  llv.  43,  tit.  aS  :  de  Htnmmiùku,) 

XXII.  D'E.'VPBUNT. 
(  TnMluil  du  Dif.,  IW.  4>t  tic  a9:  dePreemi»,) 

XXIII.  DE  COl^EU  ARBRES, 
l  Traduit  da  Uig. ,  Iiv.  43,  tit.  vj  :  tk  jt/torHui  eudrudù.) 

:14> 
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XXIV.  DE  CDlUJft  GLART. 
(IVMlait  da  Dif.»     43.  lit  iSt  A  Om*  Aymufa.) 

XXV.  D'AHEiVER  AVANT  FBANC  HOMB: 
(TnMiHh  da  Dis. ,  liv.  43,  lit.     i  A  Bamhn  Bàtm  «dUtoidoi  ) 

XXVI.  O'AMENEB  AVANT  ENFANT. 
(Tradnil  du  D%.,     43,  dt.  So:  dS»  Ztterit  odOtmÊt,  Om  (Awmdkf.) 

X-^VII.  DE  L'ENTREDIT  DE  POSSESSFON  DE  CHOSE  MOVABLE, 
(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  Ût.  3i»  3s  :  de  OtnU,  tt  de  m^Mb^) 

XXVIII.  QUEL  CHOSE  EST  MOBLES. 

$  I.  Quel  chose  est  mœbles?  Quel  chose  esl  conques?  Quel  chose 
est  héritages? 

Hôi  ilages  esl  édefices,  doiz  d'eue,  clians,  prez,  vignes,  jardins,  bois, 
fâtutis,  bêles  "iaHvafîns  ,  sers,  el  plusors  aiiltes  choses.  Fj  Wx  rlinses  ont 
cors.  EstfPfi  [rn  outre)  uns  autres  iiéritages  qui  n'ont  point  de  cors  : 
comme  cens,  marchiez,  foires,  paagcs,  rehés,  rachat,  servise,  usage, 
com  an  vois,  comme  en  aler  ei  à  venir  par  autrui  cluinip,  et  plusors 
autres  choses  semblables.  Et  lez  héritages  n'ont  pas  cors. 

§  3.  Nobles  si  est  (oz  hiez  qui  sont  cuiliZ|  et  toz  vins  et  toz  autres 
fruiz  cuilliz.  Et  si  bicz  n'est  cuilliz,  cl  il  soit  en  terre  qui  soit  gaagnée 
î»  seson,  c'est  mfil)lcs;  r-t  vigne  fere  à  scson  ;  et  feiii  de  pn»,  dès  niarz 
en  amont;  fruit  dei>  jaidiiiz,  de  mars  en  amont.  Dra.s,  iinge  el  lange, 
tutc  garnison  d'ostel,  or,  ai-gent,  pierre  qui  n'est  mise  en  ovre,  pres- 
soirs, bois  copez,  totes  bétis  pi  ivées  :  tex  choses  sont  mobles,  et  ont 
cors,  lins  autres  mobles  sont  comme  oignon. 

Se  ge  achète  les  fruiz  <l*un  héritage ,  (  t  les  issues  «Tune  terre,  et  un 
doere,  el  un  usage  à  un  Ions  :  lex  mobles  n'ont  pas  cors. 

X  Gnnquez^  si  sont  en  trois  manièi-es  :  li  uns  si  sont  en  béritages 
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f|(n  onl  rot-s,  et  en  liéritages  q(»i  n'ont  poscCMV;  et  «Il  OloblM  qui  OUI 
fors ,  el  eu  mobles  qui  n'ont  j)as  cors. 

.\  lotes  les  foiz  que  ge  aciièle  héritage,  quel  qu'il  soit,  de  ma  gangue, 
OU  des  frais  et  de  ma  tere,  c'esl  oonquei. 

Feme  conquiert  ausi  Inen  comme  home. 

A  tôles  les  fois  que  ge  «qnier  nobles  par  ma  -marcheandise,  ou  par 
mon  bbor,  c'est  conques  de  mobks. 

XXIX.  DE  L'£NTRËD1T  D£  6A6S 
(Traduit  du  Oig.,  Ht.  43,  lit  33  :  <fr  SoMu»  AtAenriwM. ) 

■  Gel  intitulé  ne  te  trome  pu  dans  l«  eorp»  du  muiuia'lt»  Nom  l'aTMi»  tvtaUt  à 
sH  iitaee  à  i*idiie  de  la  taUe  da  rulnjquM. 


L(  LIVRES  DE  JOSTlCB 


lA  DlX-SEPTiESMES  LIVRES. 


I.  CI  COUMOINCK  Ll  SISTES  LIMŒS  DE  DIGESTE  NOVE.  GJS  TITBES 
EST  DE  EXCEPTIO.NS  ET  I)F  PRFf  ACIONS. 
(Traduit  du  Dig. ,  liv.  44,  tit.  i  :  4r  ExctpUotiibut .  ei  pirstrifttwmhiu,  et  prrftuùnu,) 

II.    1)K  FACKPCIO.N  DE  CIIOSK  .IKIIK. 
(Traduit  du  IJig. ,  liv.  44  ,  lit.  t  :  tfr  Kxcrpliont  iri  juilicatn.) 

III.  D£  FERS  TENEUfiE  EN  FEZ  LABOSEB. 

<5  I.  lins  lions  tlemende  un  ht'ritagr  par  la  its<mi  de  ce  jjue  il  est 
(Imiz  lieirs.  Cil  (jiii  tient  ccl  héritage  liit,  parilevanl  injustice,  que  il 
ne  ii  en  viaut  respoiidre,  por  ce  que  il  a  fetc  eu  pez,  en  teiis  conve- 
nable} si  la  vcaut  desbléer,  ençois  que  il  ait  responsie  de  lui.  Et  li 
autres  dit  que  il  K  quite  la  desblée  por  ses  fiicoDs,  et  que  il  respoigne 

Tunz  de  Térilage  :  car  (]iianl  li  déba/.  n'el  que  por  les  façons,  et  Ten  les 
li  (juite,  bien  doit  respondre  à  lerilafîe.  Li  autres  n'i  viaut  respondre, 
ei  se  metent  eu  juigemeuz  :  et  droit  dit  que  responsse  ne  doit  pas 
rt-manoir  por  ce. 

u.  Uns  hoDS  gaagiia  une  terre  sans  le  congié  à  celui  qui  eie  esloil; 
et  vint  ua  terme  de  cuillir  les  frais,  et  les  volt  cuillir;  et  cil  qui  la  terre 
estoit  i  mist  contanx.  IJ  gaignerres  oit  comme  il  ait  gaîgnie  oele 
cliox-  san/.  contenz,  que  il  viaut  avoir  les  friiiz,el  estre  en  la  sësine  de 
la  olmse.  A  ce  ix-spont  li  lirritere  :  Comme  vos  'n'"^  avez  esté  en  sésinc 
<le  cetile  clitise  un  au  et  un  jor  sanz  iuterrupciun,  nus  volons  que  riens 
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que  vos  aiez  fel  \o&  vaille  l  ien;  ainz  volons  qii'el  vos  inii&se,  cora  cil  ({ui 
a  mise  sa  nmrille  on  aulrui  blé.  Et  li  gaagiierres  re-ponl  :  Toi  ne  le  ai-ge 
leuii  an  cl  joi  sanz  cmilanz,  je  le  gaigne  sanz  contcnz.  L'en  démentie 
(ju  en  dil  droiz?  E(  l'en  respunt  que  li  gaaguerres  Daura  pas  le  gaaing; 
mès  il  aura  aveiiainent  ce  qu'il  aura  au  preu  au  s^nor,  com  nus  ne 
doie  astre  riches  de  IWrui;  car  nus  ne  doit  avoir  profit  en  sa  malice; 
com  nus  ne  doie  esire  on  st^ine  de  choserSe  la  sésine  n*est  Teraie;  ne 
aiésine  n'est  pas  voiaie,  s'el  n'esl  tenue  an  el  jor  sanz  conlenz. 

Se  aucuns  fet  ma  chose ,  toi  li  lessé»je  fere  sanz  conlanz,  l'en  lU"  doii 
mie  enlcudre  que  ge  m"i  consente,  fors  por  mon  preu.  Et  se  li  anz  et 
li  jorz  passe  sanz  fere  inlernipcion  encontre,  li  guugnierres  est  en  veraie 
sësine,  et  quaudra  la  dablie. 

Et  se  ge  achète  vignes,  on  terres,  ou  dioaes  que  conviant  coitiver , 
comme  vignes  fere  de  sarpe,  et  de  marre,  et  de  terre  gaagnier;  et  la 
rosUinip  de!  païs  soit  tcle  <pic  l'en  ne  puisse  cliulcni;!»  i  dedanz  l'an  ol 
dcdaii/  le  jor,  à  la  pécune  paiaiit  fniVlc  aura  coliIc  :  aui  ai-f^o  !os  fruh  } 
L'en  dit  cpie  oil,  por  la  façon,  sel  n'est  chalongie  dedanz  les  trois  droites 
Taçons  (mmuisI).  El  det  pré  aumi*^  le  fiûn,  que  niens  Q*aura  coûté  à 
coitiver?  L'en  dit  que  non,  se  la  chose  n'est  dialougée  avant  que  li 
foins  soit  en  seson.  El  le  loer  de  la  meson  auré-ge  ?  Nenil ,  fors  Ifs 
mises  que  IVn  i  aura  mises;  et  te\  recelés  sont  mises  en  potemeiit.  Kt 
se  ge  faz  les  cliosrs  à  l'orfelin  don  îc  liail  sera  miens,  et  dcdati/  le 
termes  tie  la  culUetc  sera  aagé  avant  :  el  la  naturel  rosnn  de  ^naLin*  i  Inî. 

^  'i.  Lus  lions  si  dit  aissint  :  Je  aurai  gaanies  les  terres,  et  si  avnie 
fêtes  les  vignes  en  droite  seson,  sanz  contera:.  Gaubert  m'en  a  désési  ; 
si  requier  à  esire  en  sésine  des  Truis,  com  cit  qui  a  fêles  les  chose» 
sans  contanz.  Ht  s*il  viaut  dire  que  ce  ne  soit  voirs,  ge  suî  prêt  de  mos- 
trer  et  de  l'avérer  j>ar  moi  el  jiar  gamnz,  ([ue  c'est  voira.  A  ce  rcspont 
Gatihcrt  :  Oim  cele  chose  suit  inoic,  et  il  ne  Ait  onqiies  en  veroie  s<'sinc. 
ne  voill  <|ue  riens  qu'il  i  ail  Tel  li  vaille,  mm  <  il  <|ni  n'a  pas  tenue  la 
cliose  an  et  jor  sanz  contanz.  L'eu  demende  que  dit  dn li/,  '  Kt  l'en 
respoui  que  ci  n'a  pas  bataille;  mès  l'en  enquerra  se  li  gnagnierres  est 
en  veraie  sésine  ;  et  s'il  est  en  veraie  sésine,  il  aura  les  fruix,  avaitl  que 
autre  plez  corge;  el  si  n'esl  en  veroie  sésine,  li  sIres  de  la  propriété 
aura  les  fruiz,  à  rendant  les  choses  qui  ii  auront  oosté. 
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IV.  DE  ËXC£FaON  DK  lEiCHEftlK. 
(Tmdoit  da  Dig.,  liv.  44.  liL  4  ;  A  iMp  «mK  «r  «eftrc  mwi^émiw.) 

V.  DB  QUEX  CHOSES  AUaON  N'EST  PAS  DOMËB. 
(Tradait  du  1%,  Jiv.  44,  lit  S:  Qwmm  nniM  «otto  Mai  dahtr.) 

VI.  DE  CHOSE  QUI  EST  EN  CONTENZ. 
(Tkiidait  dv  Dig.»  IW.  44,  tit. «:  A  UHgiaiit.) 

VU.  O'AUGIOMS  £1  D'OBUGËMENZ. 
(Tndnil  du  Dif Ilv.  44 ,  tiL  7  :  dtr  OU^tHomikus  H  MtoKihit.  ) 
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LI  DIX-HUITIESMES  UVRES. 


1.  U  COMMENCE  LA  SECONDE  PARTIE  El  Li  SEPTiMES  LIVRES  DE  DI- 
GESTE NOVE.  CIS  TITRES  EST  BmUOEMBNZ  DE  PAROLES. 

(  Traduit  du  Di^  ,  liv.  45i  liL  i  :  dé  ffiitorum  Migutmtibus.  ) 

11.  Q1IEX  FEMES  NE  SOIENT  OBUGIES. 

I.  L'en  a  en  ce  ban  ct^npris  et  contenu  plainement,  que  famé  ne 
soit  aliénée  par  nul  Ibn ,  plainemenl  que  feme  ne  s'entremêle  |ior  nul 
home.  Car  ausint  comme  l'en  Mte  as  femes  office  de  juridiction ,  et 
por  lor  mors  comme  por  la  feblece  de  (or  sen. 

Knprès  l'en  defTant  que  famés  ne  soient  pièges  por  lor  mariz 

Knprès  l'en  defTanl  que  à  mari  ne  soit  piège,  ne  n'acliat,  ne  n'en- 
prnnt  héritages,  ne  vande,  ne  uuiiclieandisses,  ne  ne  praingne,  ne  ne 
vanUe,  sauz  le  congié  son  seignor;  et  s'ele  le  fet,  ne  vaut  riens. 

$  a.  Or  convient  que  nos  d^larons  les  paroles,  et  que  nos  les  loen, 
en  ce  qu'des  aident  as  femes  por  lor  feblece,  et  por  maintes  resons  les 
secort  l'en.  Mes  nos  ôions  quVles  ne  facent  oonchieiiient;  car  li  rois 
dit  que  Vvn  doil  nidor  as  fem^s,  non  pas  à  lor  d<'revnncc 

^  3.  lote  (>l)li^a('i(iii  vs\  coupiij>e  en  cesleaucion,  ou  par  parole,  ou 
j>ar  chose,  ou  par  marcliié. 

Feme  ne  pnet  defFendre  nuluî  en  plel  *.  Mes  se  ele  est  saux  lieigiior, 
ele  puet  bien  deflàndre  son  pleige,  et -soî>nieisme.  Peme  qui  n*a 
seignor  puet  plévir,  et  pnet  avoir  jimdiction,  cl  procuradon,  et 
avocacion. 

Di^.,lil>      tii.  i,fi'ag.i:4</jK«a(liM'        *  llnd.,  tiag. s-S. 

emuultum  l  elleianum. 
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§  4-  L'en  delfant  que  famé  ne  soil  tavcr  nèrr,  ne  I)ordenère.  Et  s'ele 
eslf  e\e  nVst  obligée  de  iieii2>.  A  totes  les  fou.  que  lame  fet  hoiiesie 
dioise  que  pi  odom  dottfere,  ele  est  oblige. 

L*en  demeode  se  en  catue  de  feme  a  point  de  betulle?  L'en  dit  que 
oil;  aiinnl  comme  il  b  en  cause  d'ome,  an  ce  quas  t  a. 

III.  DE  DEUS  QUI  PROHBTEINT  OU  A  QUI  VWH  PEOMET  0NE  HEISMB 

CHOSE. 

(Ynuiiiit  im  Mg.,  lltr.  4S,  tit.  >  i  A  Ihaka  nwfmMMNHdlf.} 

IV.  DK  i,A  (".ON \  i:\A\ci-:  AS  si:hs. 

(Thuluit  du  L>i^,  liv.  43,  tiu  3  :  de  Stipulatiane  servwum.) 

V.  Cl  COM&IEI^CE  LI  (UUmSME}  UVBES  DE  DIGESTE  NOYE.  US  TITRES 
EST  DE  PUSI6ES  ET  SB  OOHUENDEOR. 

{ ThmIuII  du  DIg.,  Ur.  46,  lit  i  :  dir  rtiitÊ$tar1hu  H  mmi^aithu.) 

VI.  DE  BBNOUTELEMANZ  ET  DESTOBMEIfENZ  DB  DETBS. 
(TndMtt  da  Dig. .  liv.  4fi,  Ul.  a  :  A  NaumSoMat  ttdAgÊ^uMttt.) 

Vil.  DE  PLEIGES. 

$  I.  L'en  dit  ci  quehons,  quant  il  est  piège  ù  autres  segont  la  oost- 
tume»  et  U  termes  est  passez  de  la  dete,  et  cil  cjui  la  dcte  est  deniende 
ses  ^nges,  il  la  doit  bailliet-.  et  la  li  doit  fere  biiiiiicr,  et  la  li  duil  fere 
valoii  as  imiz  :  et  puis  les  ptiel  veiuii-eeu  bone  foi,  par  si  que  U  autres 
les  ail  (iedaïu.  les  uui^,  s'il  les  puet  reubre.  Et  s'il  ne  li  viaut  baillier 
!ies  gages,  cil  cui  la  dete  est  puet  prendre  ses  ^ages  sanz  jotice  ;  et  ae  cil 
ti  esquent,  il  amendera  à  la  jostice. 

%  a.  L'en  puet  bien  plévir  par  condicion  et  )par  oonvenancoi  autre» 
que  la  costume  ne  donc. 

<^  i.  l'iis  lions  dit  issi  t  Gantier  est  mes  ple^e  por  Uoberl  de  wn^^ 
livres  <jue  Robert  me  devoit,  du  terme  qui  est  passe/;  ge  demende  ses 
gages,  il  ne  me  lesvot  baillier;  ge  les  pris;  il  les  mequeneust:  aire- 
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quter  que  vos  me  façoix  ses  gages  baïUier,  et  amender  la  vilenie  que  il 

m'a  fete.  A  ce  Robert  respont,  el  dil  que  il  ne  fut  onqiiesses  pièges;  ei 
cil  TofFre  à  provcr  par  soi  el  j>ar  garanz,  qui  sont  pre?.  do  niolrer  et  de 
l'avérer,  qui  H  virent  la  plévinc  fcrc.  Et  cil  fisl  encontre  tel  ni  et  tel 
deffensse  comme  il  doit.  Et  Teu  respont  qu'en  tel  chose  a  bataille  selouc 
ces  moz. 

Or  demende  Fen  ae  lî  piège  est  vaincus,  qai  a  nië  que  il  D'ierl  pas 
piège  en  juigement,  se  ii  detes  est  tenu/  à  lui  sodre?  Et  Fen  dit  que  oïl  ; 

rnr  s'il  n'en  esloit  feniiz,  il  sf-rnit  ri<  lies  (i'.iiitnii  inoir.  Mrs  la  jotice 
lioit  punir  If  ploj^v,  seront  ce  que  droit  le  donc,  si  que  autre  ne  s'a- 
inor<le  pas  à  fere  tel  tricherie. 

Vni.  DE  PAERIBNZ  ET  DE  DÉLIVRANCES. 
(Traduit  du  Dig^,  Bv.  46,  tiL  3  :  rfr  SÊlmOtmttMH  llÈtimHiÊiitmê.) 

IX.  DE  QUITAHCBS. 
Cnndnlt  dn  Dis. ,  U*.  46,  ik.  4  :  *  Âee^HhUaiie.) 

X.    DE  CONVENANCE  QUI  EST  FETE  PAR  LE  PRES  OST. 
(Traduit  du  Dig. ,  liv.  46,  lit.  S  :  lée  Stipultitioniius prwionu.  I 

XI.  CI  OOHIfOnfCB  U  (NEDVIESHB)  UVBBS  Iffi  DIGESTE  KOVS.  CIS 
T1THE5  ESI  DE  PUNIR  MESIEZ. 

(Traduit  du  Dis.,  liv. 47,  Ul.  it  db  Awmh  dUMi;) 

XH.  BE  LâRRECINS. 
(Tndpit  du  D%.,  liv.  47,  Ûit  idê  Furtiâ.) 

XIII.  DE  AUCION  DE  LAURECIN  QUI  EST  DONÉE  CONTRE  LES  MESTRES 
DES  NES,  et  des  TAVERNEBS,  ET  DES  aSIELlERS. 

(Tk«d«ît  du  Dig.,  lit.  47t  Ut  S:  fkrli  mitemu  «nMr,  Ma||MMi,iai/bfafmi.) 

XIV.  D'ARRRES  GOPBZ  EN  IJUtRECIR. 
(Tndnit  da  Di|.»  Ht.  47,  Ht  7  :  JHmnimfiuthH  nmaum.  ) 
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X7.  DE  BIENS  BATIS  PAB  lORGE. 
Cniduit  du  Di^,  lir.  47,  fil.  8 :  A  Vi  hotuntm  H^Htrum.} 

XVL  DE  CHOSE  QUI  EST  BAVIÊ  DE  FEU,  OU  DE  KBSON  GHAETE^ 
on  DE  PÉftIL  DTUB,  OU  DE  MESON  PECÉE. 

(Traduit  du  Dif..  liv.  47,  ttt  9  :  A  JIimmII».  /km*,  mu^mgb,  mie,  a««  KtfmgmHB. } 

XVIL  DE  TOUT  FEZ,  ET  DE  LIBELLE  QUI  EST  FEZ  FOR  DONER 

MAUVESE  BENOW&E. 

(TVidait  do  Di(. ,  liv.  47,  tiL  m  :  A  liyMCi  ttfiaKOÊU  tMHi.) 

XVIIL  DE  CaïUES  QUI  DOIVENT  BSTRE  PUNIS  HORS  D'ORDRE, 
(nadvtl  d»  Dig.,  liv.  47t  lil.  n :  A  ExuaonSnigas  rrSnMIhtf.} 

XIX.  DE  CBX  QUI  PBBNENT  LOIER  POB  LESSOQl  À  AGGUSIER. 
(Tnddit  du  Diif.,  lir.  47,  dt.  iS  :  *  CwNVMmf.) 

XX.  DE  CEX  QUI  BM BLEIST  RESTES  ET  LES  EMMOINENT. 

(Traduit  du  Dij.,  U».  47.  lit.  14  :  *  dbigtis.) 

XXJ.  DE  CEX  QUI  TRAISSENT  LA  CAUSE  QUE  IL  DOIVENT  SOSTEMK, 
(Traduit  du  Dig.,  lir.  47,  lit.  i5  :  efe  Pnevancatontms.) 

XXII.  DE  UECETEORS. 
(Tnduit  du  Uif.,  U».  47f  tit.  16  :  du  Reerplatoribut.) 

XXIII.   DE  CEX  QUI  BRISENT  LES  CHARTRES  ET  LES  MESO^S, 
(Traduit  du  Dig. ,  liv.  471  lit.  %i:  de  Jiffnctortbus  et  expiialohtu*. ) 
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XXIV.  DBPAINB»'. 

§  1.  Cil  juige  qui  martireat  aucun  k  lort,  li  martyres  de  celui  qoi 
est  livrez  à  martyre  est  tost  passes;  mes  li  marbres  de  celui  qui  Ip 

martyre  dure  toqorz. 

^  -i.  Li  sages  cscrit  que  !Vii  ne  doit  condpm(>ner  nid  home  pe>r 
sopf'con  ;  car  mclz  est  que  1  en  lest  à  punir  les  niesleleurSi  que  il  n'est 
que  l'eu  coudcnpiie  ceus  qui  n'uni  riensi  niesrel 

$  3.  Cil  qui  juige  det  regarder  que  il  n^estaUisse  nule  chose  plus 
iprement  ne  plus  molement»  si  comnae  la  cause  requiert;  car  il  ne 
doit  pas  cuivuilier  la  gloire  d'estre  trop  roides^  ne  trop  dâwnairesi 
ain/  doit  foie  droit  juîgenaent,  et  establir  segont  ce  que  chascune 
cause  requiert  ^. 

§  4.  U  crimes  dou  père  ne  puel  de  rien  grever  le  (il;  car  cliescuns 
est  corpables  de  son  crinus,  ne  nus  n'a  aide  de  son  niesfet .-  et  issi  l'eK- 
crilrent  li  saint  frère 

%  5.  Cil  qui  sont  dampné  à  ancttoe  paine,  et  il  sont  pris  contre 
TestaMissenient  de  la  paine,  et  il  soient  al^  encontre,  et  il  sont  pris, 
en  ce  la  poinc  doit  doblier''. 

§  6.  Nus  hoin  no  doit  soffrir  paiiinc  cic  sa  pt'iisee''.  Li  encien  furent 
inov,  et  cil  qui  sosteooient  les  droiz  orent  gi-anl  cure  que  li  home  ne 
s'esmenssent  pas  ligièrement  à  plëdier;  et  noa-meismes  en  avons  grant 
pensaée,  por  ce  meismement  que  le  fol  itinlement  k  cens  qui  plèdent,  et 
(I  ceus  à  qui  Fen  plède,  est  aucune  foiz  refrénea  par  paine.  Et  por  ce 
est-il  resons  que  paines  soient  establies  par  sept  manières:  la  pre- 
racre,  par  cause  ;  la  segnndc,  par  pcrsoue;  la  tierce,  par  lieu  ;  la  quarte, 
par  tensi  la  quinte,  par  quantité;  la  siste,  par  qualité;  la  seplinie,  par 
aveinture. 


'  Ce  titre  n'est  pas  complétciuent  in- 
Mlt.  k  été  publié,  en  gramlc  partie ,  par 
Tliaiinuissicre,  k  la  suite  de»  Coutumes 
de  Beaumaooir,  p.  467-470.  Toutefois, 
nous  erayoïiB  devoir  )e  reprodgiro,  fc  esiiM 
de  son  iiuportanoe  particulière,  et  de^sd- 
que»  Tsriantes  conudérables. 


'  Dig.,  Ub.  4S>  lit.  *9t  firag.  S^pr.:  A 

Paenis. 

*  Ibid. ,  fra».  11,  pr. 
4  Ibid. ,  frag.  a6. 
»Ibid..frag.  »,S7(?). 
■  Ibid.,  ftig.  18. 
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Par  cause  si  est,  quant  aucuns  fiert  aucun.  Par  pci-sone,  si  comme 
une  penone  est  plus  diae  que  autre,  et  hmûds  imufenDK.  Par  lieu,  si 
comme  l'eo  mesfet  devant  juîge,  ou  en  yglise,  on  en  saint  leu,  ou  en 
marçliié,  ou  foire.  Par  tens,  si  comme  l'en  mefTet  dejor/  et  de  nuiz,  on 
as  saiiiz  jorz  oti  ns  saintes  miiz.  Par  la  qualité  est  li  fez  plus  griex  ou 
plus  légiers;  et  por  ce  tei;;ii(Jo  Yen  se  li  larrecins  est  fez  aperz  ou 
repo/»  Par  quantité,  si  comme  se  aucuns  fet  un  petit  i'nrfct  ou  un 
gfant.  Par  avaîntnre,  si  comme  aucun  ^te  un  glaive  ou  une  pierre, 
et  il  blece  aucun;  s*il  le  fiât  por  cause  de  forfere,  ou  por  cause 
d'avaiDlure  *. 

§  7.  Tics  sont  les  paines  en  la  ducliio  d'Orliens  :  qui  fet  contre  esta* 
hlissement  de  prince,  il  doit  soixante  sols  de  paine.  El  se  ilestpréroz 
ne  justice,  ou  baillif ,  la  poine  est  ii  la  volenté  le  roi. 

Qui  tret  autre  en  plet  devant  autrui  juige  que  le  sien,  est  en  soixante 
sols  de  paine. 

Se  aucuns  a  ga§ie  à  jor  aucune  chose  devant  jostice  à  aucun,  et  il  ne 
la  nmt,  il  doit  cinq  sols  d*amende. 

.Se  aucuns  ne  vient  qui  est  semons,  il  doit  cinq  sols  d'amende;  el 
trois  foiz  despisanz,  se  il  se  deffaut,  l'en  prendra  le  sien,  et  plèdera  le 
sien  tenant. 

Qui  fera  force,  ne  deslorbera  aucun  que  il  ne  vienge  à  son  jor,  il 
l'amendera  de  soixante  sols. 

$  8.  U  procuralor  et  li  defTeodeor  cpii  seront  repris  qu'il  auront 
iricherressemeot  ièt  ce  qu'il  auront  à  fere,  seront  en  la  merci  le  roi  de 
leur  meubles. 

§  q.  Se  aucuns  «lenu'iiile  aiuiiii  ln'nlaje  <ii)  tiiciil)les,  sanz  ce  que 
l)ataille  soit  juigcc,  cil  qui  cucltiet  doit  vingt  dent-rs  de  la  clamor; 
et  se  bataille  est  jugée,  cil  qui  encbiet  doit  neuf  (livres)  porlechniqi , 
et  pert  loi 

%  10.  Qui  a  usage  et  en  use  triclierressement ,  il  le  pert.  Se  beste  à 

quatre  piez  fet  doniage,  ele  est  perdue  par  1<  foiTet,  ou  II  sires  qui  eie 
est,  se  il  la  veut  avoir,  il  amendera  le  domage.. 

^  11.  Se  d'aucune  meson  est  gitié  ou  espandu  aucune  cliuse,  cii  cpii 

•  Dig., lib. 4S, lit  19, frag.  16 :  APomU*. 
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arel  en  la  meson  est  tenuz  d'amender  le  dooiage,  ausi  comme  de  forfcl. 
Qui  araclie  bonnes,  luii  si  bien  sont  en  la  merci  le  roi. 

§  la.  Se  aucuns  jue  es  diz,  ou  ès  tables,  et  il  se  plaint  del  jeu,  il  doit 
vingt  deners  de  la  clamor. 

$  i3.  Se  mesurerres  des  ch»os  fet  faïue  mesure  apenséement li 
cors  et  toit  si  bien  est  en  la  merci  le  roL 

$  i4*  Qui  enterre  cors  en  autrui  leu,  et  seurpiant  terre  qui  n*est 
pas  BOue,  rent  et  amende  soixante  sol»  ù  la  joslire, 

§  i5.  Qui  encliiet  de  Icsilntif^ps  et  de  férir  aiilif  saii/.  saiic  et  sanx 
cbable,  est  en  cinq  sols  d'emeiide.  i  J  se  il  i  a  sauc  ou  cbable,  soixante 
sols  d*amende.  Et  se  il  i  a  bataille  juigée,  neuf  livres  por  le  chanp 
vaincu,  et  qninae  sols  par  membre  blecié,  et  soi  gari. 

iJi  où  il  a  amende  juigée  n  a  point  de  dameur. 

§  iG.  Se  claïuptir  est  rendue  pif^'ienfenienf  on  depriée,  il  i  a  cinq 
sols  d'amend*'.  et  det  quatre  deiiets  de  preiiNc  pardonn^e  nutant 

§  17.  Se  aucune»  est  pris  li  aucun  petit  larrecin,  qui  est  fez  par  aeii- 
Uance  de  povreté,  et  il  n'est  seignez,  ne  forlieniz,  il  forjure  la  vile.  Et 
se  il  est  forbenia  <f aucun  leu ,  l'en  U  fet  sein;  et  se  il  a 'sain,  il  est  pen- 
dables. Et  se  il  fet  larrecin ,  comme  de  cbevaus ,  de  grans  robes ,  et  de 
gtanz  choses ,  il  est  pendables. 

^  18.  Cil  qui  est  lierbcrgiez  rliii's  l'oste,  ou  U  S&rgmz,  se  il  eoblent 
là  inz,sont  pendables;  suit  pt  lil,  soit  grant. 

§  19.  De  murtre,  de  Iraïson,  d'omecide  et  de  rat,  qui  en  est  atainz, 
est  pendables.  De  toz  les  fez  dom  hom  prentmort  par  juigeuient,  toz 
les  meubles  que  il  a  eu  sa  possession  el  jor  del  joigemenl,  sont  le  roi, 
et  tuit  si  héritage;  sauf  le  doere  k  la  feme.  Ël  quant  la  feme  sera  morte, 
li  dopres  remaint  au  roi. 

%o.  D'arsure  l'eu  piaul  uior  t,  et  d'i  iicis.  Df  membre  tolu  l'en  perl 
membre,  et  tuit  si  bien  sont  le  roi.  De  luaiiaigne  pert  toz  ses  biens, 
sauve  la  porvçaoce  don  nuûgnié.  Et  se  aucuns  n'a  nus  biens,  en  tel 
forfet  il  sueflre  eissill  perdurable.  Ou  se  il  a  pou  de  biens,  et  se  il  a 
biens  quex  que  il  soient,  si  suefre-il eissill. 

§  ai.  Nus  ne  doit  estre  puniz  sanz  cope. 

§  aa.  Cil  qui  sont  sodouiile  prové  doivent  perdre  les  c          Et  se 

il  le  (et  segonde  ioiz,  il  doit  perdre  menbre.  Et  se  il  le  fet  ia  tierce  foiz, 
il  doit  estre  ars. 
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Fenic  qui  le  fet  doit  ù  chescune  foiz  perdre  menbre,  et  la  tierce 
doit  cslrc  arsse.  Et  toz  leurhiens  sont  le  roi, 

§  a3.  Li  avotre  sont  en  \a  merci  le  roi,  deux  ioi/.  La  Cierce,  il  doî» 
vent  aler  en  essîl,  et  leur  biras  sont  le  roi,  s'il  en  «ont  conflempné. 

§  a4.  'Li  romicateiir  doivent  cetre  chastié  atrampéemenl  de  poine 
de  cors. 

§  i5.  Li  avoca/  qui  par  lor  gloriose  voiz  relièvent  les  causes  tjui 
stiiit  abessies,  <;e  il  Font  triclierie  ès  causes  que  il  ont  à  mener,  il  sof* 
t'rei  oni  peine  de  liuisun. 

§  a6.  Li  notenier,  li  (averner,  li  oitelier,  se  il  ne  gardent  ee  cpie  il 
recevront  en  ces  trois  lieus,  et  il  faceot  tricherie,  il  recevront  paine  de 
traïtor. 

$  27.  Li  mesureor  des  chans,  se  il  font  fauses  mesures  apenséemenl, 

et  il  fn  snipul  r<-pris,  il  sofTrprnnt  poitie  de  Irailenr, 

<;j  ^M.  Se  riiiciHis  tioN <•  aucunt'  t'hosc  en  Icrrf  ou  en  eue,  il  la  doit 
porter  u  la  joslice;  et  se  il  ne  la  porte  en  lens  coiiveiialtie,  il  doit 
souante  sols  d'amende. 

$  ag.  Qui  fet  tort  en  oonpoignie,  et  en  choie  baiUie  en  garde,  et  eu 
achat,  et  en  loage,  et  en  change  des  choses,  sont  puni  en  la  poine  que 
cil  sont  c|ui  font  tricherie  en  demeude  d'éritage,  qui  est  devant  dix  en 
ces!  litre. 

$  3o.  Qui  esqueust  sou  gage  à  celui  u  qui  il  est  piège,  doit  soixante 
sols  à  la  jostice. 

§  3 1 .  Qui  deffimt  euvre  à  Tere  justice,  et  l'en  U  fet  sanx  défense  ùtée, 
est  en  cinq  sob  d'amende,  et  est  Teuvre  ausint  comme  pas  non  fete. 
§  32.  Qui  apèle  home  de  servage,  et  ne  Ten  pnet  ataindre,  est  en 

paine  de  soixante  livres. 

ij  33.  Qui  pranl  à  force  aiili  iii  cliosc.  est  en  .soixante  sols  dVniaïule. 

^34-  Se  aucuns  brise  à  aucun  la  teste,  et  il  guarist  sainement,  lu 
l^ranl  jostice  n*i  a  que  soixante  sols. 

$  35.  Se  aucuns  fet  dievauchie  à  armes,  à  pluseurs  gens,  se  il  est 
chevaliers,  il  doit  soixante  livres  d'amende,  cl  garentîst  lo/.  cens  <pie  il 
li  maine.  Et  se  il  n  est  chevaliers,  cbascuns  de  cens  que  il  i  maine  est 
en  soixanh*  livres  creniende 

$  36.  Qui  cstope  chemins,  ou  s'emprant,  ou  cours  d'eue,  ou  lon- 
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taine  commune,  ou  chemin  de  fliieve,  est  en  paino  de  soixante  tolft,  et 
oule  l'euvre  an  sien,  et  amende  domagc,  se  il  en  tiest. 

§  37,  Cil  qai  fet  desloiau.s  ai><>t:iiblee  de  borUelerie,  doiveut  perdre 
la  vile,  et  leur  bieps  iiont  le  roi. 

$  36.  Qni  fet  contre  le  roi  en  dairnî  contra  la  pét  dou  pueple,  ddl 
Mire  ara.- 

S  3^.  li  fatMoner  de  fautes  oioooiee  doivent  cstre  pudu,  et  leur 

bieits  sont  le  roi. 

§  40"  Li  hîtillis  (^ui  praiil  à  lor» ,  doit  rendre  ce  que  il  prant. 

^  4i-  tjui  robe  les  yglises,  doivent  estre  pandu,  et  leur  biens 
loat  le  roi> 

§  Qniapèle  de  ji|ige  autre  deos  fbtz,^t  la  tierce  vieiit  devant  le 
chicf  sdgpear,  et  eat  «ondempnes*  par  toi  il  remaint  eu  mercit  as 
seignor»; ,  segoot  œ  que  clieacuna  i  a., 

§  Li  serganz  qui  emble  an  roi,  ou  an  seigneur  de  lii  terre,  on  au 
commun  à  qui  il  est  serganz,  il  est  pendables,  et  si  bien  sont  au  sei- 
gneur de  la  terre. 

§  44-  Qui  rt/Dt  §on  cen»  à  jor,~  il  doit  cinq  s<^  d'anoide.  Qui  ne 
rant  ventes  dedans  les  nuis,  fl  doit  souiante  sols. 

$  4^-  Qui  esqncust  trjostioet  on  a  sei^ant  «stable,  doit  soixante  sols. 

§  46-  receleur  sont  puni  comme  li  aetgnori  ettt  aideur,  et  li  coo- 
senleur. 

§  47  f^'I  qui  brise  seisuie  de  seigneur,  est  eu  soixante  sols  d'emende. 

^  4'^-  Qui  dit  lesdanges  devant  jostice,  rant  quinze  sols  à  la  joslice, 
et  cinq  sols  an  lédeogé.  Et  qui  li  fet  sanc  ou  chabie  devant  jostice,  il 
i  conte  soitanic  livres,  et  quime  sols  au  îéâu 

%  49-  Q"i  ^^1^  baillif  ou  prcvost,  por  causf  <l(  sa  baillie,  est  en 
soixante  livres  d'amande.  Fa  se  il  i  Fet  sanc  ou  diable,  ii  cstcn  la  merci 
Je  roi.  El  dou  sef  ;:^;(nf  de  son  (<sN'l ,  fiusint. 

^  5o.  Qui  praal  coui  paagicr,  cl  il  ne  l'etit,  lamande  est  de  soixante 
sob  h  k  jostice,  et  le  domage  au  nMHvfaeant. . 

$  5 1 .  CSI  qui  s*CD  vient  de  1*0*1  avant  son  terme,  sans  congié ,  sont 
en  la  merci  le  roi. 

§  5a.  Hom  ne  puât  avoir  contre  sa  feme  ancien  delarrecin, 

§  53.  Li  bons  qui  porchace  la  mort  sa  fieoie,  et  la  feme  qui  porcbace 
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la  mort  son  mari,  cil  qui  en  est  proveR,  la  partie  de  ses  bien»  «si  le 

roi ,  et  li  autres  à  cause  de  refus. 

$  54.  Li  serf  qui  se  suut  aforcië  de  destruire  lor  seigncuirs  doiveni 
estre  ars. 

ti  sen  qui  ranie  son  letgoettr  doit  eatre  m!»  en  perdunble  paine. 

$  55.  li  maqaerei  de  femes  doivent  estre  fvuXé  ei  geté  hors  de  1» 
vile,  et  leur  biens  sont  le  roi. 

$  56.  Qui  ct-Ies  tro vailles  et  choses  esdirées,  d»>it  soffrir  poine  de 
larrecin,  quant  il  fet  la  chose  por  soe 

§  57.  Se  aucuns  fei  chose  par  qu«»i  le  ligier  corage  as  h»nes  soient 
espoentë,  li  rois  escrit  que  il  «oient  envôië  en  eseil. 

§  58.  Quidîtn»ldoioi,oadelareio»,oudeaon«»aoa,vîWise- 

ment,  il  doit  estre  envoié  en  csnl,  et  si  bien  sont  le  roi. 

§  59.  I.i  baillif,  li  prévost,  cil  (pu  gardent  les  prisons  qai  doivent 
recevoir  paine  de  leur  fet .  se  il  les  leaeent  aler  à  leur  copes,  doivent 
recevoir  la  paine  que  cil  receiisseiit. 

^  6<j  Cil  qui  portent  secrié  escrit  à  aucun,  clos,  et  Fewvrent  p«r  «a^ 
voir  que  il  i  a,  doivent  reoevotr  paine  d*ea«U,  et  leur  bien  «oot^le  loî. 

$  61.  (^i  nafi»beste,etg»rist,erplànteannat(rt/»tomte«»««ft'?)r 
est  en  cinq  m»  tfemende,  et  lent  le  domage  sous  loer. 

%  Ga.  <31  qui  Renfilent  as  annemi»  le  roi,  ou  as  anemîs de  sea  oen- 
seliers,  sont  ars,  ou  pandu  as  forches. 

$  6'3.  Cil  qui  corrumpeni  ks  virges  qui  ne  pneul  soUVir  conpaignie 
d'orne,  seront  pandu,  et  leur  bien  sunt  le  roi. 

$  64.  Feme,  se  ele  feifct  de  mabins  forfeit  A  comme  de  Manges, 
de  «rir,  et  de  aanc  et  de  cbable,  et  d'amendrer  {de  moUidres)  forlex, 
ramande  n'est  que  la  moitié  mendre  d'ome.  Et  des  auti*s  forfez,  si 
comme  de  larrecin,  de  raurtre,  de  rat ,  jrH.soii  d'omecide,  menbre 
tolu,  raahin,  d'iceus  forfez  ele  est  ausint  1.  un.    (  mme  homme. 

§  65.  Qui  n'ira  au  ban  crié,  c'est  à  savoir  à  bannie  d' ville,  efcele  ne 
stiit  nommée  quele,  comme  de  larron  pandre,  d'es«iiauguite  de  foire, 
ou  sanz  foire,  quant  à  prévosié,  se  aucuos  n'i  vient,  U  doit  cinq  sols 
d'amende,  et  le  domage  qûî  est  avenu»  par  son  défaut. 

Mès  se  gnuiB  persécudon  «vient,  et  ele  est  fete  à  savoir  a.i  pueple 
par  bannie ,  et  domages  en  avient,  chascuns  i  est  tenu»  à  la  volenié  le 
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$  66.  Li  degrié  des  paines  sont  tex  :  ]a  première  pûiMiiittt  eo  wiot 
deniers  de  clamor.  La  segonde  si  est ,  se  li  vint  deners  oe  sont  randu/  , 
ou  déplie/,  en  la  place,  la  painc  est  de  cinq  soi*.  La  segonde  pâme  si 
est  de  quinze  à  celui  à  qui  l'en  a  fet  saoc  et  chaable,  et  de  soixante  sols 
à  la  justice.  La  terce  poine  ai  eU  d'orne  «ovoler  en  «iaaill.  La  quarte 
•i  est  perdre  membrê.  La  quinte  ai  eat  d'ome  livrer  à  mort. 

jyooie  CQToier  en  eÎMil,  de  penln  aieaibn,  d'oaae  dampa^  à  mort, 
luit  «i  bien  aiint  la  toL 

XJLV.  DE  GOMMQMS  JUI6KMBNZ 

§  1.  Il  «onvienl  que  juigemens  commun*  ne  aoieni  pas  govemë  par 
actiona;  ne  il  n*onl  rien  aenblable  as  aulres  juigemetts,  de  quoi  no« 
avons  parié;  il  est  grd^eur  divenilé  en  movoir  1m,  et  en  maintenir 
les.  Il  vnit  apeié  commun ,  poroe  qoe  il  esl  {Mtc*é  à  chescuo  dou 

pueple  que  il  la  luanlait^ne 

§  A.  Li  uns  des  commune  juigemenz  sont  capital ,  et  li  autre  ue 
sunt  pas  capital. 

Nos  apelooa  «ex  capital  qui  lonnentent  de  trop  grief  lorment  :  si 
comme  quant  Ten  defftnt  i  aucun  la  conuonne  de  feu  et  d'eue,  ou  se 
il  est  envoiez  en  esail,  ou  ooodempoei  à  peine  de  métaill. 

Li  autre  (|ni  donnent  mauv<>se  renoméc,  ou  dnmage  de  deners  ne 
sont  pas  capital;  ja  sait  ce  que  il  soient  coounun 
$  3.  Li  conunuu  jutgetneut  sunt  cU  : 

La  loi  que  li  enpererea  fist  de  crime  qm  cet  fes  oontre  le  ineatre  l'en- 
peraor  ou  «ontre  la  chose  commune  :  la  poine  de  cest  erimo  cet  que  eil 
qui  en  est  copafales  etf  pert  rtme,  et  m  mémoire  eat  dampnée  après  sa 

mort*. 

S  j.  La  loi  que  li  enpereres  fisi  des  avolires,  esl  des  communs  juif^e- 
nieuz,  par  coi  non  pas  tant  »oIcment  cil  qui  bannissent  aucun  ma- 
riage sont  puni  par  glaive;  mes  cil  qui  font  lot  dealéal  tricherie  o 

'  Io»titut.  Justin. ,  lib.  f, ,  tit.  i  fi    <A-  Pu- 
btkis  Judiciis.  Vo]r«(  aossî,  à  b  tuite  du         *  lost.  just,,  lib.  4,  tit.  i8,  |»r.,  %  i. 
litre  précédent,  Atn%  ht  wmamm  «»•        *  Iki4,  f  «. 
t.im«s  d'Orléaas,  fMtk  par  la  Than-  _      *  IfcU.,  f  ). 
(nauicre. 
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homes;  et  par  cele  metsme  loi  esl  paniz  U  ^ien^  qtnuil  aucuns  con- 

poipne  charnpimcnt  o  virge  on  à  veve. 

I-T  loi  que  li  eiipeieres  fisl  de  homescides  ,  est  il^s  communs  juige- 
iiienz,  qui  prani  vengance,  ou  glaive  do  honucide;  et  «le  cex  tjui 
portent  dan  por  ocinv  home*.  Dair  est  coiutnunétnant  tout  ce  qui 
est  tret  d'arc,  «  comme  Galus  escrit ,  es  t'exoepciou  de  loi  des  douze 
tables;  més  dare  est  gén^raument  toi  ce  que  aucuns  gite  o  sa  main.  II 
s'ensiet  donc  que  pierre,  et  bâtons^  el  fera  soit  contenue  par  ceitt  non; 
el  il  est  apelez  darz,  aelonc  le  grieu,  por  ce  que  il  est  envoie»  en  loig. 
Kt  cestc  significacion  poons-nos  trover  ou        de  grieu  '. 

^  5.  Par  ceste  meisme  ini  sont  ii  euvéninieur  condempnt-,  qui  ucieul 
homes  par  venins  on  par  enchantepiens;  ou  qui  vendent  communé- 
ment mauveses  médecines  ». 

Une  autre  loi  porsiet  par  novele  paine  un  très  aspre  crime,  qui  est 
apeléela  loi  que  Ponpeins  fist  de  cex  qui  ocient  leur  pères;  en  quoi  il 
est  cont<>nii  que  se  aucun  apareille  la  mort  à  son  prie,  ou  à  sa  mère, 
ou  à  son  lill,  ou  à  aucun  de  ses  autres,  on  en  apert  un  en  rcpfist  ;  cil 
par  qui  tricherie  ce  est  iet  ou  qui  est  cousantauz  de  cel  crime,  jà  soit 
ce  que  il  sok  eatranges,  soient  puniz  p;u-  la  pahie  k  cèx  qui  ocient  leur 
pères.  Ne  ne  soit  pas  socniia  à  olmc,  ne  à  feu,  ne  à  autre  painne 
aolempoe,  ains  soit  lies  en  un  sac  o  un  chien ,  et  o  nn  ooc,  el  o  UQe 
serpanti  et  o  une  singesse;  soit  gitea  o  elx  en  la  mer,  et  eu  une  eue , 
splonc  ce  que  la  région  le  i  ef|niert ,  si  que  il  perde  s'ânic,  l'usage  de  tuz 
les  élémenz,  et  li  ccaux  ii  xni  devez  eu  sa  Nie,  el  la  terre  à  sa  mort. 

Ll  se  aucuns  ocist  les  autres  persones,  cil  qui  sunt  jointes  à  lui  par  li- 
gnage ou  par  i^nîl^t  il  sofFrera  paine  qni  est  establie  des  liomeddes'. 

§  6.  Et  la  loi  que  GomeliHs  fisl  des  Tans  boira,  enjoint  painne  k 
celui  qui  escrit  faus  instrument,  ou  faus  testament,  à  celui  qui  lesaèle, 
el  àcelni  qui  le  recèle,  el  à  celui  qni  i  met  faus  séel,  et  à  celui  qui  le 
fel,  et  qui  l'entaille,  qui  le  pi-ant  à  son  psi  iant  par  tricherie.  Et  la  pnine 
d'icele  loi  est  li  den*eniers  torroan/,  el  contre  les  sers  f'aulresi  cst-i! 
des  lioniicides  et  des  envénimeurs),  se  il  sunt  franc,  il  duixeot  ettrc 
envoie  en  essilt 

*  tiut.  jiui.,  lib.  i ,  tu.  i8,  pr,  s 5.  )lbid.,SG. 
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§  7.  Et  la  loiqoe  JuKos  fbt  por  lorce  commune  ou  privre,  esi  ountiv 
ceus  qui  font  force  ou  armes  ou  sanz  arnips.  CW  <]in  la  fet  doit  esire 
envoîer  en  essil ,  par  la  loi  que  ftilitjs  fis!  de  foio'  mmmune.  F»  se  ele 
est  feie  sanz  armes,  la  tierce  part  des  bieii!»  a  celui  le  l'et ,  est 
puplole. 

Mm  m  aucuns  a  jeu  par  force  o  virge,  ou  o  veve,  ou  o  nonaina,  cil 
qui  ce  Ibnl,  el  qui  euat  eo  conaoil,  et  en  aide,  aoient  punipar  capital , 
«eloiic  uostre  «alaUiiisemeRt,  par  quoi  Ten  puet  ce  «avoir  plu»  aper* 

lenient  '. 

§  K.  La  loi  que  Julius  fist  de  larr«M'in,  puni^t  ceus  qui  enhient  deiH-i 
uii  cliose  conimuue,  ou  »ainte,  ou  reiigiose.  Et  se  li  juige  enbietii  les 
commuM  denîem  d  lens  que  «ont  en  baillie,  il  doivent  toffirir  poine 
capital;  el  ne  mie  lanl  seulement»  mès  cil  qui  les  oèl  servis  et  aidiez  ii 
oe  fere,  et  ceun  qui  à  lor  escient  let  ont  reoeuc,  quant  il  les  oreni  eii-> 
blez.  Et  lî  autre  qui  encharroiit  en  eeste  loi,  seront  envoie?,  en  essil  *. 

*j  9  Kt  la  loi  que  Flavius  fist  f\r  rcuv  qui  navrent  les  li ornes,  est 
entre  les  cotiinmus  juigemenz  :  qui  donne  aucune  foiz  patae  capital 
par  les  saiuz  establissemenz,  et  aucune  foiz  plus  ligière. 

Pardesua  oe,  aunt  communs  juigemens  iea  km  que  Julius  fiel,  de 
pluiears  arlide»,  qui  parolent  des  certains  chapitres,  por  coi  dl  qui 
sont  oorpaUes  ne  sont  pat  Iretié  à  mort;  aios  soimeleni  à  autres  pain- 
nes  ceux  qui  les  despisent. 

Et  nos  nvons  ce  dit  des  cotuuatus  juigeioenz,  que  vos  les  pnisie/. 
e«tachier,  autresi  comme  au  bout  del  doi,  ce  est  que  vos  en  puissiez 
avoir  aucuo  peu  de  la  quenoiasepce.  Mes  plus  diligenz  en»eignemeaz 
vos  sera  donez  el  livre  de  Digestaa,  ae  Deu  picsl 

XXVI.  DÉSAVOBE  SON  SBIONOft. 

♦i  I .  Se  aucuns  tieivt  d'aucun  aucun  héi  itage,  fei  ou  vilenage,  et  est 
tenu  par  droit  titre  et  par  longue  tenue  qui  vaille,  se  il  dénveue  de 
son  seigneur,  la  paine  est  que  il  doit  perdre  l'éritage. 

'  liut.  jmt.,  lib.  4»  lit  t(k  |Mr,,  f  '  IbM.,  $  10. 
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2.  F't  aucuns  li  demende  que  il  doit  tenir  de  lui  l'érilage  davaiit 
<ii<  .  la  qtienoissance  apailieni  au  premier  seigneur.  Et  se  il  ne  vest 
«ieliaiidre  ou  guarentir  ce  que  l'ea  aura  tant  longuement  tenu  de  lui 
ou  <1«  ses  enoeateare,  cil  qui  Mt  H  doumnmcf  m  fera  que  sif^re  le 
sfgoot  Beignenr,  el  prandre  de  Ini. 

XXVII.  DE  LoneirB  -rtNim  n  db  stfrAot  de  dboit. 

i.  I,()tiïï;ue  tenue  est  fiaine  as  pereçus  ;  icele  longue  tenue,  qui 
est  tenue  aperteuietit ,  au  .seu  des  seigneurs.  Cai  (|uant  communs  siri 
aucune  choae  qui  contient  très  grant  négligence,  n*aciise  («V^cmic) 
pas  le  leignettr. 

§  u.  Se  aucuns  dk  que  êes  sires  lî  fet  tort«  et  s'en  plaiDt  à  plus  graut 
justice  ,  se  c'est  d'éritage,  et  li  sires  en  set  condampnez,  il  pert  la  jus> 
tice.  Et  se  li  plaintis  est  condempnez ,  il  pert  l'éiitage.  Et  se  c'est  de 
(ex  de  cors,  cil  à  qui  l'c»)  met  sus  le  fet,  se  il  est  dampnez,  ses  biens 
retnainueut  en  l'avarice  del  arigoeiir.  El  le  Q  s'en  pert  i  aoit  érwi,  li 
aires  en^  pert  la  joitice ,  seyont  la  ooslume  de  la  terre,  el  tefool  les 
establiteemcac  le  roîf  ou  titre  étapdgr  jcm  Mt^ptor  de  défaut  de  dmtf 
et  icgoDt  fusige  de  baronie. 
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LI  DIX-NEUVIESMES  LIVRES. 


I.  GOMMBirr  L'BIC  DOIT  ASVM  HOME  DB  UBBSCIN. 

§  I,  Un»  boDtt  dk  que  un  autre  li  a  eoblé  un  cheval ,  et  l'en  «  veu 

sési,  qui  bien  valoit  cent  sols,  et  faDiDeiM;  et  s'il  \  'imi\  dire  que  ce  ne 
soit  voirs ,  il  est  pre/,  de  mostrer  et  de  l'avéïf  r  (jue  ce  est  voirs ,  si 
comme  la  cort  «gardera  que  il  fere  le  doie.  A  ce  i  on  li  respont  :  comme 
il  ne  die  pas  qu'U  «iclie  oe  de  voî^  ne  de  savoir,  Fen  ne  li  vient  fe»-> 
poudre  è  Id  dentradet  ae  droit  D*eat  Et  drois  dit  <pi*y  i  doit  res- 
pondre,  oom*  se  la  chose  fust  prise  apeitenient,,oe  ne  Ibt  pat  lar- 
recin ,  mès  manière  de  larrccin  ,  ansint  comme  ravissement. 

1^  a.  Autre  f|iH  apèle  autre  de  larrecin,  n'i  doit  pas  mètre  le  \nir  ne 
le  savoir.  Car  qui  apéle  autre  de  larr«:in ,  assez  t  mest  que  de  son  cors. 
Et  quiconque*  apèlera  autre  de  lerredn,  et  dii-a  de  quoi,  et  est  sa 
persooe  njefluere  :  on  cil  eonoielia  le  larredn,  on  il  «'en  dcffandia 
vers  Tautra  par  g^ge  de  bataille. 

^  3.  Uns  si  apela  un  autre ,  et  dist  que  il  ertoit  lierres ,  et  estoit  près 
de  !iiostrer,  s'il  le  voloit  nier.  Cil  fist  encontre  tel  ni  comme  il  dut. 
Et  1  ail  rlit  que  an  tel  cbose  n'a  point  de  f^e,  comme  l'en  n'i  voie  pas 
chose  de  quoi. 

II.  vomdDK,  BT  oomiBiiT  tm  m  doit  aibleb. 

$  I.  Uns  si  dist  iasint  :  Gautier  féri  mon  frère  d'un  baston,  dun  il 

pris?  niorf ,  pt  ce  je  vi;  et  s'il  viaut  dire  que  il  ne  soil  issi ,  je  sui  prex 
dou  iMoulrer  et  de  lavérer.  Li  autres  respont  que  de  ce  ne  fist-il  riens ^ 
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et  fet  tel  ni  corn  il  (\n\\  Ei  l'en  dit,  que  selonc  la  parole  et  selon  la 
i-esponsse,  qu'il  i  a  bataille. 

$  a.  El  «e  «ocaos  «pèle  Mieutt  de  h  mort  ^ou  home ,  qui  ne  airit 
|>a«  trovw,  r«n  demende  qa'eo  dit  drois?  Et  l'en  mpont  cpie  ce  n'est 
pas  demeode,  .oum  nus  n'est  pas  veiu  mors,  s'il  n'est  veut  mon,  ou 
s'il  n'est  veuz  morir. 

Cil  est  l>ieii  veuz  raorir  qui  est  gctez  en  f  oirT,  et  n'est  pas  Irovez. 
H.  Tôt  es  les  foiz  que  hons  est  mon ,  et  a  ros  et  a  colées ,  dom  il  a 
jM-in  mort,  eil  qui  ont  ce  fet  sont  homecide.  Et  l'eu  puet  apeler  de  lar- 
recin,  de  mtirtre ,  sent  i  melre  ne  voir  ne  savoir  ;  de  trniioD ,  «usil  ; 
d'omecide,  non. 

S  4  ioheo  de  Beeumont  dit  que  cbanpinns  loiez,  prové  de  lel 
chose,  ne  puet  home  apelier  à  gage  de  bataille  an  nul  quas,  aî  n'est 
pnr  chanpirin  loei:^  por  sa  deffiinsse  ;  car  k  poîne  de  se  menvese  vie  le 

doit  bien  en  ce  punir. 

III.  COMMENT  L'EN  DOIT  APËLËB  HOME  D'OMECIDE. 

GisI  tîtivs  dit  issit  comment  l'en  doit  apeler  d'omicide. 

$  I.  Uns  si  dit  issi  :  Cel  borne  ocist  Robert,  son  filtre,  el  doue  oos 
et  colëes,  don  il  prist  mort;  et  an  tel  tens,  n'a  pas  quatre  moi-;;  et  ce 
je  vi  ;  s'il  le  conoist ,  biaii  m'en  est;  s'il  le  nie ,  je  siii  ptez  dou  nioslrer 
et  de  l'avérer  cbanp  et  par  bataille}  si  comme  je  devrai,  et  cil  qui 
vit  ce. 

Et  li  autres  respont  :  Je  las  enemitre  tel  ni  et  td  deflhnae  -oomme 
je  doi.  Droit  dit  que  li  oopables  «st  loiaans  de  prendre  la  prueve  de  lui , 

et  de  quenoistre  que  c'est  voirs  ,  ou  d'eseondire  par  gage  de  halaille. 
Et  fera  se  li  (  orpables,  si  comme  juigemeul  le  aporte ,  comm  borne 
f|ui  a  son  essoine. 

Or  dit  li  demenderres  qu'il  ne  vcaut  pas  qu'il  se  change ,  por  ce  <|u'il 
ne  mist  au  oonmoinoenenl  l'esoine ,  lote  soit-ele  parant.. Et  li  oopafales 
dit  qoe  lot  ne  le  meistFil  au  oommomcement,  ei  il  le  mist  en  Tore  que 
juigemenz  la  aporte ,  que  oe  fnst  assez.  L'en  demende  qu'en  dit  droiz? 
r.i  l'en  dît  que  bien  pitel  mestre  s'esoiue  avant  et  enprè^;  et  s'il  est 
paninz,  il  se  puet  changier. 
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hiiteii  que  nus  ne  se  puet  changier  d'essoiiie,  se  ele  n'est  paran/., 
des  quas  don  li  cors  sont  dampnable ,  c  est  à  savoir  de  aaurtre ,  d'o- 
iiKBdde,  de  tniîson ,  de  leirecîn,  de  rat.  Et  nus  ae  piiet  «atre  apeler 
d'omecide,  s'il  ni  met  le  ^oier;  oe  nm  n'en  est  olz,  s'il  ne  taint  au 
mort  de  ligni^,  ou  s'de  n'est  m  fameespoi^ 

JV  .  COMMENT  L'EN  DOIT  ÀPELER  UOM£  DE  XfiAÏSOJt  KT  D'0M£C1D£. 

$  I.  Uns  dit  issint  :  Pierres  issailli  mon  Mn,  et  nnilanire,  si 

comme  il  nloit  sa  voie  comme  prodom  en  le  beWMgPef  à  tdl  jor,  et 
l  ()ci^t  cil  liaison;  et  s'il  viaiit  dire  que  ce  ne  soit  voirs ,  je  sui  prez 
dou  mostrer  et  de  l'avérer  contre  son  cors,  {juil  est  issi;  et  je  le  di 
comme  hom  qai  •  son  essoine.  Li  autres  respont  :  El  je  sui  prez  de 
fere  encontre  tel  ni  et  tel  def&naee  comme  je  doi,  comme  home  qui 
«  son  essoine.  Droiz  dit  qu'il  se  conbatront  emenble^  s'il  ne  puent 
mostrer  asoine  parant.  Et  s'il  paent  mmtier  essoine  parant ,  cbescons 
.*e  changera  ,  et  aura  avoc. 

AnianI  que  en  rtfii.Hi  de  martre  n'a  point  de  consoil.  El  qui  apèle  de 
murire,  si  doit  due  ia  parole  par  quoi  li  murtre  i  soif.  Et  nnntie  si 
est ,  quant  home  est  ocU  nuitautrée ,  por  quoi  il  ne  viegne  apensée- 
ment  i  la  mesiée,  ou  en  trives,  on  an  agait  de  chemin,. ou  en  me- 
nière  que  il  ne  voie  le  cop  venir,  ou  quant  iJ'est  si  torpris  que  il  n'a 
poer  (le  soi  deflendre.  Et  si  sofiat  que  Ton  n'i  meste  le  voer  ne  le 
savoir. 

§  a.  Or  demcnde  l'en  se  l'en  puel  apclcr  autre  de  unirtre  ,  s'il  n'est 
parans  au  mon?  Et  l'en  dit  que  nenil,  hom  {ou)  s'il  n'a  sa  leme  es- 
pos^. 

V.  DE  TBAiSOK»  ET  COMMENT  L'EN  EN  DOIT  APBLBIt. 

S  I.  Uns  bons  apèle  un  autre  de  trabon,  et  dit  isait  :  P.  m'a  fi$ru  et 
baiu ,  et  dedanz  trim  que  je  avoie  k  lui ,  dont  je  di  qnll  est  traîtres; 

et  s'il  vcaut  dire  que  ce  ne  soit  voir»,  je  sui  prez  de  mostrer  et  di 
l'averier,  si  comme  je  devroi.  Li  autres  fct  encontre  tel  ni  et  tel  def- 
fansse  comme  il  doit.  Et  droit  dit  que  en  ceste  cliose  a  gage  de  bataille, 
s'il  i  a  saoc  ou  diable. 
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S  a.  Or  demende  Ten  se  l'en  apèle  de  traïson ,  et  Tan  ue  taoustre 
CÉUse  de  forfet ,  «e  Tan  i  doit  respondre?  Et  Ym  dit  qoe  noo. 

$  3.  Nnilantre  fere  forfet  est  traison ,  trive  anfrete  est  trdsoo  ;  férir, 
et  Ten  ne  Toie  pas  le  cop  venir;  fërir»  sansdefficTt  et  de  si  prie  que 
Teii  ne  se  puisse  destomer. 

VI.  COMMENT  L'EN  DOIT  APELEH  DE  MURTRE. 

§  I .  Uns  hons  si  d'il  que  tins  autres  a  ocis  un  sien  coisiii  an  mitrtre, 
issint  qu'il  le  f»'ri  par  dci  ière  d<m  l  oslel ,  si  (|ue  ne  vit  pas  le  cop  veuir; 
et  de  ce  cop  il  uiori  :  don  il  l'apèle  murtrier,  et  l'ofi're  à  prover  et  à 
avéror.  Li  autres  Cet  encontre  œ  qull  doit.  Et  l'en  dit  que  en  tex  pa- 
roles a  iialaille  de  niurtre  :  car  home  qui  est  fifaits.  de  cop  que  11  ne  voit 
venir,  tel  cop  i  met  t raison ,  s'il  n*est  en  defliance;  et  trslson  et  home* 
cide  nidlé  ensenble  fet  murire. 

§  1.  l'ns  apèle  un  autr-p  de  miit  tre  ,  et  <!it  qu'il  ocisl,  «■(  li  (l<>i);i  le 
cop  dun  il  prist  mort.  Li  aulres  dit  encontre  <{u  a  ce  ne  viaut-il  pas  rta»- 
pondre,  comme,  par  la  conoissance  de  la  parole  neismes ,  n'i  a  point 
de  murtre.  L*en  demende  qu'en  dit  droit?  £t  l'en  respont  qu'il  ne  res- 
pondra  pas  comme  à  murtre^  mes  il  respondra  comme  à  homecide. 

{Homicide)  fet  nuitantre  fet  murtre.  Et  totes  traïsons  OMllées  à 
homecide  fet  le  murtre.  Ne  murtre  n'est  pas  s'il  n'est  fex. 

Ml    COMMENT  L'EN  DOIT  APELER  DE  RAT. 

§  1 .  De  rat.  —  Rat  est  sii  à  feme  à  force;  ne  nus  ne  puel  apeler 
home,  se  la  fcme,  {(te)  sou  cors,  ne  Fan  apèle. 

^  a.  Lue  feuie  dît  issi  :  Reuaut  a  gcu  à  moi  à  force,  à  tel  jor,  en  tel 
leu  ;  et  s'il  viaut  dire  que  ce  ne  soit  voirs ,  je  sui  prea  de  monstrer  et  de 
l'avéro*  comme  feoM.  fit  cil  fet  encontre  td  ni  et  tel  deAansse  comme 
il  doit,  qoe  il  ne  le  fist  pas.  Et  l'en  dit  que  en  tex  paroles  a  bataille, 
et  (|ue  la  feme  puet  doner  s'avœrie  à  aucun»  qui  ce  prove  par  lui  poi^ 
quoi  il  ne  soit  loiz. 

§  3.  Et  totes  les  foiit  que  l'en  voint  le  poer  de  la  feme  par  le  sien 
poer,  et  en  cele  foiblelé  gist  Fen  à  lî»  c'est  force.  El  de  tes  choses  nés* 
sent  batailles ,  se  cil  qui  fet  le  fet  ne  le  vinit  coooislre. 
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VUI.  COMMËiNT  L  EN  DOIT  APELER  HOME  DE  EAT. 

J  t.  Cckmmont  IVn  il».!»  Komo     rot  -  -  Marie  dîl  îssï  dIcvBDt 

Ip  jingp  :  Je  me  plain  de  T..  .  .  .,  qui  vint  à  moi  en  une  meson  où 
je  esioie,  et  just  à  force  à  moi  charnelment ,  et  fist  iel  forcf  que  j«i<i 
|M>ers  vcnqut  le  mien,  à  tel  jor.  Et  «11  -rniut  dire  que  ue  m'oit  ce 
fitt ,  et  à  force,  je  «ui  pres  do  mostrer  et  de  Vwértt  eomme  je  doi.  Et 
cil  r«t  encontre  tel  ni  et  tel  defTatu&e  coonne  il  doit.  Et  droiz  dit  qa*il 
est  loinnx  de  prendre  la  prove  à  la  feme ,  et  dire  que  c*e»t  voire,  ou 
d'escondirp  par  ^age  de  bataille.  Cil  l'escouduit,  SI  Comme  juigement 
leaporli',  coiniue  home  (pii  a  essoine. 

Or  dit  l'en  que  la  feuie  se  puet  cliangier,  et  mestre  avoié  pur  soi  : 
car  costume  est  que  fiiine  ne  se  doit  pas  oonbatre.  Et  cil  se  piiet  chan- 
gier,  sll  mostre  esaoine  parant. 

Autant  que  nus  ne  puet  apeler  autre  de  rat,  se  n'est  li  cors  de  la 
feme  à  qui  le  mesfet  aura  esté  fet.  Et  qu'il  (ne)  mostre  s'essoine  an  leu 
on  *  11  tctis,  il  ne  se  puct  ohangier,  tôt  l'ait-il. 

3  7..  (^ui  apèle  de  rat  doit  mètre  ea  sa  demende  le  leu  et  le  lens, 
ou  il  n'i  a  pas  gage. 

$  3.  Cil  qui  apèle  de  mahîng^  si  doit  mètre  le  jor  et  le  len  que  il  fiit 
fez. 

IX.  œHfel£.NT  L'EN  DOIT  APELER  DE  MEMBRE  TOLU. 

$  1 .  De  membre  tolu. — Un  home  dit  issint  :  Joben  m*a  copé  le  poing 
d'une  esp^e ,  don  je  sui  mahigneaàtort  ;  s'il  le  mé  conoist,  biau  m'en 
est;  s'il  le  nie,  prez  sui  do  mostrer  et  de  l'avérer;  et  vez-ci  li  mahaing 
apertement.  Joban  respont ,  et  dît  qu'il  no  fist  pas,  et  en  offre  à  fere 
tel  ni  et  tel  deiiânsse  cotuine  il  doit.  Et  dru'u  dit  qu'il  a  bataille.  Or 
demende  l'en  ,  por  ce  qu'il  n'a  pas  dit  »  si  com  il  doit ,  et  juigement  est 
feit  sll  se  puet  changier?  Et  l'en  dit  que  non,  s^nt  les  moz.  Et  ail 
eust  mis  «  si  oom  je  dos  a  il  se  puet  ebangier. 

S  a.  lUahing  si  est  poing  copé,  dm  oopé ,  pic  copé,  manbre  bristé 
qui  ne  pot  renoier,  ouil  crievë,  oreille  copée ,  nés  copé. 

37. 
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^  i.  Et  lotes  bleceures  dont  l'en  pert  la  force  de  son  cors  et  de  ««» 
membrest  et  de  tote*  om  «hoies  devant  dîtes,  donc  mae  ist ,  et  nahen  t 
nesient  betaîlles ,  parquoi  cil  voille  qui  dcmende»  se  cil  à  qui  l'en 

denieiide  ne  conoist  !«•  Jo(t««».  ei  j,^  ..  r  i  «  liutefr 

puet  l'en  apeler  sans  garanz  ;  car  U  forfez,  qui  apert,  est  garauz. 

X.  COMM£M  L'EN  DOII  APELER  DE  AOBEHIE. 

$1.  De  roberie.  —  Ruberie  si  est  quant  aucuns  agardc  pur  lulir 
les  dioses  a  aucun  niarcheant,  ou  entrer  en  ancnne  meson  de  nuis  r 
à  force  et  sans  force,  por  porter  en  les  choses  de  Tostel. 

§  a.  Uns  dit  îssit  :  le  aloie  mon  chemin;  Phelipes  m'asailli  en  mi 
le  chemin,  et  me  toll  mrs  deniei-s  que  je  portoie,  à  lel  jor,  comme 
roberres.  S'il  le  conoist ,  biaii  m'en  cs\  :  s'il  le  nie,  prcz  sui  de  mnstrpr 
et  de  l'avérer  contre  son  cors.  Phelippc;»  nie;  et  fet  encontre  tel  ni  et 
tel  deifansse  comme  il  doit  L'en  demende  c|u'eD  dit  droit  ?  Et  l'en  dit 
que  tes  mois  font  balaiUe. 

5  3.  Or  demende  fen  se  il  disoît  que  il  eust  asaailU,  sans  plus ,  et 
ne  eust  riens  dou  sien ,  et  autre  chose  ne  II  eust  fet,  se  de  tes  nos 
nestrnit  bataille,  tôt  n'i  eit  il  roberie?  El  l'en  dit  que  non  :  car  il 
u'i  a  pas  chose  porquoi  ii  i  eust  bataille. 

XI.  COMMENT  L'EN  IK>1X  APELER  D£  HOBËRIE. 

§  1.  Comment  Teo  doit  apeler  home  de  roberie.  — Roberie  si  est  . 
quant  Ten  antre  en  la  meson  à  un  prodome  par  sostif  engin ,  de  nuiz  ou 
de  jorz,  et  l'en  enporte  le  sien  ostre  son  grié,  et  l'en  cèle  ce  que  Ten. 
enporte.  Aguet  de  chemin  est  roberie,  soit  aperle,  soit  rcpnlp. 

§  a.  Uns  dit  issil  :  Gantier  vint  en  ma  meson,  «  tel  jor,  et  l'ovri  p;it 
solif  engin,  et  enporla  la  nH>ie  chose,  une  chape,  en  roberie,  el  a 
force ,  et  de  tiuiz.  Ët  s'il  viust  dire  que  ce  ne  soit  voirs,  je  le  sui  près 
de  mostrer  et  d'avérer  contre  son  cors,  si  corn  je  doi ,  comme  cil  qui 
le  vit.  Li  copables  fet  encontre  tel  ni  et  td  deffense  com  il  doit.  L'en- 
demende  qu'en  dit  droiz.  Et  l'en  respont  que  li  copables  est  latsanz. 


Digitized  by  Google 


ET  DE  PLET.  agS 

de  prandre  la  prove ,  et  de  ooDOMtre  que  c'e«t  voin ,  ou  d'eacmdire 
par  gage  de  bataille. 

§  3.  Uns  aulres  honi»  si  dil  ii»i>ii  :  OI  boni  vint  am  iita  rueson  ,  et 
pritt^la  moie  chose,  sans  non  leu»  tel  chose,  et  o  roberie,  à  tort.  £t 
sll  nie  que  oe  ne  soîl  voin,  je  sni  pies  de  mostrer  et  de  Tav^rer.  Et 
li  copables  respont  :  Gom  cil  ne  die  mie  de  savoir  ne  de  \(>er,  et  la 
deinende  afochc  à  dampnemcnt  de  cors ,  ne  ne  die  mie  qu'il  m'ait 
veu  sési  de  la  chose  qu'il  me  met  sus  que  j'ë  robée,  par  quoi  je  ne  li 
voil  respondrc,  se  droiz  u'est;  partant,  m'eo  voil  passer;  et  se  partant 
ue  m'en  past,  plus  en  dirai,  tant  que  tort  ne  m'en  prendra.  L'en 
demende  qiiVin  dit  dron?  Et  l'en  dit  que  il  o*c8t  pas  tenus  ji  respondre 
à  sa  demende ,  comme  eele  qui  ne  fet  mie  qu'A  Mit  certains  en  mile 
chose  de  la  demende  qu'il  fet. 

Entcn  que  deux  manières  de  roberie  sont  ■  aperle  et  repote.  Qui 
yell  prover,  si  doit  dire  le  voir  el  le  savoir.  De  la  repuste  ne  conviant 
pas  dire  le  voir  ne  le  savoir,  fors  eu  uue  menière,  que  il  est  veu  sési 
de  la  roberie  :  de  tant  est  asaes. 

xn.  ooiiHBirr  l'en  doit  atelbe  iib  sahc  vr  de  ghable. 

§  I.  De  sanc  et  de  chablc  puet  horneapcler  sanz  garanz. 

§  a.  lierri,  uns  lions,  si  dit  :  Gauberl  m'a  fel  lédure,  et  m'a  fet  sanc; 
et  s'il  vdt  nier  que  ce  ne  amt  voirs ,  près  sni  de  mostrer  et  de  TaWrer 
vers  lui,  que  c*e8t  voirs ,  et  à  tel  jor.  Et  li  antres  fet  encontre  tel  ni 
comme  il  doit  et  tel  delTansse.  Et  l'en  dit  que  li  juigeor  doivent  re- 
garder le  sanc,  et  dun  il  est:  car  s'il  est  de  plaie  don  cuer  soit  crevez, 
et  sanc  i<tsii/,  l'en  puet  juigier  bataille;  et  s'il  est  de  boche  ou  de  nés, 
il  n  i  a  point  de  bataille. 

§  3.  lot  ausi  doit  l'en  user  de  chable.  Et  cbable  n'est  pas  s'il  ne  part. 
Et  de  tel  qnas  nul  ne  doit  Juigier,  fors  k  la  vue  de  Poil.  Chables  si  est 
cop  bief  qui  part,  don  cuir  n'est  pas  crevei;  boce  de  cop  que  l'ani 
donne. 
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XIU.  GOUMENT  L'EN  PUET  UOME  APELËtt  DE  SËBVA6Ë. 

$  I.  De  serf,  et  commeot  Vm  puet  home  apder  da  ««rvage.  — Cimr 
ment  cil  qui  sont  home  à  aucao,  à  midre  serf  service ,  et  qui  les  cort 

sont  el  l'avoirs,  sanz  fere  au  cors  dés.ivfinant.  —  Uns  hous  apèle  un 
autre  de  servage,  et  dit  aissint  :  fiaubert  est  mis  sers,  ()ar  la  reson  de 
non  jiére  et  <le  i»a  mère ,  qui  (ut  lua  !>erve  et  mis  sers  ,  et  m'ont  l'eodu 
H  «erf  Rcrvise;  et  s'il  valt  dira  que  ce  ne  soit  voirs ,  je  sui  près  dd 
prover  et  de  Tavéfer  par  moi  et  par  home  dd  h'gaage ,  qui  le  bmm^ 
tuera  «  comme  il  devra.  Gaubert  fet  encontre  ici  ni  et  tel  defTeoMe 
comme  il  doit.  L'en  demendc  (jn'an  dit  droit?  El  droiz  dit  que  Gau- 
liert  est  loisaii/  de  prr»n(!re  la  ptdve  de  lui  el  de  son  guarant,  et  de 
mostrer  que  c'est  voirs  uu  d  câcuudire  par  gage  de  bataille.  Car  nus  ne 
puet  apeler  home  de  servage ,  s'i  ne  Tapèle  par  son  cors ,  ou  par  home 
dd  lignage.  Car  aervage  est  si  grana  crimes,  que  quant  faons  est  sers» 
il  peri  le  pocr  de  soi  et  de  ses  choses ,  et  est  dones  à  autrui. 

XIV.  COMHBIfT  L'EN  FUBT  AFKLER  DB  LARBECIN. 

§  I .  Comment  l'en  puet  apeler  home  de  larreciu.  —  Premièrement , 
Tcn  dcttt  apdar  hoaae  de  larredn  sans  voier  et  aana  savoir,  que  c'est 
une  diose  qn«  i*«n  fet  frfus  en  cdé  que  à  veu  de  genz;  et  por  et  ne 
remoint  paa  que  Ten  ne  sueffre  forfet  vengier;  et  l'en  ne  puet  vengier 

se  cp  n'est  fet  en  ceste  forme.  • 

Il  a.  Lus  hotîs  si  dit  issi  :  Gaubert  m'n  t  iiblii'  un  mien  cheval  an 
larrecin  ,  et  renmeita  sanz  mon  seu  et  sanz  mua  veu,  à  tel  jur;  et  l'an 
vit  sési,  et  ert  ce  dievd  pomelez.  Et  s'il  velt  dire  que  ce  ne  soit  voirs, 
pra»  sui  de  mostrer  «t  de  l'avérer  comme  je  devrai  El  li  antres  fet 
encontre  tel  ni  et  tel  defTensse  comme  il  doit.  Et  drois  ai  dit  qall  est 
en  chois  au  copable  de  prandre  la  prove,  ou  d'cscondire  par  gage  de 
bataiUe. 

§  3.  Li  demeuderres  i'oflre  à  prover,  si  comme  juigemeut  l'aporle, 
comme  home  qui  a  son  essoine;  et  li  corpables  FolTre  à  deflandre,  si 
comme  juigement  Taporte. 


ET  DE  PLET.  açS 
L'en  «biMende  qv*«ii  dit  draiz?  Et  r«a  respont  que  c*U  se  puet  chan- 
petf  qui  miit  son  cnoine  avant,  sll  a  essoioe  paraot,  lot  die  lî  coi^ 
pal^  qui  ne  se  puet  changier,  por  ce  qu'il  ne  mist  son  essoine  ou  cum- 
moÎDcemenl.  Car  li  copables  poist  user  de  cesti  droit  moismes ,  s'il 
etist  nomé  son  essoine,  est-il  drotz  que  sis  aversercs  en  ns^e  roiiiie  lui. 

Entant  que  l'en  puet  apeler  home  de  larrecin  par  garant,  tl  dou 
larrecin  apert  puet  l'eo  ausît  apeler  home  :  si  comme  aucuns  m'en- 
bléit  ma  dioie,  et  ja  le  vdese,  ai  tel  larredna  cet  larreoins  apert. 

$  4'  Or  demande  Ten  ae  je  demanda  &  aucun  ma  choie  qui  m'aura 
esté  enblée?  Et  l'en  dit  que  je  l'aurai,  par  prove  de  bons  teamoioaque 
la  chose  fust  moio ,  se  cil  ne  dit  qui  tient  la  chose  de  per  moi  par 
droite  cause,  el  ce  othe  à  provcr  contre  moi,  et  die  issit  ;  Geste  choase 
je  tieng  de  vos ,  et  par  vo6ti%  gv'w ,  par  tel  reson  ;  et  ni  moult  bien  le 
larrecin,  et  sul  prea  da  mmtrer  que  c^eat  voira,  ou  deflandre  de  larre* 
dn.  Et  droiz  dit  que  an  tel  dio«e  ai  a  gage,  auait  comme  da  larrecin  : 
car  quant  aucun*  dît  que  ta  chose  eat  enMt'e,  et  cil  dit  qui  la  lient  de 
lui  par  droite  cause,  an  tel  chose  a  f/ngà  de  larrecin. 

XV.  OB  JJL  fimSION  DE  SANG  ET  DE  GHABLB,  ET  OOMMENT  VtH  £N 

PUET  APELEa. 

$  I.  Sanc  si  est  quant  cuers  est  crevez,  et  sanc  en  ist.  Sanc  n'est 
pas  dit  de  boche  ne  de  nés,  se  il  n*i  a  dant  btisé  ou  nez  brisié. 

§  a.  Un  home  dit  issint  :  Tel  home  m'a  Tel  tel  lédissement,  com  vos 
poiez  voir,  don  cuers  est  crevez  et  sanc  issu.  Et  s'il  viaut  dire  que  ce 
ue  soit  voirs,  je  sui  prez  de  oiostrer  et  de  l'avérer  si  comme  je  devré; 
et  à  lel  jor.  Cil  fet  encontre  id  ni  et  tel  deflanssa  comme  il  doit  L'en 
demende  qu'an  dît  droit?  Et  l'en  respont  que  li  copables  est  loisana 
de  prandre  la  prove  de  celui  qui  demende,  ou  d'escondire  par  gage  de 
bataille. 

f)  3.  L'on  |)uet  apeler  lioine  de  sanc,  sanz  garanz  :  car  li  sans  est 
garanz  k  celui  a  cui  l'eu  le  iet.  De  ce  est  tcle  manière  que  l'en  puet 
apeler  de  sanc,  en  lele  manière  puet  l'en  apeler  de  diahle. 

$  4<  Cbables  est  cos  qui  part  antre  cuir  et  char,  quani  cos  eA  able> 
lis,  don  sanc  n'est  pas  issua. 
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XVI.        LA  DIVISION  DE  FLUIU  SANZ  FERE  SA.NC,  ET  COMMENT 
VW  EN  PUBT  AFELEB. 

§  j.  Cornent  l'en  puet  home  appler  âc  ff'ric  -ijinz  sanc  el  san/.  cliaable. 
—  Férir  si  est  une  manière  de  cluisf  ou  il  n'a  sanc  ne  dcpéceure  ; 
comme  férir  de  paume ,  de  poing,  de  pié ,  d'aucun  des  roambres. 

§  9.  Uns  hom  apèle  un  autre,  qu'il  Pa  flSru,  et  TofFre  i  prover  par  soi 
et  ptr  gamnz.  Et  li  oopables  fet  encontre  tri  ni  el  tel  def&nse  comme 
ildrâl.  L'endemende  qu'en  dit  drui/?  Et  l'en  respont  que  ce  doit  aler 
à  prove,  que  en  uA  flui-r  u'a  | l  unt  de  gage;  et  li  chois  de  la  prove 
est  à  celui  à  qui  Jeu  dr  lu  in  Je  de  tere  la  ou  de  prandrc  la  celui  qui 
l'en  demende.  Car  si  poi  de  forfet  ne  convient  pas  que  bataille  nesse. 

§  3.  Gomment  l'en  doit  «laindre  home  de  coicier 

xm  DE  EWANmiB  ORinmE. 

§  I.  Vilaine  ordure  si  est  mesfcz,  quaat  l'en  l'espant  outre  reson. 
Vileine  ordure  si  est  chosr»  si  puant  par  coi  li  airs  est  coiTonpuz;  et 
qui  autrement  ne  le  puet  fcrc,  se  l'en  le  doit  oster  d'ui  à  demain. 

$  a.  Qui  giète  oixiure  sor  home,  s'il  le  doit  amender. 

§  3.  L'en  demende  te  l'en  a  gitié  ordure  lor  un  home ,  s'il  i  a  point 
de  gage?  Et  l'en  respont  :  se  un  pou  d'ordure  est  gelée,  el  ne  face  sanc, 
ne  plaie,  ne  mahing,  ne  domage  que  de  cinq  sols,  ci  n'a  point  de 
gage;  ains  est  li  chois  de  la  prove  à  celui  à  qui  l'en  demende.  Mes  se 
ordure  est  gilée  grant ,  qui  tace  domage  grant,  ou  plaie,  ou  hocc,  qui 
face  domage  grant,  en  tel  chose  a  gage. 

$  4'  Vtn  a  aucion  contre  celui  qui  estoit  en  b  meson,  et  ne  puet 
l'en  ausint  apeler  home. 

§  5.  Pierre  a  gitié  sor  moi  tele  ordure,  don  il  m'a  fet  tel  lédissemenl , 
et  teî  domage  fie  dixsoJs;  et  ce  vi.  Et  s'il  viot  rlire  que  ce  ne  soil  \oirs, 
je  sui  prez  de  mol i et  el  de  l'avérer  com  [/e  deviat.  Kl  Pn-rrr  \  fet  en- 
contre tel  ui  el  tel  detliansse  comme  il  doit.  EU  l'eu  dit  que  l^ierre  est 

'  Vo?.  lit.  »i  ri-deMiMM. 


Digitized  by  Google 


ET  DE  PLET.  ^ç,; 

loisati/.  de  pieii(iic  la  prove de  lui,  et  de  queuoisire  que  cesl  voirs, 
ou  d'escondire  par  Ijataille. 
$  5.  De  dotiiage  feo  ne  puet  a|Ml«r  «ub  gatmz ,  ei  par  garaoz ,  si. 

XVni.  GOMMENT  L'EN  APÈLB  DE  LARBBCIN  ET  DE  1BAÏ80K. 

§  I.  Larreciu  et  traï^îon  puent  psJit»  apfit'  etisenhle,  si  comme  serjant 
enble  les  chose»  sud  seignoi ,  «[u'il  doit  j^arder.  El  ;m  fiufconz  manière 
aucun  s'otroit  les  clio&es  qu'ii  doil  garder,  ce  est  larrecin  et  traison. 

%  a.  Uns  Immi»  si  dît  :  Tevoie  mis  berbii  que  Rolieii  devoH  garder, 
et  les  veudi  k  tel  jor  :  si  requier  qn*9  me  rende  la  value  de  mes  dioses, 
ou  mes  dioses.  Robert  dit  qu'il  ne's  a  pas  vendues,  an»  sont  perdues 
sanz  sa  colpe.  A  ce  lui  demendierre  dit  :  Comme  il  set  qu'il  a  ce  fet, 
et  il  le  cèle,  il  est  lerrcs  et  tnutics  :  lierres  de  sa  chose  qu'il  li  sostrel; 
traîtres  de  ce  qu'il  li  dcvoit  j^arder.  Kl  ce  il  oITre  à  prover  et  à  raotrer 
contre  son  cors ,  ou  par  garctnt ,  comme  de  voer  et  de  savoir;  et  vit  la 
vente  fere,  et  les  deniers  recevoir.  Et  U  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel 
defTanse  comme  il  doit.  Et  l'en  respont  que  {de)  tex  moz  (ne)  nest 
pas  liaiaille  de  larrecin  et  de  traison  ;  contre  lou  savoir,  ou  contre  son 
garant  ,  s'il  ne  se  velt  tenir  à  lor  provc  

^  3.  A  totcs  l«'s  foi/.  (|ue  aucuns  qui  garde  la  cltose,  et  la  solrel,  et 
auprès  la  cèle,  c'est  larrecin  et  traison. 

XIX.  COMMENT  L'EN  APÈLE  HOME  DE  TRAISON  PUREMENT. 

S  I.  Comment  l'en  puet  et  doit  apeler  home  de  traison.  ~  Traison 
si  est  quant  l'en  asaiit  liomo  ded.inz  trive,  et  li  cos  perl  ;  quant  Ten 
(iei  t  home ,  et  l'en  ne  voit  mie  le  cop  venir.  Traison  si  est  nuit  entrée. 
Traison  si  est  quant  l'en  sorprant  home,  et  l'en  Je  iicrl,  si  qu'il  ne  se 
puet  defTendre. 

S  a.  Uns  hons  dit  issi  :  Cil  homes  m'a  fëru  »  tort  do  costel ,  en 
trabon ,  et  m'a  fet  tiel  plaie;  et  ne  vi  pas  le  cop  venir  ;  et  sui  près  de 

mrisfrer  et  de  l'avérer  contre  son  cors,  si  comme  je  doi.  Cil  fet  encontre 
tel  ni  et  tel  deffen^e  comme  il  doit.  Et  droit  dit  que  ci  a  bataille,  qu'il 
ne  velt  croire  le  dcmendeor  par  son  serement. 
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§  3.  hn  loles  les  manières  (jue  ïon  apoU-  lioitie  de  (raison,  si  doit 
i'en  dire  comment  la  traïson  i  est  :  car  yor  dire  traïson ,  s'il  ne  dit 
comoMDt  dk  i  cm,  t«l  dcoMnde  ne  vaut  riens.  Et  le  uns  apèle  autre 
qu'il  ait  Uru  en  Iralson,  et  il  dient  qu  il  puet  bien  fifrir  au  cop  qui 
n*a  point  de  iraiaoïk. 

$  4*  Traïson  n'est  pas,  s'ele  n'est  ai  active  que  ce  aoit  que  l'en  ne  se 
puisse  garder  dou  cop,  ne  ne  puet. 

XX.  GOMMENT  L'EN  APELE  ilOBdE  DE  MALNG. 

§  I.  Comment  l'en  puet  home  apeler  de  mailing.  —  Mahing  si  est 
quant  home  a  perdu  pië,  poing,  oil,  né*t  auroilles,  ou  aucun  de  ses 
membres  dou  pié  ou  de  la  maio.  El  de  ce  puet  autre  apder  sans 

garant ,  et  dire  issit  :  Pierre  m'a  copié  le  poii^  d'une  espié ,  et  sui  près 

de  l'ataindre  si  comme  je  doi,  mmmf  bomf  maheiîjnip. 

Li  autres  dit  encontre  tel  ni  c(  tel  cit  llcnsse  ronime  il  «loit.  Et  droi?. 
dit  que  li  copables  câl  loisunz  de  prandre  ia  prove,  de  reconuislr e ,  ou 
d'escondire  par  gage  de  bataille. 

Enlen  que  maheng  n'est  pas,  s'il  ne  pert  Car  qui  apèle  de  mdiii^, 
et  il  ne  mostre  le  mahii^,  ses  apiaus  ne  vaut  rien. 

m.  m  lA  DIVISION  Di  GOICIER»  ET  OOHHENT  LE  EN  PUET  APEITO  V 

§  I .  Coicier  si  est  dit  de  Ix'che  et  de  parole.  Quant  aucuns  cuire  un 
autre,  et  dit  tex  paroles  hors  jnslite  :  Tu  es  ribauz  et  larron,  ou  tri- 
cberres;  ou  que  une  feme  est  putain;  el  l  eu  s'en  plaiul,  et  rodVc  l'en 
à  prover  si  oom  l'en  doit,  et  |>ar  soi  ou  par  garanz.  El  li  oopables  fet 
encontre  td  ni  et  tel  deflànsse  comme  il  doit ,  droit  dit  que  la  prove 
au  eopable  vet avant;  car  en  tel  chose,  qui  n'a  parit,  ne  où  n'a  chetel, 
u'a  que  sormise  :  si  est  li  copables  loisanz  de  prandre  la  prove  au 
demandeor  et  do  garant,  et  de  quenoistre  que  c'est  voira,  ou  d'escon- 
dire  par  la  soe. 

•  Vo;.  le  titre  XTI  ci.detiiis,  S 
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XXn.  D'APELEB  HOME  DE  PËGEU&E. 

$  I.  Gonivieot  Ten  doit  apder  de  dépéoeure. — Pfeeure  n^est  pas , 
s'de  ae  port  Péoenre  est  dMrer  robe*  brUer  n»,briiier  parois, 
brisicr  autres  cboses  «a  hoetd.  El  de  ce  puet  apeler  autres  à  pige,  se 

li  domages  est  si  granz  que  gnges  Pn  tloic  issir.  Mès  IVri  ne  puet  home 
.npclcr  sanz:  ^ai  nn/. ,  par  la  rc&on  de  ce  (jue  li  oslc&  remaiut  à  celui  à 
qui  i  en  a  tete  la  péoeure. 

$  s.  Dus  h(»M  dit  îssi:Tex  bons  vint  à  ma  mesMi,  et  brisa  ma  porte, 
et  entra  Usnz,  où  je  eu  de  domage  en  la  péceure  jusque  h  vingt  sols. 
Et  s*il  veut  dire  que  oe  ne  soit  Toirs,  je  sui  prez  de  inostrer  et  de  Ta- 
vérer  par  moi  et  par  garanz  ;  et  par  moi  qai  soi  ce  de  voir  et  de  savoir. 

I.i  antres  requiert  que  la  péceure,  qu'il  dit  que  l'en  It  a  fête,  soit 
veue.  El  quant  ele  est  veue,  cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel  defTansse  com 
il  doit.  El  droit  dit ,  que  se  li  domages  de  la  péceure  est  le%  que  gages 
en  doie  nesto-e,  qu'il  i  ait  bataille  :  issît  que  li  copables  est  loisame  de 
prendre  la  prove  don  demendeor  ou  de  son  garant,  on  de  eonoistre 
que  c'est  voirs,  ou  d'escondire  par  gage  de  bataille.  Et  se  la  qnerele 
est  si  petite  que  gages  n'en  doie  mie  nestre,  ce  n'est  que  seurmise. 

3.  Uns  dit  au  prévost  :  Tel  home  m'a  hatu  et  féru,  et  desciré  ma 
l  ohr .  et  ve7.-là  ci  aparessant,  don  mes  domages  i  gist  jusqu'à  dis.  sols. 
El  s'il  viaul  dire  que  ce  ne  soit  voirs,  je  sui  prez  de  mostrer  et  de  l'a- 
"féter.  Et  li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  def&nsse  comme  il  doit.  Et 
l'en  dit  que  de  les  moz  nesient  batailles. 

§  4-  loies  les  foiz  que  aucun  ledit  autre,  lot  n'i  ait*il  ssnc  ne 
chaable,  et  il  i  ait  domaine  de  plus  de  cin({  sols,  IVu  i  ptJCt  gngier 
gai,'e.  El  an  tex  choses  ne  convient  pas  garant  traire,  fors  mostrei- 
l'enpirement. 

XXDL  DE  OBIBItDBR  MOBLES,  ET  DE  LA  DIVISION. 

§  I.  L'en  a  aucioti  de  demander  iiinbles  en  pluseurs  manières. 
§  3.  Nos  apelons  totes  choses  movables,  fors  serf;  car  serf  est  hé- 
ritages. 
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^  3,  L'en  puet  demendci  nnM  '  p;n  la  teson  d'cschocle,  el  par  aii- 
trelel  manière  coro  l'eu  puet  ileuiauder  liérilage.  Et  en  cele  manière  le 
puet  le  {l'en)  moctrer  k  «vérvr,  et  deflondre, coni  len  puet  d critage. 

$  4*  Se  denen  sont  queneu  deu  par  devant  joslice ,  et  pigiea  sonl 
baillîtf,  r«n  ]es  puet  tantoftl  «vendre;  més  cil  qui  les  gages  sont-,  les 
ara  pnr  tant  oomme  il  seront  vendu.  Et  sll  ne  veit,  la  vente  lendntf 
et  ara  les  nuis. 

XXtV.  COMMENT  L'EN  ÀPÉL£  UOME  DE  FORCE. 

$  I.  Comment  l'en  puei  njx  1er  home  de  force  ^  Force  si  est 
quant  anonns  praiit  aiicum"  clinj>t'  d'aucun  par  fntrc,  sanz  la  volenlé  à 
celui  qui  cle  e»t,  et  si  que  li  poiers  ^  u  celui  qui  pranl  la  chose  voin- 
que  ^  le  poer  à  celui  qui  la  chose  est 

§  a.  Uns  hons  si  dit  i»it  ^  :  Gaubert*  a  pris  un  mien  sorcot  en  ma 
meson,  et  l'en  a  porté  à  force  Et  s'il  viaut  dire  que  ce  ne  soit  voirs, 
je  sui  près  de  mostrer**  et  de  l'avérier*  eontre  son  cors,  sî  comme 
je  devrai     comme  borne  "  qui  a  son  essoine. 

I.i  autres  fet  encontre  te!  ni  et  tel  dcfTcn«;sc  "  cnninie  il  doit.  L'en 
demcndc  qu'an  dit  droit  ?  Et  l'en  dit  que  cil  est  loissanz  de  praudre  l;i 
prove ,  et  dire  que  c'est  voirs  ,  ou  d'escondire  par  gage  de  bataille.  Car 
en  prover  force  reposte  ne  conviant  pas  garant  ,  fors  qu'il  î  «ît  che- 
tel  par  quoi  li  gages  i  doie  eslre.  Car  force  reposte  ne  seroil  jamés 
provëe>  s'il  i  convenoit  traire  '7  ^rant ,  dès  qu'il  die  qu'il  ait  veu  et 
seu 


'  Le  ^  i ,  à  |>ârUi'  de:»  mots  :  force  si 
«r/. . .  et  le  S  3,  avec  les  vAriaiitcs  d-dcMon» 
indiquée* ,  sont  répétés  plus  bas  sous  cette 
rubri(|ue  :  De  la  divUion  de  force,  et  com- 
ment Fea  en  puet  apeter.  Voy.  k  titre  xxvn 
suivant ,  vers  la  fin. 

»  Poers. 

'  Vainque. 

*  A  cdi  qui  e»t  la  cbotc 
'  luint. 

'  Ajuiilc/.  :  m'. 

'  AjoutCii  ;  el  ce  je  m\ 


*  Prover. 

•  L'avérer. 

'•  Com  je  dem. 
"  Coni  hom. 

Deflanae. 
"  Droit. 

**  Caavicnt  point  de  garant. 

"  I  manque. 
'*  Si. 

Trere  garana. 
"  Les  BOts  :  difc fii'tf  et  suivants,  man- 

quent. 
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^  i  De  force  fpre.  —  \  (/o)ies  les  foiz  cjue  l'en  tost  à  home  l«  soe 
chose,  :>aii2  iM>a  grié  el  sanz  sa  volenlé,  c'est  force. 

1^  4*  Hoti  dit  issi  :  Gefroi  vint  eu  lua  meson,  el  enpurta  ma  chose, 
un  MiTcot  qui  eitoîl  miens  ;  je  li  vos  recorre ,  il  le  me  toli.  S'il  le 
me  queDoisty  biau  m'en  est;  et  s'il  le  nie,  je  sut  près  de  mostrer  el 
de  l'avérer  qu'il  enporta  le  mien,  et  lue  fistlele  force  (omnic  je  dit. 

Gefroi  fet  enronfre  tel  ni  et  Ici  dcflansse  comme  il  doit.  Et  l'en  de- 
mende  t|irLii  dit  droit  '  FA  ïvu  tiit  que  de  tex  moz  nrssenl  hatnilles,  tôt 
ne  Irove  {^trnicj-ii  garant  avant.  (  iai  lolcs  les  foiz  que  aucuns  lost  à  autre 
sa  chose,  ou  ea  diemin,  ou  (m)  adéfice,  de  lel  chose  nest  bataille, 
lot  n'en  Irêé  l'en  pas  garant  avant. 

$  5.  Force  n'est  pas,  se  le  poer  à  celui  qui  ravist  ne  sormonle  le 
pocr  à  celui  qui  la  chose  est. 

§  6.  De  {)elit  ïédissenipnt.  —  Se  aucuns  lédist  aucun  apertemcnt,  et 
il  ne  ii  face  sanc  ne  cliaablc,  ne  péceure,  fors  de  férir,  et  de  hoter,  et 
de  coicier  :  en  tex  choses  n'a  point  de  gage,  et  tel  chose  n'est  que  sor> 
miae.  Et  quant  il  «vîant  prove  an  somrise,  la  prove  est  au  chois  à  cc^ 
lui  it  qui  Fen  demende. 

XXV.  DE  DEMENDE  QUI  EST  FETE  DEVANT  LA  MOBT  À  LA  FEMB, 

ET  EMPBÈS. 

$  I.  Uns  bons  si  a  feme;  et  au  vivant  cele  feme,  si  H  demende  l'en 
cent  sob,  et  dit  l'en  de  quoi,  et  que  termes  est  passez;  el  ii  bons  le  nie. 
Ou  demènement  dou  plet,  sa  feme  se  mon.  Enprèi  la  mort  sa  feme, 

il  quenoîst  cele  dete.  Or  demende  l'en  se  les  choses  sa  feme  i  sont  te- 
nues, on  si  héritier,  par  la  reson  des  choses?  Et  l'en  dit  (fiic  oiI,  s'il 
tie  provent  le  contraire.  Mes  il  juri-a  seur  sainz,  de  sa  main  tiue,  as 
héritiers ,  (|ue  il  ne  le  fet  pas  por  malice,  ne  il  ne  le  fet  por  soi  légier , 
ne  por  apeticier  lor  droit. 

Et  se  U  pies  n'est  pas  comnoincies,  aiprès  la  mort  à  l'un,  demande 
l'en  cele  chose,  el  soit  quencu  et  prové  ({u'ele  soit  deue:  les  choses  au 
mort  i  sont^eles  tenues?  Oll,  s'el  fu  fête  en  son  tens;  ou  se  ce  non, 
non. 

En  aura  len  serement  de  celui  qui  remaint:'  iNenil ,  se  la  chose  est 
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provéc,  selouc  la  ioraie  de  droit.  Et  se  est  queneu  aaai  recevoir  prove, 
r«D  «ura  1«  aereroeot,  ausiut  ooniiM  en  la  came  devant  dite.  Et  m  li 
hérîtieis  est  non  aagé  ou  deavé,  en  recevra  les  provec.  Ne  deffiuit  jns- 
que  il  soit  d*aag^  on  jusque  il  aoit  revenus  en  eon  aen  ?  L*en  dit  que 

<dl,  mes  Ven  li  baillera  tutor  ou  curator. 

§  a.  Enprcs  l'en  dit,  quant  li  bons  muert,  ou  la  feme,  et  il  ont  ft-l 
dete  en  lor  mariage,  cil  qui  se  (ont  beirs  cbet>cuus  esl  tenu/  par  la 
dete,  cbascuns  por  la  moitié  ;  et  s'il  n'i  a  nul  boirs,  les  cboses  au 
mort  î  sont  tenues. 

§  3.  Or  véons  se  aucuns  se  muert,  et  il  n'a  pas  de  qucâ  il  paisse 
paier  sa  part  de  la  deie,  se  cil  qui  remaint  Mt  tenus  à  la  sodre?  L'en 
dit  ffiio  oïl;  por  ce  qiu-  la  dete  fut  fete  commune,  cbascun  i  est  tenuz 
por  le  toi.  F.l  se  li  uns  ne  li  antres  n'a  inûc  chose,  cil  <|iii  reniaiut  vis 
e:it  toz  jur/;  lenuz ,  ne  ue  puel  riens  aquerre  ne  gaagnier ,  que  lui  et 
SCS  choses  ne  soient  tenus. 

§  4'  Elt  se  la  feme  que  je  prendrai  doit,  et  n'a  riens,  et  je  aie  asses, 
sui>je  tenus  à  sa  dete ,  ou  clc  en  «este  forme?  Oll ,  car  je  la  praing  atot 
son  rès,  et  ele  moi  atot  le  mien. 

§  5.  Et  se  li  enfe«?  qtii  est  del  premier  mai  iaj^e,  a  ses  biens  aconpat- 
gnicz  avequcs  les  uoi,  scra-il  tenuz  de  la  dete  ausi  comme  nos  de  nos? 
Oil,  tant  corn  li  moble  porront  soffire;  etTéritage  non,  se  l'en  ne  voit 
que  la  chose  qui  a  est^  enpruntëe  soit  mise  el  pi  ofitde  son  héritage; 
car  Ten  doit  tos  jors  aidîer  as  menors. 

XXVI.  OS  KENDae  El  DB  BBCRËANGK. 

$  I .  Quant  hoœe  est  en  prison ,  ou  quant  aucune  chose  est  retenue, 
comment  l'en  la  doit  rendre  ou  recroire.  —  Gst  bans  si  est  fez  por 
estranper  la  cruauté  as  seignors  et  les  fâooies  k  ces  qui  prenent  au- 
trui choses. 

§  a.  Premièi-emeni  l'en  dit  que  sires  puet  prandre  les  cboses  à  odui 
qui  sera  de  sa  juridiciion,  et  ne  les  doit  pas  prandre  s'il  n'i  a  reson , 
lot  le  face-il  autreincnl.  F.l  se  je  nesni  de  sa  j iiridictiun  ,  foi  s  de  la  pro- 
priété del  foi/ ,  de  la  chose  puct-il  prandre  por  le  tel  de  mon  cors? 
Nenil. 
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Et  &c  mis  sires  prant  les  aïoies  choses,  del  (et  don  ge  ue  soie  estainz 
ne  dépenz ,  ijuel  qui  suli ,  et  je  soie  apareilUes  de  fere  droit  par  deveat 
lui  de  ce  que  je  devré  :  rendm-il,  ou  il  les  recrcHra?  II  les  me  recntra, 
avant  que  je  respoigne  devant  lut. 

§  3.  A  lotes  les  (oh  que  sires  prant  les  choses  à  celui  qui  est  de  sa  ju- 
ridiction, sanr  défaut  qu'il  ait  fet ,  il  le»  doit  reudre,  avant  qu^tl  res- 
poingnede  nule  chose  par  devant  hii. 

§  4-  ^'>1  s'avoie  à  autre  joslice,  el  il  prange  sou  cors  ou  les  soes 
choses,  rendra-leftfl ,  ou  recroira?  U  ne  rendra  pas ,  mes  recroira,  jus> 
que  la  chose  soit  déterminée  par  droit.  Alongera  tox  jora  la  (nr)crâince 
tant  comme  il  sera  ou  flemainnement  de  plct. 

§  5.  Et  se  la  jostice  me  met  sus  que  je  aie  esté  au  fet  fere,  don  li 
core  dfùe  prandre  uioii  ,  et  nus  ne  me  demande  riens  fors  lui  :  par 
droit  il  ne  doit  pas  praudre  les  moies  choses,  mes  mon  cors;  mes  il 
le  recroira,  cors por  cors,  à  droit. 

$  6.  Hès  si  me*s  prant  por  chose  don  mes  cors  doie  estre  dampnea, 
afcrt-il  iqui  rendre  ou  recroire,  tôt  se  plange  aucun  de  moi?  Il  n*i 
afcrt  point  de  recréance  ne  de  randre. 

§  7.  Et  se  sires ,  par  défaul  de  sa  rente  qui  ne  li  a  mie  esté  rendue, 
et  ge  sui  à  respondre  apareilUes  et  de  fere  droit  

§  8.  Li  rois  puet  prandre,  por  sa  dete,  cors  et  avoir,  et  por  sou 
forfet;  mès  plus  beau  seroit  qu'il  prist  les  dioses  a  cdui.  Mes  Ten 
doit  entenilre  que  l'en  le  fet  por  sa  volenté  aoomplir.  Autre  sires  ne  le 
puet  pas  fere,  fors  del  forfct  queneu  don  l'en  deist  perdre  le  cors,  ou 
se  l'en  Ji  viaut  alendre  aperlemeut. 

§  ().  Or  demendc  l'eu,  se  deus  sont  pris  por  tel  rorlet  ,  dont  li  uns 
aprange  l'autre,  s'il  i  afert  rendre  ou  recréance?  L'en  dit  que  ce  est  eu 
la  folentéau  juige. 

Or  demende  l'en  s'il  puet  l'un  recroire,  et  l'autre  retenir?  Et  Fen  dit 
que  non  ;  ne  ne  puet  l'en  fere  avantages  à  l'un  plus  qu'à  l'autre,  n'alé- 
gier  l'un  plus  que  l'autre. 

§  10.  Après  l'en  demande  se  hnns  qui  n'a  point  de  juridiction  puet 
prandre  uules  choses  qui  socs  ne  sont ,  de  «'autorité?  Et  l'en  dit  que 
uon ,  fors  en  quas  de  son  plége  il  puet  prandre  ;  et  tel  chose  porte  re- 
créance. 


3o/|  I  l  LIVRES  DE  JOSTICK 

§  If.  Lan  ou  ,  luiii  ti  iei',  liomecidc,  liome  qui  a  forcé  iéine,  (i-dïlur, 
home  qui  a  tolu  membre,  présadt  robeor,  forbani,  et  eu  tel  cas  sem* 

(^A/)bl«t  et  tantoBl  cîl  le  doit  mener  à  la  Justice,  on  mender  h 

la  justice  que  Ten  iroit  querre  G. 

S  I  a.  Nus  ne  doit  estre  pris  de  cinq  fez  don  li  .cors  est  dampuables  por 
cause  de  sopecon,  se  !a  cause  don  sopeçon  n'est  aperle  ou  resonable. 
Et  se  aucuns  est  pris  pnr  cause  de  sopcrnn,  l'en  le  piiet  fcnir  quarante 
jorz.  Et  se  dcdanz  quarante  joi-z  nus  ne  vient  avant  por  lui  acusier, 
l'eu  le  doit  recroire  à  plégc,  cors  por  cors.  Et  cde  recr^nce  durra 
trois  quarantoines.  Se  dus  ne  vient  por  luiacusier,  vL  pUge  seront  dé- 
lîvrét  jà  sfHt  ce  que  se  aucuns  vient  avant  por  lui  acusier  dedani  Tau 
et  dedan/.  le  jor,  il  sera  oï/. ;  et  enprès  lan,  non. 

^  i3.  Li  sires  d'\nil>c/,f  apctn  le  conte  de  [Mois  de  déraiit,  sus  la 
deniomif  d  ini  hni-,,  en  l  oi*-!  le  Koi.en  l'an  mil  «k'iix  cent  (■in(]ii;»iHf- 
neul  ,  a  Panlecosic.  Kl  dit  que  li  bus  du  pais  ou  h  bois  siet  est  lex,  qui 
se  défaut  an  près  montrée;  par  quel  règle  il  voloit  avoir  ]*us  do  païs. 
Et  droit  Tordonna. 

XXVll.  COMMENT  L'EN  PUET  GAAOHBR  PAR  DÉrAVT,  ET  PEllDBB. 

$  j.  L'en  dit,  qui  se  défaut  enprès  mostric,  qu  il  pert  sa  querele, 
quant  as  héritages;  et  quant  as  mobles,  auprès  la  demende. 
%  'À.  Uns  lions  dit  que  un  antre  tient  une  soe  meson  de  lui ,  et  dit 

cause  por  quoi  ele  est  soe.  Et  jor  a  eu  de  conseil,  et  jor  de  niosiré.  Au 
jor  de  la  re<;ponsse  ne  \  iant  pas.  Nos  disons  qu'il  est  délàiilauz,  et  qu'il 
a  sa  querele  perdue,  s'il  n'a  essoine. 

<i  3.  Or  demeudon-nos  se  aucuns  puet  estre  delTaillanz ,  qu'il  mêle 
avant  barre  néoessere,  et  viautoirjuigement,  se  par  unt  se  puet  passer, 
et  sis  averseres  le  viaut?  Et  nos  dison  que  non ,  lot  pant  lî  jorz  en 
oest  point.  Mes  cil  est  despisana  et  défaillaozi  qui  en  porte  le  droit  de 
la  corl ,  san/.  respondre. 

^  4-  Aucune  foiz  aviant ,  quant  l'en  a  mis  sa  han  e  avant ,  ({ue  ses 
averseres  lest  le  jor  |)asser ,  par  ce  qu'il  ne  viaul  on-  droit  sor  la  barre, 
et  fet  semoudre  son  aversere  selon  ce  qui  aie  est ,  et  fet  issii  sa  de- 
niende  :  Com  je  fuisse  plaintis  d'Esliene,  qui  un  mien  prié  tient,  qu'il 
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•  siet,  et  en  cele  censive:  jor  de  consoit  oi,  jor  de  mortrée»  jor  de 
respoiulre;  à  celui  jor,  je  li  fis  ma  demcnde;  il  ne  vost  respondre; 
don  je  voil  avoir  ma  querele  gaagnie,  ou  ce  que  j'en  devroi  avoir.  El 
s'il  viaut  dire  qu'il  ne  soit  dëfaillanz  de  cele  jornëe,  je  sut  pfez  de  mus> 
trer  et  de  Vninr  pamoi  et  pai-  garanz,  qui  seveut  oes  erremeiu,  et 
viaut  {virent)  le  Jor  mètre,  ^  le  défaut  fere. 

K  ce  respont  Estlne  :  Gomme  je  IrabeisBe  avant  barre  nécesiere  à 
moi  délivrer  de  sa  dcmeude,  il  ne  la  vost  olr;  et  requis  juîgement, 
à  savoir,  se  par  tant  m'aiî  dévoie  passer,  set»ont  ce  qu'il  disoil,  el  segonl 
ce  que  je  clisoie;  ne  le  vosi  fprp.  Et  sui  pre*  d'at«ndre  le  regart  de  la 
cor(,  el  le  recorl,  savoir  se  iss>il  tut. 

Cil  respont  que  au  recort  ne  se  velt-il  pas  mestre,  mès  au  déTaut 
respoigne.  L'en  demende  qu'en  dit  droiz?  Et  drois  dit  quU  doit  reepon- 
(Ii  e  nu  défaut.  Et  de  tel  parole  n*est  bataille;  ne  nu«  ne  puet  apeler  de 
défaut  sanz  garant ,  et  san/  uomer  le  jor. 

\ntant  que  qui  .ipèlc  de  défaut  par  soi  el  par  garanz  doit  estre  ui/, 
ue  barre  que  l  eu  lueie  encontre  ne  doit  valoir.  Et  miauz  est  droiz  que 
cil  prove  qui  demande,  que  cil  à  (|ut  l'en  demende:  car  Fen  ne  doii 
pas  négative  prover,  se  Fen  afirmalive  amplée 

§  5.  Tôt  requerge  aucun  droit,  s'il  a  mauvese  barre,  et  sis  a.versères 
non  viant  praodre,  et  let  le  jor  passer  :  cil  qui  met  la  barre  se  dé&ul. 

XXVIIL  DëàBDEORS. 

$  I.  L'en  dit  que  qui  art  meson,  qu'il  doit  estre  livrei  il  mort;  car 
li  cas  d'ardoir  est  si  griés  que  nus  n'en  doit  estre  espamies,  ne  an 

vile  ne  hors  vile. 

^  a.  An  ville  nus  ne  doit  ardoir  por  nulc  guerre,  s>e  la  guerre  n'est 
lele  que  droit  la  doie  soflUr;  ne  bors  ville  ausit. 
$  3.  Or  demende  Pen,  se  aucuns  dit  queFeo  li  aisi  arse  sa  meson. 


'  Le  mauiiscrii  pn'-sonic  ici  une  rubri- 
4{ae:  De  la  dieimn  de  foret  ettwtulttlM  ttH 
en  puet  apeler.  Cette  l-iibriqne  M  compMe 
ée  la  répélilioo  des  $  i  -3  du  litre  xxit,  atcc 
de  légères  variautcs  dij.'t  indiquées  ci- 
<k«iiis;  Dot»  ttVOM  cru  devoir  rooettre. 


A  la  Gn  dv  ce  titre  se  trouvcot  qud<]ii«'s 
molsqiii]Miru«ient9e  rapporter  au  présent 
titre  xxvn  ;  nom  les  avons  conserves  ici 
pour  les  ajonter  à  la  mlière  qnlb  «OMCi^ 
nenid«wle$«. 
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comment  l'en  alaindra  celui  (]ui  l'en  enpéchera?  Et  l'en  dit  qu'il  ne 
l'en  puet  ataiutlre  fors  par  page  (Ip  l>ataillc.  Kl  l'en  puet  aprover  par  soi 
!>ol,  t>attz  garanz;  ou  auti-eiucul  uoo,  It  dciieuUerres  ne  se  consant 
an  autres  choses. 

XXIK,  BBDANZ  (ffSBh  TENS  L'EN  DOIT  RESPONDBl  DK  fOIFR  OÙ  A 

p£eil  de  GOBS. 

$  I.  Uns  hom  te  f^int  et  dit  iscint  :  Ganbcrt  féri  mou  cosin  dou 
coste)  parmi  le  cors,  dont  il  prist  mort;  et  9^1  viaut  dire  que  ce  ne 
soii  \()iis  si  comme  je  ili,  je  sui  prez  de  moslrer  et  de  Tavérer,  si 
comme  je  devrai,  comme  cil  qui  le  sot  de  voir  et  de  savoir.  (îatiherl 
demeude  en  quel  leus  ce  fet  Tu  fet.  Kt  il  dit  qu'il  a  dcus  anz  et  plus.  Et 
G«iifa«rt  respont  :  Gomme  il  soil  teuz  tant  loagueraetit  de  ccste  de» 
mende  quil  me  fet,  etdemenderpuet,  plmftpert  qall  soit  copables 
de  la  mort  ceiui  que  autres;  p«r  quoi  je  ne  U  en  voit  respondre,  se 
droiz  n*est. 

L'en  demcnde  qu'en  dit  droiz?  Et  l'en  dit  que  l'en  ne  l'en  respondra 
pas,  quant  U  anz  et  li  joi-s  est  passez  et  l'en  ne  li  a  demendé  riens. 
Enprés  tel  tens,  l'en  ne  U  doit  pas  respondre;  quar  il  apeit  qu'il  se 
consente  plus  au  fet  qui  fù  fez  que  dl  k  qui  Ten  demende. 

Enteo  que  se  aucuns  demende  à  autre  de  murtre^  de  nit,  delarrecinf 
de  traïson,  d'omecide,  de  membre  tolu,  et  li  anzetli  ]or/.  pas.se  avant 
qu'il  face  sa  demende ,  Ten  ne  doit  pas  esire  olz.  liés  dedaaz  l'an  et 
dedanz  le  jor,  l'en  li  en  doit  re!>pondie. 

XXX.   DE  TENS  PASSÉ  ENPRÈS  PETJZ  FOUtfcZ 

§  I .  De  sanc,  de  diable,  l'en  ne  rcspont  pas  puis  que  la  plaie  est  pua- 
lie,  et  de  mailing ,  et  de  ceste  loi  qui  est  apelée  bataille.  D'autres  peli^ 
forrez ,  puis  que  U  anz  passe. 

'  Dans  le  manuscrit,  îa  première  partie  Les  lignes  qui  suivent  présentent  aosù 
du  titre  xxx  Corme  k  dernier  S  <lu  titre     une  cerUioe  coofiuîon  de  la  rubrique  dau 
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se  trouve  intercalée  entre  cette  première  <*'  •ïxtt,  la  disposition  que 

partie  et  le»  mots  d'autres  petit /orfn. . . .     r4!<;Luucr  U  oature  des  matières. 
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XXXi.  DE  VOKR  MëSFëRë  SANZ  PLUS  FEBE. 

§  I.  Et  seaucnn  vmt  âueun  odm,  et  ôl  qui  le  voit  ne  liéve  le  cri, 
et  De  fet  eoB  poer  de  prandre,  ou  mui-trir,  ou  eublier,  ou  trair  aucun, 

ou  fer«  rar,  on  membre  tolir:  qu'en  «sera'  Et  l'on  dit  qu'il  sera  en  la 
merci  le  roi.  Car  il  apert,  quant  il  oc  fet  son  poer  de  pnuidre,  ou 
lever  le  cri,  qu'il  se  consente  ou  ce  que  li  fez  soit  fez. 

$  ».  .Or  donende  l'en  en  antrai  forfeu ,  se  je  soi  tenus  dou  prendre , 
ou  de  lever  le  cri?  El  Ten  dit  qiM  dl^en  roberie  de  chemiDr  pu  pé- 
çoietnent  de  meson»  et  en  tes  quae  pesan/.,  au  cjuas  don  Fen  puel 
perdre  vie  ou  meml>re.  En  antres  quas  l'en  n  i  est  nue  tennz,  fors  en 
lé<lisseinenl  dou  roi  ou  de  ses  serjanz  ;  car  à  cex  je  doi  aidier  eu 
booe  foL 

XXXU.  ])EQDi:i.GAinBL*IIIPI»T  ARURliOlIBaAW  VOBEIiaAlf 
SAVCiU ,  ras  m  USK,  pie  BQNBS  PBOV»  ;  BT  X  QUSXGAjDSD ,  NON. 

§  I.  De  quel  cause  l'en  puet  apelt  i  liotiie  sanz  vnpr  et  sanz  MVOÎr, 
forsd'oïr  dire,  par  boues  proves;  et  en  quex  causes,  non? 

En  totes  les  causes  que  l'en  apeleia  home,  autres  que  jostice,  cil 
qui  apèle  doit  metie  le  voir  et  le  iaToir,  fors  an  quas  que  noc  an  mIods, 
o^est  à  savoir,  mnrtrear,  trafsoo.  L*en  doit  savoir  larredn  trover  aéûi  et 
en  autre  cas  non,  fors  aucun  qui  demende mobles ou  héritages  parla 
reson  d'eschaetr  :  ril  puct  demender  sanz  voer;  et  s'il  Iret  gamOJti  la 
guarentie  ne  vaut  rieu&,  s'il  n'i  met  le  voir  et  le  savoir. 

§  a.  À  totes  les  foiz  que  aucun  puet  demender  por  la  resou  d  uutrui , 
il  n*i  metift  nie  vo»  ne  savoir. 

XXXni.  QUEL  SBBEMBNT  L'EN  DOIT  FIBfi  DK  BATAILLE,  AINZ  QUE 

LTN  FI&BE 

^  i.  L'en  doit  fere  en  bataille  trois  seremeuz,  quaut  li  garanz  se 
eonbat  ;  et  quant  11  àràe  principam  se  conlnty  Teo  n'en  doit  1ère  que 
deus,  on  qnant  serpmt  sont  pria  à  gré. 

39. 
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^  1.  l.f.  soreim'tit  de  trois  s'il  est  lex,  qu'il  doit  prandre  son  ainpoi- 
guou  par  lu  luaiu  seoestre,  et  lendit;  la  destrc  vers  les  sainz,  et  dire 
inint  :  Ce  olx-tu ,  home  que  je  [MT  k  main  tieng,  de  onte  querele  ,  et 
de  ceste  I<n  que  je  ai  vers  toi ,  et  tu  vers  moi,  qne  je  n'en  ai  loier  ne 
promesse»  ne  n'ataing  a  avoir,  ne  autre  por  moi ,  à  mon  esciant»  se  Deux 
m'aïsl  et  ses  sa  in  7.. 

Ff  li  autres  doit  jurer  en  ceste  forme  meisnoes.  Cesl  It  piremiers 
iiereaienz  <jue  jurent  cil  qui  ne  sont  pas  par  grié  des  parties. 

Et  cil  qui  se  coubatent  proprement  por  lor  fet  ne  jurent  pas  cest 
premier  serement,  mès  il  jurent  les  autre  deus. 

$  3.  Enprès,  li  s^onz  aeremens  si  est  devisez  en  tel  manière  :  Ol»to , 
hom  que  je  par  la  floain  liei^ ,  de  ceste  querele ,  et  de  ceste  loi  que  j*oi 
vers  toi ,  et  tu  vers  mnî ,  que  je  ne  fet  cliaroi  nesorcprte,  ne  autre  por 
moi ,  à  mon  esciant,  que  à  toi  nuise,  ne  à  moi  puisse  aidier,  se  Dex 
ni'aist  et  cil  saint. 

£t  li  autres  doit  jurer  en  oeste  forme  meismea. 

$  4>  Li  derreniers  seremena  si  est  en  autre  forme,  qui  ni  a  point  de 
non-savoir,  ne  de  non-esciant.  En  toz  les  seremenz,  cil  qui  demende 
doit  jurer  avant ,  et  en  ceste  forme  deviser  :  Ûiz-tu ,  hom  que  je  par  la 
main  tieng,  de  cpste  querele  que  je  ai  vers  toi,  et  tu  vers  moi,  que  je 
droit  ai ,  et  tu  as  ur  tort ,  si  uraïst  Dex  et  cil  saint. 

Et  li  deffenderres  si  doit  dire  :  Ce  oîz-tu ,  home  que  je  par  la  main 
tieng,  de  ce^serement  que  tu  as  ci  juré ,  que  tu  parjures  en  ies,  se 
Des  m'aist  et  ctst  saint. 

Enten  que  cil  qui  est  garanz  OU  avoez  doit  bien  jurer  qu'il  riens  n'a 
à  que  l'en  j)orte  faus  tesmoinj^  pnr  loier.  Et  si  doit  l'en  miauz  jurer 
certains  f[ue  non  certains.  Et  des  iqui  en  avant,  nus  ne  lor  doit  amender 
ne  enpiiier  lor  armes,  ne  ansîgnemenz  fere,  ne  parler  a  ans,  t'urs  de 
la  pez;  ne  ne  doit  l'en  pas  parler  à  aus ,  s'il  n'i  a  bones  genz,  et  plo> 
soVs. 

XXXIV.  DE  PBZ  QUI  NE  m  ESIBE  FETE  EAUZ  JOSHCE. 

§  I.  De  fere  pez  de  chose  don  plainte  a  esté  à  jostîœ,  ou  n'a  esté 
jostiœ,  et  ou  a  esté.  —  De  murtre ,  de  rat,  de  larrecin,  d'omecide,  de 
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Iratsoi),  de  membre  loiu  ,  nus  n'en  puet  fere  pez,  puis  que  la  plainte 
■  eÊîé  fete  à  jostice,  se  n'est  par  la  volenté  à  la  joatice ,  qu'il  ne  r«iiiM> 
gne  en  la  merci  le  roi ,  et  li  demeDdenres  ei  U  deffenderreB. 

$  ».  .Et  ae  aucttMf  de  ces  «s  oh»  fetamendea,  ou  petit  ou  grant,  à 
celui  qui  l'eu  e  aiipéchié,  et  il  n'en  fut  pteinte  à  joslioe»  puet^il 
amende  recevoir  sam.  la  jostice?  L'en  dit  que  non.  Car  il  ne  convient 
pas  qtif  si  erant  forfet  soit  celéement  amendez. 

^  3.  En  d  autres  menuz  forfez,  comme  àc  sanc  ,  nu  de  chaable,  ou 
de  bufe ,  ou  de  donages ,  sm  plainte  en  est  fci ,  puisse  ypuui-je  )  prandre 
Tamende  sanz  jotice?  L'an  dit  que  non.  Et  ae  plainte  n'en  est  fete,  je 
puis  prandre  l'amende?  L'en  dit  que  olL  Mes  por  ce  ne  remaindra  pas 
que  la  jotice  ne  l'en  punisse. 

§  4-  A  toto-;  los  foiz  que  plainte  r^t  f^-te  a  jotice,  l'en  ne  puet  reee- 
voir  satiffacioii  tors  par  la  jostice,  (|ue  j)ar  la  salifTacion  est  c<ineu  la 
puioe  i  ne  nus  ne  puet  iere  aiueiide  de  lédii»i>emeiit  d'ome,  comme  de 

oombatre  et  de  fiirir,  de.  tote,  de  ravine,  tôt  s<n4I  amendé  sans  jo«- 
tiœ,  que  la  jostice  n'i  ait  Annende. 

XXXT.  DE  GBOfiE  QUE  L'EN  BNTRACB  POE  EMBUE 

$  I.  Se  aucuns  baille  aucune  chose  en  gages,  et  ele  soit  emblée; et 
dl  qui  la  diose  est  l'antieroe  por  embiëey  et  neste  quatre  deners 

d'entierz  :  il  (/')  aumàproves  de  prode^  homea^  que  la  chose  fust  soe. 

§  a.  Et  se  li  autres  dit  que  la  chose  li  fust  vendue,  et  que  cil  qui  l'an- 
tierce  por  emblée  la  li  vendist,  qu'an  sera?  En  t»  choses  a  gage  de 
larrecin. 

$  3.  Et  se  aucuns  engage  choses  que  l'en  li  ait  presiées,  li  gages 
vaut.  Et  s'il  engage  choses  qu'il  a  toloistes»  et  ce  soit  seu»  li  gages  ne 
vaut  riens. 

§  4-  A  totes  les  foiz  que  chose  est  emblée  ou  t<doiste,  e^  de  est 
engagée,  H  gages  ne  vaut  riens. 

S  5.  A  lotes  les  foiz  que  chose  est  haillie  en  gages,  qui  estdonée, 
ou  prestée,  ou  achetée ,  et  la  baille  en  gages  :  li  gages  tient. 

S  6.  Gl  qui  prant  la  chose  qui  ert  emblée  en  gages ,  perdra  le  gage , 
et  jurra  sur  mina  qu'il  l'avoit  prise  en  gages  de  léal  home  &  son  es- 
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CIMiL  Et  d»  til.  èhoMt  puet  n«stre  bataille,  par  celui  qui  detueutle, 
«t  par  guinl;  et  «ntraneot,  oqb. 

$  7,  Se  ttoivenilé,  qui  n*«  ohief»  voft  forfer»,  chescuM  rMuodera 
par  loifcardeoe  il  ue  puent  irere  tvoM  ne  gmnt.  Mès  s'il  ont  chief, 
comme  seignor,  ou  baillif,  ou  prévost,  qui  les  conduisl  et  ruoine:  îl 
les  guareatira  tox,  se  il  d«  passent  o^esura  de  coinnu>n«tf}meat. 

XXXVL  DE  TRAIBB  ATOIÉ,  ET  DE  6ABANZ. 

$  I .  Un  booM  iMÎtt  Par  moi  et  par  garanz,  ve»-le<i  ;  et  s'il  ne  dît 
iaiit  :  Et  se  jor  n'i  a  de  eestui,  par  antre  qui  fere  le  porra  et  devrai 

et  il  trée  son  garant ,  et  il  li  soit  refuses,  porrAiil  recovrerà  aBMoer 
garanz  ?  L'en  dit  que  oîI.  Et  toz  jorz  die  cest  most ,  toz  jon  pom  recou* 
voir  à  amener  garanz ,  jà  tant  no  !i  en  refusera  l'en 

§  a.  L'en  doit  a\'oir  garanz  tantost  comme  l'en  rotTrc,  51es  d'Oriiens, 
non ,  par  la  chartre  le  Roi,  qui  dit  que,  se  aucuns  n'a  son  garant  au 
preroer  jor  qu'il  li  sera  dobms,  por  ce  ne  perde  pas  aa  oanse. 

$  3.  En  caoae  don  home  doit  estre  dampnea,  li  naos  ne  'vaat  riem  : 
«  si  jor  n'i  a  de  cestui,  »  ne  ne  doit  avoir  jor  don  traire,  ançois  l'en 
doit  traire  tantost  et  «ans  jor.  Et  s'il  eat  refiiMs  par  droite  cause,  il 
pert  sa  querele. 

$  4'  l^'cQ  P^^^  balaille  tenir  ou  teus  que  l'en  ue  fet  noces  (et  cist 
tent  est  apdex  ler.kns),  se  n*est  de  murtre,  de  rat,  de  larrecin,  de 
Itaisson,  d'omecide;  et  de  toc  ces  cinq  cas  piaet  Ten  tenir  bataille  en 
toz  tens. 

mm  DE  FOBBAIQIISSEMBRZ,  ET  GOMMENT  L'EN  DOIT  nttBAIfHia 

$  I.  Geste  cause  est  pour  bien  establie,  et  pour  punir  cex  qui  mef- 
fout;  car  se  aucuns  a  meffet,  et  il  s'enfuie,  por  ce  ne  le  doit  l'eu  pas 
leisKr  en  pez  ;  car  qui  lerroit  en  pea  icestes  genz ,  les  antres  gens  an- 
roient  nutire  de  forfere.  Si  doit  l'eu  rsyardcrsegont  reaon,  oonunenl 

'  Vof.  plus  hast,  liv,  m,  lit  vi,  la  mèm  Msit  avtc  qmiqm  vaikaln. 
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Ven  en  doit  uvrer  de  cex  qui  s  enfuient  por  le  SorÇeU  Or  doit  l'en  re- 
garder por  quel  cas  l'eu  doit  home  i'orbenir. 

$  a.  Se  aueinM  doit ,  et  il  ne  puet  paier,  ou  «it  MMs  d  ne  nnat 
fiftier,  el  s'anfiiit,  Peu  deumide  se  l'an  le  doit  forbenir?  Et  l'en  dh  que 
ooo,  a^ont  dnnL  Et  «cgont  la  coatuioe  d'OrlieiMi  t'U  n'a  rieiA  et  ail 
oe  puet  paier,  il  aura  terme  jusque  quarante  jorz  de  soi  poier;  et  au 
terme»  s'il  ne  se  puet  poier,  il  rorjuria  la  ville  jusqu'il  se  puisse  poier. 
Et  s'il  a  héritages,  il  aura  iiceuce  do  quarante  jorz  de  vendre  ;  et  s'il  n'a 
vendu  dedanz  ce ,  et  ne  se  soit  poiez,  la  joatiœ  fendn  ou  ele  contrain« 
dm  il  vendre. 

S  3.  La  eoetmim  de  l'Ostel  le  Boi  ii*c8t  pee  Ide,  aioçois  est  ilele  que 
c|uî  n'a  riena,  ttaui  ne  li  chiet  ;  eisint  qnt  ttl  qui  ne  ae  puet  paier, 
jurra  sur  sein^  que  au  plus  toet  ^e  il  porra  et  aura  poer  de  soi  aqui- 

lier,  qu'il  s'aquitera. 

§  4*  L.'^"  demende ,  por  férir  home ,  ou  por  lédir  de  paroles ,  ou 
fSsra  siao  oa  rhaahln.  sana  auwt  etaans  neiiaiiigf  et  il  s'enfuit ,  se  l*en 
doit  fiorbenir?  fit  l'en  dit  que  non. 

$  5.  Anprès  demande  Fen,  se  l'en  lî  met  sus  martre,  ou  lameito, 
ou  rat,  ou  liomecide,  ou  membre  tolu,  ou  roberie,  ou  s'il  a  pri»;  de 
l'autrui  à  force,  ou  s'il  ne  vient  avant  por  doner  trives,  et  il  s'entuit , 
savoir  se  l'en  le  doit  forlienir?  Et  l'en  dit  que  oïl  ;  car  tel  cliose  apar- 
tient  à  dampnemant  de  cors,  et  péril  de  perdurafale  sahi. 

O  demande  l'en»  se  aucuns  6t  gaem  que  droit  ne  puisse  M>- 
frir,  et  ne  viant  venir  avant  por  Tem  droit ,  sa  Pan  doit  feiï>enir  ?  Et 
l'en  dit  que  oïl,  por  le  péril  de  la  gtierrtt  por  le0Hleinent  des  bienii 
desus  terre,  et  por  l'oci&ion  des  genz. 

§  7.  Mus  oedoit  estre  forbenizpar  son  don,  ne  guerpir  son  pais. 

§  8.  Or  aità  sanoir  euaunent  Fen  doit  foiiwnnir,  et  en  quel  tens , 
ai  aoabien.da  tons  l'en  se  doit  soffrirenprès  plainte,  et  auprès  oe  que 
Tan  Taufa  sopaoenos  dou  fet. 

Prumièrement ,  l'en  le  doit  fere  semondre  en  son  ostel ,  et  s'il  n'a 
OStel ,  là  où  l'en  cnidpr.T  qu'il  repère  plus  ;  et  s'il  ne  viant  ,  l'en  doit 
prendre  le  sien  ,  et  doit  estre  en  la  main  au  juige.  Et  se  aucuns 
Taqueut  de  resonable  essoine ,  recroira  Ten  la  soe  chose  ?  Et  l'en  dit 
que  oll,  à  son  ami,  por  qu'il  prenne  en  nuin  qu^  ne  mcsGioe,  et  quil 
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vendra  à  jor  por  soFTrir  liroit  :  autrrmen»  non.  Et  si  li  copable<i  vifnt 
por  droit  soiïrii  ,  est  ce  <jiie  l  eii  a  pris  clou  sicD  quite  sauz  recréaoce? 
L'en  dit  que  oil ,  aiiçuii»  qu'il  lepoingne. 

$  9.  Ce  dit  Teiif  que  avant  qae  homoM  aoit  forbenic ,  qoe  Tea  )« 
doit  fere  semondre  par  trois  joR ,  dincuDs  de  huit  jon  ;  et  t*il  ne  vient 
dedanz,  Fen  doit  mander  de  ses  amis  procheins,  et  dire  lor  (jui  ait  à 
un  jor.  Et  se  l'en  l'aqueut  cortoisemeiit  d'asoiiie,  l'en  le  doit  olr;  se 
non  ,  l'en  doit  Icssicr  passer,  (ju  avant  qu  aprèç  le  tens  de  quarante  jorz, 
et  dedauîc  ce,  s'il  ne  vient,  l'en  doit  forbeuir.  Lt  s'il  est  pris  euprès,  en 
la  fuite  don  forbenissenient,  il  est  dampnet  don  fet. 

$  10.  Ce  dit  Vea  que  se  aucuns  est  forbenls,  enprès  quarante  jon 
est  forbanixf  et  il  vient  avant  dedanz  les  trois  procheioes  asisea,  et 
fet  de  ses  es'îniiies  ce  qu'il  doit  ,  et  voille  sofTrir  droit  :  l'en  le  ref^vra. 
Et  s'il  ne  vient  dedanz  les  trois  assisses,  ii  sera  dampoez  dou  fet  que  l'en 
li  mc&tra  sub. 

§  1 1.  Et  se  auicttus  fet  apertement  fet  devant  le  pueple,  et  se  des« 
tome ,  et  par  malice  ne  viaot  venir  avant  »  aura-il  le  lemié  de  quarante 

jor/. ,  ne  de  trois  assisses  ?  L'en  dit  qu'il  n'aura  pas  terme  qu'il  ne  soit 
forbcnniz;  mes  il  rrnra  ]c  ternie  de  la  dampnaciou,  c'est  assavoir  de 
trois  assisses,  que  i  eu  lioit  nioll  solTrir  et  atandre,  avant  que  hume  soit 
livie^  à  mort  ;  car  moll  a  granl  clio»e  à  desfere  ce  que  I>ex  a  lèt ,  et  à 
fere  ce  quil  ne  v^  fere. 

$  la.  Geiroi  de  la  Chapele  (dist)  que  li  baillis  de  Orliens  list  un 
borne  forbannir  por  cri  et  por  reoomëe,  qoe  il  disait  que  il  «voit  ocis 
un  liome.  Et  fut  semons  en  sa  meson  de  par  le  commandement  le  roi , 
par  l'espace  de  quarante  jorz;  ne  vint,  ne  n'envoia,  nr-  ne  contre- 
mauda,  et  por  ce  fust  forhenaiz,  et  j>onVi  le  i'orbennis:>€meiU  ,  sanz 
venir  avant  cinquante  ans,  né  sans  ce  que  joslioe  Ten  reqnisl.  Ënprès 
il  vient  li  févesque  d'Orliens,  et  dit  qu'il  estoit  de  sa  jostioe»  et  codians 
et  levanz  en  sa  terre,  et  voirs  ère.  Li  évesques  Itst  son  poer  de  rapeler 
le  forban nissement.  Et  dona  droiz  qu'il  ne  sera  pas  rapelez  por  oeu  que 
il  n'estoil  [las  vcnur  avant  por  allégier  son  privili^^ge ,  ne  jnstire  ne 
ra\uit  pas  requis;  el  fut  renduz  à  révescjue  ou  point  ou  il  ère.  Li  éves- 
ques le  Hst  jui^ier;  et  dona  droit  qu'il  fusl  pauduz.  ,  ■ 
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XXXVUL  GOMMfNT  L'EN  POBT  HOflE  AVBLEB  DE  FI^HE. 

§  I.  Plévine  «  est  quant  aucuns  dit  tex  paroles  :  Je  doi  à  P.  vingt 
livres,  à  pain-  'i  [<A  jor;  si  vos  pri,  G.,  que  vos  me  plévissiez,  P.  dit  : 
G.,  plcvi.ssiez-\us  ceste  home  de  vingt  livres  qu'il  me  doil?  El  G.  dit; 
Oïl,  s'il  m'i  met.  —  Et  je  vos  i  met,  —  £l  ge  i  antre.  —  El  ge  reçoif. 

Eaprèi,  l'en  dit  :  quant  li  termcf  est  passa,  P.  doit  vanter (lumftff*)  «on 
pl^e  et  prandre  dou  soen.  Et  se  l'en  demande  le  suen  à  recroire ,  l'en 
le  doit  avoir  jusqu'.\  es  nuiz,  et  as  nuiz  l'en  doit  fcre  valoir  le  gage  la 
dele.  Et  celui  s;;ii'c  ii  (ioit  gnrdor,  s'il  vell;  et  s'il  ne  le  rant ,  il  le  puel 
vendi'e  et  offrir  à  celui  qui  il  est ,  por  tant  comme  il  en  puel  avoir.  El 
.sll  ne  le  velt  prandre,  la  vente  est  férme. 

§  a.  Uns  bons  dit  issi  :  G,  est  mis  pièges  por  vingt  livres  de  parisis 
que  Estîennre  ne  devoit  de  deus  dras  vers.  Je  li  ai  requis  qu'il  me  bal- 
last ses  nanz ,  car  termes  est  passez  ;  ne  le  vosl  fere  ;  si  m'en  plaing  : 
car  s'il  viout  dire  que  ce  ne  soît  voirs,  je  soi  prez  de  mostrer  et  de 
i'avérer  [>ar  moi  et  par  garauz ,  qui  en  fera  ce  (|u'il  devra. 

Li  guaranz  vet  avant ,  et  tant  son  gage.  G.  fct  encontre  tel  ni  et  tel 
'    delTansse  comme  il  doit,  et  met  ce  en  ni. 

L'en  demande  qu'en  dit  di-oiz?  Et  l'en  respont  que  6.  est  loisanz 
de  prendre  la  prove  de  lui  et  de  son  garant,  et  de  quenoistre  que  c'est 
voir,  ou  d'escondii-e  par  ^^age  de  bataille. 

§  3.  En  pléviue  a  bataille  quant  a  passé  (ànq  sols  ;  ne  l'en  ne  puel 
apeler  sanz  gaianz. 

XXXIX.  BB  LÉOISSBMBNZ  FBZ  À  8Bft6BNZ  ET  DE  FOBFBZ  DB  GBUJt 
QUI  EST  ATOBNEZ  AU  SEBOBNT  LE  BOL 

§  1,  L'en  dit  ci,  que  se  aucuns  t'queut  à  sergatit  le  roi,  savoir 
comment  il  en  sera  provez,  et  il  preigne  par  prise  de  sergenterie? 
Et  l'en  respont  qu'il  en  fera  enquerre  de  la -chose,  et  sent  amendé 

par  l'enquesle.  Et  s'il  prant  por  soi,  il  nepwt  fere,  s'il  n'a  propre  ju- 

rif^irhon  de  seignorie.  Et  s'il  n'a  pncr  ne  de  scmonsps  ne  de  prises,  il 
ne  puct  prendre  fors  en  la  cliose  où  costume  le  suelTre,  comme  eu  son 
pl^e,  et  an  aucunes  autres  choses. 
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^  a.  Et  se  l'en  le  fiert  et  bal,  comme  en  prison  ,  por  acbeson  dou 
scTvise  ,  ce  ira  par  enqiieste.  Et  se  l'en  li  fei  dt's.Hv<  naiil  san/.  aciieson 
dou  servie,  ce  doit  aler  par  la  loi  de  la  terre;  fors  en  cex,  c'est  à 
savoir  murtre ,  lamcin ,  tralson,  bomecide ,  membre  toltt ,  rat. 

$  3.  Et  eo  toz  les  qaas  où  borne  pert  vie  et  membre ,  en  tel  quas 
n'a  point  d'enqneste ,  fors  la  loi  dou  pais. 

XL.  QVEX  GBOSES  SONT  ESSOI.NES.  VT  COMMENT  L^N  SB  DOIT 

ESSOINEE. 

S  r.  D'eaaoineâ,  et  quex  choses  sont  essoines.  —  L'en  demande  :  se 
aucuns  vient  à  son  jor,  et  an  ce  li  ponz  rompe ,  ei  il  ne  puet  trover 
navie,  savoir  se  c'est  esoines?  El  l'en  dil  que  oïl. 

Et  se  li  ponz  rompi  ninçois  que  il  pmst  Irovcr  passaîge  ailiors, 
l'en  dcmende  se  c'est  essoines  ?  Et  l'en  dit  que  non. 

Et  se  tempeste  le  prant  antre  voies,  qui  le  (onmenle  «i  qu'il  ne 
puisse  aler  à  son  jor  :  c'est  essoines. 

Et  se  sa  fiime  est  morte ,  et  de  son  fiz,  et  de  sa  fille ,  et  de  son  frère; 
et  se  Tcx  art  sa  niesoii  :  c  est  esscûnes  ;  se  lî  forTek  dure  ou  tens  de  l'aiie; 
c:ir  il  doit  sa  meson  escorre. 

^  -z.  S'il  est  |)ris  de  guerre,  s'il  est  deoonlauz  hors  de  trives,  et  il  n'i 
use  aler  por  le  péril  de  ses  ennemis  :  ceit  dioses  sont  essoines  d'aler 
en  commune  besoigne  por  le  commun  profit  prise  de  seignor. 

Unes  autres  essoines  sunt  por  qu(»  faom  ne  se  doit  pas  corabatre , 
mes  il  doit  mètre  (U-fTeiult'or  por  soi  :  comme  ?;e  aucuns  n'a  que  un 
pié  et  une  main  ,  ou  ait  auctni  membre  perdu,  par  quoi  lions  ail  perdu 
de  sa  vertu  :  maladie  aparissant  et  non  apartssant  ;  et  cele  qui  n'est  pas 
aparïssant  doit  estre  pro^ée  par  trois  tomoinz,  et  par  sereroent,  de  voir 
et  de  savoir.  Et  totes  ces  choses  sont  essoines  en  aucuns  quas  ;  et  en 
aucuns  cas  nule  essoine  n'est  receue,  s'ele  n'est  aparissant. 

XLI.  O'APBLER  HOMB  OB  PBT  QQB  AOTBin  GONO»T  QUtL  A  PET. 

§1.  Pierres  apéie  Johen  de  la  tiioi  t  son  frère.  Au  demouienjeut 
dou  plet ,  uns  est  pris  et  couoisl  qu'il  a  mort  son  frère  ,  et  en  est  pen- 
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duz.  L'en  demande  se  Johaoz  est  délivi-es  de  ia  demande  que  Pierres 
li  fet  ^  Va  l'en  dit  que  oïl. 

Et  s'il  eust  issit  dit,  qu'il  eust  esté  eu  la  turce  et  en  l'aide ,  que  ses 
Irèmi  prist  mort,  et  li  autres  eust  queoeu  le  fet,  es  fiiat>tl  délivres? 
Bt  Tea  dit  que  non. 

Et  en«t-il  eo  tel  choee  bataille  ?  L'eo  dit  que  non  ;  et  eBOOnIre  tole« 
proves ,  et  contre  toz  garanz,  n'i  eusi  que  le  seremcnt  Jolien. 

<»  -i.  A  lotes  les  foi?,  que  hons  conoist  chose  don  sf's  cors  soit  livrez  à 
mort ,  il  délivre  totes  autres  genz  de  celui  fet  ,  fors  eu  ce  :  qui  en  sera 
•opeceoeus ,  bien  se  doit  CBCUser  de  tel  fet  (]ue  il  n'en  suit  capables. 

$  3.  lotés  les  fois  que  home  oonout  qu'il  a  fet  fet  don  ses  cors 
soit  dampnes,  et  l'en  demaiide  à  antre  celui  fet ,  il  est  délivres.  Mes  «e 
l'en  li  mest  sut  qu'il  ftist  en  force  et  an  l'aide  conaenlierras ,  il  n'en  est 
pas  délivres,  ainz  s'en  doit  espur^er. 

§  4-  £t  se  ge  di  que  aucuns  tiegne  la  nioe  chose ,  et  aucuns  viegue 
avant  qui  conotaae  qui  la  tiegne,  et  il  n'ait  le  vaillant  delà  diose, 
aera-il  délivres  par  tel  ganni  ?,L'en  dit  que  non.  Et  sll  à  le  vaillant  et 
plus ,  l'en  dit  que  oil ,  par  ooi  il  {ionoiise  qu'il  la  prist  en  la  forme 
que  je  la  demaol  à  celui. 

§  5.  Et  se  celui  qui  connolt  qui  tient  ma  chose,  est  de  la  jostice 
à  autre  que  de  cele  à  cui  je  demanderé  celui,  por  ce  n'est-il  pas  qu'il 
ne  soit  de  la  justice  à  celui  ep  quel  cort  il  conoistra  le  fet. 

§  6.  Et  se  aucuns  est  aesia  de  la  moie  cbose,  et  je  li  demaot  comme 
à  odui  qui  la  fwfol, et  il  amolne pnina  «pi'il  piist  eeie  chose,  et  qu'il 
la  li  bailla  :  cil  qui  amoine  le  ^rant  est  délivres,  se  li  garanz  est  sof- 
fissanz. 

§  7.  Et  se  aucuns  m'a  vendu  aucune  chose ,  et  aucuns  la  m'empee- 
che,  tréré-je  garanz  celui  qui  la  m'a  vendue,  ou  se  je  me  deflendré  ? 
L'en  dît  que  je  puis  fere  le^iuel  que  je  vodraL 

XUt.  M  GONTUIIAlilIlft  SON  lOR. 

§  I.  L'an  dit  que  hoœe  pnel  contremander  son  jor  pot*  essoine, 
issint  qu'il  le  doit  fere,  à  savoir  avant  le  jor  à  la  jostice,  e\  le  (](»ii  fere 
savoir  avant  le  jor  à  son  aversaire,  si  que  li  juiges  et  li  averseres  ne 
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perdent  lor  hesoignes  à  fere.  Et  cesf  contremant  doit  iVre  à  un  jor, 
qu'il  nommera,  soj^onl  ce  qu  il  aura  essoine.  \  celui  jor,  il  jmc  sur  saini 
qu'il  avoit  essoine  droite  et  loiaus,  por  quoi  il  ne  puet  aler  a  ce  jor,  ne 
k  autre,  et  noomeni  quel  eMoine.  El  w  iw  essotnei  dure  plus  qa*k 
celui  jor  quMl  aura  mandé ,  il  puet  oonlremander  troiji  fois.  Et  ae  s'ea* 
loines  dure  plus  que  ses  trois  conlremauz  moulent ,  il  oontreonandera 
son  jor,  et  durera  ci!  contremanz  quarante  jorz. 

^  j..  Va  dedan/  les  quaranlc  jorz,  s'il  ne  viant  ou  n  auvoïc  por  fere 
ce  qu'il  devra,  l'en  nietra  son  aversere  en  sesiue,  non  mie  en  vroie, 
niés  por  la  chose  garder.  Et  s'il  ne  vient  dedanz  les  trais  assisses  et 
dedans  le  quarenleine  jory  3  sera  en  venue  fsesine.  Et  dedans  oe,  s'il 
repère  por  fere  ce  qu'il  devra,  il  jurra  le  serement  que  nos  avons  de> 
Nanf  dit  ;  et  etiprès  les  trois  t-ssoincs ,  s'il  poel  mostrer  léal  essnine qu'il 
ii'i  puet  venir,  ne  envoier,  ce  Tacuseroit  (fexctueroU). 

XLIll.  QUAfiT  SiaES  OEUAKDE  À  SON  SOGIET  QU'IL  »'£SX  PAS  VESliZ 

À  SON  JOfi. 

$  T.  Quant  itires  demande  à  son  home,  quia  esté  semons ,  de  venir 
à  jor  devant  lui ,  et  il  H  a  nié  qu'il  ne  fn  pas  semons  :  d  n*a  que  en* 

quesie,  pn)ve ,  isint  qu'il  jurni  snr  <;ain7 ,  qu'il  n'i  fust  pas  semons, 
non  pas  qu'il  ne  sot  pas  la  .seiuouse;  et  par  tant  s'en  passera. 

§  a.  Se  ban  est  criée,  ci  n'a  que  serement,  qu'il  ne  le  sot,  ne  ne  li 

fut  dit. 

S  3.  Se  K  sires  met  sus  que  l'en  s'en  soit  aie  sans  congié,  ci  n'a  que 
iterement. 

§  4-  K"  l>an  d'ost  a  plus  que  serement. 

§  5.  Se  sires  met  sus  à  home,  qu'il  ait  fet  en  l'i^rifage  sur  son  déians  : 
ci  n'a  que  serement.  El  se  len  met  sus  à  aucun ,  qu'il  ait  fet  sus  def» 
Tensse,  et  trois  fois  le  jurt ,  en  sera-il  à  Taotre  foiz  quîles  à  son  sere- 
ment ?  L'en  «lit  qne  non,  ançois  ira  par  enqneste,  car  iasint  ne  seiiMt 
jamès  deffensse  gardée. 

§  6.  A  totcs  les  foiz  que  justice  met  sus  mise  à  home  de  les  qnss  al 
d'ail  tt '  H  <  as  senblables  ,  il  s'en  passe  trois  fois  par  ton  serment,  et  la- 
quaiie  non ,  ainz  ira  par  cnquesle. 
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§  7.  À  totes  le&  (oh  que  sires  metra  sus  ;i  <;nn  M>giet,  ii  8ogie7.  doit 
offrir  ou  deflandre  qu'il  ne  l'a  |)a!i  Tel ,  ou  amender. 


XLIV.  DE  QUBX  CHOSES  L'EN  SE  DOIT  METBË  EU  ENQUESTE,  ET 
QUELE  COBT  A  REGORSk 

$  t.  De  quex  ckosi»  l'en  K  doit  mestre  en  auqueste ,  et  quel  cort  a 
recors.  —  Jolianz  de  Bcaumont  dit  :  Cliamberiers  de  Franee  si  esgarda 
que  i'iMi  doit  mnit  cschiver  batailles ,  et  que  l'en  doit  mestre  fin  és  plez; 
&i  esgarda  un  droit  qui  est  communs  à  toz. 

S'a.  Se  li  rois  demande  riens  à  «ucnn,  muebles  ne  héritagiB»,  que 
Ten  ait  pris  sor  lui ,  ou  que  l'en  li  doie,  il  gvagne  par  enquesie  on  pert. 

^  3.  Se  aucuns  bat  ou  fieri  s<  r^'ent  le  roi ,  par  acheaon  don  aervise, 
ce  n'est  pas  par  (re  vet  par?)  ren(|ueste. 

§  4.  Nus  ne  se  doit  melre  en  enqueste  de  ses  membres. 

§  5.  Ësqeuse  de  sergant  vet  par  enqueste. 

§  (».  Se  aneuDS  se  plainique  Ten  Tait  déaesi,  ou  «temaode  la  sesine 
son  père,  et  lî  lens  que  tenue  vaut  ne  soit  passes,  ce  rest  {vet)  par 
enqueste. 

§  7.  Se  aucuns  eslranges  preni  un  jirison  \f  roi,  (ju'il  aur.i  pris, 
uvoques  autre»,  cboscs  qui  sunt  le  roi,  et  l'en  la  li  losl  :  s'est  seu  par 
enqueste. 

S  8.  Se  l'en  fei  injure  à  une  poura  persone,  ^  ne  puet  «on  droit 
pordiacier,  ne  par  wA ,  ne  par  son  avoir,  ne  par  set  amis  ;  tel  obose 
doit  aler  par  enqueste  ;  car  Ten  ne  suefîre  pas  que  les  choses  à  tel  pé> 
rissent  qui  n'a  pocr.  El  s'il  demande  forfet  don  cors  doie  p<  rir,  ci  n'a 
point  d'cnqiif^te,  for^  issii  que  li  rois  doit  meshv  an  poinne  de  péni» 
teuce  et  d'avoir,  à  sa  voienté. 

§  9.  De  totes  les  ehosas  qni  aunt  déiemjn^  par  juigemeni ,  et  K 
juigemens  est  niea,  ee  vet  par  enquesie. 

î  10.  Se  mise  est  fiste,  et  partie  en  aott  niée,  ce  vet  par  enqueste. 

§11.  Qui  fet  dievanchées  par  armes,  et  prant,  et  péçae,  ce  vel  par 
enqueste. 

S  II.  Li  rois  puet  fere  par  inquisicioa  de  mauvese  renomée,  issiiit 
de  cex  qui  tiennent  les  bordeaua,  de  robeors,  de  péceors.  dr  mellis,^ 
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et  de  ce\  (jui  sunl  COStumieth  de  iere  autres  injui  es  j  el  Ut  inrslr»'  en 
poiiie*»  a  sa  volenté ,  saxiz  dampnenient  de  cors  ;  car  bone  foi  ue  suefre 
pa»  :  se  aucuns  est  cremuz  par  sa  cruauté  ou  par  sod  os t rage ,  pur  ce 
ne  doit  pas  remanoîr  que  l'en  ne  preigoe  venganœ;  par  deu»  reBont 
doil  l'en  ce  fere... 

§  i3.  Cil  doit  fere  enqurstp  f|ui  la  siel  fere;  et  doit  l'en  drniandcr 
sur  lox  les  articles  de  la  quereie,  et  ne  puel  l'en  riens  dire  contre  les 
lesnioiiu  là  présens. 

§  1 4*  Genz  qui  sont  pris  à  présan  forfel  «  et  amené  présantemeot  à 
jolicei  vet  par  enqueste,  sMI  le  nie...  Por  ce  que  malice  ne  croisse ,  et 
por  ce  que  l'en  doit  vengier  les  torfez  que  Pcn  fet  à  escinnt 

^  t5.  Or  demande  IVn ,  se  de  tel  cliose  puet  nestre  bataille^  I£l  l'en 
«lit  (|U(>  non;  car  quant  it  principaus  vel  par  anque^te,  ce  qui  eu  sil 
et  qui  est  joint ,  doil  aler  par  enquesle. 

§  1 6.  L*an  dit  ci  :  Bone  cort  doit  avoir  reçoit.  Recort  û  est  à  savoir 
les  paroles  qui  sunt  dites  devant  le  juige,  quant  eles  sunt  niées.  Recort 
n^est  mïe  solemant  sur  la  jostice,  inès  soroex  qui  sunl  au  juigmicnt, 
en  Tore  où  la  parole  est  dite  don  est  li  conirnz  Et  reçoit  doit  estre 
en  boncs  gens,  lex  qui  soient  crëables  de  la  querelc. 

XL?,  wm  Foum  que  u  kois  met  sos  ses  sogiez. 

$  I.  li  rois  met  ans  à  un  home  que  il  a  ocis  ttn«ntre;  si  vuelt  qu'il 
soit  punis.  A  oe  il  respont:  Gomme  nus  rîens  ne  tue  demande,  fora  vos 
qui  estes  joaticef  je  ne  vos  en  respondré»  se  droîs  n'est ,  comme  l'en 
ne  doie  pas  respondre  à  tel  fet,  quant  nus  ne  s'en  plaint  fors  vos. 

L'en  demande  qu'en  ditdroiz  Et  l'en  respont  :  Comme  tex  liom  coni 
li  niorz  ait  enfanz,  ou  nevo?.  ou  paranz  pruclieios ,  et  aient  puer  de 
vengier  leur  ami ,  la  demande  est  leur,  non  pas  au  seigneur;  mes  aeli 
'hons  f  ou  la  feme  qui  octse  sera»  n'a  parani  ne  anaî  qui  l'an  pnisae  vai- 
gier,  U  rois  puet  demander  et  mètre  en  poitie ,  c'est,  -««gnnt  oe  qu'il 
aprandra,  son  dampneoMni  don  cors. 

*  Le»  mots  for  ce  qtu  à  ttciant,  winbient  «levoir  «ire  rapporte»  à  la  fin  du  ^  i  a 

eî-desniB. 
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Enlen  qne  nus  n'est  dampnez  par  enquestef  se  flneVi  met.  Et  li  rois 
doit  Çeve  amenilor  toz  Jes  torzfeE  de  sa  tem^por  ceqiie  l'en  n'ait  ina>- 
iu'vtt  de  fere  Uni^e/.. 

§  a.  Li  rois  degaande  à  Pierre  qui  a  batu  G.,  s'il  viaut  qu'il  li  amende; 
oO'f|ui  li  a  tolo>le  sien ,  ou  dëeiri^sa  robe ,  oo  tét  domage  de  ses  liiens, 
ou  batu  dedans  jor«  on  balu  en  la  voie  de  la  cort.  L'en  demande  se 
l'en  li  respondra,  quant  cil  ne  se  plaint  ?  T/en  dit  que  non,  puisque  dl 
est  en  vie,  a  qui  l'eu  dit  que  li  forfez  fii  fez. 

$  3.  Li  mis  met  sus  à  un  home  que  il  ne  tu  pas  à  son  jor  ;  si  veli 
qu'il  rament;  ou  qui  ne  fu  pas  au  larron  pandre  où  il  deroit  akr;  ou 
qull  ne  fut  mie  au  guet  où  11  ftit  iemens  :  et  l'en  respont  que  li  rois 
aura  sa  prove,  qu'il  ne  fu  pas  semons;  ou  il  sera  défaillanz. 

4-  rois  met  sus  à  un  lionie  que  il  ne  ala  pas  en  l'ost  où  il  devoit 
aler  ;  il  dit  que  il  fut  ;  (on)  qui  s'en  vint  sanz  congié.  Et  l'en  dit  que  tex 
chose  doit  aler  en  enquesle. 

§  5.  Li  rma  dit  i  un  home  qu'il  emporte  le  droit  de  sa  cort.  Et  id 
chose  doit  aler  par  le  recort  de  sa  cort. 

$  6.  Quant  sires  prant  de  son  sogiet  par  aucun  cas,  et  il  î  aliert 
recréance,  li  sires  doit  rerniire,  et  li  sogiez  doit  paier  les  despans,  se 
ilespnns  i  a  por  la  prise,  juque  la  querele  soit  déterminée.  Et  se  U  sires 
a  tort,  il  doit  paier  les  despans. et  les  doinages. 

XLVf.  <|UEX  GROS»  FOBTBNT  KEGBÉANGK,  Kl  QUBX  NON. 

§  I.  Qnex  choses  portent  recrëaoceet  quel  non.  —  Recréance  si  fut 

por  molt  grant  bien  establie,  por  cp  «pip  cil  qui  prennent  les  rhoses 
a»  gen/  «^nnz  jotice ,  n'an  fusent  en  se&ïne ,  jusque  Fen  seust  la  vérité 
de  la  chose. 

S  a.  Uns  hom  me  doit  deniers;  je  praing  dou  sien,  poio  .{ue  lî 
termes  est  passés;  il  requiert  au  prévostque  il  II  flice  sa  chose  rendre  ou 

recroire  :  et  l'en  dit  que  tel  chose  porte  rendre,  non  recroire. 

g  3.  Je  praiiig  do  mon  [Afh^c  ;  il  requiert  estre  establt»  en  sa  chose  : 
l'en  dit  <|iic  Tcri  li  doit  recroirc. 

^  4.  Qui  praui  an  son  forfet ,  tel  chose  porte  recréance. 
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§  5.  A  totes  k's  foiz  que  aucuns  prendra  sanx  ce  qu'il  soitcooeuz 

de  la  chose,  et  qu'ele  soil  détei  tninée  

§  6.  A.usit  est  del  juige,  s'il  prant  la  moie  cliuse,  furs  eu  la  ctiuse 
juigée. 

S  7.  Usint ,  M  attcone  choie  est  ajuigie  moiei  tel  dioae  ne  porte  pas 
recréaace. 

XLVn.  QUBX  CHOSES  L'EN  PUET  PRANDRE  SANS  JOSTICE ,  ET 

QUEL  NON. 

$  I.  Quel  chose  Ten  puet  prandre  «ans  Joelioe,  et  qud  nou.  —  Je 
puis  prendre  de  mon  plëge  sans  jodoe,  aegont  le  droit  que  Ten  use 

en  mainz  pois. 

5  a.  Se  hcsle  h  quatre  pie/,  me  domage,  ou  oisel  privé,  et  je  le  trueve 
présentemeut ,  je  puis  prandre  la  beste  et  Foissel  por  mou  domage. 

§  3.  La  chose  que  li  ODS  aura  sor  soi,  puis-je  prandre  por  mon 
domage,  011  Tome  prandre  ou  amener  à  la  joitioe.  Et  sll  n'en  «ont  pris 
en  présant ,  non. 

§  4.  Et  se  aucuns  le  doit  deniers,  puea^u  prandre  le  sien  ?  Non ,  toi 
soit  li  termes  passez. 

<^  5.  F.t  se  aucuns  a  acheté  de  mes  danrees  ,  et  ele&  soient  mesurées 
en  la  place,  comme  vin,  uille  ou  tel  marcheandie  que  l'en  ne  puet 
raprandre  arriiàres  sau7.  grant  empirement,  puis-je  prandre  le  sien,  s'il 
ne  vtaut  paier?  L'en  dit  que  oil,  et  «eles  choses  qui  sont  iqui  présentes 
por  actiesoii  de  la  marcheandisse  ;  autremeni  non. 

Et  se  la  tiiarclieaiidisse  sVii  est  al^e  sanz  mon  congié,  el  il  ne  me 
voille  poïer,  puis-je  la  siure  el  jjiaiidre?  I/en  dit  (|iie  non  sanz  jostice. 

§  6.  Ne  l'en  ne  puet  cors  d  orne  prandre4>or  forfel,  tant  corn  sa  chose 
vaut  le  forfet. 

$  7.  Je  pais  prandre  larron,  omecide,.  murtrier,  robeor,  raviseor 
de  Âmes,  pëoeor  de  chemins,  forbennis;  mes  quant  ,lcs  aurai  pris,  je 
les  doi  mener  à  lor  jostice. 
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XI.VIU.  SE  HOME  OU  OE&TE  A  QDATBE  POEZ  IBT  OOM AflB. 

$  I.  Se  home  ou  beste  à  quftlie  piez  fet  domi^,  premièrement 
l'en  doit  snroir  la  manière  comment  l'eo  fet  domage;  se  Tcn  le  fèt  à 
escîaot ,  ou  sanz  esciant. 

§  a.  Uns  fet  sa  meson  lez  la  moie ,  et  fet  un  oélier,  et  ne  me  aemool 
pas  que  j'apoie  ma  meson ,  et  par  le  orois*  ma  meion  font  :  anenderap 
il  ma  neaoD?  Et  Feii  dit  qull  a  deviaion  to  tel  chose;  car  «e  il  fiât  w 
meson  ai  comoM  fl  la  dut  hn,  «t  li  auliea  le  sot ,  et  il  ne  vost  apoier 
sa  meson  :  s'il  i  ot  domage,  siens  set,  et  se  issit  foloie,  que  sis  voisins 
riens  n'en  sot,  et  fist  re  cpléement  :  il  est  aparissan»  qu'il  vost  !e  do* 
mage,  et  il  est  tenuz ,  quant  il  garder  l'an  pot  por  tore  li  savoir. 

S  3.  Et  se  il  a  sa  pile  en  sa  meson  à  baire  (an ,  et  mis  vins  en  (oroe, 
et  mis  murs  m  dcpièce,  ei  mas  autres  choses  en  périssenl  :  amendcrv» 
le  m'il?  Se  ta  chose  qui  ne  puet  esire  remuée  en  përist,  oomnoe  meson 
et  adefice,  il  amendera.  Et  la  chose  qui  puet  et  Ire  vemu^,  comme 
vin  el  hh',  et  oiilc,  en  tel  chose  il  n'est  pas  tenuz. 

§  4-  s'il  praut  mou  viu  à  mener,  et  mis  vins  s'en  vet ,  amendera- 
le-il?  Se  la  cherrete  versse,  ou  se  ii  fonz  do  lonel  s'envole  par  trop 
«1er  d'air,  il  le  m*amendera;  mes  s'il  vet  si  comme  prodome  doit  alier, 
et  fet  ce  que  prodome  doit  fere»  il  ni  est  mie  teniu. 

$  5.  Et  se  aucuns  se  fet  mestres  d'afetier  ma  chose,  et  no  {saekeF) 
sa  chose  feue,  et  je  i  aie  domage,  il  m'amendera  le  domage  que  je  i 
aur^. 

>i  6.  Et  "^e  aiicnns  me  fet  domage  non  à  esciant,  il  le  m'amendera 
eu  ia  lurme  da\ant  dite;  car  tel  chose  pas  por  uster  achesou  que  l'en 
ne  fiice  doniage. 

S  7.  Et  se  tu  fis  une  foase  en  ta  plaee,  qui  n'est  pas  dose^  et  ma 
beste  i  duée,  i  es-tu  tenus?  Et  l'en  re^jiont:  Se  la  place  est  huée  à  aler, 
tu  i  es  tenuz  ;  et  se  non  «  non  ;  jà  soit  ce  que  l'en  dcmende  que  l'en  doit 

clorre  tel  chose. 

§  8.  Et  se  ma  cherrete  est  à  une  part  de  la  voie ,  et  tu  ia  brises  a  ta 

4t 
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cherrete,  cil  i  est  tenuz,  se  il  le  puel  Achever  (csquiifer)^cttT  tôt  «i-ge 
enpctrée  la  voie ,  tu  ii  eti  dois  pas  prendre  vengance. 

§  9.  Et  se  vi^  chev^Ms  vet  Is^  voie,  et  je  ^ui  desus,  et  nos  aillemn 
com  l'en  doit  aler,  e(  li  chevaiiB  tut  ou  nehaingt  ud  homet  i  sn»>je 
tenus?  non ,  mi»  li  chevaut;  mes 8e  lu  aloies  ddiordenéemeutt  et  an 
ce  Iml  ktf  tm  serolM  lenur;  car  il  aeroit  apamnnt  iptù  lerok  fet  par 

ton  ostrage. 

§  10.  Et  se  ton  cheval  ou  la  beste,  ton  bupf.  ta  vfin  lie,  t«s  truies, 
me  font  domage,  i  es-tu  tenuz  ?  ^enii',  s'a  ne  l  a  tel  par  ma  négligence 
ou  par  nauvèse  garde  ;  obm  k-  beste  i  est  tenoef  cap-^ei»  doit  bm 
ganîer  tes  beatea»  qui  aonttraiaa,  et  meiM  i-  giant  dilfgenoat.- 

S  1 1 .  A  totet  iea  fois  que  besleen  qnatf^  piaz'fet  doMaaga,  on  oitb 
sel  privé,  an  issant  hors,  dfc  ce^  qv'an  doit  Îhk  sanz  la  cope  son'flei^- 
<^or  ?  La  beste  ou  li  oisiati!^  privez  i  sont  tenus;  et  se  la-colpe  an  aeî- 

gnoT'  pisse  le  quas,  li  sires  i  est  tenux. 

§  13.  Lt  ne  ge  me  plaing  de  mon  domage,  et'  il  me  soit  niez,  et  veue 
en  floit ,  et  je  Poire  à  prover  par  moi  et  par  garanz,  en  aerft^je  ois  ?  Et 
l'en  dit  que  ollven  tes  dioaes  jè>  et>en  tesy  mm  :  non  à  forfec  que  ne 
sont  pas  movablcs,  comme  adefices ,  et  quant  l*en  f6t  raroa  par  quoi  • 
ele  chice;  et  en  tel  chose  n'a  que  ta  pmve  h  l'oil;  an  autres  flutsf's , 
comme  à  prandr*»  et  ravir  choses,  eu  lex  choses  puet  avoir  batailles, 
quant  tel  mot  i  sont  mis  par  quoi  bataille  i  soit. 

XLIX.  DE  A(ÂUS  HENOMKZ  ' . 

$  I.  Les  paroles  Johan  de  Beaumont  sont  tcles: 
Cil  est  mal  renomez,  qui  pour^  aucune  mauveit^  s'en  vint  de  i'oat 
le  roi; 

Et  li  bordelia-,  et  li  larron,  et  li  toleorp  et  li  tricbeor; 
Et  eil.qiâiovMiit  de  boisdie;: 

Et  ces  qui  ovrent  mauvèsement  de  bail  ; 

Ëtfene  qui  p^aAthome  qu^  ses  sires  het.de  mort,  segoai  droit; 
'  Voy.  0%.  iib«  3,  Ûu  a,  $  i,  fng.  tj  A  Ate  fii  iwaMMr  fnfamia. 
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Baiilif  qui  fet  tôt  {  /or/ }  aju-n  v  *  inent ,  et  qui  pi-ant  locr  por  droit 
fere ,  el  bailiii  qui  est  hors  Ue  bajihe  par  son  forfet  ; 
03  qnt  ovre  de  son  privil^  finiMnieDt  ; 
Chevalien  qui  est  désordiei»;  

A.TOtl«S  et  avoiresse  ; 
Truanx,  travaillcors  de  genzà  cort; 
Cil  qui  traïst  celui  à  cui  i!  doit  aiëier; 
Omecide,  traitor,  niurtrier,  aforceors  de  femes; 
Qui  tost  membre ,  qui  fet  saoc  et  chaable  ; 
Fracuntor,  carator,  tator,  avo(|uet,  t^it  ne  font  en  la  chose  ee  que 
il  deinst 
S  a.  Sont  mau  renommé  : 

Cil  qui  denif-nH»»  rhù<.c  que  l'en  ne  H  doit  rrtte,  parjlir,  foi-menlie ; 

Et  cil  qui  prant  feme  iiiartée  |>ar  triclierie; 

Fille  ou  filz  <^ui  est  ou  poer  son  père,  et  se  marie  sauz  sou  congié; 
Cil  qui  prant  fâ  léne'  Jk  autre  ;  ' 
Arbitre  qui  piant  lœr; 

Gele  est  mau  renomée  qui  lèt  son  mari  de  eelni  qui  ne  IW  pas  ; 

Qui  clecff  ré^inr'-e  eo  (est)  nuuB  reBOmes; 
Faus  ténioiuz  maux  renomez. 
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I.  Cl  COMMENCE  U  UVRES  DE  MGBSIB  NOVK.  G»  TITRES  EST  DE 

COMMUNS  JUIOEMENZ. 

IL  GIS  TITRBS  EST  D'ACnSBMENZ  El  SC  INSCUPaoïtS. 
(Thfcto  dn  Dr|.,ln.  4».  tiL  >  :  *  JiniiiM«Hi<l«f  et  itaMi^riM^ 

lU.  DE  OARDER  GBX  QIH  8UNT  PRB  ET  D'AMEHER  LES  AVANT. 
(1>ateU     IKt. ,  Kf.  4tttit  »  :  *  eMli4v  «f  mMMm  mniai.) 

IV.  OE  CRIME  QUI  EST  FEE  CONTRE  LA  MàJESTE  L'ENipEDR. 
(Tndait  im  1%.  H*. 4**     4 :  ddl^Mm  mnfumit,) 

V.  DE  CRIME  O'AVOTIBE. 
riVMlwt  du  Dif.,  Hf.  4S|t*l-5:  Jiikgem  UOtm  ét  aiidÊtm»  MiwmJf*.  ) 

VT.  DE  FOBCE  COMMUNE. 
(TrMiuit  tlu  Dig..  tiv.  48,  Ut.6:  JéltgtmJuUmm  ét  vtpMktm., 

VII.  DE  FOBCE  PRIVÉE. 
(Tradnit  d«  Di|. ,  Uv.  4«,  lit.  7:     ^vm  /mImm  ét  w  /wM«fs.  j 


Digitized  by  Google 


ET  DE  PLET. 


3^5 


vm.  in  HOHicn»»  ir  des  BrrvnamoBs. 

(IVrfritJ»  PU-,  Ht.  4>.  th.    Jiktm  Ctndàm  <fc  jfcartltt  <f  «Hlfc».) 

n.  DB  GBZ  QUI  OGIBMT  ICDB  FEMB  R  UOR  IHFAIIZ. 
(IVidiiU  A»  m».  M».  4>,  tit.  »  ;  m  iy  JwyKi  A  /nrfc  Wh.) 

X.  DE  FAUSSONIERS. 
(Tndait  da  Dig. ,  Ut.  4a»     lo :  Cmwte  A>iiUl(.) 

XI.  DË  F0AF£2  D£  J£U  DE  D£Z  '. 

§  I.  Li  rois  dit  que  se  aucuns  bati  celui  à  qui  il  joet  as  diz,  por  ache> 
son  del  jeu,  il  o'mi  fera  jà  droit,  mè*  Fen  doit  pnmdre  garde  par  quel 
dioM  ce  a  ettë;  et  ae  ce  a  eslë  por  dMwe  qui  vaille,  l'en  en  doit  bten 
fêre  droit,  ae  II  joeor  a'entrelcIeDt  aucune  choae  qui  soit  del  jeu,  lî 


•  prohibition  des  jeux  a  été  l'objet 
de  rraqucain  disiMàiwMlégialativwd^ 
Ict  prenfcrt  temps  de  1s  monrdue  fHin- 

çaisc.  Ainsi ,  rordonuaiicc  rendue  à  Paris, 
en  décembre  1  a54  >  po*tf  1^  r^ormalkm 
det  muntr$  dm»  te  Lanptedoe  et  te  Im- 
guedoil,  s'exprima  ilf  !a  sorte  par  son  ar- 
ticle 35  :  *  Preterea  proJdbemui  districtt  ut 
liuOms  AotMo  ludat  ad  taniUnt,  the  atets  tmt 
teactis;  teholat  autem  deeiorum  prohibemus 
etprohiberi  volumus  omninà,  et  tenentes  eas 
dtttrictiùi  puaiantar.  FtAtka  etiam  deeio- 
rum prohibetur.  >  Notre  luaiucrit  (fol.  •  t*, 
c.  9)  présente  nae  tndoetioB  de  eetle  dé- 
feiiiic  :  '  Apri'5  no5  di-faiidon  que  nus  jeuf 
és  (lis  en  nule  manière,  se  n'est  tA  tables 
«u  M  «aduB  ;  et  dé{Md«NM  les  «Moln  de* 
dix ,  et  voloDs  que  des  soent  deffenduf^  en 
totes  mantéres  ;  et  cil  qui  les  teudrout 

iMM  peai  daraaaBt.  Warf/t  de  dit  toet 


défendae  pv  lout.  ■  L'ordoMuaee  «eadne 
à  Fans,  «n  ia56,/wi(r  futUtééi^njmmië, 
répite  1««  némea  |)ro1iQ»itioitt  et  déler- 

mine  la  peine  mvrvfe  aux  infracteui-s  : 
«  Item,  •  dit  l'article  10  de  cette  ordoa- 
aance,        la  forge  des  des  •oitdefltai> 

due  et  deréc  par  tnitt  naître  royaume,  et 
tout  homme  qui  ;>era  tronvé  jouant  aux 
des  emnmunémeBt,  oa  |Mir  commune  re- 
nommée, fréquentant  taverne  ou  bordel, 
soit  réputé  pour  inrime,  et  débouté  dp 
tout  témoignage  de  visite.  «  —  Au  reste , 
ce  n'est  pas  dsns  le  législation  dont  aoa» 
venoa*  de  repperMr  quelques  doeniarals, 

que  l'auteur  de  notri'  manuscrit  a  pris  lu 
matière  du  titre  1 1 ,  auquel  se  référé  cette 
■Ole;  le  Utre  ta,  d-deMut,  est  éridam- 

tncTtt  fompo-ip  r\'vn  pxtrsit  et  d'une  jnî* 
UUoo  dix  Dii^c&lc,  de  aleatoriluu. 
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rms  aura  auctîon  de  la  chose  tolue;  mès  Q  n'an  auront  point ,  car  il 

n'en  sunt  pas  digne*. 

§  a.  Et  nos  devon  entendre  la  mesoo  ,  et  por  lieu  et  por  liahiter  *. 
§  3.  Ce  que  l'en  joe  por  mètre  maiutenaDt  eu  mangier  est  bien  sof- 

i'rabie 

S  5.  Se  menor  qui  n'est  pas  bien  encor  en  son  poer,  ains  est  el 
poer  à  odi  qni  en  garde,  joet  as  dis  :  et  por  ce,  cil  qui  Ta  en  garde 
puet  redemender.  Ausint  pnet  Ten  dd  serf  qui  est  en  la  garde  son  sei- 

gnor*. 

§  5.  Car  niatira  de  jeu  vient  de  covoitisse  ,  ne  bons  de  haape  n*- 
puet  apeler  autre  de  qui  ^</e  cr  f/n'il)  ait  à  lui  joié,  par  ce  qu  il  pcti 
sa  digneté  de  demender  en  ce  qu'il  jue  à  lui. 

S  6.  Li  tutors  pot  deqaendc  pov  le  is^nor,  et  pmver  par  garant,  car 
en  tel  chose  n*a  point  de  bataflle. 

m  IMI  BDiANSBa  UlUUlttl  LES  DENBBS  QOB  U  B&ILUP  nuraMBUTr 

A  TOBT. 

(TmluU  du  Dig.,  lit.  4S,  Ui.  u  i  OeiÊfiJiUtanpÊtmtiammt) 
XIII.  DES  PREVILÉOES  AS  MABIBS  Kl  DES  REU0IOS*. 

%  i.  L*en  dit  ci,  que  se  derc  dedans*  Tordre  de  «oa-diacre  se  marie, 
que  Ten  lî  doit  toUjr  son  béiéfioe,  et  doit  remanoîr  o  sa  fème.  Et  sll 
est  soz-diacre,  Ilnaiiage  doit  ettiie  d^parliaf. 

Enlefi  <|ue  olerz  qui  n'est  soz-diacre,  el  se  marie,  doit  remanoir  o  sa 
Tetne  ,  <  t  pei  dre  le  bénéfice  de  s'iglyse ;  et  clerc  soz-diacre  qui  se  ouorie 
doit  sa  i'eiue  lesster. 

§  a.  Nul  de»  mariée  ne  doit  estre  pris  à  govemer  yglise,  s'il  ne  voe 
continence ,  et  oel  qui  n*a  eu  que  une  fione  et  pucele  *. 


'  Dig. ,  Ub.  1 1 ,  lit.  5,  Triig.  i ,  $- 1. 
»  Voy.  ibid.,  §  a ,  in  fine* 
^  Ibid. ,  fr«g.  4,  in  priae^plt. 

*  Ibid.,frag.  4,$  «■ 

*  Dec&btauuii  D.  Gkkooui  mm  IX, 
llb.  3,  ùl.  3 ,  De  tkrMi  tntfugKtk, 


•  Infrh. 

1  Décret.  Grog.  IX,  lib.  3 ,  lit.  3 ,  cap.  i . 

•  Visi  forte  castitattm  voveret  perpe- 
ùÊom,  et  ^ui  unicam  et  vir0ium  kabuiuet 
lueoremi  ibid.,  cap.  a. 
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Entert  <|ne  fMKriOKriM éaitMÉn  pi«8tras,>s'il  i^a  «l'qnfr'UBefeihe 

et  pucele. 

§  3.  Sea«olitre  se  marient,  ei  ont  btnéfice  d'ygllse,  il  ne  le  puent 
tenir,  car  il  ne  puent  estre  environ  a«ier  (nutef)  por  l'ordure;  et  s'ônt 
nsM  éemé  k'^yae,  il  k'éoivMt  xwciff  porce  qi/il  font  horad'^jw''. 

Eoten  anât  00m  Fen  dit  ordun»,  est  de  hent^  (haïUêt)  k  sa  feme. 

Mès  caten  que  «fuimt  k  eermae  d'jgtiee,  et  <;iiiî  béd^fioè  peit,*  péri 
l'ofice. 

Et  cil  (jui  se  pari  «i'ij^lvse,  ce  que  i!  rlona  il  doit  avoir,  et  c'est  voirs, 
quant  ii  se  part  par  1  aului  ité  au  juige,  non  pas  por  sa  colpe. 

§  4.  Cum  uns  clerz  fust  mariez,  sec  évesques  le  forçoit  porter  oorone; 
par  quoi  il  se  plaint  le  roi,  qui  dit  :  Connae.clerc  mariez  ne  se  puiMe 
jeUT  de  previliége  dedeiv,  et  il  li  conviegne  fere  totes  les  choses  par 
qu6î  il  plese  à  sa-  feme,  et  convient  qu'il  soit  ententis  ès  choses  dël 
monde,  il  no  doit  |>as  rstrp  forciez  de  porter  corone ,  por  pieté  k  as 
feme;  cm-  lede  cliose  a  en  la  tonsure  et  en  la  roigneure  *. 

Eoien  que  clerc  mariez  ne  puet  avoir  privili^e  de  clerc,  ne  l'en  ne 
le  puet  forcer  de  porter  corone. 

§  5.  Uns  clers  estoient  en  une  terre,  qui  ne  portoient  pas  oorone, 
qui  se  marioient ,  et  qtte  l'en  ne  \i)T  deffendist*  lor  servise  qu'il  dé- 
voient, il  prenoient  corone  arrière,  issint  oondiioient  lor  seigneur  de 
ce  qu'il  dévoient. 

Et  uns  autres  estoient  qui  se  marioient ,  et  portoient  corone  por  tolir 
à  lor  seigneur  lor  droitures  et  lor  seignories. 

Li  rois  dit  que  irviaut  que  tex  gens  soient  jostidé,  et-qull  soient 
mis  en  ort  lieu,  et  en  mauves,  sll  nese  volent  cliastier 

§  6.  Enprès  l'en  dit  que  évesques  ne  puet  lessier  sa  ritic,  ne  aler 
;iiIIors  por  i  i^nirHioir.  F.t  s'il  le  fet,  li  rnt<ç  pttpt  fere  prandre  toz  ses 
biens  lenporcx ,  ju&que  il  suit  venuz  à  amendement. 

§  7.  Li  rois  dit  aissint  qae  à  cex  soient  douées  les  provsndes  et  les 
iglyses ,  qui  servir  les  puissent.  Et  qui  issi  ne  le  fera,  Ten  prendra  les 
biens  tenporeb  en  sa  main. 


'  Décret.  Orcg,  IX,tib.  S,tlt.3,CSp.S.  '  Tour  qu'on  n'exigeât  point  d'eux , . . . 
•  Uud.,  up.  9.  *  Décret. &r«g.  iX^  Ub.  3,  tit.  3 ,  càp.  9. 
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S  s.  Eoprès  il  commende  qnc  clerc  qui  lais^se  à  servir  «ans  droite 
cause,  que  l'en  praingne  totes  ses  choses  tonporelx 

$  9.  Clerc  ne  doit  mie  avoir  chose  d'igl^&c,  s'il  ne  désiert;  et  por  ce 
furent-eles  don^.  Et  priviliége  dones  contre  oe  ne  doit  tenir,  fors  en 
cas  y  c'est  k  «avoir  m  aocimt  eat  enpeedbies  par  droite  cauie ,  por  quoi 
il  ne  le  puiue  fere  *. 

$.  10.  Enteo  qui  diastie  les  fiSlona  et  les  mauvÀ,  il  ne  fet  pas  con- 
tre loi. 


XIV.  D'OSCBBS  KE  Dfi  FEBE  RENDBK  I  RS  OSUBES  AS  HËKITIEBS  PIR 

LOIAUS  PaUVES. 

$  I.  L*en  etiabtist  ci  que  nus  ne  soit  usurier.  El  se  aucuns  prent 
d'aucun  aucune  tpneurc,  prai^ne  les  fi  uiz,  et  soient  oonlex  en  aquit. 
Et  quicnnques  ce  fera,  soit  mis  en  poine^. 

§  a.  Etiprè&  demeude  l'en,  se  len  puet  prester  à  osure  por  réambre 
chétis  f  L'en  dit  que  non ,  que  Feu  ne  doit  fere  grftce  en  crime .d'osore» 
et  l'en  ne  doit  pas  fere  mal  por  senblanoe  de  fere  Ihcd 

$  3.  li  setiers  vaut  cinq  sols  ;  je  le  vaii^sii  h  rendre  ù  Piques.  L*en 
demende  se  l'en  le  doit  fere?  Et  l'en  dit  que  non,  et  deifantren  que 
l'en  ne  face  plus  ce 

^  l  ns  lions  se  plaint  d'un  autre,  qui  lenoil  sa  terre  en  gages, 
ei  qui  avuit  eu  des  fruiz  outre  le  chetel.  U  rois  commande  que  s'il  est 
istint ,  qu'il  ait  sa  terre  arriére*. 

§  5.  ii  fila  ans  osuriers  »  qui  sont  hoirs  leur  père,  sont  tenu  à  ren- 
dre les  usures  que  lor  pères  ont  eues,  quant  !i  pères  sunt  mors 

§  6.  L'en  demende  ci  deus  choses  :  se  ci!  ,  st  usuriors  qui  baille  les 
deners  sanz  nule  convenance,  et  nus  n'en  bailiast,  s'il  ne  cuidast  avoir 
guarredons. 

$  7.  Enprès  demende  l'en  se  cil  est  usures  qui  vent  m  chose  por 

•  DecrM.  Gfeg.  IX ,  lib.  3,  dt.  4  t  Ar  *  Ibid..  cap.  4. 

Clerieis  non  widentibiiM  Im  «cclcfia  vei  *  Ibid.,  cap.  6. 

pratbenda .  c»p.  1,  kyB.  •  lllid.,  «t|».  S. 

■  Ibiii.,  caj).  10.  '  tbiA.,  cap.  9. 

»  Ibid.,  lib.  &  »  lit.  19,  cap.  I .  ■  IbM.»  «P-  »o. 
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plus  qu'ek  un  vaut,  à  terme?  El  Teu  dit  qu'il  fqut  ^ai,  cai  pMre  vo- 
leuté  fêt  l'usure  ' 

S  8.  Li  usurier  foui  jurer  à  lor  aeiaoàm  *  <|u*il  i».  i-edamendaroiit 
lor  osuraei,  et  qo*il  l«t«endrDJtt.  L^-en  oomuMiifle  ci  que  Ineo  les  pneot 
deuModer,  et  que  K  osuHer  soient  forcié  «u  poîer;  car  nus  ne.  doit 
gaagtier  profîi  jM)r  mal  fere 

§  9.  Dus  iimi.s  se  plaint  d'un  autre,  et  dit  qu'il  a  eu  i  t'iil  sols  de  lui 
dv  usure,  et  dit  coauoent,  et  l'offre  à  prover  par  soi  et  par  garaiiï|.  tt 
li  corpables  fet  eneontre  tel  ni  et  let  deflaiiiee  oomiM  il  ^oit.  L*en  de- 
meode  qu'an  dit  droit?  et  Ten  dit  que  il  n*i  aiqne  aereoent;  et  li  ehois 
est  au  oopable.  Mès  deux  gaitana  vnusisnieiiL 

XV.  DE  US  F.T  DE  PlîIVlLÉGE,  ET  DE  CHAntRE  DFSSESSIE,  ET  DE 
INTEGRUPCION  PAR  l£aL  l»  APEKT  JST  PAR  TENUE  QUI  SOIVUT 
EN  COiiï  DE  BAhOME. 

$  I.  L'en  dit  ci  :  qui  a  privilège,  et  n'eo  use  dedans  di«  vu,qu» 

It  priviliéges  ne  li  doit  rien  valoir  *. 

§  a.  Uns  si  ;(v<)i!  un  usage  en  un  bois,  par  privilège,  à  ardoir  et  h 
herbergier}  el  vaudi  son  usage,  quant  il  a'eu  devait  herbargier.  Len 
demande  qu'en  dit  dnûs?  Et  Fen  respont  qu'il  pert  l'usage  ;  car  .il  ra- 
quenoiat  raalv^semeot  le  bien  que  l'en  li  a  fet  ^ 

Enten  que  qui  use  deson  privilège  fier  triclierie  il  le  pert. 

§  3.  L'en  demende  comment  l'en  puet  quasser  priviiiége,  don  l'en  dit 
que  l'en  a  usé  tricherressement  ?  Et  l'en  dit  par  })ré.saiil,  ou  par  conoi-s- 
sance.  Et  se  li  présanis  est  niez,  enqueste  cona,  et  rendra  ce  que 
sera  trové  en  l'enqueste.  Et  se  l'en  met  sus  saii^  présant,  que  l'eu  ait 
meslèt,  en  tel  chose  n'a  que  aomise,  ce  n'est  que  preuve;  car  moult 
seroit  grief  chose,  se  (de)  Ion  don  que  je  aurai  fet,  me  venait  pans, 
c'est  à  entendre  qu'il  m'en  conveniat  fere  baUnUe. 


•  Il  finit  HredMâtoitf». 

'  Ihiil  ,  cap.  8. 

*  Sous  la  rubrique  depiivilegiU  cttxcet- 
titÊU  prmli^latomm,  Dcerek  Gn|.  IX» 


lib.  S,  tii.  33,, «ap.  6  el  i5,  oa  voit  le» 
privilèges  doot  la  prcscriplio*  «al  m»- 
mise  aux  tenues  de  irait* et  qvaraata  as- 
nées. 
*  Ibîd.,csp.  II. 
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§  4-  d'une  religion  oreut  un  privili('ge  del  roi,  que  toz  cez  qui 
se  reudoient  en  lor  ordre  seroienl  fiaiic  de  cusluine.  Icii  religios  rece- 
▼oient  genz,  et  lor  metoient  seignaus  ès  piz,  el  Toloient  qu'il  AuMirt 
frans  de  costumes.  Uen  demende  qu*en  dit  drok?  Et  I'cd  respont  que 
tri  chose  de  fet  mie  à  sofrir  Car  tel  dtose  est  plus  fele  por  tolîr  la 
droiture  au  seignor  «pie  por  antre  chose,  ne  U  ne  me  doit  pas  venir 
[mal)  de  là  don  li  bien  me  doit  venir. 

§  5.  L'en  demende  [)i>'viliége  qui  est  fez  en  péchté  est  tenablett^ 
et  qui  fet  plus  conlanz  que  pc^  ?  L'en  dit  que  tex  priwli^gesr  nW  pas 
tenables  ;  car  tors  ne  doit  pas  issir  de  li  don  droi»  doit  nestre. 

S  6.  Por  ce  que  Templiers  et  Hôpiteliers  fessoîent  moult  de  maus 
porter  préviliége<^,  H  roi^;  r'vlabli  ci  qu'il  ne  Koètent  nus  qui  s'en  fuie 
por  son  fet;  et  s'il  i  tcètent  aucun  frère,  qui  encore  ce  qu'il  oui  rfTfi:<i- 
^nant  on  siècle,  tex  ne  sont  pas  bors  del  poer  le  roi,  aiuz  soient  jos- 
ticé  comme  ti  autre. 

Cist  establissemena  soit  ^rdez  ;  et  qui  fera  encontre,  l'en  praigne 
tôles  ses  choses  temporelx,  et  «oit  hors  de  la  garde  le  roi.  Car  l'en  ne 
doit  pas  «lui  garder  qui  autrui  droiture  viaut  dépMer.  Et  cil  qui  ne 
sont  convers  ne  doivent  pas  avoir  pi-^x  iliéi^e  de  convers 

§  7-  Li  borgois  de  une  ville  avoieut  un  priviliége  dou  mi ,  et  enprès 
le  perdirent,  et  requitreut  le  roi ,  com  il  eussent  lor  privilège  perdu, 
qu'il  lor  en  feist  un  autel ,  por  garder  la  ville  de  domage.  Et  cil  qui 
estoii  tenus  au  ferè,  et  oom  oez  qui  esloient  prea  de  prover  la  ténor 
de  lor  prévil^,  et  disoient ,  par  plusors  fex  estent  li.  préviléges  veux 
en  l'ostel  le  roi  par  devant  le  roi.  Et  li  rots  sot  tot  ce,  et  demende 
'  qu'en  dit  droiz?et  l'en  respont  qtie  loi  piévili^ges  doit  estre refermez, 
'<jsr  nus  ne  doit  avoir  domage  sanz  colpe  ^. 

Rois  doit  porvoer  sou  puepie  par  reson ,  el  aus  garder  de  péril  et 
de  domage. 

$  8.  U  borgois  avoient  un  prévilî^»  qu'il  ne  dévoient  point  4*ost 

en  teaume,  el  se  voloient  deffendre  par  cesl  prévilége,  qu'il  avoient 
del  roi.  L'en  demende  qu'en  dit  droiz?  £t  l'en  respont  que  tex  privi* 


'  Décret.  Gng.  IX,  Ub.  S,   tit  3},        *  Ibid.,  cap.  3. 
cap.  it.  *  Ibid.,  cap.  la. 
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!égo<;  n*»  vaut  rif  ns  ;  car  cil  qui  \e  dona.  nr''i  pot  fcrc  fraiT^  [»lus  tpie 
soi;  (  I  |]it Mli  gi  s  qui  est  fez  contre  couiïnun  [nofit  ne  vaul  riens»  car 
lei  previliege  ainoiue  péril  de  perdurable  salut. 

S  9.  II  ftvok  de»  ea  un  lieu,  et  lemient  habit  de  derc,  et  fci- 
MM«nt  moût  de  ribauderies}  enprès  prenoieut  babit  de  deve  pordef> 
ftndre  lor  folie*.  U  n>is  commende  que  ae  tex  bacheliers  suot  pris, 
qu'il  fuient  tnis  en  une  Innguaigne,  cum  l'en  ne doie  pa» aolfrir  ribatt> 
deri«8,  mes  !rmrier-les  en  mauves  leu 

^  10.  Poi  ce  que  en  France,  et  an  moult  de  leus,  u  use  l'en  pas  des 
lois  de  Rome,  et  poi  trove  U  cause  que  par  droiz  de  costume  et  de 
àéenx  ne  puiwe  estre  dAendnée,  por  ce  defTanl  li  papes  Honoim  et 
U  rois  de  FMnee  que  odes  lois  ne  soient  leues  à  Paris,  ne  iqui  anviron; 
et  qui  encontre ee  fera,  ne  soit  pas  oîz  en  cause,  et  soit  escommeuie/  ^. 

§  1 1.  Aucuns  reçoit  la  franchise  de  î'Ojiiîan  ou  dcl  Temple,  et  d'ail- 
lors,  et  pr«noient  sain?.,  et  les  metoient  en  lor  robes,  «t  voloicnt 
avoir  tel  privtliége  coui  cil  qui  estoient  en  la  religion.  Li  rois  com- 
mende que  lex  vilains  aownt  de  uA  jostice  conne  li  atitre  tilttn  dd 
pals,  et  que  ce  ne  lor  vaille  riens. 

XVI.  l^AmilS,  DE  5UPPIIGAG10N  KT  DE  PAUS  JCIOBHBHZ. 

$  I .  Qui  qiele  de  malvés  juifemens  n*a  pas  audon  coutre  les  juiget, 
ne  contre  les  juigeors,  an  eis  riens  demander;  mes  les  demendes  et  les 

deflansses  apartienent  as  p.irties  averses.  Et  ce  fu  juigié  de  l'abie  de 
Corbie  et  la  commune,  et  de  monseignor  Johan  de  Saint-CMer  et  dou 
conte  de  Bloys ,  et  do  prior  de  Saint-Sanson  d'Orliens,  et  des  homes 
d'Aratvile,  et  de  monseiguor  Guillaume  de  Nulli,  et  de  une  habaesse 
noêre  d'environ  celui  leu  :  si  comme  Ten  Tuse  en  l'ostel  le  roi. 
S  a.  Segont  la  costume  de  Primée,  l'en  ne  doit  pas  apeler,  car  ce  n'a 


•  Décret. Grcg. IX,  lit.    tit.  ^\ <  ap.  t- 

•  Ibid.,  cap.  a8.  Il  s'agU  ici  dt:  la  ccU; 
bre  décri-ialr  suptr  iptOÊla ,  par  laquelle 
Hoanius  111,  on         a  àéfmdu  Vètnie 
«t  roHgt  du  dmit  imnaiM  k  Paris  «c  dsM 


Ips  lieux  environiiaiit<>.  II  ett  curieux  de 
vutr  rappnrter  par  l'auteur  d«r  ce  manus- 
crit uoe  défense  dont  l'inAMiMMl  eOMtitae 
à  peu  pris  Je  tim  de  VmnngÊ  qal]  a 
compote. 
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pas  enté  usf»  iVIès  se  aucuns  est  grev<»7.  de  juigement,  il  doit  dire  lex 
paroles  :  «  Je  me  tiens  a  grevez  de  la  sentence  que  vos  aver  donëe  contre 
moi,  qui  n'est  pas  bone,  ne  (ele  comme  ele  doit  estre  selonc  les  ns  de 
la  tcire,  aios  est  irnlvèse,  et  ne  me  tiens  pas  [à]  apaieiz ,  car  li  juige- 
nfeiM  eat  lînu;  si  en  nsqaîer  Taniendenient  don  soverain.  » 

Et  ijuant  il  vient  detrant  le  aovenin ,  si  doit  dire  tex  paroles  :  «  Sire, 
je  aoploi  à  vos»  comme  à  soverain,  que  li  quens  de  Blois  a  donée  sen- 
tence contre  moi  en  la  cause  d'une  meson,  qui  ère  entre  moi  et  fîao- 
bert ,  asisc  en  tel  leu  et  en  tel  censive;  et  à  tel  jor  fui  donée  ,  et  de  tex 
gen/.  ;  laquele  est  fause  et  mauvèse,  et  non  droiturière,  selonc  les  as  do 
pals  :  por  laquel  chose,  aire,  je  vos  lequier  amendeiiMiit  dou  juigement 

-  lior  s»  doit  dire  la  cause  resonable  por  quoi  H  juigement  est  mauves. 

'  §  3,.*  Et  li  clein,  et  li  répons, «tli  errement  tutt  [de]  ce  plet, doivent 
estre  raportë  en  la  eoi  t  tlou  souverain ,  et  segont  les  crrcmenz  et  la 
suite  fîon  pirt,  l'en  fera  tenir  on  dépécier  le  juigement  ;  et  que  cil  qui 
sera  irovez  en  tort,  l'amendera  par  la  cosiume  de  la  terre,  et  segont 
ce  que  li  rois  a  eeuUit  desns  en  ses  Esiddisaemcns,  ou  titre  à^^tdtr 
son  seignor  de  défaut  de  Amt,  et  de  fuuer  j'utgÉineni  en  eort  de  roi*.  EL 
issînt  est-il  usé  en  Toatel  le  roi. 

§  4<  L.'en  doit  somer  son  seignor  lige  par  quinzenes  [et]  par  quaran- 
tenes,  tant  que  li  anz  et  li  jorz  soit  passe?,  et  loi-s,  se  il  ne  velt  ce  que 
il  a  mcffel  amender,  o  fct  rendre  à  son  lioaie  sa  chose,  lors  se  puet 
plaindre  de  lui.  Mes  se  il  est  isâiut,  entre  dcus,  que  sis  hons  perde  le 
sien,  et  il  l'aist  requis  resonablement  antre  dens,  et  il  pert  le  sien, 
lântost  il  se  puet  jplaindre  de  Ini  sans  dilacion» 


Xm  VESOIKEMBHZ  OB  lOB. 


§  i.  Se  aucuns  est  semons  devant  «on  spi^nor  lige  ,  ou  devant  son 
seignor  de  mains,  ou  eensier  devant  son  seii,'nor,  et  il  se  déliant  par 
trois  simples  semonscs,  et  la  quarte  soit  fele  par  ses  homes,  et  par  jui- 

'  Ce  qui  mit  jwqi/i  la  ia  4a  $  9,  Ctt  *  C«  tiire»  font  partie  du  livre  préli- 
ajoatè  «a  auigt  du  mmiserit  avec  an  minaire;  on  les  troavtra  ct>a|iffèt  à  l'Ap- 
novoi.  pendice ,  p.  348. 
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geonanz,  et  défauz  juigiez  :  se  il  vient  enprès  raqueire  le  lieD,  il  ne 
raurn  pas,  ainz  plédera  le  sien  devant  {tenant). 

<^  2.  DeiTchief,  se  li  bons  ou  li  censiers  siiefTre  issini,  ei  trois  foiz 
est  semons  par  les  liges  homes  au  seignor,  et  ju^ez  an  défauz;  et 
apftès  tos  «s  enremenz  est  semons  de  quaninteioef  à  venir  voir  le  jni- 
gement  de  b  seaine,  ou  à  dire  encontre  :  se  îl  ne  vient  por  fiere  ce  que 
il  doit  de  to7.  errcmanz,  l'en  ajoigera  à  raversere  la  sesine,  ou  au  sei* 
gnor,  se  li  sirc^  1,  tiifrî»)»' .  sauve  le  lu  Ir  <lc  la  propriété,  selonc  les  BS 
do  païs,  et  la  costume  de  la  terre  aprovée  an  cort  de  barons 

-  BlPLICtT. 

'  Im  nUk  ém  wAnqcm  qéelt  trai»  timk|Mi:ZlleriiM{fr4f'CMriu>r';/>«^gins«- 
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Nous  donnons  ci-après  les  fragments  du  Livre  tie  Jostice  et 
de  Plet  dont  il  a  été  fait  mention  aux  pages  vu  et  vni  de  notre 
Préface,  sous  le  titre  de  Livre  préliininairc.  Ainsi  que  nous 
l'avons  indiqué,  ces  fragments  aiiiujiu  es  dans  la  table  du  manu- 
scrit souÂ  lu  rubrique  a  de  ].a  preniëkk  fahtie  des  costumes  de 
FRANCK,  »  se  composent  : 

1*  D'un  ancien  texte  de  rordoonanee  de  i554i  sur /a  .rifot' 
matùm  des  mœurs^ 

a*  D*une  copie  avec  quelques  légères  variantes,  des  dupi- 
tres  l'Tu  du  livre  I  des  ÈtabGssemmts  dg  saint  Louis. 


h 

DES  FftOdE  LB  ROI  ET  DE  SES  VSCàBUBSBMàKZ  MC  SON  mUDME. 

TIXTR   DU   LIVRE  DR  JOSTICF.  ET   DE  PLET*. 

Lou ,  par  la  grâce  de  Deu ,  rois  de  l^'rance ,  A  toz  ceau&  (|ui  oe-ste  présente 
page  venant,  mIqb.  Nos  doMmu  d«.U  dete  de  la  réal  poesté  la  pe«  «t  le 
rwpcnu  de  m»  •ojeift,  ou  repootdeaqiiex  n«  reposons,  ITos  avons  onleii4  a  ji 


TCsn  su  aicratt  bss  ouMnmâmns. 


DU  DBVOB  DB  Là  KOTAL  POUSAHCB.       «mu  awalt  ptM  iiM%Balkm 

Noui  TonloiM  moult  de  ca«r  la  pus  e«  le  repei  injure»  Uun  fùnt,  et  qui  uni  envie  de  leur  paurl 
éà  mm  toogit,  en  ifà  iipoi  moi  npouM ,  M  M      l«<ir  irtnquillîte.  Et  jXMir  ce  qoe  nou.i  nnort*  rc» 


Awi«M4f  A<MM.  Ll,  p.49<7S,M«  M  «i—iBi»  t  Ut  r«—>r  fal.  U  nmfméua  4t  cm  4mm 
:.^V«r.  «Mi  IMoMMM  de  nfS»  r*»  radlM  Al  t«; 


Digitized  by  Google 


336  APPENDICE. 

menoM  Amcs,  qui  aiiiit  ei«enptct  coDtenuMt  contre  l«»  tun&Mnt  «»  la»  nMm- 
vét  qui  ont  anm  de  1«  pes  et  d««i  repos  4l*iceb  Mnjdii,  à  oukr  cet  injuvet  cl 
à  réformer  l'cttat  de  nocM  r^ne  em  .meana. 

De  rofieê  au  huMif,  et  de  fa  forme  de  feur  teremaïu. 

Ensorquelut  nos,  covoitans  chasticr  les  coaipletutes  du  chutes  qui  sunt 
nuinèaeinent  fêtes,  à  nostre  pair,  en  baillies  et  ès  autres  de  la  oorl,  Noa  avons 
attroint  par  aarement  lea  bailli»,  les  proros,  les  vieonies,  les  mcora  des  vile», 
les  forestiers  et  toz  cels  qui  sont  establi  en  office<i  sox  ets  ;  lequel  serenkeiitt 
se  il  1p  tr»";pas*ent,  il  en  rwfvront  paini's  (\v  lors  ?)i<»nî,  on,  se  la  fhosf  lou 
requieri,  il«  ior  persones,  par  le  jugemant  de  iio»lre  volentié  ou  de  ceis  que 
Ms  i  eatabUrons;  cl.  se  il  CTicni  que  ids  -proTas  ou  aiéors,  ou  Tioontca  ou 
lea  autres  plus  bas  offidaus  ac  paquieot  en  «este  partici  que  II  baîlUf  les  pi»> 
nissent  par  Je  tesmoign  <!e  bones  persones  et  par  bon»  conseilIiiTs. 

Ensorquetot  il  jurront  tuit,  et  chascuns  par  soi,  dfs  devant  diz ,  que  tant 
comme  il  tendront  la  bailUë  que  il  lor  a  baillie,  ou  auïtre  poe»te  ou  autre 
fiflicc,  quel  que  il  sera  dea  devant  dis  feront  droit  août  au  mainilre  coromc 
au  gieignor,  et  au  menor  comme  à  l'estrainge,  et  à  l'cstrain^  connue  an  nez 
don  pais,  et  à  toz  les  sojeiz,  sans  fere  différance  ne  de  persone  ne  de  na- 
cions;  et  guarderont  totevois  l«s  costumes  esprovëes  en  lor  leus. 

Ensorquetot  il  jurront  que  il  requenont  non  droit  en.  bone  foi,  et  salve- 
ront;  ne  à  nnil  autre  n'amenuiseront  lôrs  droit,  ne  ne  tondront,  que  il  pois- 
sent savoir,  ne  n*enpf»cscberont. 


Adwericf  nom  convail«M  re|>riiBcr  l«  plain- 


■ulns  de  b  court.  Le*  baillis,  prerou  ,  vicomtei , 
ntiret  de  ville*  et  quelques  autre*  mii>  eux  «tla- 
I,  aVOOl  Utrdw  i  dire  tri  icnselil  comma 
■I  ocript,  lequel,  te  iccua  ImUI»  le  pai- 
HwmnM  i  HsrMtrefe  4e  «ttre  m* 
leotr ,  ou  de  ceui  que  nout  à  ce  depuleron»,  lellr 
feine  «•  l««n  bicM,  •«  e«  pcraoeoe*  le  ht  cfaeie 
le  Tc^ert,  eoMiM  de«n  «M*  jngiée  ea  tel  m, 

»r  il  4\i<'iif.  qiii^  jjrvvcil'»  ,  ni;ilixi.  ùii  «iilrf 
wut  eux  dtabb»  willent  cenlre  ce  aller,  il  pour  c« 


ni  punii  doi  beilbt,  per  le 


Si  jurroot  ilunr-ijnr^  trjiit  rrux  drvm>!i  lîi* ,  r t 
diacaui  d'eui  ■  tant  camme  ili  tendront  pur  com- 


oIEcc  devant  dit,  il  frroalet  reudroni  droit  auui 
aux  grogneun  comme  aux  majreui ,  tant  au  pcliU 


II»  rt  Ici  rt^uslumo*.  app^0llvrp^_ 

Ittm.  il*  jiifToni  que  U  no»  druitt  requerront 
et  firdefeal  ea  bem*  tuf,  et  aueri  ka  aacNat 

Iriiiu  (]iic  ils  y;niror]|  ,       r  M  -i,  n,-  .oullmuul 
eueitre  otle/,  autc(juiM;2  ,  ou  «mpeadiict. 
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Eoxorqaetout  il  jurom  que  il  ne  recevront  ne  don  IM  gamdon  d'aucune 

persone,  ne  par  els  ne  par  autres,  en  deniers  nombres,  ne  en  orne  an  argent, 
ne  en  nulles  autres  chose»,  mobles  et  non  niobies,  ne  en  choses  qui  se  int- u- 
T«t  par  cls,  ne  en  bîeoficcs  penonés  ou  perpétués,  foi»  boivres  cl  innngers, 
la  vdor  desquet  ne  monta  en  une  iennsaine  outre  la  some  de  x  «ob  de  Fuis  ; 
et  que  il  ne  procureront  que  li  dit  don  ne  H  dit  bénéfice  soem  «loné  à  lor 
femes  ne  enttinz,  nt^  à  lor  frères  ne  h  lor  scror*,  nf  à  lor  neveuz  ne  à  lor 
nièces,  ne  a  nul  qui  lur  teigne  de  char,  ne  à  lor  conseilliers,  ne  à  lor  meoies; 
uns  metront  grant  diligence  que  lor  femes,  ne  les  antres  persones  devant  dites 
ne  retdgnent  ou  ne  recetrent  «es  dons  ne  ces  garredons  ;  que  se  il  le  font, 
ausint  tost  comme  il  le  saoïont,  que  il  le  porforcent  à  la  rendre  ai  bone  foi, 
par  lor  seremenU 

EnsoiqueloiU  il  ymont  que  il  ne  reeenoot  prez,  ne  par  eb,  ne  par  autres,  de 
nub  de  eeb  de  lor  baillie,  ne  de  antres  qui  aent  oanse  par  devant  els  en  pro- 
chain, outre  la  sorae  de  xx  livres  de  Paris;  lesquex  il  randcnt  di'danz  les  deus 
mois  que  il  les  auront  empruntes,  jà  Mit  ce  que  ci)  qui  la  li  preste  voiile  le 

terme  alonguer. 

Et  sera  tj/ontè  i  serement  de  ieels  que  il  ne  donront  riens,  ne  n'anvoevont 
riens  à  aucun  de  nostre  consoill,  ne  i  lor  fentes,  ne  à  lor  eo&nz,  ne  à  lor  mes* 
gnie,  ne  ù  ceLs  qui  receivent  lor  coote,  ne  à  cels^que  nos  envaieions  i  visiter 
la  terre  ou  à  enquerre  lor  fei. 

Ne  que  il  n'annnt  part  en  la  Tente  de  nox  bailUea,  ne  de  nos  autres  choses 
en  la  moacie. 

Et  qne  11  ne  soiiendfont  en  lor  «rw  les  baSfis  desUaui  ou  ttmfiasora,  on 


Amn.  jrafTMtqmaiMrciHfOTpinMrct.M  lMii.ll}ainMtqMdecMndekarMllia,M 

prenJruiil  aucun  Joii  Je  <|u<l(|iitt  iirrsuiiM  que  ce  d'tutm  ijui  tyvA  rtuvc  par  ilr%atil  <ul»,  ou  que 

Mil)  ea  pd-uitc,  en  ârgcot,  en  or,  ou  eo  «uUrci  il*  i^clieot  que  la  j  doMOl  atoir  piocfacnenciil , 

■  MM  a  M  imadroM  pnit,  oMv  la  soiMa*  d* 


neub1«,  loirnt  mûiHuriz  ,  on  IkiicGccs  t  rr'  inrrl-i  livrer ,  l«qui'li  rradrool  dedciu  deux  moii  .  après 

OU  p(r(K'tucb,  iiits  f  ius  et  fùmiics,  de  (]uo|  h  ^t-  h  cuiiiraui  du  |M-eMnl  bit  ,i<Ç(Mt  ce  que  le  crean- 

luë  ne  (urnoDiera  |t*(  la  (emaine  dix  soh  parUU,  cier  voudroil  bicu  aloogiar  la  tMM  du  payamaal. 

«t  fuc  il  M  paarcfaaN«ffoi|t  qa'iccaadaM  «ii  Im>  Et  li  acfa  •4i«Mi  co  ce  MMMBt,  fna  il  an 


I loimi  Mu,  oa donacs  i  hur  taiM»,' i  doorronl, ven'tmofttm lîtmki 

leur  cufinA ,  i  Icurx  Frrrei ,  à  leuTX  teun,  neveux ,  conieil ,  ne  à  leun  femiues,  enfau  on  privez,  ne  à 

aiece*,  coutitM,  cousiM* ,  conMiUcn  w  fàw,  cnn  4|ui  raMmuMleiirsaHiplaB,  m  a  cwiafa* 
I  ea  bown  itf  anttraM  diU|Mee  ^  lian 


feromf»,  ne  Us  autre»  peridiiOfs  Jrv»nt  iioiocnées,  Jum.  Qul- rs  vente»  de»  laillics  ,  ou  <Ir5  rcnli  », 

ne  prendront ,  ne  ue  i«ce«roDt  duU  de*  don*  de-      ou  de  nof  autm  choaw,  il  ne  auront  pan ,  ne  auai 


I  diu,  de  quoy  *e  il*  U  font, «I  tilt 
il,«BlMDaallgf,k»oonli«iQdkwMi«BMeiai.        Htm.  <t—  h»  baMs,  oa  fajMiiui,  ae 
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nàwbonf  ou  sopecencin  II  ousures,  ou  cil  qui  mainent  laide  vie  ■pertemem; 
inès  amendent  les  foriez  d  icels  en  hone  foi. 

En&orquetot  li  prévolz,  li  viconte,  ii  tnéors  des  viles,  U  forestier  et  li  autre 
(jui  saot  eitablî  «os  eb  en  oflîces,  [jurront]  que  i  lor  iorenuos,  Deàlor  finMS, 
ne  à  lor  eafinii»  ne  à  lor  prodbain»»  ne  à  lor  meraie,  ne  doniont  eucnne  dniie. 
Et  en  la  fin  tlou  serement,  concluiTODt  toutes  ces  choses  et  chascunn  por  soi 
gaidft  en  bonc  toi,  for5  ce  que  nos  lor  relâcherons;  ne  ne  feront  ti-aude  èf 
(i«vutit  dites  cliuscs,  ne  par  e\s  ne  par  autres. 

Adecertes  no«  ne  volon»  |>a&  que  li  viniret,  letqaen  U  baillis  aoietiabliMcnl 
por  els  aucune  foiz,  (jup  il  les  establiiMnt,  M  il  ne  font  afant  le  aerement 
«clone  la  forme  devant  dite. 

Et  [por]  c|ue  ces  seremant  soent  gardé  plus  fertueniant,  Nos  Tolons  que  tuit 
et  cbascuns  por  soi  des  devant  diz  les  facent  en  commune  essise,  par  devant 
clen  et  lays^  et  «e  il  le»  «roient  ore»  fez  par  devant  nos;  que  non  pat  tant  sen- 
lemant  porlapoordou  desduin  devin  et  ilou  vostre  [nostre)  il  creinent  aneoiTe 
parjuremant  ap<>rt ,  mes  pur  la  honte  de  la  oonfutsion,  et  de  ço  que  les  gens 
l'en  en  tendront  por  desléal. 

Adeeertei  no»  tolnn»  que  noatre  baiM  et  lï  antre  qui  tiennent  office  soa  els, 
et  ton  od»  qui  tienent  ofBoet  et  qui  reçoivent  non  guages,  que  U  ce  tienent  de 
(Ole  parole  qui  torge  à  honte  et  à  vilenie  de  Dex,  ne  de  sa  Mère,  ne  de  ses 
Sainz;  et  de  jeu  des  des,  fors  dea  tables  et  d'escbas;  et  de  fornications  et  de 
tavernes. 


twrtfaat,  ou  UHipeçDoBéi  d*  UMim ,  on  dmmim 

apparcmtncn!  Jr^lionnrste  vii- ,  i!^  tii'  souli'iulrotit 
CD  l<!ur  erreur,  aiu^uu  txi  hauna  iojr  corrigeront 
leur  excès. 

iftar.  Ib  Jorraet ,  c'est  aiHtoir,  aas  frMWU, 
vieoatM,  aaint  é»  viltat,  IbratMi»  tl  aulns  mw 

eux  eiUblù  ea  ofEcei,  que  il  gregoeur  d'eux,  ou 
•Mais  en  |K|a«w  «flice  d'eux,  ne  4  ieuis  fcounet, 
M  t  hIibs.  pradwint,  on  fviviéf ,  ria  m  doHr- 

ront.  El  t-n  1,i  fin  ite  leur  vf.  rtKctit  lli  [ironu'llroiil 
•n  Iwaoe  foj  gitia  loiitct  lo  diom  desiusdites, 
■t  chanm  par  (oy,  km  qna  il  mm  iMni  è  «i 

rducher,  el  que  en  fraudr  in  choses  devint  tlHri 
ils  ne  feront  aiirune  chose  fi«r  km  ne  p«r  tiiir». 

Adeccrtcs  nous  ne  vouloni  pai  que  In  viciires . 
que  Im  bùttit  Mi»«ubiinni  raoïiMS  Caii,  «riait 
inililnt  |Mr  «ui,  m  a  ae  iMt  ataBl  h  Mnmal  en 


jBl  poMT  CB  4fiN  m  MiUBi  Mianl  plu  htmm 

iiiriil  F;arJc'/ ,  uous  voulons  que  ilf  soient  faits  en 
pleine  <u//jr  de  tous  ceux  dessus  noinmri  devant , 
da»»  «t  hb,  tM»  w  it  1m  vimmi  fait  derant 
nooi  •!  wm  pas  pour  paour  sealement  de  l'indi- 
gntieo  devina,  ne  de  nous,  ne*  poar  ce  que  il 
redoute  encoM  coaiiileB  al  hnala  «  al  ptMsaïaat 

li-m.  N<>ii>  uniluns  ■■(  c  itnoiaDdoni  que  not 
baitlii,  et  autres  quctcoaques  offioM  qno  il  tien- 

i'.f  iioiH,  Vf  tiftiipif  rit  «le  Jirf  pnrnir'*  ijiil  loiirtu'nt 
a  (l«ipil  a  Uiru,  a  sa  Mcre  it  s.a\  SaiiiU  de  l'âradu, 
el  que  il  ne  jcOent  è  jeu  de  dtz ,  ne  à  échet ,  cl 
qne  il  se  lioagaHil  itJwmkMio»  faire,  cl  4e  iUer 
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Kt  deflendiins  estroitement  à  noz  bailliz  devant  diz  (jiic  il  nachatent  par 
els  ne  par  autres,  tant  comme  s*aniinistraciuns  dure ,  Miicuiies  possessions  en 
M  btiUief  trichwwMeinottt^  ne  en  autre  bùUie,  um  noetre  «onflMndemanl  j  et 
se  il  le  font,  «pie  «I  iicluit  ne  vaillo  r'icus,  et  les  poiMMion«  adulées  aintint 
«oient  nuMS  en  noetra  bona,  te  il  nw  plesc 

Ensorquetout  nos  deflSendoDS  i  nos  bailliz  devant  nomez  que,  tant  comme 
il  seront  luillis,  ru'  fnceitt  mariage  d'fts  ou  tte  lor  enfanz,  ou  de  lor  frères 
ou  de  lor  sorrors,  ou  de  lor  neTOz  ou  de  lor  nièces,  ou  de  ceaus  qui  lour 
(e^eot  de  char»  on  daaciuie*  de  «a  meinie  ou  petaone»  de  aa  baïUie,  sans 
nostre  espécial  commandennint;  ne  ne  metent  les  detant  dix  en  rdigîons, 
ne  n'injuirerit  Menfices  de  sainte  iglisse,  ne  possessions;  ne  ne  reçoivent  man- 
gers,  ne  procuracions  en  mesoa  de  re^gion  ou  environ,  tanz  nostre  e»pécial 
licence. 

Adecertes,  les  détans  que  nos  tomes  de  mariages  et  de^non  aquerre  posses» 
•ions,  ne  s'estent  pas  es  prévoz,  ès  mères  et  ès  autres  menora  offidaus  qui  vm- 
dront  les  mener»  pv^Acea  et  les  auitres  offices,  ès  leas  où  il  ont  leur  me- 
noir.  En  tel  memère  touteroies  que  il  ne  fiwent  ce  en  noiire  domage,  ne  en 
l'autrui. 

Arlecertes  nostre  baillif  et  li  autre  officiai  se  gardent  que  il  n'aient  multitude 
de  bedels,  et  que  il  en  aient  au  plus  pou  que  il  porront,  à  fere  les  comraan- 
demanz  de  toz;  et  icels  iiomeot  en  commune  assisse,  ou  autrement  il  ne  seront 
pas  tenua  por  bedeaus. 

Ittm.  NoUD  derTriKtcii»  Dlruilciiiciil  à  lun  luil-  rn  ouîMiude  rdigiou  M MIIWBI > àfcMft 

lit,  qm  il, «iiiniil  l«ur  idiniiiblraltou,  ne  actuteot      dépens,  ho»  bmii*  vm^k. 


parfretklet,  si'  n'e<l  par  tii>strt  ron;'iî-,  laiiucltc  fniwni  ir  mariagrî,  et  di-  non  .ic«)ucn«  poiMt. 

cboM,  K.  il  U  fuut,  ujus  (cuoiM  1  acbapi  pour  oui ,  Mont,  notu  ne  I  t^lcodous  p<i«      j>rtroslt,  maint, 

cl  TonloDs M  il  ooiu  plaiit,  icdlw pomajlMI  adlS-  tt  aalnt  mtndru  ofGciluz ,  qui  (eodroBl  prerof- 

•éetoitreà  oouiipfii^uiéM.  tas,  aniric* ,  ci  «hM  «fficts ,  tt  litui  là  oii  il 

ttnu  Non»  MSeiAm  à  m*  baillU.  que  uai  aniodront,  me*  qna  il  It  faent  imi  Iwioii  9m 

cumiM  ilt  wroot  baillii,UD8  e»p«ri«l  auenteneat,  nous,  «H  d'aulns. 

UiiiaiMri«UM)eiin«afawHnBlHurifiirH^lMin         /lU».  Mm  liailht  m  jwfopMot  bico  prde ,  et 


•,  «me*,  «Hww,  w  «««wdthmr  «iiiiaMaMNS«Bdiax.^i»1i}Hti 

BMiiùe,  à  perMnae  nulle  de  l«ur  baillie,  ne  ne  de  Wfoai,  aio^ii  l'cii  fi/retit  an  moini  que  etili 
■MiUaut  ieMM  en  religioa,  ac  ne  Icar  acqnenut      ponmMt»  paar  aMttre  i  esccqution  les  oonnuiu* 

I,  «liîlai  aHanotaa  flaMM 


(iou.  commune  auiie,  ou  autnant  ililBl  Jt 

Et  fi  leur  deifeodoua  auaii  que  il  ne  pceogoeat      tenua  pour  bwfatm 
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Et  là  où  li  hediaus  ou  li  serjanz  seront  anvaié  hor«,  que  îl  ne  6oent  pas  creu 
se  U  n  ont  letra»  de  lor  aoverains}  et  m  il  sont  Wfé  «uinmmi  finnint  e«- 
cttdon  de  mandement,  il  acitdit  au  baillif,  et  punime  iceb  conrenableDieiit. 

Et  que  nostre  baillif  ou  li  autre  officiaus  qui  sunt  plus  bas,  ne  ^èvent  nos 
sozjeiz  et  contre  droit.  Nos  deffendons  à  icels  que  por  nule  detc,  fors  por  la 
nustre,  ne  prengnenl  aucuns  de  noz  sozjeiZ|  ne  ne  lou  tienge  pris. 

A.deoerie9t  nof  ne  voIom  pas  que  nox  baillif  Uè^ent  amandes  por  nesféx 
ou  por  foiJês,  M  clés  ne  sunt  jugées  et  e&tiuiées  par  le  eonsoil  de  bones  genz, 
en  communs  jtigcninnz,  jà  seit  ce  que  elcs  seient  avnnt  gngics.  F,t  >c  cil  à  qui 
l'en  met  sore  le  crime  ne  veaut  alcndre  jugement,  jà  soil  ce  que  la  corz  lou 
li  oflre,  et  offre  certaine  pécune|»or  ramcndc,  et  le  crime  soit  tes  dou^d 
l'en  a  ooatnme  recevoir  amande  de  deniers  ;  il  liaae  i  la  cort  reoevoir  ioelO}  se 
il  Toent  que  ele  soit  convenable,  ou  se  ce  non,  il  face  Fernande  jugier, et  oom- 
bien  ele  monte,  si  comme  il  est  desus  dit,  jà  seit  ce  que  li  copables  se  vollle 
sozmetre  de  tôt  en  tôt  à  la  volontié  de  la  cort.  Et  se  gardent  bien  li  baillif  et 
li  antre  ofGoial  dannt  dit,  que  par  memtoae  ne  par  espoentemanz,  ne  par  man- 
mener  en  ropout  ou  en  apert,  ne  faccnt  tant  «jue  aucun»  offire  e>maiide«  ne  ne 
l'escuse  sanz  cause  rcsonable. 

Atlt-cortcs ,  nos  rlcfferHlnris  que  cil  qui  tendront  !e<>  pr<*Tostez,  les  vicontei 
et  les  autrc^i  baillies,  ue  les  vendent  à  austre;  et  se  il  i  a  ptuseors achateors,  li 
uns  tienge  la  jotididon  et  aoît  qniiet  des  tailles  et  de  euillaites  et  de  auiics  fës 
communs,  desquez  lî  autre  soloient  esire  quites.  —  Adeoertes  nos  delBsudoos 


Et  là  où  Mêuu  an  tÊrgnu  attaiit  «amyas  en 
laiiUeiDi  liew,  «mt  leim  de  leur  MMvmiotri 

ne  loieot  do  rîeti  riiuv.  cl  sl>  il  funl  trouvez 
faÙMw  excequlioiu ,  ou  mandenvcni  auUnaani,  h 
Mil  Madè  aw  bulUi,  qui  bi  inninat  «obi» 

niblcrutit. 

ilem.  Ne  DOS  ImiUu,  ou  aairet  mtndrtt  officiaui 
Cro'CDl  ans  cabgfs  roaire  judicc,  lunit  leur  àd- 
foidMHilue pour  Bolla  doible  (on  pour  la  IMlin, 
ili  i>e  prcngneiit  nul,  ne  tîcngncnt  prit. 

Item,  >ou^  lu"  \n'ilotu  |v:ii  HUf  \vs  auifiuli'.*  [lour 

nuictbçons,  ou  pour  iloibtr4,  toienl  levers  pir  noi 
hoQlit,  w  fllo*  ne  mm  omt  jopéai.  oa  tnlc*  «n 

jiigemeti!  .  (i.ir  (•«uKi-il  il<'  I>o:iih'.i  !;i'ni,  j3<;nit 
ce  que  elkt  ivrnl  avaol  c*lé  gagiètt.  F.l  »e  lentes 
«oyctnIAiinicrioM  «ti  loi*  «m,  la  coait  K  oftonl 
jiif;rinenl  ne  le  vouloil  ktlendre,  el  nfîrisi  rrHeinr 
jtKiiae  pour  l'amende ,  et  le  ciime  loil  Id  de  quoi 


«■•ado  pot— tae  toit  accanaianM  à  «itre  levée, 
loiw  i  h  eonrt  rcMvofr  kdie,  eo  fie  «oid  qvo  m 

snii  i~lniie  compelant,  on  se  ce  non,  MwfTne  li 
l'amende  Mti«  jugiéo  «I  (otintée  mIou  ce  qoe  dot- 
MN  «idîl.JsçoitcoqiiecilfuiMnriteMpafaioio 
rottUid  winmrltrc  i  I.i  Milniti-  de  la  eoitrt.  Tou- 
Iwojiei  pi'ciigiH'4it  m'k  Xma  garde  U  bailla  et  o(6- 

chut  dcTans  du  ,  que  par   ■Om.  Iiqiooiialo 

MWi  oa  «kaiKln  macbinatioDS,  en  appert,  oti 
eouvertnaent ,  il  ne  amenient  aunin  à  offrir 
amande ,  ou  acnuenl  mos  caute  raiionnabifc 

/«nr.  NouidofooatàoeaUquiaonratlaiiWfM- 
outm,  00  KNMf .  00  aolio*  foUfie*,  qm  ib  ne  Ica 

ri'M-inli-nt  à  .iiMrr».  nieij  se  il  y  afoil  pliivjiMirs  in  lir 
icurt,  l'un  d'eui  u-ul  bait  ta  vendiliMi  et  joîne  de 
la  ftandiiio,  «athcmidriéct,  loilko,  caelbiieici 
aulre»  cbarches  commîmes,  dequoy  «iiirc^  onl  ae- 
c<Muliimé(  •  joir.  Toute»  %'ojret  nout  dcrcont  q>ic 
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([tie  l  en  u«  vende  icdes  as  filz  des  bailUs,  ne  à  lor  frèreS|  ne  à  ior  neveux  ne  à 
Îk  niioei,  m  à  lor  conùns»  ne  à  lor  neigiiie. — Adaccriet  not  ddliiidoiif  que 
dl  qui  aehateat  l«s  prérâm  ou  1m  tutres  batllies,  ne  poiforoent  rendre  A  ds, 

ou  à  lor  conpaignons  aucun,  lor  propres  detes  qui  lor  sont  deues,  se  n'est  de  lor 
pr«»vostez  ou  de  lor  baillies;  mès  la  demandent  à  rendre  par  la  main  dou  baillif 
ou  de  lor  soverain  juge,  ausint  comme  il  fesoint  se  il  ne  teuis««int  point  de 
frénêti  ou  de  heiUie. 

Adeoertes,  nos  qui  rolons  dorre  la  Toîe  es  melicee,  mt  con  noe  povons, 
fermement  que  fi  beiDîf  ne  H  autre  offidaue  devant  dît,  netnnailleni 

iTOz  sozjeiz  en  aucunes  causes  ne  en  besoignes,  »»tit  caus«»  rr^onablp  :  mes  il 
auient  (oient)  chascuns  el  leus  où  il  ont  acostumé  oïr  et  tenir  josûce  ordenaire; 
que  icels,  grevez  de  travaus  et  de  dépans,  ne  aeent  foreié  de  leiwier  lor  droit. 

Adecerte»,  00m  Ten  ne  doie  à  aucun  tolîr  aoo  droit  aana  eauae  ou  «ans 
eope,  Nos  deflendons  i  nos  baillis  et  as  autres  devant  dis,  que'il  ne  desseia- 

sisent  aucun  sanz  conoître  de  la  cause,  ou  sanz  nostre  espécial  niandemant; 
ne  que  il  ne  grièvent  noz  sozjeiz  de  novelles  rainrons,  ne  de  costumes,  ne  de 
ié»i  ne  que  il  ne  demandent  eschauguiete  por  cuuse  de  toUr  à  noz  sozjeiz, 
mèa  faceni  fcre  csdianguièie  quant  il  sera  besoing  unt  solement;  et  loi», 
quant  il  la  voudront  Jere  en  lor  persone,  que  il  ne  seent  fovoes  doner  deoim 
por  ta  rainbre. 

Aderertes,  il  ne  faeeiit  deft-ns,  se  droit  ne  lo  requiert,  de  blé  ne  de  vin,  ne 
de  autre  marcbeandise  porter  hors  de  la  terre  ;  et  lorea  le  facent  par  bon 


«Uh  m  MicDt  vendue*  I  ih.  frcm , ncretn,  <m 
rcMitini  on  ai  frim  des  bailtit.  Ft  m  tir  vonluns 
^ot  cmU  qni  KlMicnHM  ictUu  (ir*«<i«tex  ou  bail- 
^Stiff  cvploilrat  Icun  doiliMi  CTbiI  âiMviNf 

(-«me»  qui  Iriii  ï  «mil  Jt'iii-^  ,  lion  ptt  de*  pKvo^tri, 
ou  lutrct  btinie*,ou  à  Icdti  con|i«i|iiotti|  de  l«ur 
|irai|irt  «Horili,  nnçmpirlimndelMillifM 

du  plu*  hnnt  jiiu'f  l^t  rr'inlrrfnt,  «oui  «mt  M 
il  lté  tenoiem  prevotté  nrt  baillic. 

w  <|m  MM»  ««tew  tian  h  ««fa 
•oMM  aoM  favaatt  i 
que  baillii,  m  aaU 
devant  dit,  en  canseï,  ou  besoignei,  quclirt  que 
«Uc*  (oicnt,  M  ln«aiU«il  mi  Mili(ii  fw  rwntt^ 
a«8S  de  hui,  «a*  «mm  niainMHibto,  «Mil  oltM 

rhanin  ti  liius.  là  où  il  ont  ncfoiistumc  rslrt-  ni», 
iMiaatnent ,  pour  rr  qiic  k  il*  ealoical  grcm  di 


inmR  tt  de  dép^oN.  i|iic  i)  at  ddtnHwM  letm 

droits. 

El  pour  c«  que  «aa*  coupe  nul  M  doiluirepivp 
detmdnil,  aoudafieawau  hiMiiciniisMlmi 

drvans  Jii  que  ih  lie  detiauuttnt  aal«  MU*  ro|:- 
i)oi»«ancc  de  rautc ,  ou  a*M  naître  eipcciel  mwde- 
■MM,  aa  ^aa  SlaiinaeolaaIaM  snl^bda  wiiedM 

exaction*,  coâlumct,  ou  aotrei  eharcbcs,  ne  ue 
OMadcat  citefaucbiée*  pour  «auae  d'exariios  de 


i  la  fMD- 


a«  al  1m  m 

ftdia  «tmacUie 

brer.  la  pecune  doiinrc. 

/tan,  Ib  ne  faiaenl  mia  delfaMea  èbd,  4t 
«î»,  oa  dVnliw  MnliaMfiMi  tnife  bon  de  1* 

terre,  mnj  miiîc  coaireigaant ,  el  lor*  o  bon  .<>'»- 
M  mtur,  rt  non  louppc^ooiteu*  wil  lail.  Et  rc 
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coii»eil  et  meur  et  uon  soupeceneus;  et  quant  il  l'auront  fet  ou  conseil,  que 
it  >M  k  dépîècent  «uw  comtrill;  «t  tant  comme  ce  durt,  que  îi  n'eu  licent 
gràcw  à  aucun. 

AdeMrtes,  nos  volons  que  tiiit  nm  haillis,  gmnz  et  mcnors,  quant  lor  office 
sera  feniz,  remaiiige  cinquante  jorz  en  icele  l>aillie,ou  il  laissent  prncumtor 
suffisant  por  els,  qui  respongent,  par  davant  cels  que  noz  i  metroiis,  de  ceh 
qui  ae  plaindront  d'els.  (Fou-  h  neU  à  la  fin  de  l'Appendice,  ei-après,  p.  35o.) 

Aiiecertes,  l'ordenemant  qne  nosavone  Cm  na<;ui(-res  des  Jui«,  noê  vokms 

que  il  soit  guardez  fermemant,  lîqiipx  est  tcx  :  li  Juif  «x-SM-nt  de  osures  et  de 
SOrtiliégeS)  et  li  Talamuz  et  li  autre  livre  as  quex  lédenges  sont  trovées,  seent 
ara;  at  li  Juif  qui  oe  ne  voudront  garder,  seent  geté  hors;  et  cil  qui  ce  ne  gar- 
deront, socnt  poni  l^alaMot;  et  tuit  li  Juif  vivent  de  lor  iabor»  de  lor  mains, 
ou  de  marcheandisM,  sans  tenues  et  sanz  osures. 

A[<ris,  l'establissemant  que  nos  feismes  jadis  à  Meleun  ',  par  le  conseil  de 
noz  barons,  uos  commandon  que  il  seit  fermemant  gardez  et  teouz,  c'est  à 
savoir,  que  barons,  bajllis,  ne  autres  pwsones  ne  faoein  avoir  as  luis  lor  deie; 
ne  aucuns  en  nostre  règne  ne  retiegne  Juif  d'autrui  seignorie,  ne  n'enpeetdie 
que  aucuns  ne  puisse  son  Juif  prendre  comme  son  propre  serf,  jà  soiet  ce 
qui'  il  ait  fet  toTi<,'iTe  'I.more  longuemant  en  autre  seignorie.  Adecerles,  nos 
defandon  des  Crt^uens,  si  comme  il  est  contenu  en  celui  meisine  establisse- 
mant,  que  li  baron,  ne  nostre  beiUif,  ne  autres  penones  lor  iaoent  avoir  osures; 
et  nos  entendons  osures  oe  qui  est  outre  le  ehetd.  Et  cest  estabUssemant  qui 
fil  fet  à  Heleun,  voions-noe  que  nostre  baillif  gardent  et  fiicent  garder  en 


qut  pu  «c  eowU mr  bit,  ma  «oit  nimft,  m 
ctUiy  dnnuil  il  ne  facent  k  »tumm  (ran  cipMMt. 

tlem.  Jiw»  vuulont  que  tous  nm  baillii,  maint 
rt  »utrv%  menJrts,  leur  oflice  fiai ,  demeurent ,  M 
lestent  louffisant  procureur  pour  cuU  en  icelle  lin» 
)i«  par  cinquante jourt,  pour  ce  que  ils  re*p«niicM 
à  ti^tix  <!''  l'iiiv  se  ptejadml  far  dwial  mus 
a  qui  l'en  le  commettra. 

elle  *oit  girdf'i-,  qnl  ist  telle,  t'est  4.\Mvolr  lyu- 
les  Joits  CGuent  de  usure»,  blltfihenae» ,  sors  et 
Mvm,  ti  ^ue  kar  nrfiwf  «  Uon  mtm  Vmm 

»quiex  iiint  IrouTcz  bUspbcmes  soient  an ,  et  les 
JuiEi  qui  ce  ne  voudront  garder  soient  boutées 
hurs  ,  et  les  irautgreueurs  soient  loyaument  pu- 
nis. Et  si  viTcol  tout  les  Juib  des  Ubeun  dn 

■  Sa4éeasbra  taSo.  Va;.0>4aai,.i.l,  p.S3. 


Eo  teurquetout  nom  «nDniBdtMf  qne  Testablis- 
icnent  fait  jadis  i  Maleun,  éu  Mntail  de  nos  b«- 
rau,  soit  ferraesmt  gif<U  «t  iwwttB'Ml  aiwwér 
qw  baillii,  InraM,  «u  taira  qockMfM  pcnm* 
Ml  M  ftaccat  awiir  willt  4o0ile  au  Jntb  et  que 

uui  en  luut  \v  Koyaumc  ne  lien;;iicnt  Jni/tfauinn 
uigmurie  ne  n'eapcich»  que  aucun  oe  puisM  preu- 
di*  Màt/uff  eoMM  MB  |«0fiN  Mff,  ««blice  <|uc 
il  ait  demouré  sous  autre  seigor'irii'.  De.^  Cbrrt- 
tiens  auMi  cohim  en  iodujf  csulilisscmeat  est 
cwMaa  ipia  aot  baiooii  bailli*,  ou  Autres  quel- 
conques  personnes  ne  facent  avoir  aux  Juif»  nuUrt 
usures  quelque  chose  que  il  y  ait  outre  le  sort. 
Et  ifM  «tablisseDenl  fait  a  Meleuo ,  touIoos  nous 
fut  «M  baillk  ftidcat  «t  bnaliinicr,  tant  m 
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nottn  tom  et  en  1«  terre  de  noz  barotu  ou  de  autres,  le  11  en  défaillent,  après 

ce  que  il  en  auront  esté  requis  soufisemmnnt. 

Aclecertes,  les  Mes  fetnes  communes,  de  chans  et  de  viles,  -irrrif  gett'es  lirirs: 
et  quant  l'en  lor  aura  ce  amonesté  et  devéé,  li  juge  d'icels  ln«u  indiigent  lor 
btens,  ou  «tttves  par  r«atortté  d«  cd»,  jusque  à  b  cote  00  le  peliçon.  Ensor* 
^etot  qui  loera  meson  à  foie  feme  commuiie,  ou  reoem  bordcau*  en  sa 
muoUf  el  smt  tenue  souder  au  battlif  doo  l«ttf  on  au  prévost,  on  an  juge,  tant 
comme  la  pension  de  la  meson  vaudra  en  un  an. 

Après,  no5  d(«'fandori  que  nus  jeue  ès  diz  en  nule  roanièn»,  se  nVsl 
tables  ou  a»  e»ciiusj  et  défendons  les  eKoles  des  diz,  et  volons  que  «les  soeiit 
defieudues  en  totes  manières;  et  cil  qui  les  tendront  ioeni  puni  dnrmiant: 
fbr|^  de  dis  soet  défendue  par  tout. 

Nus  ne  soit  reeeui  à  fere  dcinore  en  tavernes,  se  il  n'est  trespassans,  ou 

se  il  n'a  aucun  cstage  en  icele  tavcnie. 

Après,  nos  d<«finclnn  que  aucuns  »<•  preigne  en  n<>sire  terre  aucun  cheval 
vontre  la  volenté  à  celui  qui  le  cheval  sera,  fors  pur  nustre  propre  besoigne; 
et  lor  loevt  pm  des  chevaus  lo«i>  par  nos  baillis  ou  par  nogi  prévois  A  par 
les  méors  des  viles,  on  par  cds  qui  sont  en  lotu-  leus;  et  «e  li  cheval  loez  ne 

poent  suufire  a  nostre  servise  fere,  li  baillif  ou  li  prévost  ou  les  autres  ysr- 
sone*  ftfvant  nonu-cs  ne.  praitgent  pas  les  chevals  au  nmrcheanz  trespassauz, 
ne  as  puuru»,  mes  as  riches  tant  solemeot,  se  il  poent  sotfire  à  nostre  propre 
servise  fere. 


n<iitr«  lin  e  comme  eu  la  terri  àv  im\  l).iruri« ,  uu 
d'aulm  leil  en  dtfiiMUiiMiil.piiiique  tien  auroni 
«Mraqai*. 

liem.  Soient  bouléet  hon  conmuit*t  rihaudrt, 
iMt  decAoa^  comiuf  de  mV/ci,  et  hiles  la  rooni- 
ittm,  mt  àélmtn ,  Umt%  iitm  mmhI  pris  par  1m 
lofti  des  H«m,  ou  par  leur  autorili ,  ti  «i  M>ie«l 
dépoûilkei  jusqu'à  la  eole ,  ou  au  /itlicoii.  Et  qui 
ladera  maiton  i  ribaudc,  ou  recevra  ribauderie  en 
«■  aiaiion ,  il  toit  tenu  de  pijar  «a  bailK  éi  lie» 
«ra  tu  pre*o>i,  ou  au  ju{c,  aMiaDiCMMMia  pMifoa 
«aul  eo  uu  au. 

Kt  mtte  M  agoa  daffandoM  élrailaiMni  qut  nul 
iMjaAerasdb,  wmtMu,u»muéciiihtinéd' 

frnJniii  (^srule.v  de  (lez, cl  vouloni  Ju  loiil  cs(rp  dc- 
«ees,  et  ce«i  qui  l«  tendrool  loient  tm  b>ea  punii. 


F.i  M  toit  la  lÊiftf  M  rniM  daa  àattfifÊt'- 
tout. 

/Mn.  TM  ae  aoiori  ia(c4  i  frira  dvwiii*  —t 

l»\eme  .vil  n'est  Irt^MIIOl,  M  il  BII  SMaSCRWIl- 
tion  en  la  vill«. 

tum.  Nmm  ddfattdaw  qM  nid  «a  aaaii*  tan» 
lie  preuguenl  cheval  contre  U  volealé  de  reluy  qui 
le  rhetal  wra ,  m  n'cat  pour  iiovire  propn^  bcMin- 
gne.  Et  In»  ptSafOMt  mw  baillis,  prcvosU  ,  on 
nains,  m  «cas  qal  lovat  en  laa»iicia«  ckevww 
i  lejrer.  et  le  tct  cbetaux  I  Wftt  tuf  soaflbaiaBi  a 
faire  nostre  tertice,  les  bailli»,  (irevota.on  aulrrv 
f«nomMa  demis  WMDiSMa  oe  jiranpBot  paa  lea 
dMVMtt  iKsamtlMadi,  tMMtpauiM  jpai,  nia 

les  chevaux  au  ridiez  lium<'>  tant  sculamuH, I* 
iU  peuvent  «oaffire  à  noalrr  «ervire  faire. 
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Aprw,  RM  deffimdoDt  qu*  U  chcvil  as  personei  ém  î^ifM  ne  tocnt  prU, 

ne  por  nostre  scrvise,  ne  pour  autre,  se  n'est  de  nostre  espcrinl  mnirlptu-ini , 
ne  li  baillif  ne  li  autre  «-spécial  devant  dit  ne  prangent  cherals  plus  que  il  n  «n 
sera  moitiers;  et  cels  que  il  prandroat,  ne  reUcbent  por  denen.  Lei  chotM 
qa«  nos  tvoti*  diiea  des  cliaTaiis  panubef  nos  Tdon»  ^«  des  soent  gardées 
tant  quant  not  plna,  sauve  !«  flariiM  que  Fan  no»  doit,  «I  nos  droic  et  les 
autniis. 

Totes  ces  choses  devant  dites  donques  i  et  cha&cune  par  wi ,  que  nos  avons 
onleuto  a  jà  por  le  respoos  da  mn  lejesyToloiu  que  elei  nant  ganMes  cs- 
troiiteinant  da  nos  baiUia  «t  da  nos  sojas,  sauva  «a  qua  nos  reianons  la  plena 
poesté  réal  de  déclarer,  de  moer,  de  amander,  d'ejoster  ou  d'amenuiser.  Et  ce 
fu  fct  an  l'an  nostre  Seignor  m  n*  &  an  ana  on  mois  de  ddajr  (décembre). 


IMM.  Vmu  Mhnlm*  qu«  pour  oMlre  unitt, 

nr  pour  sutri'  nul  prcngucnl  i/irinjiT  Jr  gfm  Jr 
Saint*  Eglut,  m  n'cil  de  smUt*  ctpccMl  oanifr- 

(lis  dtevaui  fors  Unt  CMune  mtlicr  nntit  sei-a ,  el 
ceux  ^it  l'en  aura  prit,  par  argeot  d«  toiant  point 
nUsUfct  Oa  MMi  «mu  dit  de  ebm»  {Ma- 
dré ,  nom  vouloiu  que  wil  gardé  Mt  tmmm  il 
■MBS  pUin,  laub  M»  tartfeei,  im  dnain  et  soi 
Ml» ,  d  aani  Im  aiMniji 


TnilM  Im  diBMi  devmi  dllfi,  et  dnewe  dSccl- 

les,  ïrw:|urllcs  nous  à  prcvenl  fiour  le  rcpo»  no* 
subgé»,  t«OM  ordenèet.  D«ut  touIoos  que  soscnl  dw- 
innieMBt  |wd<M  d*  RM  biOHt  «t  Mdicte,  raltaai 
a  DOQi  la  ptiultr  di'  la  Rdval  pui»ûn(«  iv  \  Jrcta- 
rer,  muer,  ou  corrigier,  adjetuter,  ou  amcnuiter. 
Os  fta  Ml  A  Paris  ras  aO  dmk  chu  daqnaata 
qMMMsftiMÎsdcdNnl)». 
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II. 

fil»  /'(g^  tmpévoit  «t  d»  contraindre  tesmoin  à  port»  tttmeignage  par- 

I.  li  pfiévoust  de  Paris  tendra  CMte  forme  à  $t$  pie»:  Se  tucuns  muet  de- 
vant lui  question  d>;  marché  que  il  fct  contre  autre,  ou  demande  héritage,  H 
prëvost  semondra  celui  de  qui  l'en  se  plaindra;  et  quant  les  parties  vendront 
à  lor  jor,  U  demanderres  fera  sa  demande,  et  cil  à  qui  l'en  demandera,  res- 
pondra  k  oe  jor  meumet  le  oe  est  de  son  fet ,  et  le  ce  eat  d'autnn,  il  enn  im 
tout  soul  autre  jor  à  reipondrCf  ee  il  le  demande;  et  à  cest  jor  respondrtu  Se 
cil  à  (jui  l'on  (limande  quenoist  ce  que  l'en  dira  contre  lui,  H  prévnst  ce  que 
sera  queneu  fera  tenir  et  entériner,  segont  ce  qui  est  acosturoé.  Se  cil  à  qui 
IVn  demande  ne  dist  aucune  chose  qui  valoir  doie  i  M  défanse,  et  a«  il  ave- 
noït  que  dl  à  qui  Ten  demande  meist  en  ni  oe  que  Ten  demandera ,  ou  que  dl 
qui  demande  niast  ce  que  l'en  li  mt-toit  à  sa  défense  à  qui  l'en  demanderoit  : 
les  parties  jurront  de  !a  querolc.  F.t  la  foraie  dou  seremant  sera  tek-  :  Cil  qui 
demande  juiTa  qu'il  croit  avoir  droite  demande,  et  quil  respondra  vérité  à  ce 
que  Feu  li  demande,  «donc  ce  qu'il  croit;  et  que  il  ne  donra  riens  i  U  jostîce 
ne  ne  promeira  por  la  querele,  ne  ans  tesmoins,  fort  les  dcspens  eus  tesmoins 
nécesaeres*;  ne  n'enpeschera  les  preves  de  son  aversaire  de  néant';  ne  riens 
ne  dira  encontre  les  tesmoinz  qui  seront  amenez  contre  lui,  qu'il  ne  croie  qup 
voira  soit;  et  que  il  n'usera  de  lauses  preuves.  Gl^à]  qui  1  en  demandera,  jurra 
que  il  croit  aroîr  drdt  de  soi  deffandre,  et  juira  les  autres  cfaosci  qui  sont 
dites  detus.  Apiès  cest  seremant,  li  prévost  demandera  aus  parties  le  vérité  de 
oe  qui  sera  fct  devant  lui.  F.t  se  ci!  à  qui  l'en  demandera  met  en  ni  ce  que 
l'en  demandera,  se  cil  qui  demande  a  ses  tesmoinz  prez,  li  prevoz  les  recevra 
tantost;  se  non,  cil  qui  demande  porra  avoir  deus  jors,  se  il  veaut,  à  prover,  et 
non  pluS|  ou  Ions  ou  eork»  sdone  ce  que  les  lesmoîns  seront  loin  on  près, 
sdonc  oe  qui  senblera  bieti  au  prévost*.  Ce  est  i  savoir,  quant  les  tesmoins 
seront  présanz,  lors  demandera  li  prévoit  se  dl  contra  qui  il  sont  amené 


■  tatla  inpfimé  im  imkHutmmu  d»  Smmt 

f  ïiv.  T,  tli.  ï  ;  Cumnifïit  ti"  Prrvost  sf  Au\t 

cotlenir  ait  jej  pUn.  Rucufil  Jcs  ÙnloDiMDces, 
1. 1,  p.  loS  et  luiv. 
1  L'inpiiné  forte       §m  kun  Atfuu. 


^  C(>  ptaage  de  noire  u\\i\  twiiicoup  plas  clair 
que  l'imprifflé,  «t  conibraie  i  l«  leçon  d«  dew 
MHNriiU  dlfo  «a  ami  dna  k  RtemUiÊi  at. 

AwMWWi,  I,  109. 
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volt  riens  dire  contre  les  persones ,  el  convendra  qu'il  en  respoingne.  Se  il 
dit  que  non,  d'ileuqu<  s  en  iiTaot  ne  porra  riens  dire  contre  els;  se  il  dit  oïl, 
il  ooDTendra  qu'il  die  quoi  ;  et  m  il  dk  dhiOM  qui  Tall<|  l'en  ti  Bwtcm  jor  à 
prownr  oe  que  il  dit  oontre  lef  teimbinz,  un  feul.  Et  reoena  11  ftévot  les  tes- 
moîmdoti  denandetnant,  juré  cimcun  por  soi  et  an  5e(  ré,  et  tuitott  les  po« 
pleera;  etporra  dire  contre  les  diz  cil  à  qui  l'en  demandi;,  i  lio'i»»  qui  vaille.  Et 
•e  il  avenoit  que  quant  tesmotnz  seront  amenez,  que  cil  à  qui  l  en  demande 
deitt  par  ton  seremant  que  il  oe  quenemt  le»  leuRoinx,  l'en  li  donra  jor,  se  il 
le  demande,  à  dire  contre  les  tesmoioz  ou  contre  les  personea,  un  seul;  et  un 
autre  jor  i  priver,  se  il  dit  chose  qui  vaille,  et  il  le  demande;  et  iieporcjuaiit 
li  tesmoin  ilou  demandant  seront  recctiT  et  publié  en  In  nienére  qui  est 
dite  desus.  Et  se  il  avenoit  que  tesnioiiiz  lussent  amenez  contre  les  tesmoinz 
au  demandeur,  l'an  demanderait  à  celui  demandeur,  selonc  ce  qu'il  est  dit 
desus,  se  il  Tondront  riens  dire  contre  les  teamoimi  qui  seront  amenez  à  re> 
prover  los  siens,  et  convendroit  (jue  il  respondisl  selonr  ce  qui  fit  tîii  lU-stis, 
et  gardcroit  l'en  la  forme  devant  dite  en  totcs  choses;  ne  plus  de  tesmoinz  ne 
seront  receuz  d'ileuques  en  avant  à  reprover  tesmoinz.  Et  donront  jugement 
li  prévoit  selonc  toz  le»  erremanx,  se  la  chose  estait  clère  ;  ne  ne  porra  l'en 
apeler  de  son  jugmant,  Mès  l'en  porra  soploier  au  roi  que  il  le  JugeroaM 
voie,  et  se  il  est  contre  droit,  que  il  le  dépièce.  Cisl  meisraes  ordres  de  preuves 
fere  sera  gardez  selonc  plez  de  héritage  ou  de  apartinance  à  héritage.  Uere- 
diié,  se  cil  à  qui  l'en  demande  met  aucune  diose  i  sa  dâanae  qui  ntlle,  U 
ordres  desus  êht  sera  tenus  et  '  gardes  as  preuves  fere.  Ce  est  à  savoir  que 
faus  tesmoinz  sera  puniz,  selonc  ce  que  li  prévolz  verra  que  bien  soit;  et  se- 
ront tesmoinz  contrainz  à  porter  tesmonaige  ès  quereles  qui  seront  devant  les 
prévolz. 

Dt  «k/^^md/it  tataUbt  tt  d*ttmtiMr  l^aase  piwet'. 

II.  Nos  deelieiidon»  bataille  partout  nosiredomene,  en  toutes  querdes,  mès 
nos  n'ostons  mie  le»  dain»,  les  respons,  les  coniraignemans,  ne  tous  autres 

erremanz  qui  ont  esté  acostumé  à  cort  laie  jusque  à  ores  selonc  les  usages 
des  divers  pais,  fors  tant  que  nous  'en  ostons'  les'h.itnillcs,  et  <»n  leu  dos  ba- 
tailics  nos  melons  preuves  des  tesmoinz,  de  cliarues,  ei  i>i  u  outons  mie  les 
preuves  antres  bones  et  loians  qui  ont  esté  en  cort  laie  jusque  à  ores. 

•  lenut  tt  manqurol  i  l'imprimé.  doonance  de  iiflo  (Ordonn..  1. 1,  p. 8;  et  utit.). 

s  ito  dÊffÎHAm  éùOHUtt,  ttitmuur  frémi..  >  I>*mf,ttttt^nmi,êtiwvanmÊM,  fmtffwM 
tuUlHcatCM,  th.  t,  «fc.  s.  —  Tojr.  amii  l'or-     uttmttMtiMméi ,  impriné. 
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D»  ttàtoitcier  ta  pai»e  atu  piarnOê,  «t  de  tlint  coMlrv  temottit 

m.  Nos  comnandoiu  que  se  eucunt  hoM  Tcrat  apeler  aucun  home  de 
iDurtrt-,  (ju'il  soit  oh.  Et  quant  il  voudra  fere  m  damor,  que  l'en  li  die  :  Se  tu 

vels  apeler  de  mnrtre.  Mi  seras  017;  mrs  51  te  convient  que  tii  te  lies  à  sofrir 
tel  paine  comme  tes  avcrsaires  sot'reroit ,  se  il  la  doit  atcnir.  Et  soies  certains 
que  tu  n'auras  point  de  bataille,  einx  te  convendra  prover  par  tesmoinz  jurez; 
et  ci  convient  que  tu  en  aiea  deoa  bona  au  mein».  Et  bien  ammue  tant  de  tes»' 
inoiiiz  quant  te  plesra  à  proverj  quantquctu  euideras  que  aider  te  doie,  et  se 
le  vaille  ce  que  te  doit  valoir;  qiiar  nos  ne  tolons  '  nule  preve  qui  aist  esté 
leceue  eu  oort  laie  juM^uu  à  ores ,  fors  que  la  babtille.  Kt  saclics  bieu  que  tes 
aTenaîres  poura  dire  contre  les  tesmoioa.  Et  se  cil  qui  upder  veaut,  quant 
l'en  li  aura  eosînt  dit,  ne  vcaot  pouniure  sa  cbunor,  lessier  la  puet  lans  poine 
et  sana  olanior  et  saiiz  p<iril.  Et  se  il  veaots*  clamor  porsiurW|  il  fera  sa  damor 
si  comme  l'en  li  dnu  fviù  par  la  costume  dou  pais;  et  aura  sus  respiz  et  ses 
contreniaozi  et  celui  qui  l'en  apelera  aura  ses  détanMS  et  ses  contremaoz,  se- 
lonc  la  ooitnine'  de  la  terre.  Kt  quant  l'en  vendis  au  point  dont  la  bataille 
sobit*  Yenir,  cil  qui  provast  par  bataille  se  bataille  Aist,  provera  par  tesnMxnx. 
Et  la  jostiee  li  fera  Tenir  ses  tcsmoios  as  couz  *  de  oeli  qui  les  requiert,  se  il 
■sont  desox  son  poer.  El  se  cil  contre  qui  les  tesmuinz  seront  amené,  veult 
aucune  reson  dire  contre  les  tesmoins  qui  seront  amené  contre  lui,  par  quoi 
il  ne  doivent  ettrv  reoeu,  l'an  l'onaj  et  se  b  retoosbone  «st  et  aperte,  et 
connnnncnuiut  seue',  li  tesmoin  ne  seront  pas  leceu;  et  se  la  reaons  [n'est] 
communémant  seue,  et  ele  est  niée  '  de  l'autre  partie,  l'en  en  euquena  i  les 
tesmoinz  '  de  l'une  et  de  l'autre  partie,  et  seront  H  diz  tesmoin  publiez  au 
parties.  £t  se  il  aveuoit  que  cil  '  contre  qui  li  tesmoin  seront  amené,  vossist 
dire,  après  le  pupliemant,  aucune  chose  resonabk  contre  les  dîz  tesmoins,  il 
seroit  oit;  et  puis  enprès  fera  h  justice  son  jug«nant. 


•  D'ap/^Uer  Aotwm  d*  mutn,  tt  £ammoitttr  fa 
pdM  au  pUintif.  ÉtibliaMMiratt,  Ht.  I,  ch.  3. 

Mtc.  de£  Ordonnances,  I,  m. 

*  CoHtPiu,  iiii|iruBâ,  et  corrigé  en  l'oitont  à  !• 
tMila.  Ndire  mMMrît  d«BM  to  bonae  Ic^oa. 

'ttlHi....  ulone  la  co4tumt ,  manqurol  i  l'im- 


4  <2«wAiteMi(b^ni,  inpriuié. 

i  Pvr  huM  Umoht,  mu  tous,  inprimf. 

6  Saurit  à  riiDpriD>é,  corri)^  vn  seuc  ù  la  note. 

7  L'mpriiBé  port!  Hmit,  cunrigé  ea  note  ptr 

'  F 'sont,  i  finfrini,  conifé  csimumïm  h  h 

noie. 

5  mpÎBé. 
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IV.  El  en  OMtt  nenière  ira  Ten  tnant  is  quereles  de  traison,  de  rat,  cC 
d'arsoti ,  el  de  larrecin,  et  de  touz  crimes  !à  où  îl  a  péril  de  peHre  vie  ou 
membre,  là  uii  l'en  fesoit  bataille:  e  an  touz  ces  caz  devant  diz,  se  aucuns 
est  acuscz  par  devant  aucun  bailUf ,  li  baillis  orra  b  querele  jusque  as  preuves, 
et  adooc  il  le*  mm  savoir  et  noa  i  eiiToîrooa  pour  tes  pnuvea  otf;  et  aa 
preuves  oir  apderaot  dl  que  noa  i  enToenma,  de  cek  qui  derront  catre  ma 
jugemant  fere. 

CoiimnU  Ptm^yi^  home  d»  *0rpage  ên  eort  UUg*. 

V.  En  querdle  de  servage,  cil  qui  deniaiidera  boioe  comne son  serf,  B  fera 
sa  demande  et  ponenra  sa  qaerde,  selone  randenne  coetuiae,  jufn'au  point 

de  la  bataille;  et  en  leu  de  la  bataille,  cil  qui  provoît  par  bataille  provera  par 
t«smoinx,  ou  par  iharlre,  ou  par  auslres  preuves  bones  et  leaus  qui  ont  esté 
acostumees  en  cort  laie  ^  ju&4]ue  à  ores  *,  ce  que  il  provast  par  Lutaitle.  £in- 
sitque,  se  dl  qui  deoiaode  preuve,  cil  que  îl  demandera  li  remaïudra  et  de- 
nMMrera  comme  son  serf;  et  se  il  ne  preuve,  il  demom  en  la  volentié  au  sd- 
gnor  par  l'amende. 

De  Jiaufer  jn^gvnmt  en  cort  de  roi*, 

VI.  Se  aoeuns  veit  fimser  jugemant,  en  pals  là  où  fiMMamant  de  jugetnant 
afierettt ,  il  ni  auim  point  de  bataille;  mès  li  dains  et  li  respons  et  li  antre  crro' 
inani  dou  pleit  seront  resporté  à  nostra  oort;  et  sdone  les  erremani  don  pldl, 

l'en  \\^r^  tenir  ou  (lépccier  les  jugeman*.  Et  dl  qui  sera  tiovex  en  son  tort, 
l'amendera  6«lunc  la  costume  de  la  terre. 

Ii*apei»r  «o»  e^ffvor  de  d^aU  de  dntt. 

VII.  Se  ancuns  veant  apder  son  sdgnor  de  débute  de  droit,  il  oonvendra 
que  la  débute  soit  provée  par  témoins,  non  mie  par  bataille,  ensique,  se  la 


*  Oufmtâihmmupulietéitanmib.  ÉuMs. 

«eracnU,  liv.  I,  rti.  J.  firr.  ilrs  Ortfoni..  T,  in. 

>  D*  tUmandtr  homme  comme  ton  serf.  Établi*' 
mmhI*,  IHt.  I,  ch.  5.  Md. ,  p.  it). 

i  Cort  laie  manque  à  l'impriittê,  miii  il  at  ré- 
tabli à  U  OAle  d'aprei  troU  aulrcs  maniucriti. 

*  A  polir  de  ce  nel.  ttiM»  m  tenûMaiaii 


daw  llapriaé:  •  Ainii  «i  qgi  imumtt,  jnmn 

•  cpti  ({iir  il  demandera  comme  ton  tcrf ,  el  se  il 
-  défaut  lie  (>4  ui:\f,  il  drnouira  en  la  volcnlé  au 
•r  HÎgncur  por  ramende.  »  Les  uriUll  aToM  pa* 
non  plw  U  dHié  de  notre  k^n. 

S  Dt  fautiar  jogtmtni.  ÉlablioemenU,  Ut.  I , 
ch.ft.  JlMLf  p.it3. 
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défaute  ii'««t  provce,  «il  qui  apelcni  «on  «dgDor  de  h  d^tit»,  i  au»  tel  domage 

comme  il  doit  par  I»  coustume  dou  païs  ';  et  ■^e  !a  iJéfautp  est  provéo^  li  flirw 
qui  est  apelez  i  perdra  rt  qyit  il  doit  par  la  costunn.'  di'  la  ti  ir< 

Est  à  savoir  que  li  lesmoin  qui  seront  uiueue  en  cjuerele  de  »ervuge,  uu  en 
qnenfo  où  l'en  ap^  ton  id^or  de  défiiute  de  droit,  «eront  publics  «i  ooniine 
il  «st  dit  detiu}  et  m  di  ooiitre  qui  lî  témoin  seront  amené  velt  dire  aucune 
choM  ronabie  ooittM  le»  teMnoint  qui  lont  amenei  contre  lui}  il  sera  ok. 


Oe  punir  Jam  tesmoins  \ 

Vin.  s,^  aucuns  t>st  repris  nu  nt.iinz  dp  faus  tctnioinaige  és  querdes  devant 
dites,  il  detnorra  en  la  volante  de  la  jnsQce. 

Les  batailles  ostons-nos  en  nostrc  demaine,  à  tuuzjorz,  et  voluiu  que  les 
aulies  dioaea  soent  tenues  en  noctre  domainne  si  cmnnw  il  est  deviscé  par  desus, 
en  tiel  meniire  que  noe  i  puiisioni  melre  et  oster,  et  amander,  quant  il  nos 
pierre,  se  nos  veons  que  bien  amt. 


La  table  du  manuscrit  du  AiVr»  de  Jostice  et  dt"  Plet  <  onliint  on  outre  l  es 
deux  rubriques  :  '  i"  De  la  forme  des  batailles  kora  dou  demaine  le  roi,  1"  rt 
comment  Pen  doit  homme  apeltr  de  lamein*.  »  Elle  se  termine  par  le  mot 
KXPLICIT,  écrit  en  lettres  majuv  /  t  s  alternativeniciit  rouges  et  bleues,  espa* 
cées  par  des  lignes  de  points  verticale». 

•  u litre  «Monire.  siailfie k  dibal  du  cka-  i  On  trooMm  «•Ichui,  p.  9S7  at  toit 

IHtr*,  juiqu'è  tf.  mot,  naiM|iiaM  i  fimprimé.  chapilm  «primes  tous  \rs  rubriqu»:  Commit/ 

>  Depugairfaus  tumoùti,  ÉtMmmnO,  liv.  I,  drit  mfAr  bamt  de  iarttcm ,  cl  Commtat  [tu 

«h.?.  «M.  AfOnfciui.  1,114.  pmtoftUrd»  farrteim. 
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Nous  tnnscriTons  ici  les  (rots  dcraien  cltt|ntM$  du  Trén^  de  Bnmgno 

Ltttini,  encore  inédit;  \\%  ofïrcut  un  curieux  rapprocheroeot  avec  un  artide 
de  l'ordonnance  de  Sainl  Louis.  (^o<r  ci~deuus,  p.  34a.) 

Cnmmtinl  U  tiret     dnit  porx'eoir  rntor  Flsiae  de  sa  .irignorie. 

AprM  cr,  doiz-iu  asumblcr  los  juge*  et  les  notaires»  et  les  ■ulns  c^fliciaait  «<  prier  et  anio- 
Mtl«r  «tm  tovlea  qnewln  qui  «ont  detwit       Il  le»  déli«(i(«t1  «donc  jogemenf ,  et  que  il  ne 

tai»v-rit  ncaot  à  aulrui  amandrim  iit.  Tu  tneisines  te  cofisoillc  axer  ;iu>,  rt  pl■M^!'  ni  inn  rupv 
if  lu  »»  nclui  grevé  plus  ou  niuiii:>  quv  draiz  ne  commande.  Kl  ttn  tu  laïuif  m  ara  :i  tuir<: 
lie  cf  qui  c-'il  au  livrr  dr  la  rili- ,  mainh^naui  le  porvoi  en  tel  menicrc  que  tu  amandi-s  cl  acorn- 
pliisea  et  lorncs  à  point  ce  que  tu  pné».  ea  par  loi  «u  par  «MabliaieBeDl  de  cooioil  ;  car  li 
«i4(m  ffoviemierres  «e  porvoit  an  devant  ea  por  ans  qui  amamlent  le«  oonatiincioa*  eu  par 
!(•<  1  Kiiiitli-Dr^  inciMiic»,  cl  »c  fait  assmlrr  de  toutes  choso*  <|ii!  sont  |urvpniirs  au  rlmmbellain 
du»  cuaiinun  i-l  des  autres  cbapislre:!  qui  &onl  démottré.  Aulreii  dou  en  ton  tcn9,sc  mca- 
tien>  est,  trttirer  amhamwira,  par  la  volanté  dou  commun,  qiU  la  heent  ctMipaifnie  jwqvili  IM» 
hoatel,  et  qui  pni  iini  ^^rilces  et  saluz , et  bon  teamoing  de  toi  et  de  let  «evrea  an  comno  de  ta 
vile.  Autresi  te  porv  ni  juir  le  romnn  de  la  vile  demaÎMin  en  quoi  tu  demourea  apris  la  fin  et 
pur  randre  Ion  ronlc;  maU  n'nblie  pas  une  chose,  que  dix  lmit  jura  devant  la  fin  de  Ion 
terme  lacet  crier  aoraut  et  menu,  que  cbaacuoa  qui  doit  avoir  ne  petit  ne  graot  de  loi  ne  de» 
liena .  que  îl  veigoe  panre  «on  paîencnt,  et  fai  tant  qua  tuit  aoient  paié  bien  et  bel.  Aulresi , 
gardv  que  tu  ne  rcteigiie»  l'cxaniple  de  touz  le*  chapi^lrc»  cl  de»  eitlablisaemrriir  dou  contoil 
qui  louckenl  à  toi  ou  à  too  aaireueut,  en  lel  menière  que  lu  l'ao  puii>«e»  «iditr  »e  l'an  oiviat 
lor  lai  «oeone  cbalonge. 

Du  eAosts  qut  H  tires  doU/mn  à  l'isute  de  «04  affiee. 

Kl  vient  au  daricri  jnr  de  Ion  oITuf ,  lu  ilr)i/  .T-.s,TmM(T  la  pfnl  it<  la  \  'i\v  .  <  i  dire 

devant  ans  lie  granz  parole»  et  ai^réablcs,  por  aquuiit'  1  amor  «  t  la  bicu%ijillujii.t  <  itcten». 
et  nmantevoir  loule»  l>nr»es  iBvrea,  les  honors  et  le  profit  duii  lomun  qui  sont  avenu  à  Ion 
teoa,  et  mercier  lea  de  l'amor  et  de  l'onor  que  il  ont  fait  à  loi  et  aa  lien»,  et  ofTrir  toi  ei 
tout  ton  pooir  en  lor  aerrite,  en  toute  ta  vie  ;  et  por  miani  atniire  lea  eonaea  de»  |^a,  tu 
puez  dire  que  ve  aucunna  mcsprit  rnuli  i  ^aireinenl,  ou  par  pereicc,  ou  pai  nmi-*avoir,  ou  par 
autma  choses,  lu  li  pardoites,  »e  ce  n'est  muririera  ou  lierrea  ou  autrea  mallaitorsott  dampnë 
de  ia  vile.  Mais  (onteafola  relîen  à  toi  lontc  M  aaigoorie  juiqa'à  la  ■denattît,  où  lu  la  «oin> 
mandr';  nti  nnviau  prévnst.  Apri^^i  rei  parlemenz,  le  jor  meîsme»  ou  IWni  après,  «ehMM  la 
manière  dou  paî»,  doi«-lu  randre  au  noviau  sciguor  ou  au  cbamberlaio  lea  livres  et  loolea  le* 
cfaoKs  que  tn  avoies  de  par  le  comnn  >  et  pub  fan  iraa  à  Toatel  où  In  doii  bcrbrrfiter»  tant 
eomne  tu  demoms  à  rendra  ion  conle. 

(omntanl  li  sirrr  dnit  rlrmorrr  à  ri/nifrr  .w«  rvntr. 

Quant  lu  es  à  ce  venus,  il  le  coitent  c&tre  siodi^es  et  randre  ton  conte  de  ton  oUice  à  toi 
et  as  tient:  et  se  il  i  a  nul  qui  ae  plaigne  de  loi,  tu  le  doû  Ikire  bailiicr  le  libellé  de  aa 

iti.ituli  .  i  l  il  rt.n-ui!  '\r  fP5  sages, el  rt-npondre  si  comme  il  le  connoillent.  En  cette  maniiire 
d.iu-tu  liiiuoiii  juiju  iiu  jor  qui  fu  eviabliz  quaut  tu  preis  la  prévosié.  Lvr»,  »e  à  Dieu  piaîa, 
tu  sera»  skisoh  honorablement ,  cl  prendras  ceogié  dou  eouaell  ai  dou  «oatiin  de  la  vile, 
et  l'an  ira»  cfaies  toi  à  gloire  et  à  bonor. 

BiUietb. aat..  mi.  (98,  SoppléBi.  Ikauc..  (U. aag r%  c. i  v*. 
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GLOSSAIRE. 


Nous  u'avom  jnw  la  prétentioQ  de  faire  ici  un  Glos.unre  Ao  Tancieu 
droit  français  ;  cet  ouvra^^e  d'ailleurs  existe  depuis  longtemps,  ot  il 
atteste  la  science  d'Eusèbe  de  I^urière,  snr\  auteur'.  Noire  tâche  est 
plus  modeste  et  plus  en  rapport  avec  nus  furces  :  nous  nous  bornons 
à  doQiier  l'explicatioD  des  mots  hors  d*usage  qui  se  rencontrent  eu  si 
grand  nombre  dans  le  texte  du  Livre  ds  JosUee  et  de  Piet, 

Dans  un  glossaire  spécial  comme  celui-ci ,  nous  avons  dû  recueillir 
les  mots  anciens  sous  toutes  Im  formes  que  l'inallention,  la  iit^gligence 
ou  rijrnnrance  du  scribe  ou  copiste  leur  ont  données.  Seulement  nous 
avons  pris  le  soin  de  renvoyer  toutes  ces  variantes  à  la  véritable 
forme  orthographique  du  mot,  quand  elle  8*est  retrouvée  dans  te  texte. 

\u  xui*  siècle»  le  grand  nombre  de  dialectes  et  l'absence  d'un  corps 
savant  investi  d'une  autorité  régulatrice,  devaient  naturellement  pro* 
duire  lieaucoup  d'instabilité  dans  bi  Dwnière  d'écrire  les  mois;  celte 
instabilité,  qui  a  fait  croire  longtemps  que  le  vieux  français  était  dé- 
pourvu de  toute  règle,  nous  a  permis  d'accompagner  d'exemples  les 
variantes  qui  n'étaient  jpas  dues  uniquement  n  l  inexpérience  du  scribe: 
malheuretisemeni  le  Uvre  de  JosUee  et  de  Ptet  renferme  un  certain 
nombre  de  mots  qui  n'ont  pas  d'autre  origine.  Non«sealement  ie  co- 
piste malencontreux  estropie  le  vocabulaire,  mais  il  viole  presque  à 

'  En  voici  te  litre  :  Glossaire  du  Droit     nances  de  om  rojs,  dus  l«»  ccMtunieii  da 
François,  cosmant  l'explicaiiM  deftflMito     royaume,  daos les âiie!ca>wre*i8«t les 
dilBdks  q«i  tm  trmivciit  daas  les  onhm-     cb»»  Htm ,  etc.  Paris ,  1704,  s  vel. 
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chaque  ligne  les  règles  «ndennes,  si  bahilenient  exposées  par  MH.  Ray- 
nouard     Fallot     Ampère*,  Génin  *  el  Orell 

Cependant,  malgré  ses  imperfections  grammaticales,  le  texte  du 
Ux'ie  lie  Josticr  et  rie  Plet  a  fourni  des  exemples  à  Saiute-Palaye*,  Bar- 
bazan  7,  Capperoiuiier  ^  et  Roquefort  9,  et  il  faut  hieu  l'avouer,  ces 
derniers  lexicographes,  daosles  exemples  qu'ils  lui  ont  emprunté, 
ont  encore  ajouté  à  ces  imperfectioDs.  Nous  ne  pouvons  nous  dis- 
penser de  signaler  ici  les  fautes  les  plus  graves  parmi  celles  qui  se 
rencontrent  dens  la  série  des  exemples  extraits  par  (lapprronnier,  et 
que  l'on  trouvera  imprimé  en  note  dans  la  Pré&ce  de  M.  Rapetti  ci- 
dessus,  p.  i-v 


'  Observ«tiaos  plitlologiqae»  et  grain- 

m  iticalrs  sur  le  roman  d.-  Rou  t't  Sur  quel- 
ques règle»  de  la  langue  de&  uouvvres  au 
XII*  «èrle.  Rouen,  18*9,  in-S*. 

'  Rpcli«'rcbes  sur  lc«  Toiiiks  ^laniitia- 
ticales  de  la  langue  française  et  de  ses  dia- 
leciM  au  Tun*  siëde,  etc.  Fmû,  zSS^, 
5îr  111-8". 

*  Histoire  de  ta  litiératui-e  Traocaise  au 
moyen  é|^. ...  Hatroduction.  Histoire  île 
la  forniation  delà  langue  frttiçMSe.  Paru, 

t  I>e»  variation!  du  laii(;age  Trinçais 
de|Hiis  le  xii*  siècle,  ou  Recherches  des 
principes  qui  devraient  régler  l'orlho- 
(jraphe  eî  Tu  prononciation.  Paris,  18/4 5, 

'  Aii-t-'rutizosiscfa  granmatik,  etc.  Zu- 

rieh,  i83o,  in-8*. 

'  r;l<>s-»iiire  fraiir.iis,  ms.  n"  loSS?  K,}l, 
v<»l.  in-fol.  Bibl.  Nat.  Nous  sommes  du 
moins  ptirt)'  il  croire  que  l'ancienne  Cou- 
iiitnc  d'Orloans  qu'il  ciieà  propM  del'eni- 
[tioi  lit-      pour  Vf,  n'est  autve  qtie  le 

Livir  '/i-  JoUirr  rt  de  Plet. 

■  Dictionnaire  ou  Glossaire  de  l'an- 
cienne langue  fran^-aive;  4  *ol-  in-fol.  ms. 
U.  L.  F.,  n  '  2,  a  la  bibliothèque  de  l'Ar- 
mai. —  Dictionnaire  des  anciens  mots 


franfois,  m».  ia<lbl.,n*  54o,  Su]ipl.franç., 

à  la  ItibliothiVpie  nationale. 

•  Uiatoire  de  saint  Louis,  par  te  siie  de 
Joinville,  ele.  Firls,  1761,  in-l6l. 

»  <.lo^sai^ed«t«  langue rtmane,  iMigè 
d'après  les  raaniiscriis  de  la  Rth1iothiK|ue 
impériale,  et  d'après  ce  qui  a  été  imprimé 
de  plus  complet  en  en  gBon,  etc.  Farit, 
1 8f>8 ,  1  vol.  in-4i°,  et  i  toL  de  sappltaent, 
Paris,  i8ao,  iB-8°. 

"•  Hos  rectifications  ne  s'appliquent 

qu'aux  mots  suivants  : 

jfptw,  ■  Je  me  tien»  agma  de  la  sen- 
tonoe.  •  —  tl  faut  lire  a  onsna;  et  ce 
n'est  pas  nu  folio  1  ;8  v**  du  manuscrit 
fpi'on  doit  aller  chercher  ce  païaage, 
taaia  au  folio  198  v",  c.  a. 

Atoer.  «  Johans  de  Biaumont  dit  que  cil 

•  qui  aloa  la  chose  est  tenus  à  celui  à 
«  4|ui  i/ai^  dou  loage.  —  Joheos  de 
Beanmont  dit  que  cil  qui  r.uA  U  chose 

«•si  t«'nii3t    celui  ikquiL4  lh*  àiw  Id.iijc. 
Apoier.  Ce  mot ,  dans  l'exemple  cite,  ne 
signiBe  pas  i^ifityé,  mais  saiararr. 

Arme.  •  (^ui  prie/«irsoi,  « —  por  soi. 
Avmtir.  «La  loy  que  li  empereur  fist  des 
-  avottire»  eu  des  commua»  juigemeus, 

•  par  qnoi  cil  qui  ibnt  des  aroitirei  sont 


/ 


Digitized  by  Google 


355 

Quant  à  Roquaforl,  non-seulement  il  cite  le  autnuBcrit  du  LiiTt-  de 
Juiticf  et  lie  Plef  smis  plusieitrs  litres  difFi^rpnfs ,  souvent  dans  la  même 
page',  mais  h-s  nombreux  fragments  qu'il  y  :i  puisés  sont  copiés  vi 
iiicorrectemeni  que  lerrala  eniraiuerait  fort  loin  *.  On  peut  en  jugn 
du  reste  par  le  nombre  de  oorrections  placées  entre  crochets,  à  l'aide 
desquelles  nous  avons  rétabli  le  texte  des  exemples  reproduits  d'après 
Roquefort  dans  notre  Glossaire.  Ce  moyen  même  n*a  pas  toujours  suffi. 


vfloodampirà.  > — La  loiqiM  li  «mpe^ 

rercs  fist  des  avorires  est  dp^  cfinimuti.s 
juigeiiKMii,  par  quoi  non  pas  tant  sole- 
ment  cil  qui  baHiHMnt  auem  mviage 
sunt  |iiini  ji.-^r  glaive,  mes  cil  qui  fgnl 
ior  «te^léal  tricherie  d'hommes. 

Bouter.  •  Batre  est  o  dolor,  et  boter  nta 
dolnr,  «  —  et  botf  r  rsT  sani  dolor. 

Esmcr.  Le  passage  ne  se  trouve  pas  au 
fol.  i70v'4u  aiaaincrit,  aiM*  irien  au 

fol.  70  v",  C.  I  . 
Lecherie,  •  Parc^ixtuà*:  lecherie,  «  —  roa 

cause  de  kcberie. 
Me  te!.  '  i*ar  fimiiealioD ,  •  —  mb  ibi^ea* 

tion. 

M^àe,  •  On  mort  tmA,  «-hni  *wi»n  «eif. 

Mtuar.  "  Une  costume"  est,  ' —  hit. 
Ibid.  n  Ap«ler  a  oui  ju^emeot,  dc  doncr 
«  eonidi,*— ne  a  dooDcr  ecuaoîl. 
Oliphnnr.  ■■  Mès  chien  nien  ^atCOBtSDai  * 

—  !t'i  ZST  pa»  conleuu. 

Mlifurf.  €Dtdiaaa«ii  de  TiUes,B  — de 

chans  et  de  viles. 
^pondre.  •  Marcus  li  empereres/wme^,  « 

—  sovas. 

Ibiif.     «Soit  apane,  aoït  reftate,»  — 

'  TfMnel,  p.  496;  I.U.p.  a^ai  &33.  Voir 
aawi  t  I, p.  Il,  ci:  Lirre  de  Jostice  et 
fie  Ptet  ;  p.  ti"),  c.  1,  Mss.  BILI.  ini]>ér., 
n"  8407.  Tooae  11,  p.  7a,  c.  1,  A.nc.  Cout. 
d'Orléans.  Supptaoïeat,  |».66,c.  s,  m», 
du  nù ,  u*  8o47>       *^  Toulefoia  R«- 


quefort ,  en  cela ,  n'a  fait  qu'initier  l«« 

glossaires  mnniisrrit<:  dc  n.irha/^n  ,  qii'i)  « 
mis  largement  à  contribution. 

*  On  pourra  s'en  assurer  en  coilation- 
nant  quelques-uns  des  «aamplet  iapriaiés 
daas  son  Glossaire,  aux  mots:  Abuvror, 
A.inoitlerer,  Appoier,  Assil,  Av«>tiri';  Bal, 
Bau  ,  Bennissement,  Bestorner,  Bo|;rtTie, 
Bouter}  Calumpnier  ,  Chambre  -  U-ism:. 
Chans,  Copeor,  Costume-,  I>fscvvrer,  Di- 
glMlif,  Domesche;  Eau,  Knfoïr,  Esdnu- 
gU(*ttc,  Escheèle,£specialment;  Foir,  Fo- 
laicT,  Font,  Forbannir  ,  Furnicatiun  , 
Fruitier;  Genou,  Giete;  Haage,  Hulerie, 
Hopitelier,  Hors;  Institor;  Jeuer,  Joer; 
Lanicéiu,  Lédi,  Lés,  Lest,  L.ever,  Loingaio* 
gae,  Loisoit,  Loister;  Maa^ué,  Mahaigoé, 
MahaÏD  ,  Manois  ,  Marçaiclif  ,  Mc-aiob, 
Meiame,  Mcsel,  Mesierc,  Mtativer,  Moi- 
chine ,  Mortaille  ;  Nestre ,  Mon,  Non  aa{^, 
Noi ,  Notoiinïer,  Ocrir,  Olerie,  Ordoer, 
Osti  oi;  Putcurîi,  Pei ,  Plusorsi  Kefui, 
Religios,  Repoiaiv»  BoÉMrie;  Seigaatt,  Se 
il,  Seit,  Semlilabictf-,  Serf,  Servai;(  ,  So- 
cre,  Solementi  Terrail,  Toe,  Tolotste, 
Tof<Bia;'VcBdagar  Ventrière»  Veni, Voir; 
et  aux  mots  ArtnnierS,<>alaBlia,  Sappl., 
p.  26  et  66 ,  etc. 

La  eoUadea  de  Maseeseaaaplas,  d*e- 
pr'-s  1'^  \  'i!iiiiic  iin|)rimt',  est  irn|)i).,siljlr , 
atlvmUi  que  le  texte  du  Livre  de  Jostice  et 
â$  Pfet  n'y  eu  point  poUté  iotépaiamM. 
Vdr  ci-deaai,  Fréûwe,  p.u,  noie. 
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et  notaminent  au  mot  Chalongée,  nous  avons  ëlë  obligé  da  traoscrire 
en  entier  le  passage  litléralement  tlt'flfrmf' 

f/ancieri  français  avait  gardé  pour  les  siiijstantiis  un  certain  nombre 
de  désinences,  derniers  vestiges  de  la  déclinaison  latine  malheureu- 
sement le»  gloMiires  n'onl  pas  tenu  comptede  cette  forme  gramnMitical«| 
loDgtemps  inaperçue.  De  là  une  foule  d'erreurs  facile*  s  éviter  aujour- 
d'tiui*  Ces  désinence*  nous  ont  servi  de  guide  pour  le  classemantdet 
mots;  ainsi,  dans  notre  CI ossaiie,  le  sujet  prt'rèdf  ualuiellement  le 
n'cime.  et  ce  n'est  qu'en  l'absence  de  l'un  (jue  l'aulrc  en  occupe  la  place. 

l'eul-ètre  nous  objectera-t-on  que  nou&  avons  admii»  beaucoup  de 
mol*  faciles  à  entendre;  mais  à  cet  égard  la  limite  était  dilUcUe  à 
tracer,  et,  selon  nous,  c'est  ici  le  cas  d  appliquer  cet  axioma  :  Ce  qui 
abonde  ne  vicie  p<is. 

L'un  de  nos  plus  grands  écrïiiains  a  dit  :  «  Un  dictionnaire  sans 
ciUlion  est  un  squelette*.  »  Pour  que  ce  mot  ai  juste  ne  pAt  s'appli> 


'  Pour  noiu  renfermer  daas  les  limites 
de  DoK»  dotadre,  nou»  nous  bonMrons  i 

eiier  : 

i"  L'adjouclion  ou  la  suppression  des 
lettre*    s,  o«  le  changeneBtde  cet  lettre* 

f H  t  pour  (fi'si^ncr  le  Miji  t  nii  \f  n'cinie  ; 
aucuns,  aucun  \  bans,  ban;  corages,  coragei 
mm,  mu;  pers,  per;«v«einBni,  ivoenutnl  ; 

(Oiitfriî,  contint;  convenant:,  ronvcnant. 
De  même  pour  les  adjectifs  :  franchiz,  fran- 
chi; gregiez,  greglé;  renraee,  remaé. 

■i'  l.i'  changement  de  am,  inus,  on  al, 
ail,  el  :  chevau»,  cheval  ;  étaos,  ctal;  iéaus, 
lëel;  ét^éam,  de«léal;  nuius,  irai;  bciu, 
b.iil;  ciiiisaii/,,  ciins.iil;  Ix-di.uis,  l)i>del;ine> 
querau»,  maquerel;  oisiaus,  uisicl- 

3*  De  «  «a  mu  .*  ante,  antain. 

/»"  De  erres,  ères,  terres  en  cir  on  eur  : 
achaterres,  acbateor}defTeaderres,  delTeo- 
ileor;ileiDanderretYdemaDdeor;efflperere5, 
fnipereor;  gaagnerrcs  gaagncor;  herber- 
gerres,  herbeigeor;  laborreres,  laboreor, 
neaureries,  inesureor;  presterrrs,  pres- 
tearj  neeeverrei,  receveor  ;  Mbems,  m- 


beor;  tricherres,  tricheor  ;  venderres,  ven- 
deor  i  aidierret»«ideori  apdicies,  apetcor; 
chalongierres,  dMlongeor;  oonsentierre», 
cooMoteor. 

Aajourd'hiii  on  retrouve  dea  wligca  de 
celle  dotiblo  désinence  dans  les  substantifs 
deslinat/i/n-,  deslinaKiw,  donato/rv,  dona- 
tcwr,  avec  diflSèrence»  que  le  aiqet  ■'eat 
chnnur'  en  régime  et  le  régime  en  sujet. 

5"  De  es  en  ant  :  enfes,  enfant  ;  en  m  ; 
lerrefl,  tarroa}]iiestmoii;eaeir;  deies,delor. 

Ç"  De  r.r,  iex  rn  e/ .  griex,  grief;  en  el: 
tcx,  tel  ;  autretex,  autretei  ;  chetiex,  chctel. 

7*  De  «is  en  gnom  t  ooin|iûii,  tmm- 
pagoon. 

8"  De  ires  en  enor  :  ùrcs,  seour. 

9*  Shret  tuor:  maire*,  maior;  mères, 

ineor;  Iraïtri  *.,  iraïior. 

lo"  De  *  en/.-  cbîés,  cbicf;  sers,  serf. 

1 1*  De  III  en  evf  ;  doi ,  deos  ;  anduî, 
aiideus. 

*  Voltaire,  Corrupondaïut  géaérak. 
Lettre  du  ii  août  1760. 
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quer  à  notre  Glossaire,  nous  y  avons  ajoute  cîe  nombreux  exemples, 
qui  sont  destinés  à  venir  ;i  l'apiuii  de  notre  iraduction.  Dr  plus,  et 
aussi  comme  moyen  de  contrôle,  chaque  mot  est  accompagné  de 
quelques  renvois  aux  pages  du  livre  où  il  setrou^  Enfin ,  nous  don- 
nons ci-après  une  liste  des  ouvrages  imprimé  ou  manuscrits,  d'où 
sont  tirés  les  exemples  insAnés  dans  le  Glossaire  du  Uifre  de  Jostiee  ut 
de  Plet. 

En  r  édigeant  ce  Glossaire  et  la  Fable  analytique  qui  le  suit ,  nous 
nous  sommes  proposé  de  rendre  plus  facile  l'intelligence  d'un  docu- 
ment de  l'ancien  droit  français,  auquel,  malgré  ses  imperfections ,  on 
ne  peut  contester  une  véritable  importance  historique.  Puisnons-nous 
avoir  atteint  notre  but  t 

P.  CHABAILLE. 


USTK  DES  OUVRAGES 


•'o4  êomt  nais  us 


CtTiS  B4SI  U  OMMSAïaS  OV  UTEB  Dl  JMTICK  E*  Dl  MJtT. 


Ane.  tnd.  de  la  Bible ,  me.  S^>i,  gr.ia-M.,  à  la 


Aoe.  Ifad-daDigerte.  V.  Di«eele  vieBe. 
AidiiTCS  «Wnfctntitw  de  b  fiUede  1 
Piem  varin.  ririt,  iS)a,«ta.,S«il.  iM*. 


AMiiee  ds  Jiwlwii ,  oa  recueil  ta  i 
)Dri«|irwlMM  <eai|M«éa  pendant  la  sm*  tiède 

dans  tes  rsyamnei  de  Jériwaleai  et  de  Cliy|.'ri', 
putili^n  par  M.  le  CMDto  Beugnot.  Pari»,  iHi'.  i  , 

HraiiUii:  i]i t>  royaux  iiKti«(;(« ,  cbronique  iii4lriqtte 

dl-  r.uillaiiriK- (.iiijrt,  publiée  pacl.^.  BthBB. 
Parts,  iâ»S,a  vul. 
CirénoniM  de*  gagr«  di>  bataille  ,  «pIoii  lai  con.sti- 
iMlioiia  da  bw  roi  Plùlif^  de  Frauce,  publiée* 
pir C^.  CnfdcL  M  (iS3o),  |^«td  l»>. 

i(l^dtMiai«aae] 


ucfle,  puhli»w  par  Francisque  Michel  H.iri», 

iSHn,  grand  iii-K'. 
Chamoo  (la)  do»  Saionn,  par  Je^n  Ikidel ,  piiMie« 

par  Fraii<:iM|Lic  Mitliel.  Paris,  [83<;,2  vol.  in-H". 
CfaastoiemeDt  (t«;  ri'uo  père  i  êoo  blg ,  tnMiitctïon 

en  ver»  fraoçai»  de  l'ouTracv  de  Pierre  Alphonse. 

rwM,  1S94,  iwt.  <»•■•.  V.  DiKlpIiM  de  Oeri». 
GbmMe  (le}  O^  ds  onMiiiiMclie.  par  aaim- 

feertdoiwit,potaeds  inr  aftde  <palilM  par 

«.  I.  Banei^.  Nria,  ai(«,lfr«'  «t  ia^. 
Cbmieheraieinr  talmtfetlM  B^lillittidlfte 

seau  in  ivti  and  it^i'lv  '«tdan  AslMBtt, 

oaw  pMiriied  fef  IMaÂqM  MfcM.  NcU, 

t!^piiil>Uil>MJl»iHL_ 


aii 


et  d^écvlli 


le*  ifatni'fciiw—jt 
tmmt  iSM'iSta, 
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Clironiquv  d«  Bartnuwl  du  OiMclm ,  (tar  cnteliar, 
(TOUTère  du  wt*  siècle,  pidliiée  par  t.  Ctiamère. 
Pftrit,  18Î9, 1  vol  iR-i'. 

C«l  et  le  ramotlMt  (laKIe  «e  la  caUmioB 

«»  DNaMW  itoMM  «MT  mtMlNM*  RMMt  flMN* 

ChnmiqBe  des  don  dt  Mmniltt  BImU. 
traiiTèra  aiig|«4iomiuA  4d  n*  ilMe» yihttfo 
par  FraudMiM  lli«lMl>  fMll»  itM»!***,  S  vol. 

in-4'. 

i:liroai4|iie  de  Jordan  Fantacme.  V.  ChronicJe,  etc. 

diTOiiique  métrique  de  (tedcfroy  de  Paiie,  Miivie 
«te  U  UiilL'  <ti  P.)nii  en  i3i3 ,  pUlltUe  par  l.-A. 
a«MtwD.  Parn,  1817, 

Clmalton  d«  Honuandi*»  paldiées  d'a|>rè«  deui 
amMcritode  te  BiMMMqiM  da  rai  à  Hita,  par 
nwwlaiiue  Mdnl.  tlmn,  tV)^,  fat 

Q.  Marol.  Vuy.  (KuTrf«coinplète«,  elc 

Coiiqueate  (de  U)  de  CniKtanliooMe,  (tar  JofTrot  1I0 
Viilehantouin  et  Henri  de  Val«ucienocs  ;  édition 
de  M.  Paulin  Pari».  Pari».  18J8,  gr.  in-fl". 

COOKil  I  II')  <lp  l'ii'rré  'If  Fciiitaiiu^  ,  nijii>fll<' l'jli- 
lion,  p4ibii«e  d'apreii  iiit  muiuscrildn  tié- 
clc,  etc.,  par  M.-A.  J.  Marnier.  Pari»,  1846,  ln-«-. 

COUtaiiMaClci)dn  (i«auvaiiia,par  PltUip|>c  de  Beiu- 
iMMir,  jaritCMMlte  ftaiicaii  du  xui'  siècle, 
piliM«»parM.leaoiiite  l«D|Ht.l>aito,  iH», 
9  veL  gr.  Ib4>. 

D«mani1«'.s  faites  par  le  roi  Charles  VI,  ton- 
cimni  son  «Lit  et  le  fçottfcrnement  de  «a  per- 
Miine,  avpf  Iuï  répuiises  Pierri"'  Siilnioo,  son 
«ecrélaire et  laiiuliêr  i  publti»:»  pac  b.-A.  Crapc- 
lat» taqiriiiiear.  Paris,  iS}},  gr.  iii-8". 

Dillopea  ée  «aint  6iié|iMi«,  nt.  ir9ioMi(Oliin, 
A3)  ém  llMidt«ali»>I>MM»  à  la  UMWIièqK 

DiatopmeilR  le  père  alla  n,  ma.  n*  igRdii 
suppiâimt  fraiicaii»  à  la  Blklloilièi|Ha  mIId' 

nale. 

niï,i>tf  fielle  en  françois,  ni!-  H"  londs  Sor- 
tiouii'-.  ift-f»!.,  X»  «folmiiips,  Mil"  •iii-cit!,  <i  la  81- 
Itliollir'iju»'  iialloijalc. 

Ce  Tutiinie ,  non  noli»  rmurqiuble  par  la  camcUoo 
y«Mli«iMI*«N  urtlIlMM  4e  iowMaa.i 

tM  fMlto    la^IWiitlitt»!  <■  ««rdiMl  aMwlHa,  «Ml 

Il  p-'jHr  *«*  êtmf*  wrlM  pUU     *»  ro«»rrîTîre  en  <n4r«- 

■10'  n  r'.'iigt. 

(Vrre  de  FoDtalae*  p«MI  atuir  lall  quel^un  cia- 
ytonu  t  cet  eietUMH  MM.  *Mr  aai        aiMIr  it 

MufT  de  Dolre  OlMttlre. 

Ol«eipline  de  etcrçit' ,  traduction  «le  l'ouvrait  4lt 

Pierre  AlptKittsc.  l'ani,  rSj;,  pet.  Ii>^'. 

iKiM  .nr  i.iiijiir  ,..ir  In  .soi-iet«dc«  iMMoiihlleii  françib- 
ËlttmcuU  c4tiUjTin4(it'D«  lingimliquen  et  littéraire*, 

par  M.  Barrois.  Paris,  in-i' 
EiMia  d«  Mielul,  teigacur  de  Hootaigne.  Par», 

iS«a,4veL  Ir-». 


CtJiUiiMaiMit»*    iMta.  Vof.  UMabvdartnil 

Loiii&. 

Fable*  inéditec  des  xti*,  xnf  et  xix*  aièda,  et  Fa- 
bln  de  La  Fontaine ,  rapproehéet  de  celles  de 
toua  les  auteurs  qni  aToient, avant  lui,  liailé 
les  mèoMa  ai^cto,  pido<d«et  d*«Ba  witiM  eor 
le*  rabnUilia»  ptr  A<«.  lahart.  laita,  iM,  a 
vol.  ia4». 

MMian  «toaatadatpoiuia  fttaiitalt,da(«,iit, 
un,  siv  «t  «r  «ièclM ,  publié*  par  Barbaian. 

notiTelleédilloo,  augaicuUic  et  revue  par  HéKm. 
Paris,        4  Toi.  ia^.  Voy.  MNvaaa  vatHM 
de  Fat>liau!i ,  etc. 
GMin  le  Loberais.  Vagr.  Mann  (N)  4a  Carte. 

Ckiealn  de  la  Imvw  roBana,  par  to- 
^iiaftrl.  faria,  iM.  a  vaL  M^.  .^MppM* 
ment  aa  Glossaire  de  la  lM|ue  lanaM,  par  te 
intna.  Paris,  iSio,  hht*. 

(;lo«aalre  du 'XT*  »ic<li';i'  trouve  ,.n  U^tedu 
His.  S*        iD-fol.  de  la  Bibliothèque  royale  de 

GodefroT  4e  Mia.  Voy.  tamiaiqw  ■rilrifiie,  cte. 

G.  Cuiart.  Tiiy.  Branche,  etc. 

Histoiri-  (1,1  <lii  (  iiAd'tain  de  CMicy  et  de  la  dame 

de  Fayel,  poMiée  et  mtoa  «n  frantait  par 

Oapairt.  ftilB)  ilSp»  ip.  h»*». 

Hi«loire  des  dues  de  Korœandie  «t4«a  («iadi'àii- 

gleterre ,  publiée  (tar  Francisque  McM.  Parlt, 
1841 ,  gr.  tp.»* 
Histoire  de  saint  Lou}  s ,  iifUTîeni<- ilu  nom  ,  ri<y 
de  France,  écrite  psr  Jean  sire  ttn  Juinvlllp  .  h-  - 

Dédial  deChaapaipe,  publlée^^chafle»  du 

MNaal,  VaMaoï.  Tgy.Wattmn  raenall  daca»- 

tet,  elc. 

I.a  KotitAine  UKlirres  paMideBpW N.mkhMBar. 

Paris,  1837,  6  voi.  Iit^. 

Uia  loddlte  4ai  m  et  xaf  eMes,  pobMa  par 

Francisque  Mirtiel.  Paris  et  Londrrs,  1HÎ6,  in-8". 

Lettre  «u  «lirccti-iir  de  l'Arit^to  ,  tom  liant  \i;  mê- 
nascrit  de  la  bililiolliè<4»c  de  ikTiic  ir  354, 
perdu  pendant  viogUbuit  aos,  etc-i  ft  Achille 
Jubloal.  Paris,  1 838,  brochure  iina*. 

UmOQdea  créatures,  tbe  bestiary,  by  Piiilîp 
de  ItiBun.  Voyet  Popular  treatises  on  sciaaca 
wrWntlaiteKtlieaUdle  esta,  edllad  hy 
mas  Wriflit  undea»  iH^i,  IM*. 

Livre  (le)  des  métiers.  V«]|.  Fljawala  MT  lai  aria 
et  métiers,  etc. 

Uvr«i  (U)  de  pliiloeopbte  et  de  moralité,  m. 
n*  3S:t,  itt«il.  B.  U  Fr.,ila  BiUioib«que  de  l'Ar- 
eonl. 
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naiiricc  lie  Sully,  ««'rmons,  ms.  D*  ïoJ6.i8,  fiincl* 
<lu  âui>)iién>eiit  français,  à  la  BibUothique.  na- 
tionale. 

M<in(la)deGarinleUlnnln,po<iiiedQ  urëè- 
de,  pnMiépar  H.  Miiwlind da M<rW.  nrii, 

184G,  in-S-. 

Myil^re  de  saint  Crea{iio  «l  aaint  Crespinkii,  pu- 
blié par  L.  DeiHlMflt r.  Chibiilla.  Nfit, 

gr  iD-8'. 

NooTeaD  recueil  de  fabliaax  et  conte»  Inédits  dat 
jnCtoa  Crancaitdwui,  iiii,xit  et  sriièclis, 
piA5é  pw  HtfM.  ftuk,  (M,  •  vol.  i»*'. 

VOTtMii  rMiiil  tfecgnl»,  diu ,  Cabllam,  et  ao- 
tm  pHca»  iiNilMdH  sui ,  m ,  et  XV*  rièdH, 
mto  Ml  Joar  pw  Adrill*  AiUmI.  Mita,  iS3»iS(a, 
a  vol.  tM*. 

CBnvrm  complètes  de  Clément  Marot  ;  édition  aux- 
mmUad^iiui  nm  vteetMoiivmw,et 
4a  nota*  hMmlqiia  at  crNfa|Mi  (|wrFMl  La- 
croix )-  Pnri»,  fSî'i,  1  Tfi).  (n«», 

(iKiivres  oomplctwi  <1p  RntfbMif,  trontèredii  itiT 
siècle,  n'cuL-illi*-^  et  iniaei  au  jonr  pif  Achille 
Jubioal-  farw,  liif),  a  vol.  in4*. 

aRmM  de  Molière ,  publiéai  par  Aii|ir.  Mrii» 

iflig-iS-î'!,  g  TOl.  in-0*. 

Ogier  de  Daiw-iuarcbe.  Voy.  Chevalerie,  etc. 

Oli«  (In),  on  RcRittres  des  arrtts  rcfidns  par  la 
oourda  roi,  wus  les  rèfiies  de  Saiot  lx>uis,  de 
FMlippe  le  Bardi ,  de  Phili^ie  l«  Bel,  de  l>ouis 
la  BrtlD.atda  PkUppa  la  Lang^paUléapatii.  la 
eouteBaiigiBOl.  Parti,  aaSp-'M*  3  wl. 

IMiiInIrr  J.-  Knnrr.  (Wblllto IC* «liai <■  oaMn * 

rinatrartina  pvfellqwr, 

Oïdlaaiiaa  (lOaaUtN  IHCiai,  qui  traite  com- 
nant  taiila  penaaoe  ae  Mt  avoir  n  Joute, 
7347,  MM.  pat ,  pak  M'ai,  fc  •  aateama, 

C*  ut— t  t  Ml  vmti  «t  ta  bMIalIrtaM  «e  BM*, 

rliMir  t(i-  u  cou  wrtiirL- ,  rt  i}ui  '-•<[  ainji  conçut-.  ■  t>r, 

•  tijiiiiitra  cl  Uar«s  n  trinçeli.  eal>'  %•  antre  I*  nU' 

•  nWs  «e  tov  la  mbA  » 

»«■#  «a  Mwala  Mail  aaa  aiaiM.  ftvitaaiiiaBllt 
M»  mai.  Ba  i.-«aMuiMiMettaB. 

OrlflMa  daqachpHa  ceolunaa  aadwDai,  «I  da 

piaaieBn  Ckods  de  pariar«  par  lli>|WMi  de 

Brienx.  Caen,  1671,  in-ia. 
parlonopeiis  <1p  Bloi.s ,  |iiibli<>  il'apnSs  |p  raainisrrit 
de  la  Bibliotlièque  de  l'Arsenal,  piar  G.-A.  Cra- 
pdat  farta,  lÊH ,  •  vol.  gr.  f 


Poé-fie-s  ntnrales  et  liistornjiies  d'tiiilaclii!  l>t^ 
cliïuj|>^,  <^euy«r,  hoissiiT  d'armes  des  rwa  dur- 
iez V  et  ctiarlr  s  VI,  rte,  paMMia|l«rG.<A.  CM- 

peiet.  fariK,  tSia,  gr.  in-8*. 

Poàies  (les)  du  roy  de  Navant  (puUHna  pat  L<* 
vtaqiaa  de  la  Baivalbèra).  Mrta.  17(9,  a  vil. 
iihn. 

Pwtaaitaa  al  StCtons  populaire*,  avec  les  dits  du 
Mercier  et  de*  narclund»,  et  les  crieries  de  Pa- 
ria aux  xin*  et  iiv*  attelés,  pabNii  par  6.-A. 

Crapelet.  Paris.  iS9i.gr.  ia-8*. 

Proverbes  rura>i\  it  vul^auit,  ut.  174^1  du  fMds 
node-DaoM,  à  la  BibtioUiiqM  uliooala. 

Pnvcrlws  Senele  te  Ptuloeophe,  w».  tnhk  dn 

fonds  Noire  DjiiiJk',  i  la  BiMiûllin|ue  lialionalt- 

Quatre  (!«•]  Livres  des  Kuis,  traduits  en  iranfa» 
du  XII*  siècle,  suivis  d'un  fraient  de  monlilé» 
sur  lob,  et  d'un  ciMix  daaeniMUia  da  aaiiit  ttr- 
nard ,  publiés  par  M.  La  Ken  da  Umaj,  nrit» 
1841,  in-4*. 

Fati  ptrnt  de  11  CeUceUea      Donastnu  loeitt»  rc- 

(jt(f«  \  tTiHinln-  <tf  Franc»,  pulilie*  ptt  \t»  «oto«  Su 

ni*1rr  Jr  rin-^lnirtUin  ;iiilillqiie. 

aatieUit  (Œuvres  de  F.).  Nouvelle  édition ,  aug- 
■caléede  plusieurs  extraits,  etc.,  etpnbUée 
par  L.  Jacob,  bililiapUle  (Pml  Lacroit  ).  parti, 
id4S,  I  i«L  firaiat Ohaipailar. 

BlilaMia  air  taarti  alaiiianda  ftiii|,iédli«» 
au  'xin*  alMi,  et  cmmiu  aaoa  teBoai  du  Um 
des  métiers  d'Éti«nne  Poileau,  paUdt  par  C-t. 
Doping.  Paris,  tt37,  in-4*. 

fUMokv  di  Ahm. 

Renart  le  CMMUl,  jOo^  à  h  IHiMtaÉviC 
aatknale. 

Benart  le  aanveL  V«f.  ■iWMidBmaw,t.  IT. 

KoiuDS  (li)  de  Berte  ans  graoapiii,  pdilipar 

M.  Paulin  Pari4.  Paris,  i836,  in^. 

Roman  )  rie  Dnil,  par  \S  ,-ire,  i>o«;te  du  xn»  siède, 
pubUé  par  Le  Koux  de  Lincy.  Aouen,  ill36-f S3I, 
■  *«l.lil4>. 

aonn  (la)  du  comte  da  Mllew,  ea  wt  dit 
im*  alèele,  publié  par  Fnnckqiie  Mcliel.  Parti. 

KonansCU)  de  Uwîo  la  Letarain,  publié  par 
H.  r.  Mrta.  M  issi^ass.  *  *oi.  i»s*. 

tumm  da  Ham,  pabHé  par  rnaciKM  NicM. 
Parla,  gr.  ta*. 

Koman  dp  Malmmet.en  vt-rs  dii  xM'  siècle,  par 
Alexandre  Du  Pont,  v\  livre  de  la  l>oi  an  Sarra- 
an,  PII  prtis*  d(i  \iv  siCclp,  par  Raymund  l.iille, 
paUite  par  MM.  Beinaud  et  FraDdique  Michel. 
Pirti,int,9'.m>4>. 
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Roman  do  ta  Manekiue,  par  Plii!  !  !"'  <]•  Reiines, 
UouTire  du  mu*  liicle,  pabbé  |>4t  rrancUqiie 
WelMl.  paria»  134»,  ta-<>. 

m«awH(K)«l«  R«wl4eOiabnî  et  4e8cnii(r, 
pnMtt  par  Rdwavd  h»  Ctuf.         iStn,  Ia4*. 

Roman  l  ie)  ilii  Reiiarl,  publié  d'aprèilei  iiiiinu9<:rito 
iiet  U  aiblratbèqoe  da  Us!, de»  mu*,  iit«  et  st* 
^i<>cU-H,  par  H.  |k  H.  MÉM.  Varia,  tM,^  vol. 

in-««- 

KaaiaB  (la)  4b  lauart,  wppMMM,  «irianlaa  «t 
comcllmN»  vabMé  pw  P.  GkabalIlA.  tati,  il», 
IM*. 

Hnoian  (le)  <li-  la  Ro»<-,  par  Gnillaiimp  iIh  i.orris 
irina  de  Meiing,  noavella  édilinn  re\n*.  et  cor- 
fiatepar  itfaa.  Parte,  iSii,  4  vol.  IM*. 

•mmh  <li3  4t  IM  et  4h  inea  4e  Homandto,  par 
Robert  Waee,  pana  A*  «n*  ilMe,  pnblM  par 

Krpdpric  PliiriHfl.  Bfiiii^ti,  î  tnl  tn-8«. 

KoaMn  (le)  du  Sainl  Graal,  publie  par  Francùquf 
ideM.  «MiiaiwB»  tUu  M*. 

Baaian  à»  fleptSigaaHa  Baoc,  en  prow,  puUié 
par  te  Kovi  de  Ltacy,  à  U  enile  de  l'Eeiii  aur 
W*  fables  indiiMMa  eft  aar  lear  intradocliM  ca 


Rrxitan  du  [»  ViolcUr  ou  ilc  f^rard  de  Rem,  en 
v'«r!>  du  MU*  Mèck ,  par  Cib«rt  de  Hootrenil , 
publié  par  Fraitcitque MicbeL  Paris,  i834,  hi-S*. 

Ileaifarl.  Noiioeeet  extrait*  de  maouncrita  iaédiU 
Am  hUlliotlkèqun  de  Venise,  de  Florence  et  de 
Une,  rabiifi  à  riiiitaira  HtMrain  de  la  po«rie 
tmtm  du  Mayan  Ha,  par  v.  AdeINrt  lailir. 
Haaoliebn  et  Ptrl«,  18^4,  in-K* 

notebeur.  Vo).  œuvre»  complèii's,  etc. 

Secretiiilea)  ij'Aiistolp,  m»,  u"  161,  fond» dll Suppl. 
fruf.  à  U  Bibliolb^ue  uatiouale. 

TtacfMa.      OnUatiree  (H) .  etc. 

TMamenldelcbaBda  1imÊ$.  Tay.  iMBai  da  la 
Boie,  t.  tv. 

Tlii  air.- (raiii  HLi  au  moyeu  igc  (ïi'-xit*  niêeJe»), 
publie  par  MM.  L.-J.-N.  Mouiuerqué  et  Pren- 
dM|iie  Mirtiel.  Pari»,  iSîfl,  gr.  in-S*. 

T1iibMdden*«are.  Voy.  Poésies,  elc> 

TréMir  de  Bninet  Latin,  ma.  196,  rmula  4a  dapplë- 

meiit  (raotais,  à  la  Bililiullicqur  naliouale. 

Tristan.  Recueil  lie  1  •>  qui  rt>»te  des  poèmes  nUlitI 
i  s«(  aveiiliiii-»,  piibliO  par  FraiMiH|M Uabll. 
Londiee,  >U5,  a  vol.  pet-  m***. 

V«**aar  la  uait,  par ThUasd  da  Marty,  laoaada 
dditioa.  varia»  im,gr.i»t*. 
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A,io,6i;al,  76; aU,  64 , ell«.  allia. 
Aii'jc.  iÀaije4],ii^f  Drtril aagt,  3«|  bon MJf, 40, 
iii«)«rité.  voy.  Aon  aa^- 

Nus  n'tiX  CKUKZ  è*  meafei  par  ooff»  ca  dil 
il  loâ;  cl  «cri»  e'e*t  voin  h  li  «1  l«i 

|wim  Mvoir  cpa'ett  mtaiu  ou  dote. 
Ar  Conttilde  Pitrrt  Jt  Fontaimlt,^  tO». 
JofiM»  ham  fu  da  poi  à'emge. 
Vieux  crt  Huiifirix  e  lucn  d'aa^i- 
iUlMir,  Chroii.dt  Normmdit,     35<i5g,  Isaoï. 
4aii«iM.  4«b  Maté;  Twy.  i«teiMl«r. 
Ahatt,  11;  abolit. 

MaliuD,  rbou       II  sailli  licrniilc».,.. 
Tu,  defk<ljiii»  •'!  |<l<iiii«  deMgt, 
Ahutra*  midI  inamije. 

M0mmit  lfalwii»y.  Si,  ST,fle. 

^  voi  une  mW  rastome... 

Et  du  (oui  en  loul  ne  l'oMci. 

lUad,  HcMMm  KtmU,  D,  IS?. 

Akatut,  II,  abolie;  vuT.X6lU^ 

La  première  roustilutioiw  r«l  ataltie  par  h 
dcirenièrr. 

Li  preniien  nscrii  geotrau»       n^/ui  par 
le  derreoirr  opécial. 
!.r  Ct  nsrildt  Pieire  de  FoHtaintf,  p.  479, 4M. 

AbMti,  19*,  bleui,  ooitài  Toy.  Bltf. 


àlbmnr,  n^^tmm. 

-  Li  prndomc  r»tiiil  nie  fontaine»  P.,  1* 
fit  aler  par  lot  wtu  < :kdUJi>  o^''"'-  " 

Dans  un  de*  fiagnenU  du  Lii>re  dt  Jostict  et 

d*  Pi€t,  cili*  par  Ct{>p«n>iiM«r  en  hm  GIohmn 

|Mr  Bo^yaiDri,  fifawMif*.  M  aMt«f«ww»  I|  », 
V  «nt  attmtr  «cl  prit  dant  l'aaccpliaa  aMaalb 

iVnArrorf/'  (et  billl.  (T.  it  iailHI>  ftflîwi^  p> 

n«te  i,c.  a.) 

Acerlener,  iST,  rendre  certain,  «rbine 

Nouj  vaui  entoiooit  bactiventeut  ce  <betuu- 
rheur  de  nmtre  e*cuirie  puiir  voua  actrittttr  de 
par  MOI,  par  oe*  pèaeMe»,  dec  ciioae»  de**»»- 
^Mtae* 

Lt$  Dtmandr$  du  roi  Choritt  Ttt  pu  1 1 1. 

Àemtis,  tij,  ctceptte*. 

Adiamtê,  ».  oetox».  ffi.  wy.  tteMt. 

Achaugitrs.       ^'>).  l'tckauçtMtê.  , 
Acheesle,  »Sj,  ^oj-  HfcherU. 

UhiiMMi.   17  .  itflif^uii  ,  J<>  ;  acht-iun  ,   aS,  9a, 
ii;,  occasion,  canx',  motii.  Vo>.  Mhtntm- 

ai  li  faii  M  «al  piat  «nalitrt 
Samb  (du  BMioa}  i|Mla  diwiiihiil 
Quada  ta  Mt*  «MAaiiM  hM. 
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i  li  *  «I 
Sa  hw*  •*«!  «n  M  «imm 

Qui  de  SOO  mil  fu«(  acf'rnin 

Le  Chaitoifmtnl,  coul.  ju,  v.  (o4  ;  Mot.  ii,  <r.  4(. 

Àcheterrn,         ocfcrtIdWft  4 

Li  arh.ii,'rr,'i  rt  li  «enderrrv  le-srinil...  Kt  M 
il  ne  pUttoit  i  l'acAorMU*  ou  «u  vendeur..  .. 

£w  OAn,  t  O,  p.  577. 

icAoMoii ,  1).     eaiwe,  motif,  oecarioii. 

Total  Im  Unt       «nt  ckM*  ou  aolre  «M 
t|artoi,«t  miImim  «cAob«n ik jfigitr 

prouCt. 

^nc.irfui.  du  Dîgette,  foi.  I  V*,  (•  I. 
Qm  oe  dCMc  «01  dMomira 
El  le  Nm  c«  It  IMt  «t  r«im 


Taiil  se  soiil  laieris  iraTcillié 
4)w»  TampÎM  ont  ttcoitU. 

Homan  liii  P,  nnn ,  ».  laSSt. 


e,      («ndue  comaune. 

ÎTi  poot  awir  acordement  ^ 
Ifapirainiz  ne  par  |i.>rnii 

Waos,  iloman  ,  v.  7699. 

A  lîflfleC  IWt  MKfMtaVNWl  \ 
AtfiMMOMNnfaMRr 

D*  «k  Mfcndiv  «t  lor  ptti. 

GottaraoT  ue  Pm»,  CliMM.,  T.  (iS^. 

Àcùrmtrt ,  iî(,  ar<  mllre. 

,lc<(n',  61 ,  celui  <|«ii  intente  une  actiou  (^n  ju&lîce. 


J4«uem«)l^  114,  accusation,  ilénnndatlon. 

\*ti  rhoiic»  qui  (ont  appriir»  n'ont  pt>  tiictlier 

'i'nccutement. 

't'*iicik«jaK ,  ti  Ottiiimni,  M.     t%  e.  ». 

HnoMeMM  «1 M  koN  *  Iwlii  ^'il  WMir- 
fre  ]wi  qnt  («e  Mk      «n  pilon  parbo  mh* 

■umaimo,  Cmtumtt  du  etauvoUu,  i,  ^  1 . 
Ea  BOit  CM  ijwmwil      ^fwtiwMOdtr  fa 


niniiill  M  raMMrilè  u  fnaee  ftt 

r«atiMiiNMi«|iii  Ml  fini  h  tait. 

/.r  ftirliril  i/r  Pïtri  e  tU  PonlaiHts,  p.  Ï7Î. 

Âdecirtet,  336,  mmI  ,  certo»,  i<ri«iMemeot. 

li  dill  Dmh  aiUetrtet.... 

Aac.  trad.  dt  t»  UMe,  OMéK,  I,  94- 

Ael,  33  f,  ro>.  Aietu. 

A/ermé,  117,  aflémii. 

AftlitT,  391,  eoustnilre,  acliever  tout  k  fait 

AJlert,  49,  <ifert,  3o3,  ooDvient,  appartictil,  rtt 

adraU.  K'afterl  pat  bataille,  iê  1 

daire  n'eit  pat  nçoi  admit. 

Mib  i  eoiwia  m'^lfartbMÎIk 

RlTIUVir,  I,  i78. 

jtfiMreeor  de  femmes,  104,  }o3,  ean  qui  praoncnt 
itkitÊt^l  Tkolent  dwlMiHm. 

fmmt  clibnnr»«i«it  ^imltMua»  fm»  i 
fitree  ranria  canqmgiiïe  A  loonie. 

Agait,  a^o,  [Agais],  eaMdM,  fMffi. 
MarilefcneB'Mt  Am  «gÊtt. 

JhMM  ^  i»  ilpw,  t.  i9n». 

PFWwicj  ruraiii  el  valgiuu. 
MiiHrea.ii  en*  i{iiaiit  auruiu toe  o«i  fel  Incr 
•titnii  «■  a^ntf  api-riNr. 
BiAOKaaow,  Comumtt  dm  Simmiim,  1, 41a. 


£«  Conuil de  K«m  d»  Fomkuitet,  p.  404. 
^^arde,  191,  avise,  guette 
Atardên,  ol?.  ji|M,  «Mdnu 

wf.  ittfn. 

A')wt  (te  chemin,  jg».  glMUlMH. Toy.  4f«ri/. 


ilMmr,  a8t  [oic/irrrj],  .^iile,  4UI 
Et  coDteilUrji  «  J  auittres, 
Vot  qui  li  eties  aidror, 

nift  Gérant  ;  El  Dïex  li  Traii  pères 
Voo»  soit  eidiètt  et  ronforlère. 

Roman  de  la  f'ioltite,  T.  1649. 

Je  d«  ceii  jour  en  avant  terai  Ion  féd  aidéor 
•I  MeitâÊOt  do  ta  pcffone. 

MtùtiétMhualm,  1,9g. 
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4iMW>«a,  «M,  fi*,  aiMl,  «Ma; 

Âbtftta,  Si  I  ;  aile,  aaftivnM.  Voy.  AnçoU. 

,  V  K'toirL'  1]  est  mi**  m  griot  loasM*  d'ai'gitJil , 
N  'cQ  gnal  tbewtvKtnn*,  a«  griDl  pteote  ti«  geai , 
jiMpa» viMt dM flifueur  qui  mai t) t  ou  firinaiiMat. 

Rimaivr,  I,  iJ5. 

H  M  dcoHiidireiit  mie  qui  doit  alcr  tvant  ne 

qui  emprù,  uiais  qui  aintt'rj  pyi  ain^oit  ariv*. 
Vu.uu>AM>oviii,Co«f.</rC<»w(<in(M<rM<,  uw. 

ÂMtntt  la^  Biiiiiif,  ayi,  fhiii. 

4in5,  8,  «le,  ITMl,  wpitiTMiil;  mil,  N  CM- 

Utin, 

AmitioU  (Morre  lutre  aiu  qHmtgîtpwié. 

ChautoH  lin  .VtfTont,  H,  f/j. 
iLvariiee  n'eil  pa»  hardie , 
jtfinz  esl  de  piour  tn«ite  «traite. 

JntéMl.  AMiwc,  1,  33*. 

jUtmM      m,  aSs;  Mniiié»,  9)(.Bé,  née  au- 

parai        ]':itri,-\  l'rîînr-^ 

^ itettui^cii  vieil)  ■  tfifaiu  en  dcaciicoUaiit  ou 
en  ««quaaaoc,  il  a'i  a  point  d'aiamatM,  mm  «a> 

BiÀMttirwii,  Ctiamit  du  JMwniiii.  I,»»». 
U  miimA  tf<  m  il»  m  à  Ma  Jèlhiii.^..  «i  li 
■■iiMafa  oli  MM  GuiUavane. 

Hist.  (ht  dwst  ^  JlbfMMl»,  p.  ttS. 

4ir  (qj«r  iT),  3*1»  ««Ar  WM  pitMiiltatiiHi ,  af«B 

impétatMill. 

Sr  K:ii\  oZe  enmfrnr 
Andui  ^  iMrviUM  tût, 

WaM,  wmufa  »)M  «.  c«3m. 
MM  MWM  il  puel  phu  ^mir. 
C>  Cvtatrr,  Kojraut  Bgmagti.  v.  &385. 

4ira,  fit*      ni,  tcrraiB. 

Fiatrnnpercra  el  pakeix  hire 

:  à  sle^ceaTirua  IWrr, 

\V  Acs ,  iwHan  de  Km»,  *.  8*7  &. 
vodroie  geair  co  Vain 
Qm  U  r  flnm  m  aaintwinh 
JUiMH  «In  AhviM'»  914s. 

77.  «'oy-  ffrror. 
4^Mifie  moie,  'i»o,  jugtei  d4clar<e  ihmam. 

4lMi*.  993»  IMe. 
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AUgMifant  (Mm  m^,  a5».  J'«i^ini  Um)  m 


Allort,  144,  «iùra,  bUktM. 

Ciat  ne  sout  attort  oA  lier. 

CKaitoumtni ,  tout,  xts,  *.  14$, 
Atoé,  139,  loiK,  pread  àgaMM,  a  locaiiM. 

Nulle...  ne  doit  «IbMr  Mlnd  ipraMiee  M  u 
Irai  ouvrière. 

Lt  Unw  du  MMun,  p.  Ix. 


^  jinml  *  !«!■- 


lion ,  a  gatsea. 
Mir  de  tout  l*a*. 

TAHCuini,  /V  OrJinairrs.  fol.  b  k, 

^Um,  (3?,  ailleiira,  autre  put,  d'oBl 
s,  ISo.  déléguée 
,  M».  TOil.J 

MrraC.  3Mk  rattnlMliwit. 

En  lieu  tt'ii-ii  j:i  r{ue  ne  ■■<»  iiuite. 
Toi  Ici»  nui  droit  uu  mmenuut. 
BiMir,  Cànm.  4»  jrniwapdfi,  lU.  p.  5i«. 
Jm«nHM«,  ii.aaKNBdrie,  diintoiié)' 

A  ou!  hooue  ne  doit  m  droiture  «slie  ainr- 
imiiiie. 

U  CooâêU  tU  Pitm  dt  gQMùmtt,  p.  5o4. 
Digliié  aVat  pai  tmtnmM*  par  adopcioa. 
■nu  ett  crtiK-. 

Ame.  iraé.  rf«  titrent,  loi.  10  »*,ç.  ,. 

parts  de  draMi. 

^mumiumm  dt  ekhfmi  mmmmz  d'aatat. 

n  i  a  troi»  m»Ti\vn\A'am,  nutirii„  1,1  Jr  cliirf 
Il  graïu.  «l  11  iiuvieiks,  .-i  |,  peiu,  it\uuc  tnM 
que  bom  .1  :  Fr^iKilii^c.  >«  eilé  et  ift  ANa. 
■ùit.  Sa  WMM  part  duMc  frHNkiaa  at  «oW, 

«t  R  ^«n>  omtauiumtMS  tie  cMef ;  i|uaiil  il 
p(H  a  eilé,  el  il  relient  IrBuriiiw,  i»  e»i  |, 
raaien*;  qujLl  il  rihful  Iranchije  el  u  tilë,  rl 
u  me«aire  um  K-ulemeul  «M  Méa,  M  e*t  h 
petii. 

Ant.  trad.  du  Dift  j   ,  f„(  «io^,  ç.     fa      ^  » 

î«.  Voy.  Btmeui. 
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àmne,  nî,  <'^",  *nii»,  personne. 

Ço  (ud  giaut  dcDiuitnin(«  ke  k*  OAmei  fii- 
Mltén  devaul  Ueii. 

Let  quatr*  lÀtrt*  d*t  Itou,  p.  %o*. 
Et  qui  «3t  pour  «aul  en  luMUCB^ 
■N'v  :i  il  ^/Tlr.' 
Théâtre  du  moftn  âge,  p.  a4 1 . 


Au  mol  AmoiUtrct,  lo  «MoMun  àm  ■oqiw> 
fort,  I,  60,  cite  UD  pastage  do  £Ara  de  Jotlla 

ti  dt  PUt. 

AmaMitaHaUf  *4.  admoiùU«o,  mouition,  onln-. 


Anuntesleor,  H,  moniteur  juridiqM. 
Ajiumeiter,  71,  iSo,  avcfUr,  préTcnir,  «looiKer, 

Ulaier  juiidiquemeut. 
Atiumf  {en),  atis,  en  rciiioiitant.  Voj.  ilroteiU. 
imorde  (  ne  *"  ),  »7S,  dc  aoit tenté,  ne  tnrtiadi*. 

cil  qui  a  ct!i:  o\tf  j'iiiiiuri/riit. 

Se  M  MiDt  ^mqui  rien*  oe  viiUcut. 
llMHM  dt  bt  Mm»,  «.  4*74» 
Xm/wwr,  1,1,  emiiîriT,  iMvtuDuniger. 
ARttUori ,  60,  II»,  iij^ ,  ancêtre»,  aleux,  pré<k- 


r  de»  atteatetun 
lilittelidiieliMaun 
Dell  l'eii  li  lin«>  •  li  fWlet 

E  li  etloire*  lire  as  fetlei. 
Frauc  \  liions  Mvrf  I  I  i  IlOOUTt 
fiâ  «MB  firent  do  aneUtor, 

Wao,  iloMm     JtaM»  «.  i-4i 

t&  flf«/,  V.  404  «. 
Soi»  pri-uiloDoe  et  bon  cootlietéour  : 
UD  ren»eul»re  dc  »ou  bon  (ifiifi> 
ilmnmnielU«iUil»€«mirai,f.  16a 

Aiaz  ne  vit-on  si  dur  ue  avant  ne  aitftii. 
Chanson  dt*  Saxoru,  II,  11;. 

Andui  :<i  [andetu],  le*  deos,  tooe 
AaJm  lor  cuer  eifireaeal  d'une 

Anfi-êle  {Irivt),  lya,  trê«e«llfnlllte, 
Angin,  ii4,«oy.  tingin. 
Annes  fis,  1S9,  liUatnA.  Voy.  AttttH». 
Anpéchté,  3og.  V«>]t.  AMfMcMcs. 
4JijM-^  35,  Toy.  ITiMprài. 


àHlf.  1^'  Innlciin],  tanle 

îloi  mères,  qui  (urrut  >fc-i<r%  griiimiin-.  t  i  de 
aMlK  4il  ncle  et  aniet  de  ni^iiic  dit  ritutin. 

jttMÙnd*  JénutUtm,  II,  41 3. 
J«  ne  poil  nie  fnant    Ch»  U  awre  à  aiMi 

Aac.  trail.  du  Digeilc,  fol.  aS6  r»,  C.  a. 

^Hflerc»  (O  fwr  emAM,  3e9,  iMt  en  mil  tltnt, 

s<V(i)Cr;trp  ronim<!  voliîe.  Veiy,  AtflerS. 
yiniiwott,  -Mi,  nuittit. 

Aos,  aïo  ;  00/,  As  ;  oolc,  aefi ,  aieol,  «telle.  Toy. 

Aieui. 

4paiei,S9i  dteiutéreHé,  tatùfait,  gowImiI. 

ditee  aïoeldiita,  et  Je  B'wticn*  «fmi. 

Auut4  de  JèrtuaJem,  I  l .  ;  T  j  . 
Ueui  adoni  que  cil  enlour  qui  li         it  >o<l 
■loait  ee  tie^e  ap<iié  du  vallet  et  de  mu  aervicc. 

/.«  LUre  des  ilélim,  p.  fjt. 

Apareilli£,    ,  diim  eo  «ilat  Caiwe  a/Mreiflie , 
t,  inatrulte. 


4}Mau,  5  ;  apel,  i5.  appd. 

Qui  Tcaul  faire  aprau  denorlri,  il  deit  la- 
voir       lii  Ilkurlri'. 

Aêsaet  de  JenuaUm,  c.  B5. 


/,  5.  Voy.  Aptau. 
V,  S7;  aptltor,  3),  appelant,  demandeur. 
L'MBeMicRMtli^pc^SàrM  tia  cott  et  a  rt|i«lc. 
UCtHuUdt  ^m*  dt  fSMMÎMi,  p.  «91 -19a. 

Apenséematl,  36,  avec  rénexka,  me  pitoUi- 
tatioD.  aiwte  y  avoir  paaeé. 

li  aifce  bvdii,  ai  eei  ch  qui  «gcmenl  al 

itmeni  inoniln-  «m  bir Jeiueiil. 
. .  Et  en  |>onu«'Jitl  ujWi.i  «if  ttial  «aire  fel 


RiADMJkNOia ,  Coutumes  du  Beauvciiù,  I, 
jl|>er<  (en),  »84,  ourertement,  puttliquc meiH. 

til  qui  tout  covoilc,  tout  pert. 
Maon,  êM,  «t  CaM.  Mte.,'m, 
Li  un  dc*  UrreehiiM  raiM  en  eauierlet  liaii- 

ire  en  aparl. 

BaaniiAaoïa,  Cotnmudn  SeaiwaÎM,  I»  4i7' 
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Aferttttr,  146,  aiierMvoir,  voir. 

Aperttmmt,  64, 1 19;  aptrltmant,  iS;,  ouTetto- 

ment,  é»fel<  niiiieiit,  iniMniiipin'-iil 

Tu  M  bit  œtl  ovrc  pnvceoieiit ,  utaU  ju  uve- 

ni  ifutmmtt  àenM.  tut  ovs  Je  Ivael. 

En  MtMt  qn»  jo^nMiu  Ml  te  pw  Iriditria , 

<|uant  Pti  viiil  api  riemenl  i\nr  la  juttùetrt  MUt 
par  grâce  on  ps'  l>ain'',  ou  |>:ii'  loier. 
£•  CmtnMllT  Piem  (le  foHiaintt,  p.  •Sft-ltS. 
k  nèck  «M  n  «wàMtai 

Cg  ^oa  i  voit  apertemtni. 

RuTiunr,  I,  14g. 
Apm,  «î«  ;  apert.  »«;  aprrte ,  49.  «9,  »îS,  agi, 
évidnrt,  MAeata.  fitre»  «Wirte,  rorc«  oinrerte. 

le  rnHtm  aMoinct  aptrt,  il  le  poi 
jiutieier  nHoor  le  rm-ffi  i. 
BtAOMUiou..  Coutumes  du  JBMUimtit,  II,  37®- 

Que  mu  HiNln»  M  foiiie  4omwr  <Mi|ié  A 

v»u  varlH,  te  il  M  llMW  NNB  l^trlt  fOTflttl 
il  le  doit  («re. 

£«  Cim  A*  iCMiwif  pb  M). 

Apeticmant  de  chitj,  [6$.^aM(<rMlB<),tS(« 

Vo}.  AmênvitetMHt. 

Afiam,  13}  iqiei;  il  ind.  4|N««. 

u  foire  i^tftl  «t  ^  UaMi  teitiiii  M' 

vrnl  remaiodre  en  TMill  m  <|MÎ  des  «UltHN 

TAScaioi,  li  Ordiitnires ,  fol.  [i6  «*,  c.  i. 
M*  qiîwt  «/iaiw  M  fUHMt  loîl, 

AÎM  vil  dicftaki  cl  dnik 

TuMmI,  MMbw.  I .  «a». 

ilpoié,  133.  Voy.  ApaitB. 

■HMIH,  3oa,  i5,  3^,  acquérir,  causer,  produire. 
Taldoo  outeletooincoeBoes  ne  aool  fetes  fon 
^  par  «fiMm  l'agda  du  jafii»  «I  m  dral* 
M  doit  Mtrc  Modut. 

BcAVBAaoniiCiinlilMtwAlAnHifAifw,  ll.iR-iy. 
Quant  du  jeune*  niyN  »lni  a  lerro. 

Monh  a'aUtcaiiat  d'ooneur  aquem. 

G.fâmaaT,  iliywi  li|)i^fw,  t.  190. 

Ardeir,  So5,  brûler,  incendier. 

Li  preni»  de  Paris  doit  Mre  anbur  la  biue 

£<rre  <^  MétUn,  p.  a5i. 


On  vooi  dctroit  ar</atren  cendre 
Om  tefM  qui  emble  par  foaw. 

KamtM  du  comie  df  PtitStM^  T.  Sis. 

Arw,  >U,telwurar,  cultiver, 
jirtr  ^VAm» 

tl  cil  trirr  »i-nRi. 
PHiLir  stM.  ïuxijx.  Livre  dts  Crtalum^w  166. 

Fai .  beau  lire,  ta  pis  Otev 
Qo*  li  vîbin  pnÎMBlnrw 
K  il  la  lerre  tnaï^ier  (cnhiver) 
Qm  lu  i  aie»  leuitwr. 

Bmofr,  Chroa.dtSommmdu,  \.  i48j«. 

ànt,  iTu,  élaiU  Voy.  Ert. 

Artèn,T,  arriires.  Il",  lit  if  à  arUm,  ttS, 
tii,  3»a,  «aticToii»  Jadii,  le  teoft  pwé.  Jlw- 
taMir  artèra,  idMBr,fawUra <■  p—iwlip; 

If  conquiert  arières,  il  «cr|iiiert  plus  lard. 

F.t  nt  arordé  que  li  neUre  tendront  la  sallet 
»ui  II*  et  u  cmnmni  91^  ht  mt  ium  fà  tm 
arrièm. 

L»  titrt  du  UcHtn,  pb  4S. 

lIntattM  UN  fia  turriit*, 

JtaNM  A  fa  Mmuiaim,  v.  «9W. 

4fW«(  «Bk  >30i  Km,  pwMHme.  Voy.  iUiuM. 
li  MM  •'«(tent,  et  l'arme  l'en  parti. 

Ogitr  de  Dmnemarthe,  «,  7780. 
Qoeol  fmnm  iert  par(i«do«  cort. 

RcT»»«nr,  !.  i  iS. 

4r*,4tiarse,  a79;<>rite,  i34iarf,  brOli, 
ttàmmt,*. 

Com  plut  route  li  firii».  pluj  orr. 
Et  «i  la  ft-t  «rdoir  en  cendrr; 

Quant  rlf  fu  !)r<iH-  r\  anc 

Bt  i*  «cadre  par  tut  c*|wne.».. 

Svmw^I,  M,  79i  Hi  3I>C- 

Ji  Tiu«  de  voi  a'irri  prit  ne  airapn 
Qilciuet  lu  xiit  ori<  el  deunenbret 
Oh  MV  Ml  tVii ,  eu  earboos  eotiFaves. 

Ofitr  de  DanftHvrhe,  \  .  «45». 

ârmm,  w,  348,  incendie  ;  cas  de  Ikaute  jiMUce. 
El«nt  iVauchisi-  liir  iliina 
Cume  U  dus  ca  mi  terre  a  ; 
Cil  ont  li  mnidrceli  lanuk, 
li  rapi,  l'iwnucktoi  PaRim. 
.  Fai*  iit  k  Manta  nn  orjMi, 
l*  vie  mist  tole  eo  charbon. 

Waca,  Roman  de  Rou,  y.  'k'^  <  «aoy. 
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Sire,  Tée*  là  JciMut  a  ici  l«l  amunira ,  ou 
tah  mq/irn,  ou  tri  aakiila,  on  tri  iM,  om  ttl 
4H«M,«u  Merabom 

,  i7V>  incendie. 
!■  flaailM  croift  «i  «1  cdiar.... 
Gnnl  oth  puaur  «  r«r#iire. 

Et  hydeiii  li  cmbntcineni. 

G.  &DuaT,  Royaux  Ùgnaget,  v.  417^. 


Aunt,  173,  ain«i   Voy.  4lujN(. 
'tMiic,  «MOéM,  I  <3,  Toy.  < 
^aataflMiil,T4,4 

ijw,  t9«:aK».  5i,  ahwM.aa|iiiltt^kiii««i|». 
blitf.  Ttty.  .Ittmire. 

Auembtement  de  mariage,  ao),  lii,  union ooa- 
jugrie.  Auembla  {à  %  aTnnit  à  rite»  r«p«lM. 
lfaiii$es  ne  pu«c  avoir  Itam    «il  qui  nw 

Ane.  Irtut.  du  ùigtiU,  M.  l5J  v",  c.  ï. 

âiHmr,  «33 1  flMMr,       Hgier,  indiquer. 
Je  Ici  doiiu  à  tei  et  à  ic(  hein  (d  oa  leli  ca- 
«aitt,  et  Irt  nom* ,  o«  tut  de  heaurr  atttatt  «1 

AuU**  de  Jcruiaiem,  1 ,  118. 
U  vcuMi  «frit  U  fote  Scinl-Vinoni,  li- 
«Ml  jow  «Mit  «MMtf  aadit  aciiK  Mriqr  à  OMir 


^  lÀvrt  dtt  Mèt'urt,  p.  45;. 


.itf«MilMd*partics  fout  plaine  loy 

l*s  Olim,  t.  II,  p.  j>i. 

Bi  pw  !•  ceoiin  «MM  d>  »«■  fa  dhw 
«in  Ôi^  VMia. 

Âmktt  dt  JtnêfUm,  U  ,  4a<*. 


«ont  dieu  p«r  l'aufMownr  du  romniiin. 
Le  Linre  det  Mèticrt,  p.  3^1,  S6. 

AMmtin,  35»,  limrtu,  Mitrci 

AMotes,  146,  awi*,  établi. 
Auuu,  lif.aini.  Toj.  iMif. 
4frtWioii»  II.  VMy. 


£«  Iwr»  dh*  JKtiow,  p.  19t. 

iKamcAe,  148.  voj.  Bttanchier. 
JUandu ,  141  [eifeiMf»] ,  1 


•M  «M  la 


«il 


L..  ti  que  U  w 


Âtamdn,  «Bo^  «9*,  «tteindn,  cMraiaei*  «  Jnt- 

tlCB. 


Ilc*<ni*i*mii , 

Il      i  u  .  !i  i,ti«ir  ( 
te  loroMB*  ue  liate  iNp, 

Jim,  irad.  du  i%*Mii,  fri.  97 1«,  %. 
JttKUffttf  Sj,  iMipénr,  oMMlérer,  rcfler. 

ÀUmfri  oal  lar  ica^  »i  ool  1j«d  coniuil  pru. 
fltaïuaw  tk$  Saxom,  I,  ^3^ 

que  tu  li  fat;  Btèt  iTii  a  «Maïipa,  il  la  la  daii 

loa  eusigiM!^ 

jUCMwtf  A^iamA  AiNMrMf,  p.  17. 

Uendent,  aSs,  «'étendent.  Voy.  âtmdtt. 
Atendre,  161.  Voy.  Alaindr*, 
ÂtaOr,  aai.  Ht*  ahilair,  aailaak. 

Dilriiiiarleplttait  ««uMr  addalatbpkt 
qut  IVn  ««eit  ««Mcntii  1  r»rl. 

Cil  quia  maini  de  qualMM  aiu  te  duit  «(tjmt 
da  ooMOMiM  olBeet. 

Titrmtuc,  £  On^MWW,  M.  •       C.  t. 

il/ou,  i3,  vo).  4Mm. 
dIMMar,  O.  Toy.  ItadUir. 

4foper,  i34.  Vgy.  Hntoprr 

Atot,  a»i,  a3i.  3ua  (a  lot.,  a  t«xt,  arec. 

Ta*  ki  cite*  eu  la  pousaïc,  <»corr-To>  rt  il 

las,  car  vce(  ei  mure  Sifnor  ki  *ient  à  lot  la 

Hivctcit... 

n  «icat  A  laf  «nDMMu.a  «iaM  •  Mgliia. 
SemoHi  dt  S.  Bmmd,  k  la  aaila  daa 

Qualrc  l'urei  lUi  Ityu,  p.  S3l. 

Je  bai  r«admUe  atat  U  barl. 

JtoMwdb  JtaMrf,Aiy[fAhMaf,pb  it. 

dindre,  t<>^,  i^o,  «maaier,  réunir. 

S«  Il  prvnl  lalcDS  qu'il  «JuimIï 
I  paaa  de  |f«t  auaire. 
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Àtnmpiêmau ,  tto.  voy.  ÀttmprtKmiiit. 

Mneier,  94.  Voy.  Bttrecie». 

Atree    mener  hiau  ptir),  t^t,  MBlriitln 
dans  un  riumau. 

ÀinU.  rmf.  gftnt. 

Aitrki»,  !>>''>:  fiurlwn  ,  3s6,  «CMoBt  éÊÊÊt 
paar«4iit«  jtidkiaire. 

^Awlt,  5}.  Tof .  oecb. 

4tietor,  314,  Voy.  ^rtor. 
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HMnAw  enoM  porté  I^Mtra  ft  toMe  b  lauaB. 
S«  il  âvcooil  que  cuewtstmuatmm  toU  IWb- 

lu  atit  mclfa^oo  da  i'iie«M... 

Aue.di.ttu. 

Auge,  18  ;  augtHt  avant  om  pM,  aitte,  ulteni  en 
>fMt  dan»  le  procte,  Iv  pounuiTcat. 
oui  vilaia  ne  paisuit 
N«  liooM!  uIb  araw  imrtaat 

Qui  oVn  auge  Bmi  K^illù-. 

N«  U  aura  meatier  jangc, 
'fiOfCet  lHUil<>see  de  lignage 
Qanin  «{mM  n*«M  fcn  d«i  pan. 
«•Miv,  Cibwr.  dt  fbmtMÊië,    i «•$,  iS». 

Atiimt,  Ho  (oient),  enicndenl.  Wf.  ùlr. 
Aimt,  »>  féopi,  raHeniM«. 

Si  for  a  set  treaon  Uma 

D»ut  il  iToit  mull  auni. 

ISIran.  d*  BeHrtmd  du  GiuseD»,  v.  (  tSy. 

4MIM,  9»  it^oMii,  37;  ainai  4|ii«,  de  mèm  suaj 
t,337.aMilMI. 

Auù  eom  k  ii«l|e  ClUTerc 
MauvM  joer  fet«i'  à  li. 

Mim,  Ifouvtau  Rtturit,  U ,  43. 
I  larait  «i(iùt.M  cO  qui  1 


tàkn  dn  dcMciuue*. 

£t  ComuU  d*  Pierrt  de  PoMaimrt,  p.  377. 

4«i<l  ««M,  «7$,  wy.  Juftaf . 

AuUl,  a;,  Sa  ;  ovf  ici,  aâ.  ial.  "mlrtlMll,  ài  1 
▼«la  MfamsjaflMa  1 
\  ailail  sa  li  i 


aa'nduet  Cm 
fant  da  lor  nx  (Artaa). 

,l*i«rtra«liif.«4S. 


4li(nitt,9al,3$Dj4 

FJ«  la*  neloil  dales  li 
En  tel  manière  et  autrui 
Onu  geline  tet  poucini  fùl, 
K'de  MMriil  ami»  fél»  at  trait, 

A  im  mom  I  Irauie,  at  mutri  de 


itHMMll,  iS7»aiitut,réqiii«alant. 

Mainte  eoUe  arrit  renJoi» 

Il     'I  I  ;  risL-s  nutretfint. 

BcMoir,  Chron.  dt  Normandie,  ».  3a6a. 

^dMMMWaaMk  caa*aMitw<|aifN  Itie  par 

rail  Mm  par  ier. 

Lt  Conseil  de  Pierre  de  Wontainti,  p.  i};. 

AHtntts,  S^i  mOrtUl,  «9;  ««MneMef,  99o^  an» 


ataam  muro 

iita  partinini. 

iij^nu  de  MmteUem,  II.  SSi, 


RN  roi*d«  Fran«e  <UÊir*i»b. 

Panonoptiu,  V.  t«4Sai. 
....  Toul  en  nutrrteJ  muuàn 
Com  la  pierre  de  l'aioMM 
Ttêk  i  anl  la  fa-analihiiMt 
AiBiisc  afvttit  laa  Mcra  des  gens 

Li  an  qiAm  Jonnr  et  li  9r;;i.'uv 

Homan  de  la  Kete,\  1 1  li*. 

JkIpbWi  la*.  Tajr.  OMMigiC. 

Uroii  m  ^reut  pliu  pre*  de  garder  i|iH-  tKn> 
n'iue  de  droite  ligne  de  dateasdcMUt»  anit  tm 
taaalaaAt  aait  «w  mmUmt, 
RaamiaMii,  CItMHaaa  A  aHNMnWf,  I,  ait. 


mon  •■  que 
contra. 

ifiw.  CradL  A  JUfli,  M.  iSa  ■*•  c.  a. 
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njt,  flonvaniUciiNat.t 

f*0poi1iaim<inciil . 

Avtiuuiment  dona  Mtige.  ^ 

wmi,  JtoMii  iir  JM',  «.  ma. 

j4r''nin^,  >Si> ,  rooTenaLle,  >  propos. 

lin'eit  ftai  avenant  choM  que  Uis  soit  arbi- 
tn>i  dei  choses  ■  yglyics. 

TiHCiiDi,  A  Ori/inaîm,  fol.  S  v»,  <•.  1. 

AematU  i/ere) ,  lii ,  oàa ,  coMliliier,  donner  U 


i.  Soi,  \ùj.  Avaameat. 
Miill  bd  e  mut  optaoïMN'ii/. 

RucoiT,  Cfiron.  lie  _\r,rmnn'iir  ,  v.  A4>j. 

*5i,  hérilt|E^  incraiion 

ilt'rr'scrri.  l«;  OVCnBirVt  jt»  1 


.■f.iniitioli  isl  quan»  nucuia  tonte  U 
ou  U  soii  ^imi  l'iirdi-'vaDt  le  Juge  oa  | 
relui  qui        m  ^i<n  leu  ,  9U  ^IMM  il  NI^MII 
pour  Mî  ou  pour  autre. 

H..r>  <)<•  haillir  prit  il  'Il  IiaiMiv  ;iuii<'r  h 
<;i\  i  qui  il  li  plet,  wit  en  arocolion  tm  un  eon- 
m». 

RtkaMtnotR  ,  Cûirfnm^t  </«  efauvoùù,  I,  35. 
ilpof,  î«9  ,  déferiMiir,  garant,  raation 

ilwMimnu.  toi  motHim,  5g;  ummm, «i  ; 

jdopliun,  aveu,  rprDiinniwaiiCc. 

^itoeor,  lU  ;  avoeur,  <i»,  adoiitaot, 
Avoer.  ^9,  200,  rMomalIr*,  adopter. 

M",  pim  iifvr  aliciinr  ii  f'Ir ,  mon  |lér«  It- 
ciilinaîl  qnelqur  prruonnr  pour  sa  tillc. 

iltwfe,  «90 ,  «Amhi,  prolMlmi,  ilnit  «M  ui  !«• 

;:neii>  ^1  mn^i-  de  sa  protection. 

Cil  qui  ilisi  qu  il  a  droitore  à'mMfk.... 
CmttU  à*  Htm  dt  AmaiMfc  f.  37*. 

iiwm,  t*s  ;  IHWIM9,  «o  ;  tmé»  am*e»Jth  «doiité, 
adopttf. 

Àvtté.  «»t,  M,  r»y.  ile«tf. 


,  56 ,  aoo,  trvn ,  déclaratioo. 

|wr  jogcaMot  o« 


Et  ^MBt  cort  «M 


^tiiim  dÊ  Mm^tm,  I,  410. 


4w<lcr«,  a^;  flMfinc  fil,  iSS,  wi,  < 

Avoûrt:,  L'st  fr/  t'h  rt'niL'  mariée,  et  péchv^B 
char  eu  ïe»«,  ou  cji  »irgc,  ou  eu  vakt. 
thmd»  Muice  tt  dt  Plet,  mt.,  fol.  191  r*  et 

U  «riBB  da  aim(AaalirM,«afiMidlif»}iMl 
a  ■■ri  ài 


lint d»  JoHiee  tl  de  Plet.  cité  par 
fort,  m  aot  Oierie,  Glouatrt,  U,  «Al 
Aini  toi  de  mon  con  prodefasM,.». 

J:i  ii'onIr^-vdiH  DiiqUfA  dire 
tjUG  l'aie  fait  uul  a>>ou(ir«. 

Mnumée  h  Hoitf  «.  i<f*5. 

A.  ic«  t«»  que  je  volu  dï, 
l-enme  mi  ai-euoil  ainai 

tjin'  011  prfnoit  en  nifurirr  . 
Ele  iBToit  Diout  liien  laoi  dire , 
la' 


Opatimiaafe 
Bl  Uml-oadaK  jôaaliat. 

Roman  du  Soinl  (iraal ,  \ 

Roquefort  fait ,  d'aprâs  Cagppcrooaiar ,  uot 
Mtn  chttiM)  Al  Uhfit  /wtïct  tt  di  fht, 

au  mitt  Ârolirt,  GloM.|  I*  tl6. 

Avoueur,  toy  j4roM>r. 

4rou/re,  56 ;  avo$trej,  loi  ,  ttvolre* ,  tçfi  ;  opit- 
treue,  m  3i3  ,  ailullcrc  ,  adullérin.  —  Aïoire 
ei>n*cie«€e ,  ronMii-m* ,  icntimeot  de  l'adul- 
ttrc. 

U  mo/nvi  MMt  cil  qui  SOOt 
maa  amiéM  d^mtnri  que  4«  Inr 

de  homes  marin. 
Baïuaaaoïa,  Coutumet  du  Beanmitit,  I,  19 

U  chHtci,  fut  l'MM|i»iii , 


en  (bb- 


itpMM  «Ir  M^ttmÊl,  T.  i6a. 
flocMcr,  taohclier,  i9i.iMM  hw 

Si  avicait  bien  i  iacMkr 
Que  il  tache  de  vicier, 

Df  DnUcr  cl  ii<-  ii;in<  ier  : 
Parrr  kc  puel  molli  I  afaocki-. 

JbRMK  dt  u  âtte,  f.  Mi?» 
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Tant  roD  je  fui  DHcini  et  iaehtltr. 
Et  joraicliMut  d  poiat  de  ibm  •«(, 
Ttit  doot  peui  d*  moo  tignor  amer. 
Ofiir,  diit  Kiiw,  bai  rot  i  conbalét. 
Hait  d*  BM  61  M  flM  vient  pu  i  gri( 
Car  il  est  tata  c(  jonn  taceler, 
Si  ne  porroit  les  ruistes  caps  dooar 
li  pvtt  paine  toufrir  m  endurer. 

Ogier  d*  Danemarehf ,  v.  JSgS,  iSCo 

SI;  Ma,*»,  MIK  «nlMt. 

li  ta»  ipwtiwt  M  iku  praAdo  dn  !%«««• 

■s  eofaai. 

Bail  ù  e*l  qiMiit  aueni»  rr.  r  t  t  r  il  a  e  nfans 
qui  lont  mmi*  aagé  et  qui  n«  i<(>eut  ne,  ne  doi- 
vent Tenir  à  l'ommage  du  wgnenr  de  oe  qui  lor 
«tt  dacenAi  (•rmw  4a  fiaf  da  lor  pcn  «Nitte 

BaitTMAnnin,  Cuul.  du  Btnuvniik,  I,  346,  *44. 
Au  iB»t  Bal,  et  i  celui de^,  l.I,  p.  i»S<l 
tit,  iaClaiiriw  JaEa^tiafcttdla  ilwMf paiinw 
èà  litM  éâ  JlHliea  nâtfta,  M.  ij  (119),  1* 
at  fofb 

Mflar.  *S;tanir,  94 
IVatontil  la  aorona  coi 

Chamon  dti  Sazom,  1 ,  6 
Avoir  le  puet,  pnr  tiini  r|u'ii  viegne 


Livre  Hei  Mi  lier  s,  p,  |j, 
BeAUie,      ,  antoriU ,  juridictiuu,  ^rd«. 
l.iic«^  ({ni  Rome  a  «n  iaillit 
El  d«  Hona  la  aatgooda. 

Watt,  JHaaM*  de  Brmt,  1. 10919. 
Se  je  vous  SI  fi  l  vilonîe. 
Ne  Mii-je  en  vottre  taitttê  ï 
9i  Hw  pvca  aH  pciMti  swinw 

RtTHïtTr,  f,  Îî3. 
Geaui  qui  Us  diom  dou  Dtort  ont  en  baitlie. 

AÊâÊM  iê  Jimmim.  n,  iSS. 

Aanie,  177  ;  toitntV,  ii^^ ,  prucJamaUon  de  bon , 
pubiicalioD,  criée  ;  Jrait  d«  bas  ou  de  pubiica- 
Uon.  T«y.  Sa»». 

Uadraituni  d'atoaria  aa  da  6mtk. 
Ce  CnuvIéÊ  Phrrt  4»  Afllafiiar,  pu  $74» 

U  vallvt  doNvnt  alcr  à  la  plaea  devint 
MDz  aMmblée  et  hbx  teni*. 

le  lirrwdettMkn,  f.  tU, 


PriTti'  il'arvil) ,  100,  arail  publié  mi  bain. 
Uanni,  t>rnuii/ul,  furent),  i9i,tie»,iiaici,b»m  ta- 
rent  publiés. 

Ccst  i<u  et  ced  ettaMiliaMM  OWt  V  ■■■«■ 

tontre  lei  Iricbeon. 

Le  Conseil  de  Pierrt  d*  FùataUm,  f.  xSg» 

DeBabileiiM  déni  co  Ba^rmiM 
Giia-as  aaa  Analaget  K  niaaa  iMÛrt. 

Ogier  de  Dau^nuircftf,  v.  i  1  ifii 

ftoqnefart,  Ohuair*,  I,  «46,  au  mot  Bemitit  - 

Phi. 

Barat,  a,        ifompcrie,  ftaude,  friprninerie. 
Bone  foi  eat  cx>ntr«re  à  éarai  et  a  inrliiTir. 

^t.  trtuL  du  Difut»,  loL  194  <%  c-  <■ 
ti  ■'«!  nia  nMminaa  la  te  Hignor  apré*  le 
piiiiU,  |>iiif  que  lia  MtMWtAantfaaaavtai 
encontre  l'aisiK. 

ImAt^fiétlèmÈtlÊm,  I,  «97. 

Amu  at  biduria  ne  doit  k  wdni  valoir. 
£«  Cdutil  de  Pierre  de  famtuinet,  p.  34y. 

Je  di  que  ordre  n'ot  ce  aiia, 
AiaaaittawetI 
Fnrhlbla|aM< 

Barre,  ii,  41,  -9,  g3,i>rop«ier,mei  ire  avant; 
exception ,  utoyen  dilatoira  Httpm  b  1 
laJagcmaUd'noaliyra. 

TtoMai  <«rw«  al  f 
toirec ,  par  letqueles  les  beiOBfBai  da  ^pioi  a<» 
plede  ne  «ont  pai  forB  i  alongiar. 
BaAOHjucoia ,  CoiMoêm  du  StmMkk,  U,  Ht . 

Bttudra,  bailltra,  a4a-  Voy-  Mll*r> 
I,  Toy.  Boit 
^  (ktlrtt)  A ,  17,  lettres  tendant  h. 
$,  5S  [tacow),  qinrtkn  da  cocbo». 
On 


Chéi  M>r  moi  o  let  janboni. 

Mùoii,  FaU.  et  Cont.  tuic,  III,  ÎSÏ. 

Btdeaut,  3)gi  btdUttu,  340;  bedeU,  Hq,  ofll- 
piépoaéa  k  laioliee  nonici* 


Ontftimier,  c'étaient  <■  les 
doivent  prendra  ka  |>tmpa  «t 
qui  ne  sont  pM  «i  IwmMte»  •  fpt 
aetgeats). 


IM  i  •  paoai  e  JmM* 


47 


Digitized  by  Google 


3^0 


E  int  taiUb  «i«a  •  au*<ti, 
N«  pMBt  wimr  |Mii  ni 

WtcB  ,  Roman  de  Kou  ,  «,6oai. 
A  Uni  tint  li  ùcJeax  coraiil, 
Qui  alnit  lin  larron  i|uiTant. 

Méon,  Fail.  et  CoHi.  anc,  II,  80. 
I)  fel  sciiir  les  haliaiu  qui  serrent  (l«<i  |;pnz  do- 


Roman  Jet  Sfjit  Sagfj ,  (t.  1 1 . 


tierce  foii  lio«,i  b  quart*  <k«M«  à  !•  fOMle 


C»KWH  Mr  i  amlr,  pavrelé*  «t  htic. 

KoTKWi  ,  I,  aM. 

jBMtmeiM,  73,  donooiMitt,  atm  dooocar. 
Les  fON  CD  ineal  Mfamn/,  à  loîtir. 

(îorifi     Loltoyà»,  I,  «la. 
HtUmtat  Tint  au  bacbcier, 
Sel' cummrn^a  btd  à  parler. 

Méoo,  l'ai/.  «(  Cm/,  mc.  ,  U,  i  14. 
iwiKnui ,  par  Dieu»  or  Mtmrnt. 

MWWl  te  11  yW  «Win^  :irr<';n<'n<. 

Lais  iniilits,  |t.  3|. 

JBMteeiM,  ita;  Amérlet ,  tli,  bénit,  bénNai,  qui  ■ 

reçu  la  tMUH><licUou  nuptiale.  Voy  Benoit. 

htttre  n'i  Cst  hrnrirtm , 

■let&e  n'i  ot ,  ii'.'  on  son. 

W*ci,  Romau  de  Bnu,  *.  71S1. 

De  Deu  tA  perde  la  iméfpoii. 

Bkhoît,  Chrott.  de  MormanJir,  IQ,  4gt. 

A*mU,  fw;  tamiilflf,  sm»  Itéitl,  bénlL  tkmaur 
le  «I  Mioi/,  lanir  «ur  les  Iboto  ln|MiMiaiix. 

Cou»  M"  ri'i  V,  il  s"til  ri  lv>  (|iu  Mjiil  !'<  nottes 
ttt  iipru|>rive<  a  l«rr  K*  «cnicc  noitrc  S^neur. 
XutMAilota,  CMiUaaetdit  BeauMmi,  I,  ifi4. 

JfclWl^e,  191  [frre/iai^nf  ],  stérile,  iin|u<wllKlir.' 
Terre  crt  idunqiio.i  iciiic 
Do  lui  en  tut  /xtraiur  ; 
Util  li  teii  citmiitilat 
Qnetemrnui  duniii. 
PaiMFlw  Te*ni|  lim  dt*  CMatwtt,  «•  i4t. 
Vint  «mi  «e  marimnit 
KiplijK.iiii  .uf.inl  naijiercuit... 
léasX  la  r<Miinir  fruit  fi-ra  , 
Ji  tiele  n'i  sera  l/rehaigne. 

Romande  Maltomct,  v.  iMîî. 
Kn  guiM  de  lionnes>e,  <\fii  à  U  pn-raicrr  lois  a 
i>  è  it  Mcoidc  Ml  quiliVt  k  h 


M*.  n°  :363,  foL  aïO,  «•  c.  i,  Bibl.  nat 


Mes  heîtutb  Wtm  «I  tios  èlglk  < 

inoaiaal. 

Btstorné,  changé,  ulléré,  corrompu,  reuTereé. 
Au  mol  lifjtouritfr ,  Capperonnicr ,  dan»  lea 
douaire  uir  JoiiivilU' ,  <  t  lo  <,v>i;n/re  de  Ro- 
qutfortt  1,16*,  doDlMUt  un  eitroit  du  Um  de 
Uaiei  tt  ti*  Pitt. 

tt    b  dMie  leiMiiw* 
n  «la  ce  devant  dertière. 

Méon,  FaU.  et  Cottt.  ane.,  U ,  t3(; 

Gouvoiliia,  qui  bit  aainl  avocai  aienlir 
Site  draUlHlnrmr  et  le  tort  iwMtir, 
Vm  litiilen  h  fiuKà. 

«iiiaBavr,I»a43. 
Biau  m'en  est,  ïM,  «91  » cd*  ailHt  ATlMe||lin,  je 
m'en  recula. 

fleineenn.  dtA-de,  Km  m'en  nt. 

r.m-n  il- s  ^t  p:  Vn^t,  p.39. 
Vos  n'en  aurci  jn  toolrtnlit 

Hul  home  qui'  /«ou  m'en  suit. 

JImmm  du  Btitart,  v.  61S9. 
Ce  me  |dc*t  bien  cl  meult  wfttt  M. 

L'Histoire  du  Châtelain  de  Courr,  ».  648. 

BiatfUx,  «I,  loî ,  3*7,  bM6M,  araetaee,  fftm- 
MPI. 

jouit  d'nn  liéD«lic<-  errli^iaiiUltue. 

«bi/.a9»,Man. 

D'or  c  daiur,  inî'  <■  >i''  ^  '''t 
i  ont  niaiDic  bcl«  ovre  painte. 

lUanli',  CAiwK.  dt  IKvMed*,  v.  aSo?;. 

JteMfr,  7  [flocftjcfjj,  bourlicr. 
El  li  iotliicrs  mcisinenianl 
Dane      o  rli-ir  inouli  «ovaut. 

Lettre  ou  dirrcL  deCArùfle,^.  «7. 

togrt,  i3,  liéri'tiqne. 

I.i  Aetj;  '  T,  Il  l'  iiliv,  icil  qui  rien»  ue  cfoil, 
Ne  euidr  (M»  iji»  t  ultTi  uc  que  paradis  soit , 
Ne  qu'il  ait  ime  et  rnri. 

La  Chantcpleure,  dans  Ri:t«»ht.  t.  4a». 

Bogi  tM,  i3.  liéréUque.  EU  Unue  à  t>ogrtM$e, 
«tKgHdéai 
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Sogrttv,  lï,  iiS,  liérfeic. 

Le  (Uostaire  de  ilO<|U>!(ari ,  I ,  iGi.  M  Biut 
Bognrie,  colilicnl  MO  iMf  fMllfe  dd  XjM«  A 

MitAo,  17,  3m;  MdiVi  1  ri,  taiporfan^  OHMcié, 

dol ,  fraiifte,  artifice,  rma. 

Boisdie  w  dcvife  (>*<illtM4)4t  <e  <lBi  e(t  ht 
contre  la  loi. 

i>  CoHieil  de  Pitm  d»  Fiuitaintt,  p.  4^ 

I»  W  «  «B  mat  tà  tmiuut». 

Ane.  trmi.  lAc  foL  S  «*, 

Voir  iinr  ciuiiun  d  1  i.'nr,-  r/.'  J..-.:':,,-  n  Je 
PUl,  dai»  le  ClotMirGiiu  Jomviiir,  jutr  C^piie» 

r,  ui  not  MMk. 

w,  C9;  ««NM»,  90f  i49  •  (MM»,  limitas  ciT' 
MMcrlpUon. 

Se  aurnns  acknCt'  ^in  en  ti-rri-  îi^incÏR*.  ^\  il 
IVnmaine  outre  les  ln>t»ti,  il  dotl  Jt:  coiiUtiil  de- 
vant detisé. 

Ji  tfoivcul  aulaot  de  roodtiit  s'il  ptisvnX  Ict 

Lt  Lirn  dti  Vi'liert,  p.  Hocj,  3»y. 
Iji  terre  mcitmes  )i4iiii'>  ui,  (partagcrcut) 
Et  *ii  partir  buntt  ■  mirent  : 
El  *|(Mi)l  If-i  ^oNrj  i  meloient 
Mlinle  M*  VeDtrccombatoicDt. 

/toMB  1^  U  BMC,  ««  9635. 

/loivr<!«,  33;,  boire. 

îNe  vert  Huce ,  oe  ail  tte  puivre, 
M«  c«rtoi<e  11  c  vin  por  boivrr. 

Bornait  du  Renarl,  V.  t3lH'). 

Ilit'«itm*4|mdcc*ii(flenefMiltiiM)faaiTCM. 
Qui  a  Mit  en  iMÛMe  cilradikr 

Xûût  a  lt  ioirre  dotu  et  rbier . 

AMif ,  t3a,  nliMW,  nthauntle,  < 

Li  ro)  s  Joubau  à  lui  s'acorde 
Saoi  demander  chasU'l  De  I 

G.  CcuRT,  ilqflai»lj(ii^fw,v.f959. 

U  o  Mtaiaat  li  ebunp  «1  K  naiiiHl, 

1^  bêles       M  U  6ore  id|iMri, 
Croiucnl  li  boîl,  fOOM*  el  mb(«pia. 

La  Uort  de  Garin,  v.  aj>39, 

aardum,  Si?.  343 ,  iMtdcto,  Bein ,  réonioi»  dt 


Bordelrr.  in,;:  boriffUrre ,  ■i-.\.hi>riM\<'r.  prg>> 
UUiée,  qui  frtqitenle,  qui  tient  un  bordel. 
Si  coow  M  Ih  IMM  cil«i«M  4«m^«6ir««  co- 


munènicul,  ou  d'aulrm  nuiuvaii  vie»  a|>eri. 

Le  ConsfU de  Pierre  de  Fontaines,  p.  19. 
MonMerie,  aSi,  d<^bauche,  jpiwlttilliftn. 

Ne  l|iii>dB  JonMimMmlKna  !■  <|j(Me 
de  Dieu  doqHi  ■!  diaM  |falniliaii.  ' 

^nc.  trad.  ài  II  Jl'Ah»  Owl.,  Mit,  «. 

Ant,  «0|.  Mm>. 

rat,  vof  •  MMtt*. 

l.j  li-iir  f"  i.l.iiin-  lie  /KuKt, 
Ur  Itarat  et  de  trieJierie. 

Malmt,  ëÊètu  màSiÊ$,  I , 

ff  Smi,  paanar,  ndofcr. 
ca  y  ■piit  TOnt  lo  AoKMt  «t  inibudMat. 

Strm,  Jl  &  Bernard,  à  la  suite  Je»  <1uairt 
livres  dti  Hou,  p.  i6;. 
orClius  dit  que  iMin  «Il  O  dotoTi  Cl 
[ctti  «u»  dolor. 
MiMM  du  £ÎP>«  A  JMiw  *f  i<»  Mef  cî|j«  par 

£ou(/ic,      >")•  liisisdie 
B»tt,[lme/\,  bas,  171,  btcuf». 

MarcbcMM  qui  «cal  «t  qui  achato  4«m  ,  m  il 

«'m  iwiicbicr*  de  Pai»,  doîl  da  '•'^ 

on  dciMcr  de  toulim. 

Le  IJtre  dti  Hélirrt,  p.  3i7. 
U  va  li  rliars  devant  li  buts. 

MéoD,  Fahl.  el  Conl.  ane..  Il,  358. 
Bufe,  3i>9,  MHimct ,  coups  «nr  U  fif^urt. 
A  U  grt'vi  r  niult  i'jv<  nt  musrill  : 
Ke  l'etluet  |Ui»  |i«iu«r  à  trufes 
BMN  lalBiitMdoMr%to. 

CMtucdD.aN»  ledcl.  ' 

CeVi ,  1  f,  ce,  celui. 

Celt  {tele),  -iSt ,  cabane,  chaumière,  mluii. 
Ceth,  fialè»,  chambre  et  sacrnire. 

Bcnoir,  Chnm.  de  KommiutU,  111»  kfj. 

CeU  (en) ,  141,  394 .  en  «eerel,  «a  oicheKii. 
TiiitàcW<-,  o'ioul  noise  ne  cri. 

Corn*  U  Lohtrûin,  II,  10  3. 
n  cnapericl  k  eeU. 

Bornait  Jk  à0KirltW.  l(9>y* 
Pri»éeroent  el  à  ctli. 

Wacs,  Bornait  ét  Bnt,  4$I7> 

Ctléemnit  3og,  ttertlMnnit 

ni  b'w  ané  «KamM.  . 

Jtoimui  </a  5aâir  On/i;  V«  641' 
.  ■ .  .filataier  ne  doit  (oo)  mi» 
I» 
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teit,  4f»i  ce»f*,  4;,  M,  cet,  celte. 

Celui,  79,  celirt. 
H9,  «tn. 

Ogier  tU  l>anemnr rhe ,  x.  ^tSl. 

CAooMei,  83,  to4,  i93  ;  ehables,  379,  agi,  >g5, 
coBlMrioQ,  UeHwe  Mui»  cilwioB  ia  Hig. 

émut  b  dttntiSoii  fa  eai  imM  : 

CkabUi  >i  cit  cop  bief  (bleu  )  qni  pari  (  p«> 
r«&),dwi  cair  a'eit  pM  cnnet  :  boM  (iiMMjde 


Vt  qui  Ml  uae  m  ckaaèU  itnw»  ta  jouticc, 
il  doit  toUante  soti  d'aoïeiuie  et  quiaie  >ol*  ou 
ladi.  (V.  Livre  de  Jotlice  et  Je  Pltl,  p.  381.) 
jtmt.  couttsm*  ttoHémt,  àtàt  fmr  AoqMfoitt 
Ohumr,  tt,  f».  Ut  mai  Uk. 

Chaer,  i5t,  échoir,  arriver.  Voy.  Oàaair. 

ChaiU,  60,  écbeue,  longée. 

ChttUivetéf  5(;  chaislivùUon ,  ut,  capUTité,  ttt- 

NllilC  Vi>y.  Ckeillvoixnns 

Ckalaigier,  ^ji,  to;.  CMmgitr. 
ChaMr,  W,  inporicr. 

Cis  vs\  riolie*  qui  bien  w;  M  t  chcvir  de  5a 
pnrrelé',  tiàr  eil  ({ui  peu  a  et  li  vuudjt  Q'ed  mio 
pofni,  mai(  cit  qui  plu>  cootoïIs  l'est,  foU 
«V cBi  il  M  imilfal;  car  qua  fMt  eAaAMir«Mi> 
bma  ail  diktnir  quant  a  m  aania  wMqu'a 
•  «qui,  aai»  c*q«^  lite  à  aqiwrre. 

Proftrbes  Sentit  le  fhilotephe, 

chalonge,t^,  3So,  rrqu^in,  ii<!iiii>i»»jmilee, 
forandtealkm,  retrait  Hgnagcr. 

CikflJimydf,  «Aa/(ni;i«,  971.  revendiijuée,  lé- 
damée. 

Non  pas  Mulcineot  une  efaose  puel  estre  cha- 
lùugiee,  roès  toi  un  monciaux  de  be«tet. 
[Hm  paa  aouiaaiant  unts  dMfW  puait  aaln 

XWK»  4*  J»Mke  et  de  Plet,  cilé  par  Roqu«- 
ftrt,  Cfajuoire,  I,  a3a ,  au  mot  Cia- 


dfminiifs,  «u  par  danm  la  piamiit. . .  «"il  n'i 
a  paiii(Q«tai]  ailn  «awe. 

iîm$  Jê  JtulUt  cl  de  Plet,  cité  par  Hoque- 
lori,  Gloêtaire,  I,         au  mot  CaA. 


r.tai, 

M  qal  rMane  la  mialt  HcHgtr. 

Un  homme  arhritc  [nrtialr]  ubo  mf  M  iu  J  m. 
ton],  l'en  dil  <{uc  cU  qui  «lat  parant  au  viniiior 
[veudeor]  de  lignage  de  cd  [eele]  partie  dont 
[daaj  la  dioaa  muai,  ara  («aca]  la  duM  paitaM 
[pwlMt]  cNnw  de  «edc^  daAm  l'an  et  (o  la] 
ier,' 

Imw  it  JuOu  tt  ét  rtn,  dié  par 
quefaH ,  Glottàre,  t,  a33,  an  Mat 

CBALaSGCOa. 

ehâmtertm  4»  frwtett  Si?»  1 

Cltaoir,  iS,  clicnir,  l'>mbpr,  Tenir^l 
ne  l>  chtet,  rit-n  iif  lui  arrive. 

Ici  cox  ni<'  ffri  li'z  l'oreille, 
Chaoir  me  ILst ,  voille  ou  ne  voillc. 

JIwaw  du  JI*MM,  o>. 
Çhape,  191,  manteau. 

Sa  thape  otia,  pert  wi  genz  cors. 

Une  eÂape  i  ptnie  «fubla. 
Se  m  la  cib^  H  Ait  4 

W>rr  ,  Itomm  Je  KoU,  V. 7iS«l 

Cfuiroi,  3o8,  <  liftrine,  sortilège. 

M»I5  psrt  qiii-js  no  soit  il  lote..... 

Que  jii  ricttt  d'eodunteoMMt  mm, 
lhaenwiai 
KeavîfBe, 

Maman  di  ta  Km,  v.  14S9*. 
A  iceit  jor  (la  Ctreonrision)  suelent  li  ma 
iMMm,  aolMic  la  oQdiiaia  dei  |MiMm  (aiie  Mi^ 
«ttîMal  cAwwâir,  et  par  )ar  ««rica  cl  pvhr 
caraiei  suelent  e^penMMtr  Ih  Kiealimi  qui 
loni  à  veair. 

BtAoafca  di  SutLT,  Sermoat,  m*.,  p.  18. 

Ckaniènt  14**  canière»  voie,  rasle,  dMainde 


Chaiongier,  »a» ,  liimiwdit  «a  Jurtice,  acthuMr, 
MTCDdiqiter,  deiDandir  le  idiait  ligoager. 

(4 


Il  a  différence  ciitrr  «■m>  et  dinrnl-n  .  i|ujr 
erre  e*t  |>.ir  t|Uui  IVn  puet  ajer  à  pié  et  A  chc- 
>il  uin2       .  ciianure  eit  par  quoIl^Mpael 
ameacr  dur  ou  charrele. 
Ane.  muL  4br  0^fw<*,  iBl.ia51iiei*,ca. 
(Et)  s'en  fuit  par  une  cherriire; 
tmt  cent  mars  ne  toraatt  arriéra. 

Mieii,  MU.  af  Cleei.  «r«  III,  419. 
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Chttrtrentr,  m,  charretier. 
C/uuiée,  ig4>  aai,  cbattdé. 


luwe  pu-  «truBpcmenl  de  itiiM. 
M*.  198,  Suffi. fr.,  fol.  M3 1*,  c 

Cteiftierie,  ai;  ehdttUrie,  ir,  cliJtdleikie, re» 

tort  de  b  justice  du  seigneur  rliAtelain. 

n  «miendra  que  il  •cbate  le  dit  meMùr  du 
nf  Mdamlieuleoani,  mhu  la  JwMïfîiiii  qw 
il  Mil  M  h  émutlerit  de  Pvn- 

1^  livrt  dej  Mètun ,  p.  yi. 

ChaM,  >  16,  captUl,  argent.  V07.  CIMies. 

Chatiex  c*t  ce  qtte  aucuns  cspargne  m  frfil 
ddtrt  jjpar  aoo  aeniie  5^  l'enli  dow. 
.iAmi  «nf.  A)  Bifal»t  M.  t7(     ^  1. 

Et  ta  leroit  o«lé*  li  otrim  â'aMiiir  M,  qwr 
autrui  ctotJ  m  diMl«il  tenir. 

le  £iN*4i^  JWUfaw,  p.  1C7. 

El  qui  tor  erçrcssent  les  paDOp» 
D'anlrui  cliaieU.  d  autrui  tulutanccs. 
ftnnmr,  I, 

CAaea^tre,  licon. 

Cofdier  de  Faiit  li  tout  fùM  p«v  lté  «U- 

/.ftTf       Aérien,  p.  jgi. 

Et  «laeil  jument  il  uioit  alinent  d'un  cAe- 
■Mtw  pw  IMm,  a*  ^MMi  paila  da 

la  nie. 

Dialogua  Je  S.  Gtégoira,  n».,  fol.  4U,  t*. 


Chée  (il  en),  9*  •  H  ; 
To;.  Bnehiel. 

CJkMt.dfftCMM^ejkail»,  a39,ehM,^lMiili^a: 
ir*<7l 


n  «eut  fct  MrTai  n  Miiiiiiit  «B  ptrb  Ml 

aa«  g«iit,  M  cnntiie  qiunt  il  iMtyria  de  Boan* 
et  incoé  en  eUeiimiton..... 

le  CêMtitét  Www  A  Jbmaiiimj  y. 

.>4i< 

leBttB'cMlaij 


.I.44«. 


I4ii 

ChttkX  ,1-^1.  f /if  .'i<  J  ,  if^S  ;  cfif/r  ,  [<»>  ;  cJMtl, 
83,  343,  cUe(itel ,  rapital,  bicu,  ineubies. 

Nui  ne  puct  prrndi  e  B|jruitî>ia  il  M  le  net 
en  mm  da  «on  propre  cheiii. 

U  tim  JuMiâÊrt,  p.  194,  Mte. 

Kus  n'a  liit'i»  s'il  ne  le  comptre! 
Si  aine  l'eu  mitix  le  t'/»fc 
Quai  l'en  l'a  plot  diier  aciielé. 

Rtunon  Ut  lu  Am*,  «.  a6io. 

CiketUtUMilié».  voy.  CAooIr. 

ChmmMt  à  amn,  ito;  oImumicMm  par 

artnfs,  3i7,  exiiAIition  à  main  armit. 

Cluvaul  (mit)  3a3,  cA«t?a{  (de  ton). 

cktnUf  n  li  chrvata  t%\  vil. 

i>  livrt  de4  Uélitrt,  p.  3i6. 

CMn  MiMi,  an,  HH  «tipiMr. 

Chits,  H  ;  cAif^,  chef,  wniverain. 
Car  puiaqne  li  chiii  faut,  il  convient  par  droiturr 
lia  MBlmt  |Mr  daiOM  bain  à  deaêaHfitnre. 

RcTcaitir,  I,  436. 

CAM,  79  i  cAie,  tooibc,  rénoil.  S»  IK  cAie'  en  km, 
al  la  eapouruitri,  eomliwt 
Daim  da  pluie      gnat  TCM. 

1,  rMkaut,  1, 3i  1. 


CAmi»,  i4>»< 
Ctas  (p»)fw,  tSp^ianeqM. 

3;  cet,  fil,  celui 

Ci/  qui  un  aie  doit  Uamiiici. 

A  DammarthÊ,  t.  944t. 

OU,  60  ;  cela,  69;  Mfjr,  ctux,  n'nx-li 

Cil  font  li  (ws)  buiDe,  ne  l'oMrent  laissier. 

Ogitr  tU  Dammardu,  v,  6377. 

Ke  ne  l' icusl  ne  cil  m  ce!< , 
Kar  naerreillca  bonlcusc  cstoit. 

ftnaaaar,  D,  3«S. 

CiJi,  988^  «a.  CM miÊÊÊm«i4mt9tfi,  «a (atae 


au  triiftir. 

•■,  r.  470S.' 

dflic 


Drap  est  prodoa  ci» 
CjpurW* 
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CIMm,  i46.{CMnl{ilainti'.  \i,x.  Clameur. 

Quillli  cMu  Mt  fi  s.  Il  [jui  ns  doit  coiitraili 
die  le  partie  *  coouuistn'  ou  n  ni»  i 
BuDMtaoïK  ,  Coutumes  du  Beauvouu,  I,  . 

damom,  94.  appeloo»,  qualifions. 
etatnor,  clameur,  fiy ,  078,  379,  î;,,  pliiMe,  de- 
munie  «niiijMke,dâuiacialMD. 

ti  MOtn  mriwlMit*  a  la  jonstiep....  d«  Um» 

Ifj  forfais  aparlrnant  à  li-nr  mi-<lirrs.  rmi'ja 
autre,  ut  de  luum  les  Llwr.curt  iju  it  1  luiit  li 
■M  MUT  ITautrc. 

Le  IJrre  lies  Vélitrs,  f,  46. 

Ctein,  iii,  plaiDte.  Vo;.  Claint. 
Clm,  itf  3M,  awmbrM  du  clei^é,  lettrés. 
Woui  «o—wi  «to-,  là  dwtt—  ttàm  mnt. 

Goria  lt£aA<Mmi  1, 9. 

Db  MiÎM  c«i«it,  bon  dSirr  Ml  et  Ictrn. 

t.'«ar/,  (  14,  eguart,  craintif,  timide- 

QUI  illamM  itaaUé  M  «oM  M  i  «elitts 
Qu'il  B'i  ail  SIX >gla,  ^pslardiz,  querow/, 
ÊAflium  4u  Saxiuu,  1. 

Cocftan: et lemm  entaUrtê,  3t9 ,  danÉdlMtCB 

n  terre ,  coloiu. 

Coehia,  aai,  corromiMt,  toutUa.  v»]f  •  Cône*»*. 
OMMoRtiK,  CwèiMiMNf,  0,  wy.  CpiKMe- 

Cmcier,  396, 198,  injurier,  maltraiter  de  paroic*. 
CiMc  fcr  ai  ftt  dit  d*  bodw  «t  d*  pitahi  ^«M 
■uami       m  autM,  et  dit  Itt  ptMka  bon 
joatice:  Tn  carilnuie  et  lama  ou  irtdurm,  m 

que  imc  feme  est  piilaiii .... 

Voy.  C/oisairt!  de  AoQViriMT,  Sl^ptémtiU , 
p.  81 ,  l'exemple  uiiiqae  d«  ca  «Ml  1 

Livre  lie  Jotiice  et  Je  Ptet. 
CnîUi,  i3.S,  cueilli,  recueilli,  n'Colt.*. 
Comuguance ,  a3i.  Voy.  tonsiganiK. 

fMKttmtmtt  %9f  laMiemnl,  In 
Mail  qui  d^aaser  se  fueit  | 
Il  «a  d«tt  cMWfMMNl  aaoar. 

JiMMir  dt  la  ÂMu,  r.  1143. 

^^o^s^nance,^i^.\^>y.  Cotinage. 

CoUins,  aa9,  a3i,  oomiD,  panoL  Voy.  CtmtiM. 

Ooinbmiee.  Voy.  CaHJ^yCMW. 

ComvtTt  vji,  cullivar. 
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CMt$  (dam cat  al),  aM, 


tt  Iw- 


A  un  rlii.\ilier  angloi»  tlfini;a  Irlk-  .fur 
tjue  gorficre  ne  caaiail  ne  U  talu  rien*  ucc. 
CàntM.  dit  BttiMMd  Du  eme&if  w. 

Miill  ]or  (Joiioicul  grâQ^  cnUes, 
Or  detlaDFct,  or  des  eipées. 
*   W\rt ,  Aoman  de  Mrut,  «,  iaaS6. 


Co^pet,  73,  (antea,  dâlu,  < 

Sa  liaen  l'an  cal  fou  et  ce  B'aM  pa*  aa  ttifn 
h  tallû  qui  l'achala  .  It  nVri  |iairra  rirm. 

^nc.trod.  du  Diifc-.ir,  c.  :i. 

aoe,  cowDèrw,  riompère». 

14",  tomps^nn,  rnmplrrc. 

Li  cumpaini  le  le  pot  <t<  ilendre ....  Tu  u'a> 
|K>er  de  édifier  cealre  la  valatté.taa  tmHpm- 
gnoa, 

Li  cowgMMai  Riaa  tomftùgno»  tttia  pataiea 


jIhc  Itêd,  dm  Digette,  ftA.  igi      c  t. 
Qwdatoirttmia, 

PltiliteiHiWiyByiagi».... 

Tl'cfl  |<a(  (Iruiz  compaim» 
Qui  tout  \cut  avoir. 
iVaxidw  tt  DietoMt  fOfMfUt  p>  17J. 

CWparer,  gi,  pi>fT,  flre  puiii,  e>.pi>^. 
diicr  le  vous  fri-ai  comparer. 

i  <t»  AMaff*  dlifyiJ'.,  p.  Suo. 
t  kil  me  lourt  i  greTaaea« 
JedeibienaaayHirM-  tel  faia. 

Maman  de  h  MmiMit,v,  9^§9. 

Cmcevement,  vk),  concv\>\Un\ 

flus  vii]gc  npreii  l'entaut  cutUit 
Qao  d'avant  le  eoncrv  emenl. 

Itruoit,  Chi'oa.  d»  fl^rmandie,  v.  i4u6l. 

Omcliie,  6,  l.iii>M'.  trompe,  surprawi,  MMillte. 

  Luiiurt;  iiostru  amie. 

Qui  toz  les  dreuit  et  conclût. 

BaaoiT,  C/mn.dt  JfermaïuUe,  Jil,  Si  S. 
OqiMil  MB  biaw  aaaa«àf  el  mille. 

r,  n«  Saa, 
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CMmMmmhiI-.     ,  coMMmni,  mS,  [t 

mau],  tnmpâlp,  nirprtM,  MmMImv. 

TcillH-'i  il-'S  fcilllix  v)  |>l<)ri;tll  (M  [linm"; 

Kl)  tel  {{itÏK  rum  t'in  «ctitcnt  ; 
Mci  hoio  ne  «e  doit  jà  oiovoîr 
8fà  «Mit  m  Unan  y\ù\ 0 i r 
Auiinc  cspàeamouijnL's  |iitii, 
C'onc  ï.ramc  tn  plor  tu  |i1<i> , 
Ne  tcx  diaiis ,  ne  tn  uiiri tu»  iu  , 
Que  ce  ne  fiul  conchiemcHi. 

Roman  ilt  la  ltoie,v.  'IH--. 

ConchiFrri'i,  -c,  imposteur, lromp«iir,  corrv|l(cttr< 

t'oacir*,       tons» il,  d^libéralioa. 
Alldmnz  lia  France  tint  li  rcis  ma  eoneirt. 
Wmi,  ibmuM  d*  Smt,  y,  47*7  • 
AdiHK  ca  •  dit  él  remii 

Cbascuns  k  micut  qu'il  m  sool  dwt: 
Huit  «rut  calé  graat  le  toHdr». 
BiMlr,  Ctmm.  d»  /tmrmam^,  y,  10610. 

CuHdiÊetUm,  i3, 56, 66,  Sg,  «gadilkn,  tocaUon. 
FlwqM  tnit  U  iMldutf  ont  (Hé  «Mabli  par  le 
droit  Mt  giM,  ri  oowne  leluM  et  Tralr*,  loaRpi, 

COHlilUttont ,  Ct>D[MliQgni<>k.  ,  . . 

Lf  Conseil  <ie  Pierre  Je  Foiilainei,  |i.  4"S. 

(Mi*/#nnmi0n/ ,  3g;  eonffrmemenf ,  ig ,  «aiic- 
lion,  cniitirnialioo ,  retif»C4ilinn. 

Le»  lot*  «oal  MiDla,  qinrele*  «oBt  apuié»  |ar 
cottftrmemtnt ,  et  la  dwie  qui  est  apviic  par 
tMfifaKmeHi  «It  ninte ,  et  iinri  [km  mim  cV. 

j/HClrad.  du  Digrsie,  fol.  1 1  »",  c.  1. 

Il  list  un  e<|jiiilii!>enieni 

Bl  «  en  litl  eoi^trMmml. 

CM^  {ilt'»HjH),wo3,  il  leconfeM,  l'arrai. 

Sire,  fri-il,  si  sui  niii: 
Confit  \aA  cstrc  et  aL>.ûlu^ 

Li  hcniilos  lui  viiroia. 

Lais  inéifitj,  p.  1 7. 

Congte,  Si,  370,  MiloriMtloo,  permùiKMi. 

Itw  pMicr  m  fMeteoMmdcr  te  antiardv 
patorte  A  PiritHi»  cwytf  dci  niesir<-v 

le  Vmt  i»ê  ISitiert,  p.  igi. 

Oraiii  pcrix  «1  dVnirer  m  autrui  manoir  ptr 
ouil,  «us  le  caigîé  et  iêiu  la  mu  d«  cali  •  qui 
li  nnoinnL 


Cuuéitn,  apS,  monMllre,  iT«Mr  ;  cpiMlit;  ap*, 
âfow;  cnwifirs,  «67,  avouera. 

Prani  li  hm        lI«  crii>  qui  romutitttitt  awi 
bien  corne  de  ctia  qui  nitui. 

CmtpiMt  147.  aoiiiiert;  conquiert  urOrn, 
idâeqaiart ,  Mqniert  plm  tard. 

CoHsail.  a'>4i  eowoiif,  î'*:,  coikmmI.  Voy.  Consniii. 
Qui  bieo  wet  atpioitier,  plut  tf  t  eontoit  praigne. 

CAmioa  «fcf  Sauuu,  I,  63. 
CaiiMtn,  lié,  emieMi,  dft;  cmunne,  a64}  «ao' 
«ell,nvH,prn<«ell«a.' 

ri  01 1  Joiti  lit  j]<'t  pas,  r'mî  din 

Im  coiiiaiu  d4>it  «Icr  devant  Tuevre. 

Proverhei  Senrie  b /Mbttpht. 

A  w  coiutU  mut  aMidé 
-nratKjoneclioBllitolN: 
CbtcMiMi»«$t  douDet|Mr  icbi. 

Mamm  du  SatM  lînud,  v.  661 . 
Cont<'janfe,  t'ii  ;  consigance,  ïSij;  con-tiguanre 
(<tt},aig;  <mi«lN(nt«,  *56:  ooiMlilMCC,a}«; 
^*Si,  eoMéciitivamBt,! 


<!iaiiHiiMrm,  3iS;  eonmtntr,  381 ,  ca 
adhfrciii. 

Car  cors  iic  pncl  cstrc  pt-cliiaxe* 
Sa  lieucn  n'i'ii  est  contemtcrrta. 

J)o»«n  dt  la  KaUf  v.  86A9, 
(?WUl9IMIM!«.  9s,  T«y.  OMfM^. 

ri'JlAiHI,  Tu  ,  (  (  Hisi[l  .    |MI  I ni 

CtMiiiuçun,  5..  ;  (  onh;'>talioii,  querellet,  jinKxs, 
Multfugniot  la  deipoleiioa  (dilpilto), 
El  laat  dura  (or  «MlfeMfM,».. 

BhoIt,  €itmn,duNormmd»t,  v.  4S674. 
Conte»-,  ïi>  ;  roii'c»',       cciji^iîi;,  rnn^o»/,  atij 
(<m/<rn«,      ,  lididl,  di&ciissîaa ,  procihi. 
Aiicx  ru  a  duré  le  ptail  , 
E  li  conttax  e  li  «itrii. 
Biaohv  <?Anm«  d»  AmiHHidlîe,  t.  «$731. 

Sont  Irn»  li  inciin*  de  lirri'  l  icrin'  I  i  l  on^r- 
riaiicc  rl  de  f;ardcr  iVsrri*!  dcrer*  mit ,  si  que  se 
content  n\  entrr  Icft  pariJciiqiM  par  MpuiM 
esire  sceue  la  vérité. 

Le  Um  dn  MiUtn,  p.  t3. 
Contençnit,  4I,  dtw nf  iif  Voy.  Con/CMs. 
Conlradistor,  ii;  coiUreihifor,  rontradieleun. 
Conlraignemanz,  34<ï,  coniraiote. 

Toa  li  MiMfni^fMenMa  que  li  «riiilnt  put 
fcra  apvtiMftauJygaatdimiR. 

TamkIm,  /i  (MEiMim^iM.  i«     e.  i. 
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ConOrdit,  conlr*JlcU«D,  OptMMitiM. 
CoiUredU  (jugememl).  35,  ingeoMat 
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Contremans,  3i6,     ;  eontremant,  eteun*  pro- 
poiétfmt  faire  ranattre  l'ijounMaMnt  à  un 


MMiaiaaMBl.  «v  «■  toolM  qMnlw  ot  îl  «bM 

coHtrtmmUy  on  pOt  ptBN  INH  alWM  (|lAlB 
viaagiM  i  court.  , 

«.1,6S. 


CoH/ret'o/,  >A7,  en  cootrfrbM,  eo  aval. 

Fraie  «{ui  naiU  par  iaa«  en  grenier,  conlreaioot 
Ml  etmtrwmlVium. 

T.e  I.ifrc  àfs  9fétieri,  p  ÎJJ. 

I  «larlier  eo  absl  ointr^vai  eo  l'i^Tbo^^ 
Li  Imwi  €Ét  aralnt  contrerai  le  hemoii. 

Chanton  àet  Saxons,  II, 

ComWMMM,  i«OiOiHmDtion,  eouentemeot 
U  nom    MMWMM*  Mt  iMnla  I  <BW  ka 
■■idiici  en  qiioi  tc5  parties  te  con<«nteal. 
Ane.  tred.  du  Digetu,  fol.  a6  r"  el  v°. 
ItataMMHIMIIMf  faotiMlrir»  «t  pOTM^il' 

Da  lole*  tes  choies  <l<iiit  en  puel  fïM  «««•- 
iaMM*  M  pcnl-<w  «pallier  par  coBairda. 

U  Ctmtiii    Pitrft  d*  Foafmîjnt,  p.  tïa. 

|}  cov^eiij&i  4^ 
Càremmz  art  <^huaiil«iiwiii  da  itm  ou  da 

Bm  en  uiio  mci»nir  rtiose. 
^nc.  l»-o</.  du  Digtit»,  foL  a6  r*,  C.  I. 
liia  mtois  ont  en  eoa^eaam  à  laan  hmIiIhi 
iin'ib  le»  aerfinpt  bian  «t  1m1. 

LÊthrê  dêt  Métiers,  p.  397. 


CottMlK,  48,  89,  "9«i  woiwwy, 
conven/,  avoir  fait  la  convention ,  h 
Hitoawm»-  Vnjr.  Convenais. 

IfffalWHll  i  enqui  convtHt 
QiN  Mua  irau  i  main  jor. 


CMMHiu,  [«,  4éeMé,  iteta,  arrtU. 

ronfsrî/',  i4,  liabtU^,  demeuré. 
Conrcriemenf,  7},  Itabitudaa,  reiatioos. 


.a 


SI  1or  moilra  sa  volunté 
E  ton  corag*  e  sun  peué. 

Quant  il  >unt  prii  par  nuit,. . .  3  ipiil  qHKI  j 
vont  poftfonyed'eaaUar. 
BianuMn^  «wmmbii 
l'ealitraMii  don  cwt^|■  a'n 

^  CàmiÊUde  Pirrrt  dê  i 

CttrdoHanlert,  n,f 
Qutcoaqnet  ^ 
«Mnint^'il  achate  la  niestier  Ju  roy. 

£e  Liire  dti  Hètim,  p.  »7. 

G«r«M>Sa,3a7»tMMnn$>MeDraMi,»  tel 

tofisiirçr. 

Il  a'atlcn  i>iu  à  daz  qu'il  veat  robe  roiée ,  ne 
qu'il  soit  MM  corontu  apMiMl  dt  dH^  fUÎIfll'jl 
•  «a  eerauiJU  d'éveaqiw. 

Corone  Git,  si  se  tondi 

Cowe  moines  ris»  £t  toodus,  * 

Waci  ,  Roman  d*  Brut ,  V.  tifim. 

Biia  HT*  Bma,  él  ^  aao  dilt* 
Se  tettei  nwiDO  on  ermites , 

Et  le  miMe  chsntcruvei 
QmI  toi  si  graot  corone  itci. 

JiMMHt  êm  HÊMtrt,  «.  13M7. 


Gir  S  Imriarail  «ilomne 

~  '  cbai  riH-. 

KvTi«avr,  1 .  449. 


Corpable$,  itfft  • 
Carporex  (choies),  63,  choie»  corpoftthi. 
De  par  la»  eor/mtJt  itunca*, 

Êtammidfli»  Jlw»,  v.  9i74< 

Corra,  mi  ;  corjfn< ,  -o  ,  siira  rours,  s«ra  rc^u, 
admis,  courent,  aient  cotitsi  droitet  tnesura 
cofjpf ut  t  BaiBWiS  Ufitav ,  jortii ,  aiHt  mois» 

Voy.  ItroUe. 

Cotre,  91  i  corne  at  ia  catue,  «tre  ponniiivi  en 

Cort  loto,  loye;  xoi,  Î46,  conr  aécallère.  ' 
En  la  eourt  iase  pran  un  pou  d'espérauee. 

En  cori  des  den  n'aient  jà  jor  i'ianrc, 
En  nu»  prcia»  imI«  bonne  altendance. 
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Corlis,  lis,  Jtrfp,  jKdlD ,  enclM. 
Moult  i  0»  de  bon»  ceriie*, 
l'.t  plusors  frui;  <!•'  ituiatflt  ||>illtt 
PomM  i  ot  ei  autre  fruit^M. 
CMt  €ûrt(lÎM  ■NtktrèS'-bicn  ûot. 

Roman  du  BêKÊTt,  T.  lMS< 

Cm,  >88,  coupe,  Toy.  Colée$. 
Cottnagt,  a,  fralerniU,  ptrenlA. 

COHnkeiMrl,  diit  Cbantecler, 

MwM  is  doit  «0  «OUI  iiar; 

DdMk  ail  fattn  cmm^.' 

Roman  du  MmêM,  V.  ifOS. 

Costelt  ago,  ag},  cootetu. 

Proretbti  ruraux  et  nvIgtM. 

Cùrtttre,  i37,  cultan,  cliaiD(i«  culliré». 
llDe  jument  vît  M  un  pté 
Où  de  p«uoit  prêt  d'un  blé; 
Lt  Lctt*  t'en  ra  granl  alëure 
Drait  M  jinnent  par  la  cotturt. 

Remari  riii  Htmirt,  ».  7  531. 

Col»,  i^i,  c<jUi',>uiH:i  \ ftcwtjut  qui  éuit  commun 
aux  horomee  et  au&  reiumea. 

Jogié  ea  Uolat  BoiaiiuMt  dam  gair  «o 
«mi*  qMMBM  jaim»  at  «pià  venir  m  premier 
Jour  de  piail  en  jugemeat,  en  «•  eoi;  deadiaint 
et  M  chicf .  el  prier  humblMiieiil  awrqr. 

Lu  Olim,  t.  n,  p.,îî7. 
loNile  piiVTComt  watue , 
Ciafe  avait  vîéc  al  daiUMfUO. 

Ae«m  A  Je  iMt,  T.  M7. 

(Mer,  :6,  codla-. 

lia  cMfw  moi*  et  nui  iuilc. 

■bmI*!  Chm.  di  Jfumtmdie,  ▼«  *7049> 

OMMrt,  1 14«  voy.  Cmtn. 

Créanciers,  Iig,  débiteur*. 

Crtmui,  3 18,  craint,  redouté- 
Dé*  uns  amez,  des  uni  eramiu. 

BixotT,  CImm.  Je  Sttrmandie,  III ,  46S. 

Cr^roi«a/,  1 1,  créditeraient,  vendraieot  i  ertdit 
CniiMiit,47,Mr«llD. 

rrellRC,  94,  rrnp,  (t*hnTi1PTn«nt  r1<>  riTt^rp- 

Se  li  leu»  par  quoi  toic  ou  charricrc  estoil 
deue  i  aucuB  «it  «noieuln  par  ewniB*,  «titrea 
d'eiM... 

Ant.  trml.  é»  Oigui*,  M.  iiii*»»*. 


P'7- 


iVvaiaHdaBMaali 
OuquH  B  grau  ne  fa  vim..' 

Tout  conlreTal  o  la  cret'me 
S'en  «•  li  naloiM  de  ravioe. 
Jieaw  A  JtMMM,  i 

Crttfttl^,  (■(iiififr,  f.lire  crt'ilil,  pr 

J'ai  Tcscu  de  l'auuui  cluitci 
Qna  bnu  mit  €réu  et  preitci. 

RomsvriJ,  s. 
.  L'auB'iereMaittipems.e'eclvérilépravêe. 
Héli  <r^iiird*  p<m»  >">  KonIi'iiKii'r  Jnin't . 

Jubinal,  Fahliauz,  I,  i^o. 

CnAs,  S8 ;  rro<«  (fl) .  S»,  croiauiHC,  prodaH; 

t,iir(  li.irgi',  accroiMemeol. 
Croi^.  1 1 8 ,  r»t  crédit,  pr«te.  CroU  dmert,  prfite 

daraigMl,  vojr.  CMra. 

Cruer,  'î-,  rriifl 

CKert,  aflS  ;  euer,  aja,  cair,  peau. 
€Wde,  aoa.  Toy>  CMdiir. 
(Miiiim,  BOQ,  cniiaMe. 

Ctiiilier,  îi'S,  croire,  ppavr 

Crt»irc  ji  »  st  ttili  iiJaiil  plu»  que  c«i^'*r» ,  rl 
Mini  que  Mvoir. 

IHtUoguM  entre  te  pire  tt  U  fil,  ms. , 

Cwllttt,       cuillaites,  Ha  ;  cueiileMe,  ricollc, 

impôt,  contribution ,  pcrreption. 

CuilU,  3,  recueilli,  cvUigé,  extrait  IM- 
ClHV,  S3,  BDiD,  cliaria,  ImalieD. 

ClwiruD'.  pcn^c  ilii  cnri  Pl  de  l'âme  u'a  rare  ; 
Or  lachies  que  li  monde  e«t  en  granl  aventure. 

ftunaaOT.  1*  U». 

Ouvert ,  io3  ;  cmrU,  54,  t\fl,  lerft  terre;  M- 

frauchi. 

Mors  fait  de  franc  hrane  i-uiMff, 

Mors  acuivertist  roi  cl  pape. 

Vert  tur  la  Mort,  rtr.  IXX. 
Bi«a  euven  ait  ci  me*  (en  caragiéi, 
Bi  laactmaam  doit  quatre  dcuioi 

rtfjiiiiil  J'arpi-ut,  mais  tnt  erint  d'i 
CiUos  iix  inuit  eoroebics  d  irié«; 
Toit  le  Danoii,  i\  l'a  cootralié  : 
Oi^cTt  diit-il,  Cet  furar'  reooïéi, 
8en  de  ta  telle  Tcndanf  quatre 

Eii  urif  Iinric  de  iirf  srrtinl  loié  i 
Ce  doit  T0«  pères  le  mien  qui  France  tient  ; 
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Si  U  mtoto  à  iUiwiM  4  OrliiM. 

OgUrdêDaimiÊrwtM,  t.  U60,  t4l9. 

longue  dUlion  «npnniiée  «d  Ihn  tU  Jpuiee  tt 
P§Êt, 

rm  rriagf,  1,  serTage,  sorvilitf^. 

Queqntett  nez  de  franche  ncn,  m  doit  pu 
ertre  mimù  tmn  tug; 

tirrei  ét  Jattitt  et  de  Ptet,  cité  par  Sa* 
querort,  Gltutaire,  I,  334. 
A  cuverlage  no*  v«|(  tmtoul  mener, 
El  mua  licMge  «ttt  MUii  «ufooder. 

<^(Aw  «fa  Dmmmmrdt»,  ?.  «497. 
Dat^e  i7(i  ,171;  daMie,  971.  Voy.  Detbtée. 

UGiuMifféttiMfiMtut,  1,335,  à  «BOt, 
«t*  ui  ptiim  du  liim  A  JoUitatldt  Mtt. 
Ùampnabk,  ■i^>j.  condatnnahle. 
Aafl^fNMKion,  ii3,  coodamsatioa. 
JhMi|Hi«,  «,  «onliMt,  bUme,  inibUL 
Dampnes,  fa,  (>».  ;  dampné,  «î.cotulainni' 

L'en  puet  plèd)«r  unt  conmandemrnt  pour  ia 
dtflease  à  celui  qui  Mt  dampnei  »  morl. 
TAncaina,  fi  On&nmm,  igl.  17  ■«.  c.  1. 
Oi  M  puet  |iM  cnlndn  qoe  eil  Mît  drnipnet 
de  larrecin. . .  qui,  por  ce  qu'il  avnil  phn 
que  dl  ne  deioil  par  ooo  de  creux,  fu  cod- 
tetpDez  par  le  prvvo&t  i  rendre  MdaUa  M  tpll 
anal  roora  fhn  ^'il  na  davoil. 

b  Cemeii     ^(Crrr  rfr  Fomlataet,  p.  78. 
Dampttrmrnt ,  loi'i,  riiiliUliiuiitioii. 
L'en  ajiele  ius  leur  dampaernenl. 
TAMaÉDa,  BOrJiaairts.  M.  itC  «*,  c.  a. 
Par  To*  faitet  *o2  jugvnwni , 
Qui  se»  vottre»  dampacmtat. 

,  II,  marcha 

■  (denerée). 

El  por  ce  i\\>f\  viieique  li  porret  i  puis!  ausi 
bien  avenir  couine  li  ricbaii  ei«  mediMtpMj'an 
foae  «ImirrA;  eu- Mb  a  iM  doier  «>  an  Imw 
qui  iR  a  pudaq  Knw. 

Reranvr,  I,  aS^. 
Tiodre  U  eiluet  par  danréesi 
Cas  «a  001  de  aMintaa  cMHàea. 

£«mw  miJimitnr  d*  fArtàâtt,  p.  46. 
lit-  vins  i-i de  bochc$  y  aToit  graol  mcslée. . . 
TeU  en  v endwt  dent  toaa,  qui  aa  iiiMit  dmnét. 
Ckn*,é»Mttnmtiét  CmueBm,  1949. 


narrenitr,  79:  darraurs,  ^iévlt»,  ISv, 
dernier.  Voy.  i>ennenter. 

I.i  premier»  iMUl  esloil  foM, 
Et  relomoil  li  darrmitrt^ 

XnoBW.  1. 43. 

M,  «t.  DiMl.  vojr.  Des, 

ito  /Mr  O/,  de  par  Dieti  ;  por  amer  Dé,  pour 
nWIOiir  lii'  Dieu,  p.ir  rlijrîlr. 

Qui  e»t-ce,  fail-il,  de  par  Dé! 

»amm  du  BmtaH,  SappUmoÊt,  p.  «74. 
Li  baron  diant:  Sire^  nmci  pte  Dé  ' 

Ogier  de  Dttnemardtt,  ».  103 î«. 
P<ii-     çrant  De,'  iyu  \  itiauUldli 

Vous  «  fet  cstre  ■■  dolent. 

TUAnmn  wHfut  dgt,  y.  t4*. 

.D«cei>aii«e,  i  u ,  iléwf  Mm  »  tWppfa.  Vof.  iM^ 

fo<pe«Men/. 

L'en  nt"  liiiu  )>,is  mètre  fil  ne  coim»  im  1)111"» 
«oie,  pour  ce  que  c'est  Jécertmct  i  ccus  qui  or 

Vt  line  dtt  JMWan,  p,  19!. 
Eirturs,  iRw4<Mi«ea  «  dantaiMai. 

Clottairt  du  x\*  lU^t^ 

DteMf/,  I*,  derecbeJ.  Voy  Dereekié. 

Dtekastée,  1 3;,  d<^kD«,  tombée,  rmoée. 

D/cirié,  319.  Voy.  DfJirtr. 

Déclarement .  ilis  laralion.  Mil. 

DfçtHf,  6  ;  deccuif  4.  iauate,  trompé ,  turprta. 

Renart  a  noalidaahaz; 

Toi  mm  dèfoit  las  waeaiigie. 

iloiMw  «Ai  Jtf V,  tatM. 

Lîdroit  aidt^nt  j-i  r/*-V<'f/c .  ïiun  pa>  ii*- tîtxrvain. 
-Y/ic.  iriiJ.Ju  Digetu^  ia\.  itov»,  c.  î. 

Et  quant  li  acheteur  cuident  avoir  aebltê 
borna  deoféoi,  «  il  vint  k  leur 
qi^il  aoal  dSfeoti.. 


p.  1*9, 


2>«(ote«m«N(,       «ieceplîoii,  tromperie. 
Monscingnor  Hnr  de  Bouville, 
Qai  de  iM  Impa  figaa  «aat  fall», 
San  liaral,  om  «CfeflfMMM. 

OnctfKOY  nt  Pintt,  Ahmi^  T.  IMI99. 
Dtfmt^  3te,  Voy,  i^oC/flu- 
M/bufe.  349,  dtfAnt.  déd. 

T  i  appIcTTs...  pot  qutir  (4bn(déliaiilé)4e  MB 

api'l  par  dt/aute. 
BstcMuiaia,  Coulunes  du  Hrauvouu,  II,  4o3. 
D^eHdtmt,  3o6;  duffendeor,  3 1 4 ,  défèadMV. 
jtelidaaMidaïai  eat  empeetebiet  par  ia  lté* 
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l.et  raiDont  qin'  li  ilimamlrrr  i  mrt  conlr«  \n 
«IcfleMoi. . .  Les  rrplicalions  au  demaudma: 
BtàDiiijruA,  CMOÊmti dit  MimoUb,  I,  gg. 
AuSMA     enlramM  jhkI  avoir. . .  li  de- 

Tmi  drauDde,  aejug«- 

nn'iit  iiL-  ilnit  en  mie  ferc  »or  If  liemanJc^^r  qui  a 
cel«  meume  loi  ijuc  li  dBtfcodcms  t ,  i'ele  n'M 
gardée  woA  «a  h  | 


U  CtHiOl  de  Pùrr»  de  ANfnùuri .  p.  93?. 
0<wanoû,  13);  demenùU,  Ifi,  un.  iiimiM.  lin 
te-cttarap,  ittcc«uniroent 

EMct-l«s-voi  Tcniu  au  cbapk  rffliwiwif. 

U  CkantoH  du  iiMMif ,  n.  pw  lôl. 
DMDUid£i>miy,  }e  «m*  dami , 

Car  rie  rifn  ne  \aux  en  finirai, 
Maii  le  toiu  donrai  denenou. 

\  du  Mmmrt,  g^ytoK',  p.  tfti. 


moi-i. 


GLOSSAIRE. 

chérie  Ml^^i«<ltmiir,  alli  dêfftHdtrret  par  cd* 
■B  dtiMadMnr,  qoa  9  Iw  «mmbI  eu  jugemeat, 

li  |irt'viil2  nr  doit       ntTi!  k  nul  d'els. 

>nc.  //lorf.  du  UigfUe ,  fol.  a»  ïo,  c.  a. 

WWâpdMibtroyw,  In  nimw  qw  li  AjQfai- 

I  n  deffendeur. 
WtU,l,  99. 

J»«0tait,  t«a,         Kl,  dtftM^  îiricHietfMi. 

Ll  ITIi^^Utn  ïi  pui't  dcfTrtiJrt'  son  nic^tifr  'jm 
bmilaoger),  el  prrnJii;  rut  ramciide  . .  mit 

]iiài  «an  de/f-  'u. 

Le  Lturt  dti  Mcti^n,  p.  14. 

JN!/yiNliafr{cs,  i34,<téreoda,  interdit,  prohibé: 
Det  engini  de«  paiuau  éaffÊ/uabUi,  «a  a  dl 
Oucrios  les  amandoi. 

£•  £l«f«  4**  JMWans,  p.  a«3. 
JMU(^,  tW.  T0|.  /.^nz. 

JoRH  oréiiiiim,  légu.  déUgat,  subdélépt. 

liéltvrtê,  171,  libre*,  quitte*. 

Klles  loot  q«iiMat<Mir>M»da|»aoMiiaade' 
«aat  dit*. 

UUfrtd*êM4dm,^^%, 

qui  |>«ie  :iii  prwuràltur  aoo  créandcT  CS 
qu'il  II  don .  est  maiDlaïaiit  dcUtru. 

Am.  trtd^  dm  XKfaM^  M.  iSa  i^,  e.  ». 

Detnainnement,  În3.  Voy.  Demhirmenf 
Demandemant,  346,dcinaii4li!  cujuitttcf,  rcquétr. 
Dtmandtrres,  57,  91 ,  i3o,'  3i5  ;  demanderres, 
■64.  demmdètm,  197;  dtmauÊmr,  S4,  M;  de- 


!,  Sei j  i§mibmmt,  in,  doupkt, 
poorwlt»  de  ralMre,  du  procii. 

(en),  73;  «femanfr»,  «4,  iMBdant, 
.  Voy.  f wtMiMtMrif. 
Ta  laM.atpnwfa  ta  imif 
Dtmrnirr  que  g«  (ui  tïs. 

Biaaii,         </  Coiu.  aac. ,  II ,  45. 
AnlMwitMf  fbli  tMaptà  anM  àUa  quelfot'I 


▼mmasoiiuit  Coa^ .  de  CoatltmiinotU,  ruviii. 
Coaipaîcaie  dipirt  par  ibliMMiiMHt  «t  par 


jtae.  inadL     Digem,  M.  194  r".  e.  1. 

P^nunrenr,  it,  {({''nuriceries]  avertlsiear. 
Mpartement,  iK,  «^parition,  diatribntin. 
Mpmimmtin  «t  dii  da  h  dhwiita  1  mm 

<jtii  îont  iiyî<'iiiï>T<*/  par  mariage,  ou  port*-  ijup 
«il  qui  deapteceot  leur  (iiana{i«s  t  '«u  «oat  en  di- 

Ane.  trad.  du  Digette ,  fol.  979  f%c,  a, 

Mparitr,  189,  u  lëparer,  quUtar. 

JNfporMs,  ■99;<li<par^ief ,  tSi ,  réparti, MMidn, 
partagé. 

Li  patremoiset  est  (uf  departu  cotre  el<  par 
les  e«Uljlit*emea>. 

//«c.  trad,  du  Pîprite,  fol.  n?!  n',  c,  1, 

Dépècement,  it,  déprédation,  dilapidation. 
Jh^ptfPiiif^ag6toddalilniP0^  rvptava*lF!iy>  MsMiiv. 

Dépéeié,gi,  iti€,  181,  48,  73;  despitcr,  i</8  ,  iiii<* 
co  fikm,  rompu,  cané,  «coulé.  Voy.  Dépéder. 
Uabalalk'il  uiMt  tiÀ  iM  d^éàui 
As  MMto  «a  fcfil,  qai  M  airtii  et  TOK. 

Mn^MK  dt  An'ji  j  1^  tOa 
Pclii  domages  et  petite  decevanee  poaCBl  eiira 
aouflbrt,  né*  k  {rant  art  déféeiét, 

Lê  CmMdm  fkm  de  tûKUimu,  p.  4«3. 

ftS^War,  34S,  anéaBlky  tmiHlcr» 

Lin  mMI pai  laa  JanilfpiébVr  te*  marchir/ 
qui  «rat  tie  à«b  ^  aanl  dadcw  k^;  aioc 
<l'>iN<-ni  UKVH  Jbil  ailmiiMé  i  Uanet  i 

luituté. 

At».  tfmd.  du  MUgMê,  M.  S»?*,  c  t-a. 

Vi'penz  [rfempHt'i,  'in'^,  rnndamn*' 

Dipiictnt  et  dégastaU,  3i ,  dilapidait  et  gatpit- 

40. 
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Bt^ki,  aS3,  déployé», 
DrporU,  I  i  I ,  fsTorisé. 
Depriée,  a;9,  ntitéa. 

OerenUs,  ti^iderrenier,  551  ilf-mler. 

prctuicn  rewrit  |i«rt  m  force  ^\edtm- 
iiiir. . .  fa  U  AriwiM  M  tanntiaa  M  pn- 

La  CotutUth  fiar4  di  fimuùatt,  p.  4S4. 

107,  détériorée,  empirée. 

JMaaMRoiii;  agi,  iajMliee^  déi^griiiMal. 
Sitdtl  «mnHe  il  bat  In  dettrttumu 
■■AUMinoiK,  Coalumes  du  Btauvoim,  Q|350i. 

Ce  mnU  ptal  t^cMMmutf 

Tkédtr»  m  moyen  dg»  «  p.  •61. 

lMlM*,*7o;  fécoltedeMé^iiMilMnii. 

DiMiiilrM  la  JaèUt,  nenôlltni  Ut  bUi,  la 


GLOSSAIRE, 


DeibUer,  170,  n'colter  le*  lilfe,  moisson 
DetCMdiM,  a3i,  MtxettkM,  tieriUge. 
ftWoiM  duetmdiÊt  d'éritogc  *iaai  1 
«I HM^'il  «  fenw- . .  «1  li  Imm»  bocH  pub oHc 

d$ie*mdue,  tins  que  le  fcmp,  I«  feme  «npoittle 
■■oitié  par  11'  ii:soii  ilu  iiiiaire. 
BucMAnoiK,  Coutunui  du  Bfauwitu,  U  317. 

iMMomwRW!,  53,  incootenMM*. 
Une  fïDc  iui  ttMJto  iiur. 
Ci  a  nudt  gnnt  dttconvenue. 

Amitar,  II,  i99* 


»ilioo. 

Li  roii  à  ton  dil  Ui«n  s'acordr , 
Ne  riOM  aoD  osle  oe  deteorde, 

JlMMA  A  Al  MhmUm,  *.  Uif. 

Et  ceriw  MilM  VH|af  M  MMMWwr  pa*d* 

UUu. 

OmnUd»  Mm    AMam»,  p.  9». 

Descorder,  187,  être  eu  1I1  s  k  i  onl,  dédire 
Deieorl,  a»  [Iteioonli  detcorde ,  a6,  décaocord, 


El  corne  di-bai ,  coiilciu  el  detcors 
tuUn  les  Ui>eoui«:rs  cl  tcudcun  de  pi'lii 

Lt  Livre  des  .Uelieri,  p.  4 il,  OOla. 


Ce  disi  que  maii  n'ara  dtietut 
▲  luit  mèi  jwt  «I  bon  aeort. 

Jaam  A  JtNMrt,  AyyMMM!»  p.  ao. 

HmiigiwiMiélMji  i%y,inf.  Dftavaneie. 

DtMnvoiopfr,  -5,  flf'RJi'iirr,  dt-lirouillcr. 
Déterfe,  168,  kK'u^-iici- ,  rot uiiipêns*. 

Teus  dcTcil  «sSrr  l()f  iléstrie. 

fkttrvi,  ;a,  mérité.  C«  ?ue  («  ctœn  eji,  (ia ,  c« 

Li  |N««(»le|Minirt  li  ipi'il  le  lauiiit  à  quatre 
«BZ  «m  1  ùx ,  Mion  ce  qu'il  a  déierri. 

Le  Lirrt  det  Uélicn,  p.  3y. 

Jfe  npreo  sutn  devant  que  tu  Mcbei  por- 
qwi  t  Mieeuiaal  aaanlla  vWlietpaia  le  Uaac 
Mill'kitfAem. 

V«MaiiMi,  &  OniUuuitt,  fol  40     c.  t. 

BnuUtet  a55, 99,  «peMMila». 

Nourcle  detta'uine,  û  art  t'aucuns  emporlr 
le  cou  de  lequclo  j'aurai  été  en  Miilnc  an  et  jor 
penivlemeiii, 

Btacii4«oiK ,  Coufumet  du  BeauvahU,  U  4A6< 
Dtitvrétmmt,  14*,  aéi«rétnf ni,  en  partie. 
WÊStrer,  181,  s^ixu-er. 

Muli  devmie  ccatttli8ir«l|KTcr 

Qui  moi  et  vot  oot  d  hit  <A£m«>iw. 

Ogitr  de  Dantmarche,  *.  I«4t4> 

XtMrer,  deseiré,  399 ,  déiMrer,  déchiré. 
Tout  le  cuir  li  ha  dMr/. 

B4fman  du  Fenari,  Supplemeat,  p,  g/t. 
Sa  TOUS  let  danua  des  coMréca 
Tote»  ou*  pUi,  cacamUai, 
Leurs  Te§tter«B  Jttçirèet, 
Et  leurs  chièm  «gratieéei. 

W'aci,  Roman  de  Brut,  1,  9704' 
HainlB  larme  i  «ut  doot  ptince 
Et  nniule  labe/MeMir.' 

Roman  de  ta  SfanMltt  «•  S4>3> 

Msireté,  135,  désir,  intattituu 
Dtsirrkr,  87,  Tolonié,  déilr. 

AUMNRI  K  entre  on  curr  l't  li  sans  li  remue; 

Du  tUùniir  frémiit  et  d'espeir  «'«t* ertue. 
KvTaaBB»,  I,  <3s. 

DesUaus,  in  ;  desléat,  338, 1 
Desloi,  1 3.';,  abus,  Illégalité. 
J)etmenteor,»C,  [DesautUara}  1 
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DisordrtHi  (elmaliert) ,       ditoréaté,  loi; 


AIRE.  HHi 

X>6«wAer,  M>i  dtitorbt,  9»,  Iroubter,  il«Sto«inier, 


Dtipendeor  tdt  jo) ,  î"!^,     /"x  'i"pfneftrfli»l 
de  foa  dépensier,  dUsi^tateiir,  prodigue. 

Se  li  procurrirrs  c|ui  e*l  doatcau  faniaéoll 
au  fil  ittfttdttur  bt  comaant  qnca  qus  il 
Mtcm  n«  W  loit  «lenandé,  U  «ownniiMils 
el  «e  li  r<>i"vu'ii>  z  on  \\  Ç>i  detftudimt  bM  Itl 
coBteo*nl,  il  Kra  Icnablca. 

AM.iMd,éià Digtte,  M. 3»  r»,  c  t. 

Oupendirrnt ,  4'"> ,  Ji'iHni'sèrtMit 

Et  eiusi  va  le  morule  el  |>(mi(, 
L'uD  aiDUse,  l'tulre  deipent. 

GoDtrROT  iiK  P»»t:4,  Chrun.t  ».  «98;. 

im^Tt,  73,  mé|iri<er,  dedaigaer. 


La  pliii  courte  voia  à  1 
at  da  nchcMa  «fcfficrw. 

ter  CtbwtJfiiw  4r  IhrmnA,  f.  nij. 

Si  la  dcfroit  çaicun*  CB  m  «NT  A^nw  M 
aviUiar  (la  MmUarie). 

C'«t|iiiM  «km  da  dtÊpira  la  aotl  «as  aa»> 

gnor. 

la  CoastUtU  Htm  rf«  MMaiiM»  p.  3?. 


XfiltVM, le népriie.  Tom 


tion. 

Li  fcf  louquoit  (  (oucboil  )  à  detpit  an  ««• 
gneur. 

Bt4t'H4xoi>,  Couttmtt  du  iStauvoWu,  1, 417. 
BnpvneuemeKl,  34,  à  l'impronde, 

OICILl. 

Artiu  fisl  ses  homes  arma', 
fan  car  et  «u*  pailla  aaMT, 
Tftalat  AtjpamMvaai 
Oarwaot  aar  fmtw  rmh. 

Wact,  Rdmtin  <lf  ïïrut,  V. 

Quaot  i'eocoalre 
Os  lorfiant  ^mpwwfaiwir. 

MéoD  ,  ^oi/.     Coflf.  nni-.,  II,ii5. 

Oe^Nues,  3i,  dépotaédëa,  d^oiUéa,  priv^a. 
Aainiiiftt.  6S,  pnfhiuB,  ronMMd  da  wtaÊm. 
Dmenthr,  iH?,  dédire,  (Ire  en  diMeotiroort. 
XMiMMis,  341,  àégmtOL  Voj.  SoMi. 
r,  M,  [DMfartoTW1 1 


tàlifÊêffrdtttourtt  \e  marchant  à  larl.  il  li 


Le  liere  dm  JUélien,  f.  ag». 
(^esl  m*x  de  daiûrhtr  ciaui  qui  inol  en  voir 

Je  bll'n  fiTO. 

UiACMAXuin  ,  Cousumtt  du  BtMmiitu,  l,  i-o. 

Dtitre,  îo«,  droite. 

I,i  bon  à  U  destre  partie 

Samt  al  li  nal  i  aenedie. 

Kvrnavt,  U,  aSB. 
Dettroter ,  64  ,  décharRM-. 
Deimie,  yii  lintrie,  a54,  dteaDoa,  foUa. 

Ma  mi  dont  vieat  cette  Mie, 

Fan  de  rii:;<'  ft  lit"  ilrufrir. 

Homan  de  ta  Kost ,  v.  ^-joS. 

Mnws,  iSi;  de$*>é,  7Î;  dwp*.  59,  aliéné,  in- 
WHMit,  fou. 

La  SCO  pert  el  duvti  devient. 

Iê  CLoHikmaa,  coat  xvi,  «.  5i. 

Mais  totujours  a  sii  filfi  l'^lt  ioIi>  nix'i- „ 
Si  com  [tur  hinoisont,  ainvi  comme  deavre. 

ÊÊmimét  Btrti,  fb  at. 

JV/,  al4 ,  doll. 

Dttet,  iS«,  Ï7S,  [Ùeieur],  dil»it«ur. 

.Se  li  deies..,  ua  II  bwit  le*  iiani  taillanl. . . 
U  créaacian  anit  laM  «aa  la  «/«(mr  que  il 


Ne  por  cr  ne  demorc  pas  qne  li  detra  lit  {>ui«t 
«Mialeair  mo  plel  de  l'asuni».  el  «'il  gaaigne  «or 
l^mriar,  ■inla  t^iia  la  (IWmcr)  pot  dwiaw- 
«kr  par  aicaaimnié«  ail  m  nM  ao  dt$nw  n* 
qa'll  lefa  par  etaia  d'ware. 
lluvMAXOiM,  Coul.du  HfoumU'u,  II,  331, 477 
La  Gloumra  de  Roquafon,  1,  38;,  an  nol 
DaÊor,  citenapaiiage  du  tim  ét  J«idw  tdt 
Phi. 

Deteur,  tai  ;  (UU>r,  86,  175.  Voy.  Dites 

Mtar,  aS?:  Mim,  irs  «daudM. 

Dr(raire  en  cause.  Voy.  Train. 
Deux  m'aïst,  3os.  yoy.  Mac. 
Iteaaiif ,  3i,  avant. 

fieî'rr.uH,  refuser,  Ali-r  ;  rfriv:  ;  dl»*,  3<î» 
dté,  inlerdit,  proliibé.  voy.  Veer, 
Ja  dit**»  âme  daiJant.... 
Da  par  ra|Malatle  dia  lanw» 
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Nr  r  pou  «eer  par  pliu  haut  Imnm^ 
Ko  Tos  WilUme  n'eniriTHi, 

Wac»  ,  Aoman  de  Ron,  If.  14419. 
El-«at  Ogivr  qui  lor  ta  Jevèer. 

Ogier  de  Danmarche,  ».  iigfM. 
. . .  Andiance  noinl  D'avoicM 
Dmn  le  roy,  par  ce  «^il'mlTéa 

Var  Mioii    tous  </<%•,-,• 

GoDirsov  u»  è**!!!,  tVwi.,  T.  666a. 
Toute  «oiMMiMM*  de  (rinkcl  pitt  Mît 
H  XL  jdn  ipi  MU  û»nu  ftiqucs. 

£•  CmhciT  A  Mm  Je  ftmtainu,  p.  3a8. 

nwiii  CndMiiX  3».MI|Mtl«i«tiM. 

AtDbe,  $4,  iM,  partage,  ditialoo,  llmitn,  déimr- 
«aIjoD,  cluaenienl,  rèflemeot,  convenUoii. 

Qi.i  ^eaui  aviilr  ritu.r,  il  doit  %enir  dsvBiil  le 
«iigneur  ca  u  court,  cl  niqucrre  d*rue  à  MQ 
aalao  rmiM  «t  hMig»  do  nyMiM. 

ff>M    Jériuâhm,  ch.  lAS. 
J>W»i»«',  «s,  parle,  cipli^ue. 

Cele  diU  que  il  li  devhe 

En  quel  point  M  or  aiinlo  f^m. 

Kovun»,  Il  i34. 
r>ci  isf'ement ,  lAg,  por  t4|^kBMi,  pv  canuo- 
non.  voj.  Devise. 

tmtéti,  19,  dlTitta,  dWiiMtM. 

An  eonBMMflMal  «aiiMieiit  (irit  li  i,oume 
fime  par  la  draîi  oaniKl,  el  les  g.  ii,  furent  dé- 
panli  » ,  li  r.aiiitK.-  fei,  \n  MMgocrie*  A«Mtf,  li 
rliiinp  boDoè,  d  «lificOMint  fol. 

It  CÊHÊtil  dt  Pkn*  dÊ  JbaiariiM,  p.  47S. 

ite»  m'aut  t»f),  3o»,  exclamaUpn  .iriirmatifo. 
Hurnicnt  tous  beil ,  te  Diex  m'aut. 

Homan  du  BhêmH,  êlfpl,^  p.  108. 
Si  m'ais  iUes,  nnr,  diit  li  pékriiu. 

C«rm  U  lj>fierain.  II,  8». 

Dkm»,  li, doyen. 

Kt  <|ui  veut,  il  |>eat  appeler  de  degré  en  d*. 
gré  ;  <i  corne  dou  éùn  i  fvm^,  «t  dolVw«i> 
^ue  i  l'arcavaqno. 
BuDHAmn,  Ciml.*i»MmptiM,  II,  4M1.403. 
Ou  arrbedlicrr  ou  dien. 

KtrrisiDi',  1,  aig. 
INMomwiim,     loanllCk  injure,  oulnge- 
IMscorf.  tit.vri)  Dfs«i>l_ 
tUtpemacion,  »46,  dispeoM. 
JNmtm  (fait),  ao»»  «■  diftiaiSe,  «adittge. 
MaMon,  iCe^oonlillaB. 


iMs,943,ddlèjonM-. 
B9,4mt,  191,  do. 

Hear,  ïtg,  doter,  r«rnfl(u«r  un  duuairv. 
Dafc,  u5,  dois  rfv»f ,  canal,  conduit,  lilde  ritiétc. 
Kinf-niPLt  \a  riiiK  loutre  par  >i»ier 
Quant  lei  potiMiu  tait  «a  la  d»if  «ueicrr 
Garm  h  lohtram,  I,  a6i. 
Koue  cal  k  daU  da  la  nalice 
Oooi  aaidant  mit  li  aiai*è*  vice. 

M«a«,  MALaf  CmO.  «mi,  n,  3ia. 
Domagetu.Ui  dmOfouê,  9;  dban^Mw, 

/>on7»pj ,  34 ,  a'ob ,  da  iMl4i«  part 

VU)  litu. 

Doulance,  ;  ;  dotmet,  77i  Mwca,  i?»,  dauto, 
aotUcaHé. 

Qnar  je  faut  di,  nw  ne  vit  or 
Si  paando  (aoi,  c'eit  un/  Joutanet. 

Rin-iatur,  II,  4y. 
l>«artwBt.  5,  da«twi>,  nmwÊL 

Draper,  'i.dnpMM,  UiikaMt,  taanlMMla  da 

drap. 

nrvu,  270;  droi/,  70;  droite,  «6,  MgiJ, 
i<iala;ài<rMl|iria,iJu«iaiiri>;<(rBi(a  «HaeMan. 
3«,dlaali«iil«pltt.aekMledniit 
Quaal  de  «Ax>//^  renie  veooii 
Im  viande ,  ai  la  prenoii , 
Ou  dca  biaoi  de  M>n  droit  duairo. 

KoTMaw,  U.  171. 
Mara  laa  l«  plaîti  dr^ taniw. 

t'trf  fitr  In  Mort,  tir.  xnxii. 

Droitement,  i»,  «elon  le  droit,  réjsttUèteaieat. 
^t-  nn  jauceur  jauge,  et  di  qui  Tend* ou  cil 
qui  achaie  te  doula  do  la  jauga  qui  d'mi  aio 
I""**»»  «apalar  en  puet  pardcfaat  un 
dcaautmjaafenn. 

t*  Livrt  Uté  Mmiera,  p.  a*. 
DroUure,      droil,  justice. 

Li  coonandanaM  da  droit  lonl aàu:  Vji« 
hoaMuBiBt,  fad»  atâ  de  p«f«r  autrui,  rendre 
àcfaaKua  ta  dro! 

Ia!  Conteil  de  Pierre  dt  t'oHNùitet ,  f.  473. 

I^>u^  ceui  qui  à  Pam  daifani  aueuna  drmiur* 

ou  «ucuae  fouslume. 

L*  Livre  Jet  Mftien,  p.  3. 

Car  quant  dau  denier  vkM  au  place , 
Dmiam  fttut,  droiture  elbee. 

i>nN(ur«i ,  i« ,  Jnatcs,  aquOalika,  Msttima» ,  U- 
lala^aelou  le  droit. 
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En  fia,  li  aiuz  nu  a  la  nMMié  toc  aoi,  n  Mat 
yh»  <•  «Cm,- M     tMM  Ai .  a  a  Im  *wt  pm, 

»5a. 

Evuque  furent  U  dm  fil. . . 

V\\\t.\  \'m\\  tUiu  loi  oawmenL 
BKiaoir,  Chrtm.  de  Jfonmutét,  ».  SSiSy. 
£h<»,  3;,  donl,  alont. 
Dmqut.  i88,ju«|ae. 

S'il  «01  dimdhufn  a  liaterfi. 

De  fer  coTerl  dtu^u'ti»  l'ongle  du  pii. 
Optr  da  DmHvmtrtk»,  «ar.  au  t.  1 1 1 S3. 

^fjvndie,  l'io,  roiiIA'  à  fond,  iiihmer|(t. 
Kii  mull  tosl  U  nrl  efiuiiiirtN; 
Ht  dept'riecet  tifjoHÂret, 
ButuÎT,  Chron.  de  A'ormandig,  v.  41071. 
'l'hrophillus  a/om/e  et  uoîc. 

Kvmiv*,  II  f  sBf, 

Égaule,  1  ■  i ,  iSquité. 

Sçutée  (qui  dectt),       qui  fnutse  l'équité. 
Blaus,  »6  ;  éau ,  11;  ;  eal,  tS»  ;  eol ,  asA;  toU, 

MiiMS,a}};U«iiUNa|,  A  lltfmM.aS*;  emi, 
aSa;  «IMS,  a33,  Toy.  i4insm>i 

Li  «HHtetaM  nuoi  Jobel,  li  poiioei  Abtji. 

fM  quatre  lirrts  des  Boit ,  p.  a6. 

tint,  mUt  4a,  aSst  oxii,  au  contraire.  Vvj.  EtM. 
Héa  ivaan  ne  fa  mic  leai, 
Jlint  «e  redroce,  si  s'cnfiiit 

Montai»  du  Rtaart,  Suppftmeni,  p.  Sa. 
Mitef,  SlI.lilHi. 
Kiiuil,  348;  finsti,  314,  aiuj. 
St$a,  347.  Vo}.  iUNS. 

B  Audit  luit  kï  eimt  ring  cliaMvii*  i  iun 
labrriiaclc. 

,     tet  fmitt  Lirret  det  Hou,  p.  i5. 

Str,  109.  v«3r.  JMr. 

fftMiM  poriitraN»»  an*  «dl  pwpMHl.  Vaj. 

Éjoittr,  ï44,  ajoiil.  1 

a.'is  ;  es,  379,  ÂU  ,  aux. 

Plu*  de  .IX.  le  \ool  aUigoaM 
li  OBwbiaifliaaiMafaan, 


Li  4P«  bmcim  «i  «it  Miiii  qin  «M  iromfc 
mUi  M  i«tiN  «b  la  eoio  «MMb. 

ToLiiA^iiiR  ,  Cout.  du  BeauptUU,  1,451. 

BnbUer  [tmbler],  So^,  voltr,  piller. 
Qui  pomii  paradii  avoir 

Après  la  mur!  por  ion  avoir, 
Bon  feroii  embUr  et  Utiir. 

Rmoaaor,!.  119. 

Emjifnhu  i,        artus*',  |i(iui«.nivi ,  arr*l< 
Empererts,  enpereru,  a83i  emperevr,  vi 


Ea  Cd  tant  nom  ffenril  li  rmperere>  J'Alr- 

■MripMb  et  K  Ahaïaiit  edircM  le  roi  à  cmftrtuur. 

Empêtrera,  1-,  [Emptlrtor] ,  Iropéiraiit 

SmpMtler,  81;  enpUdéé,  t6,  uctliv  «1  cauM , 
pouriuiivre,  nblger  k  plijder. 

L'aa  uc  doute  pat  qualîtmaae  puiM«  plî-dicr 
«t  cflre  en/>lédie*  par  action  dé  b(sei{;iiei  fct». 
jlne.  trad.  du  Digeste ,  fol.  ^^      r.  ; 
Se  «Hcuo»  veut  tnpièditr  ou  «tan:  ou  lai,  il 
doit  ahr  |)ar  dawntle  jii|e4a4|ai  jaatmdl  mi 
qua  il«aut«^^i&»&r. 

TuicaftM,  ff  Ordinairet,  fol.  a}  v",  c.  a. 
Se  lu  plëdet,  un  le  lu  raidaiSét. 

If  Conseil  de  Pirn-f  ,.'<-  Fontninei.  p.  jS. 

Emprant  (»*),  a8o,  usurpa,  n'empare.  Voj.  5«<r- 


Emprh,  enprés,  19,  après,  enMiile. 
Mmpréi  forment  vendront  avaiBct. 
8MailUdeneptÂru,ianKmant,n,f.i3i. 

Roquefort,  CB  MO  GUttairt,  1, 44a,  ■  ce  moi. 
cile  an  ptMtfa  du  lim  d»  Jpitkt  *i  dt  Pin, 

MmfmttÊmi,  m  {Smpnmlmr],  eaprontear. 

MiKItieun,  a8(>,  vo}'  Ancestort. 

EHdianir,  m-, enehartMvil ,  7;  «icA«mra, 
io§.  caeliMr,aa|B«ilar  la  |irik;  eacMrinh, 

?iir*>nrhi<rlrait  ;  entJiérira,  iMireDebérira. 

Enchiet  (cU  gui) ,  378, edui  qui  «occomlM!. 
Qoaat  jiigaBaHtaitAiMai,at  «H  na  le  paci 
prover  par  balilUa  td  coaia  il  ranoii,  mmt  en 
enMtt,.,^ 

U  Conitit  dê  Piun  dt  fomakiêt,  p. 
JFiicif,  ajy,  iMMan,  martre  driuw  femne  «n- 
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KMcii  li  ist  quini  Ven  fiorl  I 
et  «Ile  el  rcntant  m  mufcnl. 

Âiuimmê  eouUmn  JfAt^,  énibt  pir 
Roquefort,  I,  448,  *u  mot  EffciiK. 
Voy.  Sù*,  douaire  Capiieroanicr. 

l.i  clprc  ne  doivent  mic  amer, 
ZneoM  dmvtlit  le»  MilM  MMT, 
El  doiwM  paitr  p«r  lo  teM. 

Méoa,  9M.  tu  Camt,  «m.»  IV,  SSI. 
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if,  s*,  abn»  priifiidiea. 

Encombre^  encombriet,  i4t,|nfé 
ifwmtir»,  Uif  cwtre. 

bttiVIlblil  «ucuD  ou  «iirune  qui  euti  mei- 
|iiri*  w  <cré <  <'^<  i\>\]iiis-.rui,  ia.,. 

Le  Livrr  drt  lUélùrt,  p.  |S3. 

KHConvenancé,  loo,  convenu. 

N'enfMfUBtlu  daines  en  douaire  fanMt|ili 

Kucnuaeai,  Cunt.  dmJttmimià*,  I,  «lA, 
Kl  le  neurplut  {iromelre  et  eneonrtnenchitr, 
V*t  »e«  de  aunage  «i  par  loj  fianelMr. 

■oinniF,I,(Sa. 

Mmetim,  m»«MiMrir. 

Bndmeniièrn,     ;  ndomentret,  8i;  ewbmcn- 
(rr,  KjA,  daiia  l'inlmalle,  tandi^que. 
U  maufctlMin  l'Miiuirail  «ulMMiiJîiwvwr^B'il 


Le  Cmieil  de  Pierre  Je  FtuUamei,  p.  sIS. 

Jiinmn  du  Renan,  v.  ioio4- 

ffif/S»,  19*,  «It/tot,  «oAot. 

I,«  )«laie  jiir  murul  li  m/u,  el  li  Mljilrtov* 
mol  pMir  auuttacier  al  m  la  mort  X'njàni. 

lét  fUÊù*  £îmf  du  Mail,  p,  têo. 

Sf  cit  qui  avoit  en  garde  un  enfant  qui  avoit 
nieiii«  de  qualurir  aoz  |>«ia  ou  tiou  à  («U  UOlu  de) 
Yttifani  cIiom:  que  il  ne  devait  pai*  K  «j^f  h 
pnci  dtnauder  arricre. 

ÂM.  muL  du  l^tiU,  M,  iS3  f^  c.  I. 

Enfnrcftufnt,  78 ,  force,  palatHMia,  pouvoir 

Enjraignt,  118,  inleirunipe,  repou!»e,  ioAmm. 

fiUfrainture,  en/mnture,  %&5,  iafnctMO. 


Engin,  i" ,  g*'nîi ,  rsprit,  moyen.  Angin  à  1 
ééetMr,  ru«e  poar  trMB|Wf  un  autre. 
BOM  étl  fam  «I  «RviM  ail»  nh, 
lA  vmit  «^n^ini  0«i  fom  Ul 

Wack  .  Roman  i*  BnH,  v.  SaCS. 
Tn^^MlfiMa  dV.7^'in,  de  L>;iral  p(  (Ir  lobe. 

Ri  Tiiitii  p,  II,  481- 

Engrmlt,  i^,  tiu[>ortoDîlé,  avidlie,  ardew. 
Li  prcvoU  esloit  eoti^a  danMi» 
k  cale  BaBitoe  «Taoci. 

Jiu.  Hmd.  du  Digettr.  fel.  fo     c.  «• 

JMkerra,  so3,  donna  de«  arrtiea,  ta(a. 
Btuéam,  bS6»  AiriiMia ,  »3(»  «MMMa,  aSjt  M' 

ÎÎ5,  rainette,  le  droit  tr,itnpjaip. 
SHqmrre,S,atiiiiétiT,  rechercher,  t'inrorraer. 

AMI,  to;  eMM,^  1^  347- V«r-  illltiitf. 

Si  cum  li  lit  cat  antoe  liaaipilici,  «wi  art 
m'aoïie  eatra  laa  filbct, 

£m  fMifw  lÏMKr^lw  Jhwf,  p.  44(* 

Enxrqtuktt  «lUOrimtoui ,  3M ,  M?,  turteat  > 

princlpderacnt. 

Si  v<(4  aC  i:niCTq\i(t'" 
Que  mon  pooir  ferai  de  tut 
De  c«  qae  vodrex  connander. 

ttnmun  tùt  iltMOnf,  V,  $a  I . 

£flfe,  aiG,  voy.  An/f. 
mtertocr.  3<^  néealer,  aceomplir. 
Entirrz,  309,  met  en  main  tierce.  léqMiItt' 
Bntr^antj  aof ,  ém  l'ialarvaUa. 

XMMMf  aprackia  fti 

Uooiiallijanftlafali. 

Bmm  4*  b  Vaaaiifa'Mr,  *.  «674. 

Amto*.  aaS,  anuycai. 

^r^'nfmmir,  aB^,  einiwiâonnenn!. 

Homicide,  envenimeur,  miiriner.  Urriiii,  ra- 

u  ComtU  de  Piure  de  Feittaiim  ,  p.  ^oS-Soy. 
Bl  li  Iwmidde,  et  U  farfare,  et  ti  vafunMW, 

cl  11  fiii'r  mfTifcur,  et  li  iivoiitn-. 

T»[ec»ïn«,  h  OrdinmrtJ,  loi.  «4  '».e.  a. 

AlvolDfieii,  «itn>lipte,9s.aM«lapptf,aliBGWci. 

romprt?. 

Equeut.  Voj.  f*îM«</ 

JTfiii,  aat»  ici.  Yoy.  /«m. 

L'aUiete  duQta  «t  Mfi  et  aiNm.  ' 
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£r,  <m,  Vf>y.  ffrir 
Mre,  Ha,  nj.  Aire. 

Ériter,  ii6,  »oy.  Heir. 
Mm,  Ht,  nie,  tantôt,  ctamlo. 
Un  |Will  iMrcbéî  è  ton 

Qm  muti  cl  ocis  <  en  Verre 

Id»  flat  prcudoa  de  «»B|MiB(n«. 

Ertment,  Sot;  memam,  tû,  3M»  ftmHMl- 

acte. 

Mus  n'rtt  teniiii  *  a|)orter  ta  Jtigemeol  letlrn 
MChlcIlW  II*  mwnMti|ui  soient  enronrrt!  li. 
BitrKiuro»,  Coulumfs  ifu  T!eaunHsu,l,  iSC 

Smr,      iiitiaktire,  erreur,  kguomiM. 
an,  *,  *Bt ,  «lit.  M».  Toy.  Arr. 

Si  en  tjimi  li  jour»  in«iii«  raut. 
temm  ét  Ihmm,  «oy.  JlciMwf  le  MtÊtet,  v.  77S. 
l^M  MM  «iiÉln,alt«it«r<BueD. 

llwrmuDr,  II,  93. 

Et,  elle*. 

Atafy<«r,  voy.  Herberçier. 
jKkAomM,  aU.  Toy.  Esfhétte. 
Bscharroenl,  10,  ^lioicriitiij. 
Xwta*  (/en  «<'  ),  m,  343,  jea  d'«diMi. 

de  rÏTatie  et  de  cliar« 
▼flfi  que  dcl  lot  apren^i'  r  sarc. 

BcxotT,  citron,  de  ,\:irm.  ,  r.  iiSJj. 

AelMtywi^te,  341  ;  ewAaN^tiUe,  aSa,  ipiet. 

Le  Lirr*  dt  Jotûct  et  de  Ptét  eil  cilé  pir  Ko- 
q«fort,  GUutmir»,  I,  496,  m  mol  JCfcAow- 


Mtchtver,  i6a,  eaquiTer,  éviter,  i«rMer. 
VivuBM  iire,  no*  cof  ienl« 


n  I  i8,éalMlr.  AdMta  cAom.  lacfaoMdcbal. 

tff.  167,  aîo;  etcA&s'c.  m  ;  i 
MieceMioo  colUtérile,  lu  ntage. 
La  cu2e  li  eatoit  vcnur. , .  par  |( 


I  ou  d'MdWi». 
•tamumn.  «awriaMuiAi  9rûm>oUM,n,  ta). 

I«  twV«  i/e  Joilice  et  dt  PUt  eil  cilé  par  I* 
Glùuaire  de  anqueCNrl,  I,         m  met  A> 

Btehever,  iSi,  sehever,  éclioir. 

£«eAKf   doensi,      \»  éammn  ècboil.  cat  e»i- 
|M*.T«f.«iciMir. 


3ft5 


n  à  l«  Mort  fouir  ci  eschhtr. 

ÉUmeiU*  Mrtovùigiau,  jt.  a3,  coi.  1. 
Steàoer,  lag,  échoir  por  t 
EtchMt,  e$chor.te,  ii5;  tov.  Ertehi'rtr. 

Bseiaue,  35,  science,  inttriictioa ,  capacité. 
Sens  de  droit  «tlcoMMiaMne  4h  (1mm 
«im*  «t  4(0  kuniim,  m.  «■!  Mtfaow  4e  1 
«I  èt  tort. 

.-Tn^-,  /r,7(/,  du  Digeitr,  fol        C  I. 
It  mui  dr  iiirillor  rloquenre 
£  de  plu»  agiH-  ficienrt, 

Bt-.niiii  ,  C>.ran.  dt  fli'om.,\.  17419. 

Btetmumfniemmi .   i8«;  ejcomniem«R/,  ai;; 
e.\  cuuitiiu  I  licatiuu. 

Sa  qu«i^  tuÊwn  «|oo  «wwMwoiiKw^  aoii 
|clb,  it  filidmlar,  M  doit  cM«  li  hoomm- 
oU»  W  innl  iHweao  dayiwteolwoluiioB. 
iMwaioio,  CeMitmetéiMeativoUù,  U,34fi. 
Beeettdin .  91 ,  rMlN«li«.  «oNtato,  aitr. 
IToifwnfi  oiio  m  M'oMi. 

MamtÊMdttei  rioUite,  v.  3348. 
CiM  quWati  le  fera  :  ii'ot  laJcnt  d'escamCrt. 
Momau  de  hertr. ,  p.  14. 

M$emlU,  M.  coolnéil,  oppodUon. 
Td  lioiilc  a  de  dire  ton  dit, 
Et  ai  redoMlo  V«*eo»dii, 

àem»m  A  tm  ibn»,  t.  47M. 

Escorre,  .si>r(,iirir, 

Esdirées  {fhtuts),  aâa  [a<tirA«],  cImmw  ^jytrf. 


 Nosuol 

<^ui  perJut  lert  et  o^l&wa. 

R Lmiirp,  Il  ,  îj.i. 
line  h'ii  an  p^tlcur  ot  adirée  une  miel 

dieliifenie  <-ii  u  forrtt. 

Koman  dts        ^^et,  f.  as. 
Su,  i4a.  oit,  ptanche»? 

Bitmplère .  n5,  expinpie.  A  iesemplère  dei  oM- 
trts  lenise*,  h  l'eieaiple  dw  «utn»  «enliiidai. 
Bigêrt,  i«.  «vit,  jogmical. 

Vetgmrteiini  de  \<»irr  ron. 

Parimmfieuj,  ï.  15$5. 
A  Vetgart  dei  htrunt  del  regao 
Fn  poadut  OoMlan  a  aa  (mmm. 
•>mI>,  Chfem.  tU/hrmeitdit,r.  ag4>). 
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ie  gniMmml  «''t .  par  Vr'cnr!  d»"s  tncstrc^  ilit 

Le  Uffe  lies  i/étien,  p.  i43. 

Btgot,  t)g.  éfout,  gontlifere,  eooMl.  Sirvlwde 
plvê  tt  4'«fM,  Mnitade  à»  iliie  et  4*  |iMt> 

tière. 

XClliwr,  Mi  «UiMor,  «a,  fleei«aM. 

Noslre  Sire  l'atl  (uked  4i«ius  M-t  pici .  que  il 
M  pcMil  kveir  poeticd  dnnr  «s  «^s. 

Lfs  quatr*  Livm  Jet  Hoii,  f,  soti. 

Bimande,  34o,  amende,  rip«rmtiou. 
Htme»  <7»>  eitiroatioo ,  évslmtkMi,  lÊfUm. 
Da  M  puii  Imhi  dire  om»  «■■«■ 

Roquefort,  dam  »n  Gloimirr ,  I,  517,  an 
mt^  Eimt,  cite  le  £Nr*  ife  Jotdeê  •(  <<t  Pitf. 
AMm,  14.  éiwi,trodtlé,«lllmjii.Taif.  Amiis, 
MHMV  4(,  tlllner,  juK«r,  évaluer. 
U  hr  perte  par  fa  Hgfaat 
Qua  BOI*  «a  wal  la  naaibra  anaer. 

PkKoir,  rhron.  </-•  Votmivttlii',  v.  a43B« 
Bcrtran  conta  f»  gent ,  ci  bien  l>-«  a  «me  ,- 
Oan  «en  cemlMlluaa  par  conte  trouvé. 

ma  MSMifS» 

Btmortir,  tV:  s'amortir 
Stpéeunmtent.  tf> ,  spéci&lemeiil. 

LM|uda  duna  aflcBHlN  Dia«i»at«oMradiaiii, 
rt  coniie  rcitoa ,  at  ai|péda«aMM  al  eipaaiafa' 
meal  contre  le  roi. 

Lt  Idtrw  ittt  iÊtiitn,  f.  XS7. 

Ktptnoir,  84.  expier,  ammdw. 

Se  auculu  fet  forée  i  autre  d«  joer,  gt  li  ferai 

Ane.  trad,  du  Difeile,  fol.  l37  «*,  c.  i. 

C»  ^  «  tirt  Hnit  ^pMi  par  JuieMM. 
laofM»  t|«ii  Nh  WNWé  par  baaia. 

Ca  CMMiiif  ifa  f  îirv*  tk  VaiUmm,  p.  374. 

Se  li  oririir«  mnprrnt  t*  rliUiM  de  leur  mrs- 
tiv;  ia  paavoM  dct  nirciiaiu  ia  f«l  metra  el  cap 
taM  «itttl  ah  la  BafTel  bian  «iptm^ 

JjC  Livre  dti  Mc(ier4,  p.  a;. 

Htpiritel ,  apéiilad,  ratiginM  ;  upériU*  (  chaut  1 
•la,  ehoaei  «pirltotUi»,  rcUgiaMea. 


T)  Mt  deffendw  ^  W»  iw  Mit  aririttta  m 

TimbIm,  s  OnCimiw*  M.  Si*,  e.  1. 

Stpié,  198,  épieu. 

Chascuru  i  (iert  d'eipée  H  A'ttpiê  et  de  datt  ; 
Klrinan  coMpnl  rlusnm  qiic  lo  lor  rt»  te  garl. 

^'iinnmit  dei  HtLtoas,  I,  p.  144. 

gjjiiBiiiimiia ,      ^poaranle ,  cMÉila> 
Ktpoet,  141.  piett»,<iifcali|. 
Btpomdre,  3,  m,  cipospr,  npKfaar. 

Li  mettre  poeenl  rtpondrt  rotHtittitfom,  ji  Mil 
aSI|Ue  oestc  eipnsiliiDns  ne  soit  {>as  nLM*o<uirr. 

iLe  CoKuil dt  Pitrre  dt  Fontaine»,  p,  48j  . 

Sapoim,  M,  Mre  h»  4poaa«ll««,  lc«  AançaiMa». 
Espurgrr  dreUemotty  ai,  ^Wllllir  ligiiMnil. 

Esqeuse,  Si:,  délimnce. 

Esqiuvl ,  Ï74  ;  M^uewif .  '*o ,  esquive ,  refo» , 

ciilive ,  (l'  livri' 

Euteulot,  3o,e\)!cnteur. 

BtM,  6g;  «Kf ,  94 ,  «U,  liiUiiiKHiiHM,  nM|iH 

twn. 

,ifs,  auMi.  Voy.  /«ai. 

JlMifi,  I»?,  excusé,  abaous.  Voy.  EsvAntr. 
Bmlmt^  t<;  eiaiae,  aM ,  escoM,  anpêeiwment, 

Tc<  Um%  hnnM  piiei  fconitanuBilar)  è  quin* 

zaine,  «'il  a  tumut  loial. 

•aai  eontp*  c(  aan  likhari*. 

CMMtf  A  Fbrrr  A  AaM^f,  p.  iS,  5o4> 
Ja  I'  vot  dire  sant  nul  tuoim. 

Komam  dm  KÊitmrt,  v.  loio. 

Buointr,  3u,  excuier. 

Paint  M'i  niaJade,  e  %'etiouie. 

HuxoÏT,  Chroit.  d«  Normandie ,  v.  iS87a. 
fjni  e^t  ajoroét  par  cevrt ,  dt  il  ait  aa  villa» 
r  t>'«i  ciini^ii.- ,  il  doit  cuiitremandcr  l'aMiCM 
par  dciis  liomc*  de  la  lui  de  SouiDC. 

Aléuu  étUnÊidtm,  1,  iH- 

Bit,  i68.  Voy.  lit. 
Bat,  8a,  el,  ait. 

gitaètt,  t»9,  mâ  MaUt,  eaoinw,  tMMiiaaiM. 

gilfihlf,  ■il;,  slaliÎL'. 

La  parole  du  saige  doit  élrc  MfaMn 

firaaniiaf  C«M4a  k  fMbÊÊfkê. 
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BlUMer,  laa,  chef,  premier  gerças  dWlUc. 
BstabUion,  ii.voy<  BstaUtuement 
AAièliHeamu.wliiMiufmas,  4.1  itMim' 


Quaoqiie  lî  einpcrcrM  eitablut  ptr  l^trett  •> 
tout  ce  que  il  ju|;e  en  •urune  rouie,  c4  toat  Cf 
que  il  coniiiidi'  por  liani-M  iiiiiil  ni  tOM^MCX 
cbMO  M>nt  apoléa  rstaUustmeal. 

l»  CûÊtM  Je  MÊTfê  dê  MmUitnt,  p.  477- 
Leii,  dreiturr*  ne  juKcmaat 
Ne  autres  ejlaUititmtnt 
Ne  tendroDl  mui. 
tMalr.  Citron,  d*  Mormandir,  v.  s66«). 

gtlaeMtr,  stS,  twi^.  Vt»;.  iMoeMir. 
Sttaçe,  343,  (irmeure,  domicile. 
Pini  s"*!!  li  ni»  i  tant  •  9'i  te  |ilu  lung  «f /<|f  «. 
BuoiVt  CStmn.  dtltom.,  X.  m,  p.  S53> 

Einz  que  iuicz  de  i  t  st  niagr 
Noi  kim-TM  céaiw  bon  (Hc 

Mstairulre ,  17*;  «fflAis,  M.  Vof.  ^taiiMlrt , 

alains. 

Bttanchier,  n,i,  fermer.  EtUinckier  ton  1 
raira  ccHcr  mm  bmûn,  |  pourtiur. 


Mar,  Si,  farina,  demeurer,  luibMer 

J!ilq»ar«  170;  t$tapé,  139,  ««o ,  done,  hwwr. 


Son  lin  '•sUfi'f  i^iu'tniif  yt. 

BuiÙT,  Chnm.  dt  Morauutdit,  UI,  Sa  i . 
CSx  qui  tUM/fniU  crflihn. 

BtM  MtBum,  Cor/,  r/n  ^aontwiljt,  II,  1 14- 
AleiHco  par  Cl  au  devaut, 
AI»  qw  «a  rient  «ww  taraia, 
Qw  «oaa  li  MMi^  la  «ai*. 

lHhUlM  an  iM^  4gm,  p. 

Alnato,  i35,  paille,  lititu-t',  [uuikt 

El  dit  Bcman  :  ■<  Laioin  r*ter,  ebaitii, 
Ta  M  vabl  pM  IWraM  nr  quoi  tu  g  il.  • 

Ctir'ni  !r  I-cherain ,  11,  l33>i34' 

Sttrtùnt,       astreint,  contraint,  adiiKi. 

Af mvBT,  73  ;  estfwper.  Sot.  vay.  .4l«M}Mn(r. 

Afraiftf,  iM,  extravagant,  aluSaé,  di»ti«tt. 


la  aandaur  aaMc  pmir 
M  paw  l'MiMi^ciaa  pa«r  la  pmchain. 

t*  thn  JU*  Httiert,  p.  1  . 
Li  tttrOMgei  Ikoii!  piicl-il  le  prMé  Uwa  «B 
rauM  datant  ««dieviiu?  Neoil. 

Xw<Min,l.]I,  p.  89t. 

Bttn,  a,  «MNi  wy.  <ta(r«. 


AUVlTTgaiit,  «rrr  arrliiirt 

Rois  Sorne^ur  a  nwill  paal  gcM 
£ilr«)e  toogn  qu'il  aient. 

fiarwyi,  t.  aSa^. 
BttntUM,  i35,  NMntnl,  r<Mcl, 


Uii|at  atl»  aiàalaa  jon  ttttiet. 

KinaMni»,  U«  a«k 
0  ne  U  potti  uirtnr  (Icabccnio)  ■'eapiritr. 

Rt»«;»i»3rom  .  Coutumes  du  Btmivoish ,  I .  Î61. 

Ettreper,  39,  108,  evtirper,  détruire,  aauuler. 
SeU(la»BalMiauni)«BttHm  onayaiy  an 
la  Krra  aa  bweo,  li  brrt  lei  4aft  ardaie,  al  la 
pria  «ar  at  lai  «igues  ettrtper. 

âleU.  de  Saint  Louii,  c.  XXVI,  a  la  luila 
du  JoinvilU  Oc  Uu  CaBfe. 

Mnt^  wKj ,  diMit.  y»y.  Sstrtdtt. 
A  Paujues,  la  taie  en  fu  kU, 
Qui  fu  lai^,  non  pas  esirttÊ.    ■  * 

GooaraoT  ut  l'ksis.  Ckron.,  v.  6i35. 

jr«lriHmuu,  iS  }  tstnment,  97,  iatbwDaal, 


Etret,  voy.  Ettret. 

Eue,  Ht  ;       ,  6y,  eaux.  voy.  ÀM. 

Par  uaiiii'i  I  Ji  uii  >oDi  tammia 4  MB  li aîm , 

i'«iM  cvriaut  et  U)  mer. 

^M.  AW.  AJNjfWte,  fol.  1 1  r°,  c  a. 
>  cuves  î  oat  ta  ««plir. 
i^ier  dé  itaÊnmarthe,  v.  7*90. 

hwaamiiri. 

Fatuttt  felf  entendant ,  i  l,  ftiiisseté,  mrnanimr 
donné  il  enteuOre,  inwDné,  eiprinié 

#ViiuMierr,  xifi;  fiumnÊr,  attt>iiiisMmr«  UA- 


Quaat  ilwaibkqaa  lî  ii 


mientioapp- 

1^nU«U9  ,  O'I  r:i>lirt'    un    [^1    ^Lr\'   oli  |jjr 

autre  inanitTi',  cil  qui  l'aporle  avsiit  le  doit  pro- 
Ter  à  verai,  ae  il  Ne  ta  tn ,  il  «at  lamn  paw 
/iiii»w«Mw«r. 

Tamiiaa,  UOrémmwt  M.  g?  i*,  c,  1. 


m 

Wmtl,^  Ait  déhot,  e«Mt.  JEt«tMva 

fctudrn,  l'tmge  ccssrra 

Lk  iHKMté  111  jiige  «irivgal  ,/im  qMnl  il  ■ 
doDDé  teoiruec  «I  rlc  M  anndée  4  caécolioa. 
T*acKioc  ,  li  Ordùiairf).  M.  5  v»,  c.  i  et  «, 
Ci)  stèclei/a<it .-  qui  Lien  fera, 
Afrt»  It  met  1»  iroTcn. 

KoTucor,  I,  99. 

At»,57,  raax. 
ANaM,  53.  V07.  FcibUU. 
M,  V»;^  >iS.  Tof .  JM. 
femmes  communes ,  roj. 
Féttr,  ft«ii|icr,.lntlt«. 

fnmètsramt 

UtmtX  férir  lit 
■Dctenge  : 

Ettii  furent,  «aw      (êAt,  deuMli  U  m  «t 
li  autre. 

âbf.  é—Ate»  de  HenmM»,  p.  iSf. 

An»,  59-,  fri.[.|K:-  voy.  #'<Mr. 
Il  vAfenu  de  le  Miel*. 

Bunauma.  Om(mim  A  A«a»iwH,  4t«. 

^ài,  M  S,  fitix,  ferdcau  ,  ctiaige|/li  iMiiiaiiiiM, 
chaiget  puItli^iKa. 
Cha>cun>arilMiaikMitpclii«i|nM,  Mt 
«iMiaderiniie. 

i«  £In«  dlw  Wétitrt,  p.  3o4. 
Aur,  t4»,  ifii.  J>lMriMiii^,kiHAil,«prii 

rut. 

la  cricar  pott  critr  la  vin  a«  uit nier  aa 

ftttt  lau  for,  et-  rsl  0  savoir  à  Imll  Jrtiier». 

/>  £4ffv  dti  Miùert,  p.  a$. 

/'««r,  i53,  (o«r. 
/ta,  9i7,  MIa,  aeHow. 

Fkmce,  178;  jl«nc«,  181,  foi,  prorocMC.  Are 
^«noe,  doDDcr  aa  foi,  aa  jmaaMwt  da  là 
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Daiiadonc  qu'il  ail  funcii-M  foi  qui  f;ar(lrra 
cl  (bnt  la  meili^r  bien  et  loialment,  «t  cdJc 
Jhnwdiait  ailN  hni-  Hcv -mi  Jinx  du  inetiier. 

Le  Uvre  dts  Ueiier*,  p,  jj. 

flé,tt,M.MlM,  Gef  laïque, «tfcaliar. 


fllim,iS5.l 

Car  d  lit  où  ele  M  couche 
N'a-il  ne  cbaelil  ne  eoudic, 
AiRi  |iit  aa /law  at  an  aidura. 

&IITBI8II*,  n,  34. 

Jlapi,  loS,  frappe,  mattriHie,  Toy.  Mrtr. 
Pevn-        iodioil  dcicbaucier. 
Or  les  boute,  /ur(  et  lédeuge. 

RUTUBDf  ,  Il.atl. 

Autt  grant  eep  JSert  mm  «ilaiw 
Caw  qoaae  bit,  a  c^ant  eeawWni. 

Rrnart      ':■:<:-•-!,  v.  2-ij7. 

FUlaslre ,  i8a  ,  beau-GU ,  bclit-iille  voy.  Par- 
raifre. 

Par  ne*  de  JUlétr*  tu  entendue  nma  nia 
tut MBlaiMBlla  ailamlcBa.Bfe-Bania»ei 
lafillaaaBjèee(gHiaM|Mlila4Ua«taaM  ar> 

tiin-patila -fille.) 

jine.  trad.  du  Digttte ,  fol.  354  r*.  e.  a. 
Aaciiaa  i«>  «vient  qe«  li  fanaitra  et  la  aai^ 
laHre».  pnrfaeiar  qai  e*t  emehn.  en  nariigr, 

donent  à  \or  JïUaslrej  lor  hcriliigps,  ou  lor  roii- 
quès,  ou  lor  mucbln  ,  et  Ircspaiieul  lot  eu- 

f(M. 

BuvMMiMk,  Couttaaa  du  Meaumuit,  II, 
Ma  eoil  Fan  comment  le*  ■atvaauaa 

Afa  Jb<e,T.  91(7. 

Finet,  i37«M,1 
#McMl»*na9,i 

^Mn'en  n'apalicaire 

Ma  ma  puécot  dotter  Mnté. 

RoTUCciil,  3;. 

JWNaC^  »,  MMeaiCk  ddbttild,  ^oiniiMrt. 

Fti  mrnite,  19»,  foi  violée,  manque  de  parole. 
Nui  atoiM  «eu  apeier  dayU  aMMie,  da  taie  foi 
^'A  bamafa  aparHeat 

BuL-MtMolK,  Coutume!  du  BtuU9ouu,  II,  401. 

Foi  nmitie,  104,  demauTaiae  M,  fariUa,  paijnn. 
Ceaat  eiana  fui  nepaiial  |Miat<i  gawliaaa 
Iakaaie  rourt,  el  qui  n'onl  tchs  ni  retpoiitea 
t  Esparjure«,/o<  jii<n/(/  (var.),  Iraïtort,  bat» 
>,  arcutrat. 

jttMÙei  de  Jénaaian,  I.  114. 

,  nai<  (sauf)  l)iu,/oi  rnrril(t-. 

Jbn«H/«  MMiM^v.  5918. 
«tnâlar 
Qui  tri  conaeil  ma  nnt  doné. 
BanotT,  CAren.     ilbraiM^e,  T.  3ai>5. 
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#bir,  Ui,  creuser,  bédier. 

La  Igi  «Mfaiit  que  jagmeaz  ne  soil  fn  «a 
prdt/birir  tt  ce  n'm  par  U  voltnté  ti  partiel. 
/<«<■•  rri./.  t/u  Pi^'fite,  fol.  34  »*,  r.  I. 

Nm  cunandoiu,  r«il  la  lois. ...  ^  àl  jor 
Miort  ^M^qui  muI  «labli  m  dalimil. 

t*  Conteil  dt  Pierre  de  Foninmrs ,  p.  3 18. 
La  lealc  SaiDte.Gcnevië«« ,  'iiii  al  ti  Aj<ri« 

£«  livre  de$  MélUri,  p.  a8;->8S. 

Fou,  îoi,  fief.  Voy.  /"W. 

nUmu  (testât  d'orne  ou  dejtmt  llll|wnfi>« 
mÊTlatÉttâi^pttee,  lyB,  ifoofiMc  dcli  cw- 
4lflm  d'honnie  m  de  tanuM  «npMM  lena' 

Polet/mu  ommma,  34} ,  fcninet  piMiquai. 
SalimwiltfctBicrc,  «l  alctM  ««tannw 
fihfitm^  deatattdnM  pirfMi|im>... 
4*  doit  «In  tcMMparkMUènti 

.<«Ms.      A         ,  fgL  «lï  r%  «.  t. 

Pofie  f  f(i\  lecaK. 
fomej,  339,  fainoos. 
Anus,  tt  CAm«*),  ton. 

^Kdrt,  jnfi,     rouler,  s'aMnior 

. . . .  Lj  reis  Ht:nrj«  ûit  Tclercs 
Fondre,  e  abatre  e  cravenler. 
Bamir,  C/tron.  dr  !Varmwidk,  ».  J&SSt.  . 
Mi  abottrl  qoi  no  /omte  : 
Li  feux  qui  ça  cl  U  i'«»tanl 
Ne  ItMae  su  itou  eu  calant.  * 
O.  OvDUir,  Jbjnewr  ^oiyM^  v.  4»l*. 
Fontmrt,  147,  écronlement,  Aoukuienl. 

Airtailir,  »i» j  fiirtiumir,       firtmtr,  Jàr* 
Hrnar,  ïit,  Imnir,  «inir,  i«Mgn«r. 

fbrbamiuement ,  ^i^;  /orlttnit.'iemant  i9, 
keaaiiMHeat,  exil,  mite  bon  la  loi. 

AvyaAib,  iv7.^  iml  Mra  ftrei.  Mgt^  «to- 

Irtint. 

Mrcet,  7»,  iMurpatioiu,  noIeooM. 

fàne&  «rt  mm  de  snignear  choie  4|ni  ne 
fOCl  olre  IxHiIrt  am'iro. 

.irffle.  IraJ.  du  Digettt,  M.  4B  v»,  c  ». 

IAmm  et  liomceiida  tàfinu^  d  briaMUM 
«HaaMaaMMutn, 


Par  noitre  iiiage  pn«|.«n  pleidicr  pardevaol 

If  l>aillir  ili-I  |"iïi  J<-/<iri-f  rt  de  dcswi^inr.  .  .  . 
car  à  eiM  a|>irtiinii  d'oMcr  tes  /orcet  et  de  tenir 
(btKUD  en  tettine. 

/.<■  Cetiârit  Je  Pierre  de  Foaiaàu$ffi  J^i. 

AuircHÏ  fait-il  (aille  et /tir«v 
Qui  lient  le  pié  eom  qui  eaeorde. 

BmoÏt,  Chroii.  Je  JS'ormanJie,  v.  73ja. 

Por/et  (  à  préMH  ),  3 18,  «t  nagrani  «MKL 
Jà  ne  l'aroot  li  acrochie 
Ha  fviaa  à  ai  prÙÊMjmfaitm. 

Fvrjurer,  lyS,  quitter, alwidoinwrt  itMactrà; 

firjitm,  in;/orjura ,  iia»  qoiltiia. 
nn,  hanb  hafioia,  excepté. 

Qaa  pnit^yb»  b  r    1  i  h  <  > 

Rii  rein  r  ,  I,  38. 

Fthenerie,  94,  fi^néale,  d<iiMBe« ,  fuite  chiet 
en  jorsenn  ir,  tombo  en  d(<ii>enn>. 

Kl  taiu  d«  le  /onenerie  ou  de  la  (reoiiie. 

/'or  jrn.°: ,  se,lufSd«  BMB*aMM»ftV»  ftMUfaa. 
JVNWMa  Ha  dait  pai  aitta  camé,. ,  or  mm 
lilMit. 

TiacaAaa,  U  Ordinmitê,  M.  17  r*.  c.  1. 
lÀfmmiê  au  cil  (pii  art  qncns  en  fretwie. 
LI  Jtnmk  dail  «Un  ait     lek  peiioii  'il 

•CM. 

Buvjitaan,  Cautumet  du  Btmmtisb, 

1,  SOI  ;  II,  a^. 

FmpeStiet,  i»a,  expairid,  abaaat. 

nrtnM,  ^rtrH.  M,  aaoïtraii,  mm. 

Forzbaniz,  -35  -,  /nrsbniiz ,  t^  ;  /orbatUt 
banni ,  reli<|pié ,  exilé,  bor»  la  loi. 

j^lnme;  SBiJtmdie.  Hbn. 

Li  naiurdyïvwimictlqiii  ■cnaM  étfiwif 

ehe  mère. 

jiite.  Irai.  djaZ^fwte,  Iri.  9  i^e.  i. 
Chetiaaiiaaa.. .  al  aar«^. . .  Mat  eonirérc 

aa  ihvit  Mliml;  qar  m»  ronmeneeiDent  acii- 
NMOI  luil  li  honir/>(int ,  par  Ir  droit  naturel. 
l»  Cmueil  de  Pierre  de  FoHiainei,  p.  47S. 

fimtMt,  fes/hmcM,  56,  am-anchi,  rendu  i  la 

lïLerlè. 

▲u>  fraoa  a  pluitrur»  «liUtxciM»*  ;  car  ou  il 
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MOI  MtnAdMiit  AnuM,  wil fatal  tcrfat  puis 

cal  <a*i  franehi. 

te  Cotucii  de  PUrre  d*  PonUtùêti,  p.  499. 

Cil  MD(  «p|>elé  franchi  qui  de  droit  Mrwge 
ton!  ameiic  «  fnochisr.  Franchise  ctX  aaliirrl 
poMté  que  Mieaa*  a  ds  tert  ce  que  il  b  pleit. 

Al  iNiiwMei^  M.  7  t*t  Cr  t}  I*,  «k  «. 

fraïu. «a,  Wbrf,  Dn^ie,  digne. r<ilir>t«iie(l* te 

cho.v ,  Htv  absous  de  la  ditwe 

Frountre,  97,  rroUture,  codUmou  ,  Mesture. 
/MMie,  m,  froM»,  fiadurée,  hiMa,  niM  «» 

La  véiuiè)  tantr  lauce  froutie, 
TmI  em  Mit,  el  ]mi|M  4è*<iriie. 

Cgiâr  de  Dmemardiê,  v.  taS69. 

Cl  Renan  va  le  col  baiiiaul. 

F  t  I  I  1  i  l'alizcboiutt  (apeiij-uit 
lin  pel  (.("eu)  fntimé,  dedunf  se  misL 


f,iS3.i 

fliilU,  i57,  Aigitir. 

StnmHjmkiê  qui  par  came  de  fuie  «a  bon  de 
te  BMM  ton  aeigaeiir  por  eeter  loi  ilni. 

jine,  irad.  ihi  DigciU,  fat.  »$S  r»,  c.  1. 
lÀ/uiÛM  Ml»  kl  «  tot  lu  tarrcdii  Mn  Moior  l'eo- 
M. 

llt.,fMiikN.-I>.,V>  atoM  («Am  A  3), 
M.  it4  I*. 

A  fuitu  lie  doit  !  CQ  donrr  nul  tivjiila(;r. 

ComtU  de  Pierre  de  Ponlainu,  p.  i64>. 

Li/UiM  doit  fiti*  juMicici  «on»  iHiw  dw 

fct;  car  quieonquei  u'oze  al«u«ir«  droit  il 

le  tient  r«upable«  el  ataiiii  du  fct  dont  il  e«toit 
acus«. 

BBAVUMIOia,  Couliunei  du  heauvoim,  U,  17S. 

AIlHB  reqiierrif  Ir»  fuitifs. . . 
Qui  de  no*  -^'i  n  simi  cjcbapc. 
fiiKCHT,  Oirvn.  de  Sormandief  M.  it^, 

8e  aHanojHic  eo  caute  dedenien  par  le  mIu 
ao  pion  qpw  il  m  doit  pat  ce  qw  l'es  li  de- 
■udo,  et  il  ae  paijwe. . . .  mhIio  «npeniH 

cacrift  qu'il  doit  ntie  fuittt  et  balu. 
Am.  trmd.  duOigctu ,  (bl.  14$  v',  c.  1  cl  a. 


Qm  il  h  iit>iftr  f I  hiife. 

Ronmrn  da  MKÊtn,  Aj^.,  p.  299. 

Putitr  (par),  tSS,  ptr  Timpaml  pou  l'oToiiir. 
▼oy.  PrAent  (pù^. 

tiaagne  {ma},  a6y,  moii  gain.  Voy.  Gaumg. 
S'caMr'eHt  .mVmbat,      fet  umIc  gaaigu*. 
HemaU*  €4U-i»ringi*iu,  f.  itS,  col.  3. 
(ktagner,  ^^ti  paaftàer,  *i9,  laliourer,  cuttiter. 
Quaiil  feuie  liaillc  à  moitié  k  gaaîl^alt  kl 
tom»  qe'eie  lieal  eai  douaire..,. 

Baaffiiainm.  Caat.dii  BtumnUtth  «it. 
(:iil»i\<Tv.  ^r,iu,ii^-nien  pv  labcBrlomigB 
viufoes  II  teiilt  rotes. 

CfawMfc*  du  a**  jiiflfr. 
(m<)»  147, 


•71; 

reur,  ennivalear. 

I-i  f;t}ai^'itfrfi  t■^llJO|■|^■  m-  rtjctitif,  ».  ji  n'»ft 
aiiui  que  li  Itoirs  ii>iU«-  rendre  «11  gaaigniur  lei 
cet  ranWei  qo'il  a  mis. 

BucMAKoiM,  Cout.  du  Biitiivoiiii,  1,118, 

Gaagnie,  i-t>;^ai^nk  (In  ferre  labourée  tt), 
370,  la  terri'  blHuirri-  i  t  niltJvée. 

La  terre  ett  morte  el  nitiillir. 
NVal  aiée  oe  gaaignit  [gmîgmt\. 

Chruti.  lit  fiormandie,r.  ^f/U, 

Gaaégnaj/e,  149,  Uhounmi:,  culture. 
Si  'a  lai  arer  et  latKNWri 
fia  «îtniBl  de  lor  gMfMigtt, 

Waïa.  ilaaim^de  BrMt  v.  fii(S. 
Gaaignent,      .  lAlmireat.  U  btufs  qvi  gaai- 
çnml^  h-»  iHtiiiû  «jui  labourejil.  Vùj.  Gaa^tier. 
Gaaing,  371,  gaiçne,  rétxÀle,  ffà»,  piDll,  ptodoil. 
ilepôiii  Mul  noua  ««l  mlé. 
Gmaimf  de  loc  el  d'arêure. 

Kl  i>DH  r  .1,1  'ifî. 
Cmcuu  doit  partir  au  gaaing  ou  i  le  perte. 
Haaimatan.  Cemf.  A  ftnwefiît,  I,  So«. 

Gflftf'f,  V\  frtislrfr. 
Gaen,  voy.  Gaaing. 

A(if*f  V»,  M*  dtttaitailte,  diMl  jiididiln. 
9»f*it9Km*>*'f>M  qpii»  nviiHifift,  qpé 
ertnail. 

GaiynerrAr,  jjo,  ■»□](. 
Gattti,  ta%,  filtna»  tMiquci. 

Qifil  •'ieMnefae 

Ijt  Êam  ne  paatcroie  mie. 

AuTaaLvr,  11,  141. 
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Gardé,  5^ ,  regardé,  conwléf^. 
Gturdtw,  i6S[;ar((emiJi  tkrdc,  gurdie». 
6My4>,  3t,  gartier  «lni«6a, 

Garni: ,  97.  muni ,  pr»*psré 
Garredo»,  33 j.  Voy.  Ouarredoni. 
9aU»,  >4«<  éipomrmt,  étfoMi». 

V'avoii  w  maiurr  d.iiuV,  ïcnditi»,  quitte,  ne 
Uiww  (ttte  dedeni ,  auçois  l'iituii  laiuiê  (oiitr 
^</r  «1  lout«  «ride. 
BuVHAMOia,  Coittiimrj  du  HtauvoitU,  I,  471. 

(,  iia.JémUtion,  gaspillage 
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«•«**«ffH«H(MM«).ai»M«M«lll»fi.  fM. 


hâbleur*. 

Maie-BoQcite  le  grngléor. 
Oiat(l($«DaBU) 
Qa'il  ailpcrdn  boKmct  0M|icr: 
Cl  (■  Itt  W,  le*  jmgtéon. 
Plu»  cra»  qn'.ilil)és  n.'  r{iie  prior». 
iiomsa     /a  Roie,  y.  ali4/i  3565. 

V«aMDi«i 
QMTldreMiHii 

lé  OuMBÎtmtiH,  cooi.  n,  t.  S4«- 

Genoit,  81  ;  genot,  titiçenoul,  10},  genératiim. 
4u<lm«Moatk  iâ  iraiiièw  (toémUesiott 

▼•7.  ktuMmÊOmmmiiwitt»  m 


Jà  pour  lei  tearam  «Irieri, 
Nr  [miir  faucon*  tic  pour  It^rier», 
Ne  ptMir  cbiens  mener  ne  oitia^i 
Mlere  faMtii  ne  Awoituu.... 
CUsfuiMUkÎMHiiaiilat 
Bl^i  tIeciMriMinat  Sb, 
Cilz  ««I  gtntis  se  ed  U  nu. 
iUnoii  U  Coatrefatt.  m».,  (ol.  ïj     «•  a. 

r.ARtoMjtfiibeHCliimsM 


Sineat  U  •  dit  : 

Alex  gésir,  ù  httt 
VeilUer  (ricve  lor 


<|ttCÎi 


«•MU» 


«At,  Mi/Ai»  a».  CMUM.  TOf .  «Kd»-. 
I«  refloantée  de  toi  le»  ' 

vmX  giu  A  loi  (avec  elie). 

TAScaira  ,  li  Ont'iHoirtt,  M.M*e,&  •* 

ffManaa9,rCBn|M>,t 
A'W'AMIlf»  I 

Gocmiftm*.  SSo  bwwnmr%  gotmisenr. 

firalfiMr,  «19$  fDfMr,     t  fffffMr,  M,  3»; 

grtignewr,  M,  {gnMr^  MtaMe,  ilaa  hthNI, 

Niis  ne  feson^  pas  (orn*      \t  paine  qui  t»! 

que  la  dioee  de  qoi  Fen  plede. 

MA  A  Di^fM»,  M.  M  «*,  «  t. 

...     Ç'nX  Jhesii-Crijt , 
C'est  CfJuî  Joui  il  e»t  escript 
Qu'il  eal  le  gnigntur  det  aeigneun  [grtigntmÊ\t 
({s'il  «H  !•  MifDmr  wi|ûeiir» 

Thédtrr  au  moyen  âge,  p.  179, 
Si  granl  koala  e't>iM{u«a  grmgHor 

RoTtecnr,  I ,  p.  aMct 

Greffes,  a^i^re^iff,  ti,  grevé,  lété. 
Tant  parnoa  a  b  MrffUfte 
E  ai  DM  «  afebiei«B 
Que  à  graat  peimait— 1  lar  fâai. 

Grf^i^nnr  (li  ] ,  i83,       let  ploa  grands,  les  plus 
aocictu,  !«•  Botabka.  OrtignoTt,  ïîi,  aocètres. 

Crwoiue,  »55,  détriment ,  prpjurtirp 

'  LtA  costumes  qui  wnl  amenées  en  la  grermee 
4ci  rallies  et  do  prinres  nt-  itulveiit  ptt  Mn 
pfàém,  mèa  irasionito  (aMxiifiécs). 

Lt  CiumH  4*  Fùm  di  WmùrinH,  p.  ««4. 

iMliculiil,  force  u  greranct. 

GioMoire  du  »v'  Jiccir. 

Li  wffMlk  et  li  eolaw. . .  M  «^vaM  a  ad»} 

Un  Ml,  H  «ir  sfvvont  faire  fraMM». 

Serhont  <U  S.  Btrntud  k  it  «Mie  4c» 
fWMn  JCJiiMt  du  Mûù,  ]>.  $Sa. 

CfV,  ».  tri ,  cotMenleneot ,  voloaté.  penniasiou. 
Ca  «pi  oui  fMi  aoHeida  IbeaMctda],  en  de  letir 
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■0rU,  tm  fÊt  IrichMM. 


GLOS&AiBE. 


Mtn  tm»Mm 


•u  fkà  dnil  hêit  ét  cdh 


liortt  4*  f«$ûcc  et  <U  PUi,  cité  par  Roqua- 
fort.  GlMMir«,  I,  33a,  »a  mot  CuaiAU. 

luon  oaudèreat  tuit  Mueoiljie  II  f.nea  et  li 
Latin  à  reitt|>er«our  que  tati  te»  atoil  Jobanoit 
aietièu 

ViLLUAKOOCC»,  Con;.      ComlaulinnUt,  CI.ÏIX. 

Gri&s ,  «78  ;  fri<^  aS3  ;  ^ri^.  ^,  grave,  i  dtar- 


S'*  BM  UiullMtf^iAcil  Udéparlin. 

Oifiir  À  Ihmmanht,  v.  7 156. 

h  t  iant  pocnt  il  (k«  «n-r»)  l>ieo  avoir  de  I*- 
(uorw  en  lor  cocet,  qu'il  m^fmnttt  i  gh^fiÊm 
ttifMHinvcît. 

BaADMAaoïa  ,  Coutumrs      Stam  oiiis .  lî ,  j3- 
De  (aul  cum  il  or  eit        icKiert,  <ie  tant  *«• 
fM4l  ci-aprè*  plus  griéi. 

SênmoM  d$  S.  Bmim^,  &  lainito  dw 

....  Plaine  Je  nèriMilé , 
D'aoui,  de  louriunis,  de  dolour, 
DftfrMi  pcnscrs ,  d^ire  et  de  pion. 

Koman  Je  U  3fanMl»t  4f9*- 

Crvnor,  39,  toj.  Cmi^nor. 

r»  3»,  défMrpir,  qoitlir,  rtiùJpmr. 

l  aporlcnt ,  ne  le  vourrnl  guerpir. 
Cari»  le  lohenùa,  U,  88. 

1,3*9.1 
Dianmi  de  Mot  I 

llmaaov,  I,  im. 

ÛUUsr  I  a  la  \  i^S,  .i  b  iiiauièriv 

.Vn  la  prcMC  *e  ùtil  a  gaue  dtt  Jiâpan 
(Eoh  BtltetlèUnGe  a  la  aiuiin  Alléoparf). 

diansondet  Sajconi,  î,  lU. 

Uaoffe,  3i6;  Aont  </«  Ao^iw,  boaiiM  eo  Age d< 
majoril4.  Voy.  J«f«. 

L'ompk  uiique ,  rapporté  k  ee  tnol  pir  le 
OlbumifÊ  de  Roquefort,  I,  716.  «si  eoiprunlé 
aw  Lmm  dê  Jotùct  et  Je  Plet. 


\  cl  IwsrilN*  «1  iat  noire/  noiuiot. 
Riirniiir,  I,  141. 

««•«yicr»  f  3S.  Ttty.  fltrkrfMr. 

Mr,  i3; ktrtt  S»;  Am,  u4i  Mrt.  MrMtor. 


LeiiadMit. 
pntdaalbléi 

yissitej  Je  Jérusalem,  f ,  SM. 

Le  f«]r>  la  njm  «t  Ict  Am^j  d«  i'nileak 

L*  Um  4m  UAun,  p.  91. 

(/Um}.  t4t,eiiner  b  dMte. 
Od    iTtrlont  dmll  nfiUr, 

Qui  si  fciil  les  bics  faillir 
Que  |eiu  de  faio  morir  déuiseiit 
fur  M  que  point  de  l>lc  n'éussciil. 

Jt  la  Mut,  «.  17SS3. 


kuRAU,  Ptniogntel,  TV,  Sa. 
Berbergagie  {le  nitUre),  ^jh;  fi(rharfagê(U 
meiilwr),  US,  la  principale  haliilalion. 
A  Amon  prit  en  arat  aon  iertirgiaft. 

TntSAt'i»  M  NATsiai,  Chansons,  IT. 

Au  mut  IUlbekce,  Roquefort ,  ClQsmirt,  i, 
73o,  citent)  pav<.:iif  .lu  Une  de  Joslice  eltit 
Pltt.  dant  lequel  il  a  lu  haibttrgofe  pam 
hirkMrfat$.  'v«y<  m.  iiaT-S,  M.  i<9  «•«>.  %. 

Berbergrors.tii  [herbergerrti],  «ubergiatM,  |^ 
geiin;  Uerbergerwe,  114,  aubi'rge. 

.  «3s ,  haUbUoB.  Yof, 
An  <b««f  de  h  ibcrdnrycrw 


I«<lNidnport 

RvHittVtlI,  mI. 

nrtoryiar,      3fe;  *«rtary«r,  t3S,  I 
htccr,  hahil«r. 

Oiteleries  qui  Slllll  ftM  «t«ll»Ul»  (OT  A«r> 
btgitr  le*  (KMirai. 

HexDHUutoiK,  CtaUimH  du  Beamtidt^  M,  3al. 

Hermo/rondilus ,  qui  ot  natun  #MM  rf  dk 

/ante,  5S,  beimaitlinMUte. 

MUtu,  14»»      Toy.  lau. 

/Jinté,  ao8;  Arnf^.  337,  lianlé,  fréqiteDté. 
ffmtetnent.l:^,  liantiw,  DréqueiiUtiM. 

BoMgtmuÊt  1*9,  OM««iiMiif. 

Uomenage.       \  'imm:ii^i' ;  pr()mesM'  (if  Hdtlih^ 
Ûiile  au  tetgui'iic  ^at  W  \ismi.  Ji'tiaii  Bodtsl  dé- 
crit la  v^tfiéinouie  de  l'hominage  en  tiotlf*  «en  : 
Bcnr»  de  Moudidicr  devant  Kari*  ol  «mmi  , 
A  m  picz  ('agrnoille,  a»       at  dlMlUtt  > 
VmfÊMU  la  faaiaaai  lanteta 
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par  line  MaDclie  anicigae  II  Tu  m«  fiez  ramluz. 

Ctow  rfw  itÉtM,  I,  M. 

Voir  mMakétXhm  éÊJosiietttJe  Met . 
imprimé  im»  le  GiutÉirm  é»  RoqiMlort  à  «• 
•«,1.  ?*ï. 

Huét.  3ii.  utée,  <iont  «n  Mt  Wit. 

irw,  wjMrd'hul. 

Etait  mM  hm  AMivaù,  il  «eroal  demain  pire. 

ftvttiw,  1,  i4a. 

Ptwnrkt  cr  JMcMw  /wywiww,  |i.  la. 

/OM,  149,  eu. 

Silt fit n  rete  i<ui«  aler 

V»  poiiMk  <|iierre  et  peetchirr. 

JImm*  dit  tamt  Crmi,  «.  *4^. 

i<ii  ;  wla,  cette  chos* 

Ke^oat  li  rou  :  U*  an  jfitaX. 

Icelt,  339,  iccox ,  OW^-I^.  Vny  M/. 

iSetf  dHMHirer  ne  volt  nie. 

Roman  de  la  Maiteldne,  \.  681 1. 
Seigneur,  i€ilt  aauut  fisl  nonlt  i  retMOgliar 
▼oui  imt  «can  Mnrir  ■>  ic«««  coiiM». 

ttTt  «H»  ian,  fSS.  Ttiy.  Vrir. 

(R*)  mtf,  14,  ne  teraitpti. 
/<rl,*<,  «04.  «m»  «ail. 

1^1  Dimx  «t  «II,  «1  iirf  tau  Mai, 

RuTcuor,  II,  3oi. 
On  ii  ili  «n  «a  MO  faiill,  w  i)  m  <«v  bon  *. 
fpDfMma  — »HM  «'il  —  fa 

I0  GuutM  AMm  dê  /MMi«M«,  p.  416. 

igUtes,  334  ;  iyUue,  339,  ( 
fi.  M,  «U. 

cr«tir;janiikHDi 

Amm  Ai  Mimun,  Af^.,  p. 

llmqwM,  346,  ici,  «m  f  mf>mfii 
Inelement,  laa,  T«y.  iM«i«Mfn(. 


if  «i,  43,  lii,  la,  en  ce  c»»-  Ùes  tqui  et»  avant,  de 
ce  momeat-ci  pour  ravenir  ;  par  iqui,  par  «toi. 

lUiate  caluy,  qwtu  il  l'ot  prîi  aaliijr  gimrott 
fcneoD  l«  pana  là  oà  «MM  aaauiiMiéa  cbaaa  de 
Tendre  tel  oiwaui.  rl  l«  lini  t^ut  a*  la  «illedca 
gfut,  lrei»Jon  |>ur  «mdre.... 

Âttistt  dt  Mnualum,  II,  t^. 

Monll  a  ifw  aanOarUa  poiMi. 

Kobart,  AMwiaéAa»,  1,5*. 

/rcs,  «M,  Inné.  . 

Dune  Tu  li  dux  miilt  rororia 
El  cuver*  lui  feu*  et  iriez. 
RixoiT,  C/inm.  tU  .VommuU»,  t.  HfHi. 
n  te  fcaa  ««mliiéi  at  iMi. 

lui,  tti,  14,  988  ;  Wtt  9W,  a<8;  3 1'.  ;  mK»/, 

M,  a6,  siS  i  i»iii/.  a^S ,  aioai ,  «uaii  biea  «lUc, 
tèNiaHaiit  ^im,  ila  nièaaa* 

/il/'  chrmilia  le»  deus  jors, 
Qut  petii  li  fil  II  séjon.  * 

RuTKBEm,  n,  (Si. 
Pièce  s'eit  Uii  contenu* 
ÇmànMifitammiim, 

MVkCf ,  Hnmaa  dê  JKrirf ,  v,  gSiSi 

hstr,  5;,  tortir,  résulter. 

ni 


lon^'aai  »  a 
r  af  tmtfan. 

Vm  ae  daii  <«ir  de 
poraMnr  as  aulml 

i<atB«moia,<S»wtAJaayi<tif<,l]^  4$i. 

itiM»  (tel),  a33,  »<w,  lat  ihdia.  le  praMt 

y  tires  pot  pcnNi  &«  wMw*  da  fief  par 

défailli'  de  fculi-,  rl  Irvcr  rt  firt'  ^ii-Hs .  au*i 
onminc  il  feruit  é  aa  gentil  ho^e  par  di^«u|r  de 


BtnOMASoiK ,  Otul.  du  Beauvmtti ,  II ,  ait. 
/Jf,  10,  vient,  prorienl,  naît,  tort.  Voy.  ItOr. 
Oar  H  mot  iiniii  ht  de  malc  «air. 

KnTauuv,  1, 167. 
#Mi,  »;  liste,  Uk,  Ida,  Ida. 

Si'  ^<is  riiHMf's  iléi  com  la  geni  (lit, 
Ken  *  Irait  «os  qe  il  faut  mon  ou  |iris. 

A  JtaMMTtAa,  «.  7aS4. 
/(el  aaérita  tTM*e  qpi  a  tel  leignor  wrt. 

Hirrutor,  I,  4oi. 
Ou  Je  jour  nu  île  nuit,  |iar  ittlte  aiaiilrie. 
Chron.  dt  Strtraad  dêi  filMM^a»  *.  Itii  1 . 

So 
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tar  qMjr  lOMa  i>  place  «oil  au  dilivra  et 
«pUMiw  jwnni  H  njt  «i/M  (yw)  du  luM 


<4'raA.  0dmin.  de  la  vilU  tU  Hciau  ,  lUi  «5tt 
note  de.  note,  ool.  i. 

lu^ment,  «3i  ,^36:  luiemen/,  a.1i,  égaleirwDt, 
d«  intot«. 

y  il  sont  iurl  dt  dtvii  poroit ,  méonait  prtM- 
droni,  p.  157;  s'illMMé|MSdMdtltte6tb,ill 

proudront  égaleoicnt. 

/Nef,  *S7,  tqiiiUble,  <^l.  Yuet  leu,  Uea  où  U» 

éfmtMmiai  et  é^ulnogmt 
Ici  d*tpfta  M  floîiali*  du 

s«*  «ièclp.  n«  laÏNie  aucun  doate  sur  rOywiotoft» 
Bi  «ir  le  neuii  de  radjectir  fwf  et  de  l'adfote 

luelemênl.  (Voy.  ce  mot.) 

XfMMMM/,  6*04  11  dwrdH  que  M  mImk 
dtttripi  et  fiit  ealoiir  k  terra  queM  il  (tîe)  It 
Jonr  et  h-duit  iymfuù. 

Gtoitairr  du  xt°  ùieU, 

Se  il  eecBt  «ontrctier,  no*  ooeuBdooe  qu'il 
«aiaM  par  ee  laneaMé  dW(aie/)  tonneiit. 
Lt  CiMtmildr  Pierrt  dt  J^mmÎm*.  p.  i-j^-i-jS. 

lueitment,  m,  i3o,       i3a,  «9^  afi,  1 
M(Mn«nt,  également,  de  même. 

Equivoqve  (wt)  mm  dow  qui  «aoclie  { 


Udraiii 
«Murqail 

«Mil  tou^DM  Cm»  «I  ne  poeml  ertre  nuià 

/-«'  C<i/ijrU  Je  t'icrrr  Jf  Fo/ttatiii' i ,  |>.  .47 

Aitcuoe  f(H|avMHi(  qac  il  csl  pliu  pimiz,  et 
•MOM  bb  Bioiiu,  ou  awBiw  fai»  imImtM, 
Jaicubo,  /i  OndBMtfMf ,  IbI,  t3  V*,  »  «. 

'"j;  a  ja,  18,  point,  d«jh,  depuis»  luoglcinpo. 
/à  mW  ce,  n6;}à  se,  lao  ;  jà  teil  ce  çue,  3)7  ; 
fA  toit  ce  qvr,  h,  r|iiui'|ur. 

Al  homnic  eil  sa  voie  repuase,  raï  jà  loit  ce 
ke  il  sachet  rn  qntii  Hajt  de  vie  H  seH,  il  ne 
Éiit  i  que»  Ca  M  «émet, /*  «eir  M)  4e  il  jà  dé- 
rim  ht  «evTMiMe  «lUMti  fàwÊ  mktJkfB 

:;i'âtj/  di>^.!(.  It'>  n-^iisrel)  M  mIIfH  «eillDMt 
lieiier*  pernanrat. 


Jenure,  iM>,  |$raiide  jeuucMe. 
jïetliilimi  ftj^MiilMf^  j 

JfuseP  lîi). 

/or,  80.  ternw,  délai,  attignation  &  isvmfantOv. 
S»  i  Hret  att  deaanderei  «an     hont,  il  B 

pot  Uicn  ntetrt'  plus  lotie  /\v  que  de  ipiinte  jor*  ; 
car  il  ne  li  mtUa  jà  si  loue  jor  que  li  hot»  ttr 
peusl  voloir  qucli  j'ori  oe  fu*t  racorc  plui  loi». 

Jortpion  {par  trou),  ni,  par  troiii  ioi«,  *  tmw 


Ji$$Hcier,     jtificr,  ptriiir 

Li  cas  de  rriemc  (cnœe)  duivcai  •  iinfnir 
par  eaK  q«i  a  le  haute  justice. 

BtACMimiXK,  Co»t.  du  flf(tH«»i  .'< ,  II,  3Î9. 

JoUte  du  roi,  i»,  le*  gen»  de  la  juMice  du  rai. 

AMt,  gi,  «39,  <Mt)r.  tmeL 

Imgeori,  8, 16,  78;  jujor»,  juge». 

CoftuBe]  se  comuapeat  par  les  juamaa  ju- 
|MM,  qnl  «aeanat  pae  biin  lataaaicMB  cm- 

tlUllP*. 

Il  (  I)i<ni  )  dit  as  jugrunt  «  Gardi»  eonunettt 
ME  jogeréi ,  car  toi  sarés  jogiés.  • 
BasOMJLiroiK,  Coul.du  Beauvoisii,  II,  So4,44S> 

tuh*,  iM|  action  de  joaer,  partie  de  jeu 


callinte<ir 


(*«l)t). 


laifaur. 
liMRvadBi 

U  M*  nmm 
(Diea)  Faadb  de  lone  •  de  httt. 

BckoIt,  CAro/i.  (/f  .Xurmandie ,  v.  i38y7. 

XdidnMiit.  ta.  lialaBunaBt.  IMk 


/Midir,  1  i-j,  injiirirr,  blesser. 
Cil  qai  veoir  me  reieiit  me  preodeat  a  Uùdtri 
QuaatJaaiUqMdaepaBdlWMawvadcatvéir. 

Rin^saor,  H»  U(. 

£1  non  poi'l^ut  si  fia-il  si  laidit 
QbII  m  eenglanl  et  la  teste  et  >e  pis. 

Carài  U  £o*traM ,  II ,  ]?• 

Là  i»t,  379;  Toy.  Lému, 
Mltllflar).»;  WT.Mf. 
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Xmct  InM»  («tir;,  Ua,  a* «ir  U 

Ca  qui  ■  voie  ■  puei  «IrM  MMT  «*qw  îi 
vmlc ,  et  porter  un^lniaf  ifcwn^  mikf  i  M 
face  omI  m  Initt. 

MmI  A  it^wM^  Id.  i«Skb«*,e.  a. 

(lln^ee(),->f^^,  flotte  lie  lin  4>t  d^IllM. 
Cele  qui  u'ol  /aa^-c  ne  r^utnc. 
Ne  fijif  e  ii'aiMre  couvcrturt, 
H '«n  pt»  BOMiTCr  M  figm. 

ftvmm,  n,  ti3. 

<!!l  piicrnl  «Ire  «priez  marrli«aii(  k  qui  robd, 
linges  et  laa^es,  ton\  bailliî>«i  a  poricr  et  a 
vendre. 

ÀHc.  Irad.  du  DlgttU ,  M.  167  **,c.  1. 

Latjue,  taqwx,  18,  laquelle. 

ftammetu,  314,  voleuae.  Vo;.  Lerre*. 

n  a'aciMicn  d«  larroa  «I  d«  /i»wmM«M  i 

U  livre  dtt  Kiùn,  p. 

Leainunt,  i^a,  légalement. 

J.éan»,  >4i,  là  dedans.  Ciam  (ici  dedau}  ««t 

mlé  «t  oaage  jasqn'an  xmC  «Me. 
Mmu,  tâttu,  %n  ;Uai,  >3o,  lé«al.  MgMta». 

.Se  il  11 'ni  s\  fii  de  leal  ctpOWtif  M  Ml  f 
an  «es  nws  de  ieai  mariage. 

Uauté,  1 1 1 ,  légtiidiîiÉ. 
Lteherte,  SS,  impadiciU. 

D*  /i^i(A«ri*  et  de  luxure 

Et  de*  autiec  «iM 

RvTtaaor,  II,  a 
Lédanget ,  s8a  ;  ledenges,  34a  ;  lt$danye$,  179, 

Mtoi^  nynrié. 

l*»  IMftr^,  rMin  -ITIITI. 

1^  •►■rrt,  Fi/.':;  inèJiUi,  II,  40'5, 

t«(rfi ,  atJi ,  ii^urtH,  offensé,  blt»»é.  Voir  le 
saire  de  Roquefort,  II,  71,  au  not  unv 
otatiM  du  Uvn  de  Jottitm  et  de  PUt. 

IMtréepanUifin^iaiuntr,  oflenier.  V.  Laidir. 
■te  iwi  IMI^  «t  fa*  bMile. 

Kmaani*,  U,  •4*1 
UuapriiiliÉdMiitr. 
A  Udir  M  i  «Moadar. 

ledttiemoM,  991  MHmmmM »  tSi ,  h4M,  tf» 


ia. 


Ne  Mb*  neviloDH. 

ftimaïur,  II,  a34. 
As  rich«m  fuol  granl  lédure 
Qnaat  il  lor  lolcnl  ior  natun. 

ffMUM  Jk  tt  Jbw,  ». 

Légal,  116,  dtié)(tii.\  foix)^  lii'  (loutoir 

Pooin  est  done«  ai  Ugaz ,  ce  est  as  meaugri, 
dr  porloiBiNrle|ltldett4u'JISMnt  ■.«ni  qu'il 
ru«not/%uf. 

I>  CmhmV dtr  Mrfvw  ift  Awnmu ,  p.  %•.(>. 
Ugim-,  loî,  aliter. 
Xr^(Mr«  «rAdW,  «4,  cImm  laoUe.  aiste. 

UrtàrmmU,  So,kh  Uekre,  racUement ,  iocoaii- 
déréntenl. 

Il  lie  porroit  legièremeat  trofcr  picggc. 
U  Constil  éê  Hem  4r  AMuAm ,  f.  atw. 
.   Ou  doit  %MfOTmf  pifdnMr  quia  uMtli» 
de  pardon. 

Lents,       larron,  voleur. 

Kan  ilwvw  «tqu'à  Amuwaïahlt. 

Rimaaur,  I,  atOv  ' 
Mua  Ml  Utm  qu'à  larron  etnble. 

Méon,  l'ait,  tt  Coat.  aafc,  17,  aSd. 

Mr.  «9»  kci.  ▼<*  Baqudbrt.  «IWMir*,  »,  75, 
un  «nopi*  da  I»  mu  —piiaM  aa  Umn  4t 

Jtutiee  et  de  Ptet. 

Leue,  14*.  largeur;  /eue de  cAomere,  lar^ar 
d«  rtNite,  de  voie  Voy.  Laeee. 
MjÊit  da  miic  a  dSr  dimnièr»  dail  Min  Ick 


À  ne.  trod.  du  DigÊÊÊUt  M.  I«S  fail     c.  a. 
£«r<,  i«6;  va}.  Lau. 

Là  mr  t;ailûit  Ici  un  IifMrheC, 
i>:  un  raroit  initier  bMAet. 

a«*aaBB*,II,a3u. 

l,t,  :  lu,  \m,  I* 
£i,  lu,  elie,  lui. 

Aierres,  aSj,  3So.  voy.  ierrM. 

Vuidiéi!  tuidiéat  pillara  et  Imteit 

ndUn  au  mojrm       p.  440^ 
i^ii;r.  80,  |>iir,  absolu  ,  entier  i  AoffMM  Nf*,  «at. 
Ml;  lige  poes(<f,  ù\i,  pieiiie  puiuance. 
Taa  hamurn  Ugei  de  lot  oioa  fir(  tcaanL 

0{|Hr  it  Dantmarelit,  «.  aaSy. 

5o, 
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U  anemi  k  mmm  ne  dehcMt  pti  ciire  rtm 

contre  lui;  l'-jr  il  uuntriit  Ji-  It^irr- 

Tiacaiot,  li  Ordinaires,  fol.  Î8  r»,  c.  1. 

£i;iia$r,  i  ;  iigni'ii,  -i^i  ;  Unie,  OfJ,  pmilCr 
mille,  <le«cendai)ce. 
OuqiMaalaiiitiBadtpéda/ffiiqf»  pat««ii 

nMGorre  heriU^  deioa tm/A,  JNlbfW  «B  piill 

'  piovcr  le  lignage. 

On  ipflf  crv  qui  mat  étirait  de  franque  li- 
gnie,  si  comme  de  roii,  dp  dut,  de  MUlet  Oïl 
de  dimiMn,  gratix. 

Linge,  wy.  Lange. 

liât  (il).  Ho;  voy.  Loil  (il). 

ténr  oe  istir  De  lor  lui. 

\\keMtilomaa.ele  Brut,  «.  >34M- 
U>,  lou,  »g7,  le. 

Loais,  loti,  U3,  loués,  prii  à  loDage. 

Laê,  H  ;  ionrt.  Si  i  loa,  6{  lo«s,  7,  < 
lUa.  HMâamw,  ait  dTsTiii 

;irotiTa  ;  unctionné,  approuvé. 

Lœur,  116,401  tlfirine,  a|ipniaT«. 
un  ml,  «iiMwniBt. 

Mtr,  i{  tar,  to4,  la,  réooapcMe, 

rMiM,  firlT. 

Aii->  if>/  j:>rï,  ffuam  tu  jii(;eras.  dersnt  Its  idz 
d«  ton  cuci-  celui  qui  rradra  a  cbascuu  le  loier 
wlonc  i«i  ivTTet. 

CmuêU  dt  Pitm  d»  An/omm,  p.  aao. 

14  ipvocu  doivent 
panonnr;  qui  sonl  h 
v«at  poini  d'avocaz. 

TaaoïlM,  A  OnAMÎKf ,  foi  ti  **i  c.  a. 

M  H  MTVin  Un  qui  m'tn  boa  AxVr. 

MA*,  M7,  IWHT»  pMDdn  h  OlCNJrifM* 

/oie:,  ciiampioo  k  gagn. 

Laigneté,  inS,  £laigii«fl>ent. 

li  juges  de  qui  l'en  apele  porra  alrempcr  le 
tcnwMioiie  la  Imgiuli  doliaw  «1  d«a  awitrfai» 
c«  mIom  la  fulM  du  MM. 

Taacatel ,  &  OrâbuÀim,  foL  S     b  1. 


UHtm,  91  ;  MCMHI»,  3iw  .  loWlilt,  paiait. 
ta  gfnalra  da  iByMiort,  « 

<!t  Loittant,  doDoe  deux  exempla»  1 
au  Livre  de  JosUce  et  de  Plft. 

LM  m,  mM,  m, hWtala.  vamiL  limU 

Ml  pns,  il  Tif  lui  M)  pat  perml». 

//  ne  ioiit  j'a.t  .1  ;Mf«  i  vendre  loial  juï- 
toent,  j»  ïoit  ce  qut      Aj/jJ  i  1  avocat  a  m  11 

dre  «'aide,  at  au  tage  boune  de  droit  «on 


TARcatm,  li  Ordinaires,  fol.  li  r*,c.  a. 
11  /bw(  bien  à  l'omme  baire  se  ienie,  mm  OMnrt 
et  uns  mehaiiç,  quiiii  cle  le  ua-fïrt. 

BaatmAiiou,  C«in.  du  8tauwit'u,iï,'iii. 
d  n»  Awff  i  ml  boM  à  «Mm  Inp  cmiatt  t 

Sfi  stri  sdin  rause. 

ie  Conteit  dt  Pierre  de  fontaitu* ,  p.  So3. 

lote  (Mes),  ago^  iwfa  i  MM.  ▼«r>  Mtr. 


l«nc/aju ,  31  ;  lonelens,  33;  fon/aiM , 

foi/irtcnf,  lointains.  tl'teigDéa,  abMnU. 

Lotigtuùgnê,  Ht,  Ihiux  d'aiuiHai,  cloaque. 
G(ilalM|f«îi^fWb  «ilaaela.,., 
Doa  Jai^iai^fm,  om  | 
FMuaitqMi  de  lû 

Roman  du  Renart,  \.  aSSU. 

Qo'au-dcMM»  «M,  diaKUM  le  |itmp« , 
■1  le  fMe-OB  «■  la  fatjfû^rm. 

RvnBIUT,  I, 

La  raw  dou  loloil»...  ae  puet  csipirier  { 
poudra ,  n«  «aiidiir  par  la  puar  d'aaa  An> 
gMngme. 

Bibl.  MiL,aMk  t«l»Nf|L  fr.»U.3a«  A  «:  a. 
Voy.au  (ïfauaîntdeSoqildMf  ^ttSiraMai- 
ple  emprunté  as  liw*  âÊ  Jmiëe»  tda  Hit. 

larM^  II,  S41,  lan,  alan. 

fat,  «34,  approbalinn. 

Ki  vent  avoir  /ai  et  j 
8iMM!(aim)ei« 

Pivyfrl'et  Seiieh  !f  Pl^iloiophe. 

Jm,  34  i,  droit  d'approbation  que  ptSTcevail  le  Mi- 
gMor  tnr  lat  TMtea  Utea  par  M*  fMMm. 
b*  «al  Iw  doit  avoir  tel  «enle. 

JgUnal,  nUmut,  I ,  S06. 

LOf,  îSî,  lient 

las  AcUtivetf  ai5. 

iMrifi  (rafrfralpMf.  n»,  laawfln. 

iMl  («  M),  «ttf,  it  aa  IWpanirit.T«9.  Mf- 
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.Ifa<ri«.  57  ;  métrtt,  »>tttfri«i  S( ,  aMirit,«llM 
<!•  maiNr. 

Mahantf,  991,  Ummn,  MdMin ,  miÊÊâk. 

Doute  jon  Tu  si  tni«cinii! 
De  mahaing  cl  de  maladie. 

RoTuiirr,  Il ,  i»;. 
Le  Glouairt  <le  Roquefort,  U,  tiu,  1^9, 
dnu  ncfliplefl  des  mots  mahûin  et 
II,  aiMi,prodaM  l«  iJtra  i&  iMtt'M  «  if* 

JtfaAa<9n«,  1:1)  ;  mahen,  ,  maAmg,  igS  ;  ma- 
Mt,  MoMftg,  391 ,  blewure.  malUaticM, 
pote  €wm  aMnbm.  Y«r.  MtOumt. 

Mahaignié,  ;  mni^mV,  i^\miMI§Mn,  agi, 
blcMé,  ertropié,  nitUilé. 

T«M  art  hltaMl  et  mahaigniù. 

Kmarav,  U.  410. 
Ah  (BM  Vàumà,  b  CAmmI»»  Baqm> 
fort ,  It ,  104  ,  contient  un  «MOpli  tM  Ai 
Uirrë  de  Jotàet  el  de  PUt. 

Sfalne^  ila,  molndr?,  moins ('Icré 

Mainrment,  lit}  TOjr.  Mèmmetil. 
Mains  (seignor  de),  3}a,  aelgncur  auqMl  on  M- 
aail  homatt  dai  wiiIm  voy.  Bammaf. 
Bt  ai  dewniariei,  maiits  faiiu«$, 

Hom  h  celui  qui  ce  ferait, 

Q«H  votife  boDor  (lief  J  tou»  raadatmi. 

INidéaémmmayaitégttf,  I4i. 

Jfotre*  (<f),  m<TM,  nwor,  27,  tncn^  3i;  i 
IMor,  16,  niaieiir.  maire. 

tM$t  i«i  Biimini 
1,1 

Jblr  DoVala  <tt  taal  rcDue. 

W  ic»  ,  Hcman  rie  Jl0U,  T.  Iltlj, 

Et  ditl  :  Amu,  m  r'alex  nia 
▲«aaelt< 
DaiL 

Enninv,n,  aSS. 

Maternent,  69,  aial,  inji 
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Mc^tt,  «5.  Béfatt.  Toy.  Meu^fétar». 

I7f  CHIHMt  4b  Hal.  TCfir. 


Ronnor,  tl,  4O0> 

Si  ita  leur  afeires  bien. . . . 
I  après  ab  m^emenl. 
KpmtMémSumt  Gfmt,  *.  a);!. 


iroli 

met. 

Maivét.iii:  mamiÊ,  336,  iiui/*««e. maut^e, 
mauv.318,  inAuvaisp  ;  inju>t<'!i,  niôclianlia 
Qui  maJifit  tert,  maint  loyer  atcikt. 

BuvMuan .  CaU.  dmtta»M» ,  I,  «S. 
C'eal  mauirit  feu  ({ue  gloaHala: 
Ele  CM  malraut  et  niee  «t  Ma. 

jr«li«iMwii/.  339,  mal.  Voy.  Uamèsemnt 
UalvettmtM  l'aTett  lro«t« , 
Si  l'a  rn  la  vole  aiiire. 

l*  ChailoiemaU,  ooat.  kv,  v.  9. 
JfMdMWM.  16S,  rwamwanJaitaii,  crin. 
Maquenl  (  /I ) ,      •  maquereaux 

TflOt  leaMjuerW  et  tout  le  barcttc  4|tti  «iani  à 
faaii  doit  «itn  wlai  i  cvalt. 

Lt  Lirrt  dt$  Métieri,  |i.  af «, 

.tfarfr,  79,  léacr,  oOeoaer,  cha«rtner 
Onavaiit  aaMri*'  aa  ifimm 
taite  «Ta»  »•  (Wt  tannrar  P 

*    Partono/wiu,  v.  4955. 

Utnit,  i];).  marai:-.  ihilii' 

De  l'autre  |j;iri,  ouirc  !«•  mont 
A  lM«l  un  maroit  parfont. 

Roman  du  ficnart,  ».  7693. 

Marre,     1 ,  h^he ,  hoiie ,  piocbe. 

Tour.barrcnt  les  pinctieur»  <» Imi»  aaaWW  W 

grand  tumbcau  de  brottie. 

lUattâiit  GaijfaNMNi,  1»  1. 
Martroi,  i47>MMM»  )1mi  pabSqiw.  (U  ftm 

publique  dfOrMaaa  porta  ea  nom.) 
Ita^ftian^,        mai(/is*Miil,  71^  1 

lUUnquanl.  Toy.  ManfUm. 

iraiicf. 

iVa«me<,  49,  ruloe,  diaiipe. 
Mau*.  71  i  tna^  Su  «Mie.  Si.  aauTall!,  iMiiitalae. 
M(uu  kmaiil  danMltitfi. 

FaraHH^aaw,  v.  9o?. 
Petit  e  gianl ,  (e]  bon  e  /wu^ 
BoiOÎT,  CkroH.  d*  Normandie,  1.  383^8. 
Bt  qoi  aia/i|uatt,  iMaa  M  U  dah  Mr. 

Tntur»  t)E  NAVaaai,  Chantons,  t.w 

Maïujilors,  4,  a:? ,  malfaiteur»,  crlluloelSs  c»u|ia- 

bles,  délinquants. 
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Mauvttistié,  T^i  mamvetté,  iin  mmmté,  1); 
tMt»,  foéchUMti,  naliee.  iojyttùe 
Mur  le  fro&l  <l«  laur  m«*tier  et  pow  atiiiver 


Le  Livré  du  W^den ,  p.  Î70. 
Soie*  «MU  dotam  »r  to  lei  lovm  d«'<  iiiauvar» 
CMMM  M  la  ia  loœt  pour  aucune  mauy  autié. 

Prortrfu-i  Sentit  U  Philot»phe, 

Mauvis,      Voy.  Uat»^* 

M(hivèiement,  i5,  336;  mauvèsetnant,^  .  mal- 


Il  lu'  LOMeDt  |>a«  (jiir  )w  parolci  M  Avît 

^»r.  traj.  Jmtiifftsir  ,  fol.  i34  r",  e.  ». 
Son  lil  dtaiKto  cm  U  c*(  cqot— il; 
«n.diiMt.  pn-  DiM,  mmkàkmmnt. 

Ogier  dt  Danemarcht,  ».  «977. 


Jfaiti.aiiimail>,  s»} 

TWfnx,  pltitAt,  de 
Max  .111,  hmJ,  iums. 

Romà 

MtctùM,  IJ9,  eowaMne. 


,  336(  ««l*,  ««f  i 


tèdemeot  el  font  TÎUin  giiinc  ili-  leur  onri,  ji 
Mil  ce  que  re  n'eM  mie  e»  jpuri,  tt  le  aucmu: 
l'sl  mrcliint  ,1  autre  que  a  vtn  pttraa,  j«4i^*ffo 
D  d  mie  bonnesté  de  prcuile  feoie. 

.dM,  md.da  D^Mt,  fol.  aMr*,*.». 
(Mahomel)  De  Mdie  %iA  «1  U  cili  ■ 
Oit  non  *  par  «'iniquité. 

Car  ni  lliili^  mrkr  vril  laDldiff 

Con  cele  ki  liul  tiToulire. 

LÀ  OUt  metî-tilnr.i  f  MJlfJQaii/ 

OuDt  il  OUI  puH  auez  eikfaDi. 

Mthamg,  in,  UMMn,  «otilÉltoii.  t.  JMWMy. 
■la'ilrt  hmAmIiv.  Mdoitrtfwdtrhiiiniin 

JunirAa<<^et  l'eilat  de  !•>  pfrsone  qui  e«l  M- 
haiegncs  et  l'avoir  de  rcii  cjui  l«  inaliaigne, 
BunuaMB ,  Cm,  éi  «mummw,  1, 4i«. 

pntne. 


<«!},  le 


Et  «ni  frère»  Bcrlran ,  je  uu  de  lai 


Ja 


(I. 

roaiolinL 

W*CB,  Roman  dt  Brut,  t.  iiSiS. 

■Ml  IUmu,  4MMtn  «Mipfe  jm  àim  U 

/r'rnf  .Yf  Snsttct  tt  it  Pift 

Meismemenl,  177,  de  même,  m^roeBicnt. 
O»  biMtt  OMdM  d  «ri  pMihc, 

Quant  il  o'est  de  cuer  t-Dtendiu . 
Maimtmtat  k  chiaut  qui  i'oent. 

Mellée,  ni.aulice,  Juplidri'. 

U^Ut,  317,  tnrlMiteiiU,  queraUenn. 

I  di  UiUi  ^11  M- 


MttedBlncin. 

Rien  ««mbiuut  chose  eipiritaUtt 
Rt  m  esteit  mtnire  à  deabie. 

Mmaim ,  '>,  meaion»,  (ournionc. 
Afenaforex,  aaJ,  ntenean,  coudiicleun ,  cbeb. 


Il  De  corienl  pai  ffg^  la  mmdrr  cuuvr  ^htle 
la  grcigneur,  maùi  U  L-rciguor  prut  nliaire  b 
IMBtur. 

Aac.  trad.  du  Digtite ,  fol,  ;5  r",  c.  a. 
C»«t  à  k  ] 

nii'Mti 

BMi  iMii  pa. 

Thédin  «K  jiM|riiii  4t*tt'  *^ 
Siènement.  U't  conduite, patuf!» 
MtMttirti  (iHAMttenit),  lai.  nMneetreia,  méaé- 


Se  aucBM  praiBCI  que  kiicn  <pj  il  vciii  est 
mtnenertmi,  il  M  iMl  ■••  tonir  qu'il  »eit  ne*' 
Im  twme,  Bi<t|u11  iMkcOTNMdiMet 
ai  fB'il  ne  aoH  wie  de  lOwmilBi  màmat  u»  de< 
UMti  aprandre,  qnar  re  Ml  MMB^tl  Mil  (ÎMe 
coaair  IVii  iiprir  l'oiDitiUBineiil  mtntttereut. 
4ne.  irad.  du  Difttts,  M.  a3S  r°,  0.  i. 
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Niu  mtatiUciu  ilu  oMKUsr  <is«Aitt  «lit  itc  puet 
M  ntdoilamvfuc  itt«|iraiti  um  Malanent. 

Lt  tivrt  <Ui  Màthrt,  p.  43. 

Menoir,  Ï39,  maaolr,  datseure,  babiteltoa. 
Mmata,  «S?,  aoaliM,  dit  que.  Bmm^ 

....  nil  vit  trop  <}ui  n'en  «  cure, 
El  qui  vrlt  tivr»,  il  ■ueri  mmoit. 

Motor,  id.  moiniire,       pelite.  mrnort qj^lMt, 
3o, oftico  muiu»  rlt;\c& ,  subailamw. 
Autre*  baroiM  i  ot  pluijon  ' 
Qwn'oRiit  pM  m*im$  honon. 

JfMm,  tT,alBMn. 

qtMsaiioaat. 


3» 


la,  S99»«Mgr,  ti»  iMf  «Ml*r,  •$}  IMMr. 
•7,  mtlra,  Mlgar.ToT.  MMfW. 

si  comme  diioieDl  li  dit  maint  et  irilé. . . , 
Ameaé  pardeant  U  matntr  et  juru. 

iMlNfai,  n,S6S.  ' 

Quant  vile  d<.' conjmiirif  a  ii  fprt',  il.  .  Muûat 
M  it  mtrtf  «1  lieu*  de  im»  juro  }  \  uat,  car  cil 
Mil  fomU  f«rdre  ou  guignicr  p»r  k  rile. 

RuoitAirOi*  .  Coutumes  Ju  fltam'oii'u  .  I,  8?. 

MmtUa  (m)  tnotn,  i?.  »'éiikerir«iUa ,  t'étoitna 
(brt 

tt  ftoaiè  iMwlt  «'m  mtrwiUa. 

âmM  Ju  ÊMUtn,  A^.,  pw  ra?. 

Miil  tb  C«  Tiaur  ji!  mervriUoù. 

Hnman  dti  Samt  Grtia/,  y.  BSg. 

Meri  ou  ifagt,  lai ,  mârchudtae  ,  nanUMenieiit. 
Li  «urtMiit. . . .  vùt  par  le* eiléi,  par  hi 
ifll%  fir  ka  bon  «l  par  hi  faim  dfll  |mÎ%  «t  MMa 
Im  mtn  4t  diacm*  antiNa;  et  wn  il  a 

fardHt  sa  marccatuli^e, «a  un  h  <air  el  ni  I  autre 
le  gri«,  et  en  autre  in  cai  et  «n  autre  ta  <»• 
oiMf  «I  as  aUM  la  iaigaat  «■  auira  le  liag*! 
«I  tD-Mliit  niMhraB  «I  aiib«  Im  I 
«I M  nln  ki  fcitriiMi  da  ilivan  I 

Maumbi  m  Smuw.  Sum.  dom.  W. 


.HêickUtt.  lOi,  jecHM  iUe, < 

l«»  femme»  «t  \mmntkàm  ikuÊmà  encustre 
teniflaM. 

£m  ^toÊT»  Otretéu  Soit,  p.  70. 

1^  mesi-iunr  l'nniriiiB  dreil 
li  où  M  dwMijdle  ailctl. 

Uk  iméHu,  ^  «a. 

An  njol  Mnit-Bim  ,  le  Glostairr  de  Ri>qiir- 
fori ,  II,  198 ,  donne  un  exeatpie  tiré  du  Urrr 


199,  Mffmt ,  lé< 


MpMli 
i 


preiMc. 

Se  li  meutix  1  _ 
■aimJafliiijw^ti»  a  a'«t  pi«  1 
i  wiHMw/an  nicu. 
BKACHtHoiii,  Cou/timu  A  jhmnwîif»,  4a5. 
Naii  amawKiiaw  0  «ui  awmlf* 
Sololt  btiMiar    piat  et  OMiu. 

RiTtm  t.  IT.  1%% 
Roquefort ,  (ilotiaire,  11,  illu,  au  mut  Ma- 
UL ,  rapporte  d«  lan|I  .pWMgaa  du  Um  àt 

Joitict  et  dt  Plet. 

Metfeteur$  ,17-,,  ^ny.  Mnmftton. 

Muièrt,  i3S,  muraille,  paroi. 

Amî  mm  r<a  |iliibjii  «•  leaai 
U  tmUmrt  itr^Vm»  peint. 
Bamlr,  Ckreit.  i*  thrmmdu .  «.  i<^%>). 
Li  mai^^ns  ne  fait  plus  que  le*  matitrtt  daa 
SnMwneat,  «I  li  painire*  «mi  lea  piia- 
«  Mt  I*  JMiiideiim  et  apmir  Xwnm. 

Ms,  I»».  Suftpl.fr.,  fnf.       ï»,  r  j.  Fibt  imI. 

S«  le*  voiliu*  t'a  proie  que  tu  h  lesm  fer* 
uc  muim  m  ta  terre,  por  ce  u'catHl  pa* 
prawé  «iMiaiem  lidaiaaimw,  wiitKpmet 
paa  dira  4«a  il  i  piniae  Mtftr  atâ  gii  inen. 
yfnc.  IraJ.  duDlgetîe,  fol.  108  r".  c.  < . 

Au  mol  ManiM,  le  Giimmirt  de  Hoquaferl , 
II,  i8f,rfltmpaaM|eda£MM  AAMrwatA 
/»/</. 

«MNMr,  61,  ij8,fneffiur.  Si,i;  mamt.ii-}.  mé- 
MIS,  MiMMitfMMt,  geu  de  la  imimo. 

-  MMMdH  Botmiiii*  lai  fisépv  «•■fT«i  du 
pMlHMa^  iwli  i  k  Sajat>ltoiîa  i«t*,«Aoo 

Kt:  •  Et  fut  puï*  dcaciairié  de  ce  oiol ,  ta  fn-opre 
■  MAMU  dmormit  m  son  «tul,  ce  e«t  4  «nten- 
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<  dradeeaaifù  {nM-awiNopim  iMioifnwei  à 


Ut  OfiHf  t.  Il,  p.  ul,  ■»  w.  IIMB  de 
M.  Beagnot  anx  Ct&nimt*  A  Vmumw//,  par 

Kfaiiniaiioir,  1. 1,  p.  aî-»4- 

Ralebauf  (l ,  td3^  •  emptayé  le  mol  mténie 
■H  Bgari  dans  ce  paiM|<  ; 

r****""  àjon  1^ 

UiMMfcaiHlKiwIw» 

LlTaiftnMBeiti 


II». 

Il  un  homme  pendu  a«oil 
El  n'iToil  pa>  eslé  jugiez .... 
Csrief,  ce  fa  grant  mttpriton. 

Mè*  jriMi  63,  quoique,  plu»  que,  pcHirru  que  ;  Kit 
ttaa  fW,  pwrta  lealemeiit  que. 

d  pM  «M  «atdMMnoiw  M  il  •  da  ««( 
fw  il  H  Mte  w  UM  mMoiie  «m  da  eotdouM 


jfufUCMU,  5},  91,  gS,  mécoimu,  cootetté,  vit. 
r,  4t  •Mlw»  doi,  otaMiiM,  hwsta. 

Et  II  conforter  cl  aidier 
A  toa  IwMjag,  i  «on  nunier. 

RcTMiD»,  II,  J^a» 
Ob  uwm  la  aMt«MMMr  aue  a  do«lil«  aa- 
da  mciifct*  «r  da  âcMln  dau  ta»  fan  an- 


l'ai  ofticv  ai  et  tel  mettirr 
Quechaicun  t  de  moi  mrtUer. 

Jirbiiial ,  rnlilinui .  I ,  loS. 

JfeiMt'«,  i^i,  prudnil  (1«  Il  récolte.  Vuiruaexaas- 
pie  «mpruuU  au  Livre  de  Jostice  et  de  PUt» 
ta  mot  Mmvm,  daM  le  Giouairt  ét  Boqw- 
<M,1t,i«S. 

Metiitm,  96,  inoiiMMUie,  Ikit  la  moiuoiit  ItHfA 
m«s^ii?f,  tMips,  époque  d(i  la  moitMn. 

Mettre,  69,  maître  jur# ,  syndic ,  doyen ,  posMt- 

Vm  paiu  Da  paet  estire  prîi....  (m  li  «Att 
tlîjmètWDtciit. 

On  m'apeloit  wienor  et  mettre 
Da  awt  pais,  cf  ti-ï-iii  iiu'ii. 

Théâtre  au  mojtn  âge ,  p.  140. 


Mettrts,  I  i  atelnti,  5s,  mtitrei,  doctaws* 
Qmt  «a  Mule  icieace  «it  gm 


'*  n,  iss. 

MeturentÊ,  »n*  mtwmr,  ala^  mmnm. 
Ni»  «•  p«t  aain  Maaw^MT  da  blé  oa  da  mI 
anlra  ■HmjÎKdoiniDf. . .  k  Ma^aal  alila 
cnogiei  du  prevottdaanMnhaaaaatdaaJorlada 

la  oooiraerie. 

tm  Um  det  Métiers,  p.  1 1 . 
Sa  IM  aalaiaa  «Mwwm,  al  |a  le  conModai 

aciioB  «oiMK  la  mttureor. 

Am,  tmd.  du  Digttt»,  fol.  >37  r%  c.  1. 

Méiaai  iptthu  dê) ,  aSS,  tuMida  d'wfcani ,  ptt»» 

pi'cunSâirc. 

Meia,  gi,  raQ,  mie  en  mouTeimnt,  en  marciir. 
jné.i.|itt.  point. 

La  ruilt>  esl  (]\>^  igiiurann  Jt  droit  nutft  k 
chajcuu ,  mei  i|tiur«iiee  de  fet  dc  niMt  mit. 
Âne.  trad.  du  Digtttt,  M,*tfà^,e,%. 

daas  al  an  aiît, 

thmdeMtkUmiieAetQimlrftimtéet 

jrif»,t(7.nidaciD. 

.S^"  uns  fH{rr3  donc  niaii\t'<r  rurHifruif  ou  il 
ne  taïUe  pat  bien  le  malMle,  ou  il  laaie  celui 
quai  a  aopriii  g«rir,  l'en  pnet  eat««dre  qv«  il 
alatt  pa»<|MlaaiaiiuaitcatpaUai, 

jtne.  trwid.  A  iXfmt* ,  M.  iiS  i",  e  a. 

IJt  dt'ii.st  oslre  rtiïri-  l.i  011  »om  li  plaie. 

Car  par  lei  nùrtt  wnl  li  navré  apaié. 

Bmaam.  t,  it4.. 


Jtfij,6oimt,  175,  mon,  I         V  I  i" un  droilcon 

tn  MON  ttBtnaire,  mu  avertere  utera 

J|lit,iift»miiit,49,CM«raiB,artltiip.  , 
Mtlê,  t6a»  aaillt  Wfliat,  tvit  mtH,  «ai  «aa^ 


Lâ  raitra  «n  eti  mviV,  el  «m  ««ilra. 

-tsiiicj  lU  Jf-riiialrm,  U,  4o4> 

Or  ne  cuidai  qu'en  nul  empire 
tm  td  feoM  «an  la  «aif . 

RDTaaFD»,  1,  317. 
La  dame  retpondi  :  Cbiei'  lire,  je  Toatroie: 
Car  Vaatre  TcmlrnU'     duU  »lre  1.1  mo(c. 

Chroa.  anglO'Hormaiulet,  111,  i;*». 
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Moisme,  »9S,  f oy.  MeUme. 

Moitiers,  344i  'ojr.  Mestier- 

MoleU,  189, de  femme,  légiUroe,  V07. 


'f  37  ;  molttr, 
matUeré,  aS; , 


S09:  motleri,vi9t 


Renan  vint  là ,  et  »'ea  «pproiciM 
Pour  ifuerre  mon  et  por  tavtiir 
S'il  j  poorait  repou*  arair. 

X«Mm  At  Mmmrl,  Si^pt.,  jk  77. 

El  fu  ordeuv  que  l'en  eij(|iit-rrij|l  nintir  mon 
•a. . . .  Iw  v%tte«  k  coDir  ...  sont  iiii)c])le*  on 

X«i  0£in,  II,  i65. 
Tériti*  Ml  ^*  MolM  •MMliOBi  it  toy,  è 

tavoir  mon  qui  rroit  biro  en  le  foy  el  qui  noa , 
U  cooDituace  en  apvticDt  à  MÙme  t^iiae. 
tMàjmiMi» ,  Cmumutf  dm  Méaurnsii ,  i ,  1S7. 

quIqM  «uaptai  dut  leiqadi  k  pHtteiil* 


ment  arec  les  Terbet  «BOiT,  lff«,>Mfl»,  A- 
mander,  devoir  : 

Amckenlien  le  montre  el  dit: 

■  Va,  fai  ci  le  pltubatdi 

Qui  Mil  d'iltande  jniqu'i  ! 

I]  (I  plui  cuer  <|ue  uu  lion.  « 

Cil  re*|M>ad«al  4U0  ce  a  mita. 

Ta  Hier  b*«  nie  peBçim. 

—  Ea  non  Dieu,  mhr,  et  n'«  fllM; 
Mes  se  Dex  pUs(  uo  eu  aura. 

Méno,  A'oureau  Recueil,  I ,  a53«  «BiS. 

Car  far  Mahoail  faiao  OMlranut 
Amk  de  dilfiuiier  Mitr»  loy. 

Se  <on<  im»! ,  lay  que  Mabom  doy  ! 
Hjttire  de  nunt  Cmpm,  p.  5. 


N'»/  mie  bon. 
—  Par  foy  !  monseigneur,  ce  n'etimon. 

Théâtre  au  mojrtn        p.  aS5» 

A  folia  iM foKt  eniendn. 
A  fclie,  toir,  «e  font  mon. 
Car  je  n'i  voi  nule  raison. 

Itoman  lU  U  Hmu/dn*,  4M. 

Onqwe  ndi  iMdaf  i  paMar 
Cetpadi 


Jecrajf  que  iton/i-tu  aussi.... 

—  Smnmjb  Bm»,piriMHti«DaaM! 

Théâtre  au  majrm  igt,  p.  5?  r. 
Or  demandeî  mon  s'il  raura  les  chose*  qu'il 
aif«it  acbelées  ? 

ltCouêiUd*l'iêrrtd«  fontaines,  f. 

Ha,  lire  DieuT  coo  de  cuer  fin 

Tf        IIS  bliTi  filiirifier.... 

—  Par  fuy  1  dâiae,  «'  tUvtHU  mon. 

Il  est  certain. 

Thédiro  au  mofit  <<f»i  P* 
Jusqu'au  xTii*riècieiiMptafte«iMinBdcri«alaaiMl 
lût  UMRH  de  cette  partimli' 

A«f-<»  point  Joda  oa  Simon  r 
Vna  eal,  *y  CM;  c'en  3.  c'ett  imm. 

Ci  .  MisoT,  Êfifrret,  !f .  t<> 
Semoir  mon,  si  Ptolaméi-  s'>  r«t  (rompe  auHre* 
fidi.w  lica  uaaNit  pas  lotiiMide  aw  Reraiain- 
tcoaaticaquaeiidi-ci  endiseoi. 

Meirvaran,  Jbaeir,  D,  xa. 

1  1  <  .lASM  curieux  ile  retrouver  «0»  sous  forai* 
•l'eïciamalMn  dans  un  Mj/tUn  dti  xiv'aièc)*' 


......  5a,  mou.' 

Si,  Pille- ATaioe!  sà.  boope  erret 

LeiVy  il  vous  ciivuK'  Ljut'rri'. 

Théâtre  au  mojea  âge,  p.  6«o. 

M.  ievaiifcnr. 

■.orsque  je  hante  U  iiolile&w,  je  fni»  paiortr»? 
mon  jugirnent ,  et  cela  est  plus  beau  que  Jf 


am  /  TNiBMN,  U  r  a  fort  à 

queoter  ros  nolilps ... 

Mouiaa,  U  Bourgeon  gentilhomme,  lit,  )■ 

Adb.  MeyaMt  4a  Briaia  aVaprbae  aini, 
en  parlant  de  «mm  .*  «  La  peuple  s'en  sait  dan* 
son  s^rieut,  el  il  n^a  rien  d«  plus  fréqueat  dan» 
la  bourbe  que  de  dire,  lorsqu'il  veut  affirmer  nu 
confirmer  qacii|iie  dioae  :  C'eit  wi  fori  bou 
homme,  «^«tt  «Mu;  tailà  an  frand 
e'ett  mon.  » 

Origimei  dê  fnéfHii 
MétfHuÎÊÊm/àsQiudtpÊdifi,  p.  i<. 

JToitfrM,  S3;  Tty.  HMIrd». 

irer<,«^amini. 
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Jfor/aW«,  *o,  luaéraUks,  'jl>*:j]iie--i.  Vuu  àu  tuut 
MorlaiUet  un  extrait  du  l  a  re  de  Joitie*  et  de 
Plel,  impriOMS  <lM>t  le  Glouaire  de  lUiqaBliHt , 
tf,  an. 

Cote  action  qui  «t  âpplrr- ,)f  mùr/u/AV  n.'it 
«b  bÏM  et  de  loiaud' .  i  t  cuulknl  t«  (juiiiitilet- 
podo  por  1,1  si'|iul(ur<>  taol  teukment. 

^ne.  trad.  du  DigtHe,  fol.  lîg  v«,  c.  ï. 

Mottrée,  117;  moirée,  iiS,  moatre,  Téfiflca* 
tton,  de«e«ale  «ar  lot  Umx  IMM»  tfteiMf, 
inipeclioB,  revue. 

»M,  «3t,  «iH»  ftot.  Voy.  JTovMr. 

Muiisfer,  nj;  mosler,  im,/cis,       ;  Tiiosticis,  p4; 

moulier,  84,  aMMiastère,  cwuv eai,  coaunuuut^, 
•UMjre. 

li  abbéi  la  «Knii  m  h  mausier. 
BwotT,  aitrM.4r  jK>fWM<fi«,  m,  ôu,  «1.  j. 
El  lut  cloi»trc  et  Gst  refroilaor, 
Et  pfèi     MM<Mr  te  dwrtcar. 

Mém,  Mt».  Kteutit,  U,  3(So. 
Li  liai  Mini  li  sont  cil  qui  «ont  dMié  et  «éta- 
bli por  te*  la  wniee  aeetre  ScfMor.ai  eoniM 
cgllête,  mouiûan .  «afcio  et  eUaiaBlieiet  «l  ne- 
esua  privilégiés  il  abcîn. 
AuBMaaoM,  Cuulwnei  du  Beauvoùù,  I,  164. 

MMUftis  MMitt,  3(;  muU,  5;  moz,  38;  moll, 
afe;  nmt,  43,  beaucoup,  très 

Mail  hea  i  fiart  Olinr  «l  Rollani. 

Citmm  4*  tMand,  coup),  «m. 
V,j.)/r  1  aura,  ce  quil,  gnnt  geat 
Por  estre  à  cal 
U  marefatm 

Bt  par  kr  pria  li  «dievalier. 
Util  dieralicn  onaorquetoui 
Oult'ft      y  i  aura  mouU. 

Partottoptui,  T.  66 1 1 . 

...  CI  MMflernNl 

Vûj.Y  ilc  loiirimn;.,  mxu/  ilr  diileuif^ 
Hoiu  de  froii  et  moui  de  tueur*. 

HommduSA»  Cnaat, y,  $. 

A  UDt  deflCKcn»  a  pantt pavir, et  et  fii 

«toit  poi. 

ViuuaRMMm,  Cwif.Ar«wlaitim<fc,c«Mwiit. 

■nubile»,  cbaugeant«. 
mmiMcf  (dtawi),  iSi,  meubles,  objeU  uubi- 
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ifoceir,  1 4  ;  vtouvtr,  Sg^  nMUToir,  pnMluin,  Itkt 


amt  {«h  ioftiwnmti.  Voj.  jfks. 

ifuemenl,  134,  mutation,  cliangement. 
SuU  est  Teirt  Dctis  Tcraicmeiit 

Qui  fu  e  eut  seu  mnemettl. 

BraoÏT.  C.Luii.  ,/,  .Vt>ruwt(w/<*,  V. 

184,  cliaa|cr,cliMCi«diaiiBia. 


Awf  i  BoMn  niaencaritrajr  «t  I  nom  el  i 

WNMCceucurs,  prero»  de  Pans ,  de  mier,  de 
i,  d'ameauisier,  d'ajouster,  o«lcr  «t  cori- 
I  devant  diics. 


Licre  dei  Hélirn,  p.  jntj. 

Li  droix  coamuits  ue  puet  pu  eUte  muet  pai 
laa  cotCMOi  ^ae  aacun  foot. 

.4nc.  trad.  du  Digatu,       3o  V,  e:  I. 

Mwt,  345,  meut,  wulèTc- 

}i\uart,Tt,  liiiii^anl,  >'t.jiiiiji,  «IcerrcW,  vm- 
fltn- 

CMtnie  mman  bien  n'( 


Rtmaaer,  n,  976,  tto. 

Uu(e  (la  cité  de),  it^t,  la  »ill^  de  Modèoe 

Iftu,  iioi  lit»,  mut,  iti;  muet.  Stn-^  et  mu, 
•«■detaoet. 

Li  nuu    pot  fcfeeaofananM,  poree^'ll  n 

pol  parler. 

BajkL  M.1.101R.  Vodinmu  du  tteamrnm,  II|  93. 
Cil  furent  lot  iiiiMit  et  nm. 
M'a  biM  se  aal  n'eot  rapanda. 

Wiii.  ttnman  if<-  Brul ^  \. 
il  (ail  iet  lauf  parler  et  leiit  oîe  at  *oart. 
H*.  a83,  in-fol.  B.  L.  Fr,  M.  xMij,  «», 
c.  1.  Bibl.  de  l'Anenal. 


fi^frt  iqta),  ita,  qui  U», , 

Tm  f/nt  nafitr,  pluen  norir. 

BexoIt,  Citron,  de  .Vurmandie,v.  3iii$, 

<?M  mnvwairtnii M  afol«,il  li  doit  remtoe ic» 
tf  iwwe*  (Jmwiiya). 

BlAVlUBOi*  ,  CNriMM»  Al  JwHHWttW,  I,4i«. 

iVanA,  aî6,  année. 

iVsRter,  i;5,  nuiir,  denander  on  nantiaicinani , 
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A'oju ,  iii,  BÊatmentml,  gage. 

8mt  Unn,  tmr  piège,  ou  scur  imw, 
Bcviuof,  1,  lai. 

Ca  M  mUnt  A  igtt,  à     IwM  MM  MU 
ofcri  par  le  nlar  da  w  dM,  M»  U  Jw  da 

ooBmtoitcaMU, 

KcUveté,  Bio,  D«U«aDce,  origine. 

Ij  joB  de  DOilrr  nativiU  ou  del  comcoce- 
nent  de  ooslre  «mpirr. 

tt  Conieil  Jt  Pierrt  dt  Fontainêi,  p.  J33. 

ffatwrénunt,  147,  natureUement. 

\(itu>ci,  so;  naiurta,  nature»,  i47,ailml,M> 
giliae.  i^iis  iM/urei,  Tik  légitimé. 

JVauftmi^r,  no;  mtenier,  a8o;  mtoner$,  no; 
nofoiiiifn,  ij4,  h.-il.lirr,  con.liicteiir  lii- Iwrqiie, 
marinier.  Au  luut  i\a(enier,  le  Gtouair*  de 
Roquefort,  II,  34O ,  donae  m  dfe  Ifm 

rfe  Joslier  ft  de  Ptel. 

Ntf 

Od  p-ant  nane  e  laerkeillutc, 

Inele  e  batlire  el  coilute. 

Buoir.  Çjtfw.  A  yoi-M—A,  ».  iScS. 
A  Bar  «a  PoUk  «M  la  miiiw  inM  : 
Tint  I  a  bari^ti  c  dromoiu  e  cafauM^ 
tl  gttlielp»el  cscipe  rorani, 
TMencr  covrc  tant  ttl  l'esloire  (flotte)  grant. 

JVf ,  178,  et. 

Mais  le  g'i  fuue  à  laiu  (tempi)  < 
joa  MT  Gaaticn  li  Tettw, 
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,  navire,  barque,  hatcâii,  floUe.  Voy. 


leontmi  gemaini, 


Diable  i  cuisent  nui  I  n  mi::-,  - 
Xi  n'cD  fust  parus  aru.  Iwiiille. 

«4^     Iwlew,  tervn,  a»  ii^«rfMr,  «NMr 
tt  ItmiiK  i  b  tife. 

Nos  â|«■Ioll^  n,/  qui  cort  par  iinr  ou  ^^^,t 
fluere  ou  jtiir  t^uoc ,  ja  loit  ra  que  cle  loit 


4é»e.  trmd.  A,  Digtsie ,  fol.  i65  r*,  1. 1. 
Aiat  1^  «imfenr/du  pon, 
La  doil-oQ  joindre  si  très  fort 
Con  Toist  par  mer  aéiiraiacnt. 

'     mt  U  Marif  M.  MVm. 
9w  fin  ajiMer  graat  naTie, 
Jtêfi  •  CHMiM  frana,  ferrio. 


A  ctl,  ate,  I 

U  jtMk  dit  dnît  iwiâ  quant  U  jnge  sale- 
ment ,  qoar  l'en  oe  regarde  pas  i  c«  ^  Il  yié. 
voli  fet ,  Blés  a  ce  que  il  doit  Un. 

j4nc.  traà.  du  DigMÊ^  M.  3      c  i. 
Fcmea  Csi  desIniM  et  «rfÉtt 
Ktii  les  petit*  «t»*»*^ 

Wact,  Amm  a  Jnu,  T.  14459. 

\fpor.ptant,  54^.  ^i6,Déanmoin!.,  w[«nJânt 
Les  m.  juici  parccle*  de  quoi  li  con  d'ome  C»l 
fetaerbangeni  chascanjor,  e« autres  vienncMcn 
loir  ku,  •(  jM}M)ifiuMWMwa  n^iamea  tan. 
^Jtc  trmd.  dà  /t^faitt,  fol.  -ji  r',  c  a. 

Ro«  viol  en  IVornendic,  à  Jumrges  toi  1 
N'iart  nie  creslien,  oc  bauptixéli'ealcilp 
it«  ferifuatti  eu  son  «icr  ameti  OcM«  « 

Waca,  Rvman  de  Kûu,  t.  i  jÇ5 
Qae  malditte  aoit  l'eare  que  me  >ui  acordez  ! 
^iri  ju.iir  (juaiii  il  HIC  (ault  tenir  mes  luiautac. 
Chron.  <tc  litrtraïut  du  ^mitfm,  1.  aoQj. 

Ke'i,  47,  De  l«. 

iKIdmtIci  Uespaisables  « 
la  praMOiblB  ■  iaeV  1 

Koii,  p.  493. 

jy^,  i3j|,  MiiU. 

ùmm  Ut  llDdae,  granadnr  lint 
Ssli  preasc  dc  lor  n,  ml. 

W*c»,  /toflwM  dt  Brut,  T.  i35a|(. 
<e  la  |Mia  d«  w  éum  «ut. 
Il  W  Itaat  rient  qui  li  nrutt. 

Memoji  dt  ta  iianekine,  s.  a37g. 

nai,iiMMNiia^pMVM»d«gnduto.  Tov. 

m*. 

I  i  /tr.  rtj  qui  (in  clf  .rrrj.Jent  pajde  filz,  mràde 
fille,  sepueent  plaindre  qnelilcitaaeiiKloraici 
a'eUpMàdraitfiei. 

An€.  trad.  duDigtéle,  (bl.  jtlT,  t.  1. 

ïfn-oi,  3ïg,  Dereoi.  Voy.  yVM». 
m,  7, 345,  négation,  dénégatioa. 
Kianee,  144,  négation,  dénégation. 

Cena  «puoiMil,  <|ai  aool  ■laintdc  leu  nianct. 

tm  iiir»  du  MHùrs,  p.  19g. 
fvan.i  ciilriT  en  connisiaurr  ne  rn  i,,,ini:e ,  (t 
tans  aibgnier  autre  reaon  que  le  serment. 

I,  CtMmuét  âmnn$it,t,  (SI 
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Nima,  »9,  ««uwrieo.  voy.  Sciant. 
9at  lue  ytdifti  m  vali  hure  Hlaïu. 

Ogitr  di  Daamarthe,  v.  5907. 

MBtMflil,  S>;  mteeawiil,  49,  MttMMnt .  #<Mir' 
Anint,  Mlmciit. 

S<Hlvent  jii'rt-on  snn  plaît  .1  pairl'T  n/f*m*(lf. 
Cliroa.  de  Berirmui  da  irueicUn,  «.  so^i^. 

IVieelé,  76,  thupllcilé,  «oUise,  ignoruua. 
VoiM  fe»itles  Hieeié  foie 
Quant  f  OUI  CM  IcbmIm  parole. 

/VMk,  SI;  n&t  S»;  Mtwt,  Sp,  ama,  pottUill. 
Charict  fu  «rqrdei  à  lUymoD  de  Bùnor, 
SoB  l)«i>«u  BaïKioin  en  «pela  premier  : 
BhiNMiidiitl'aDperenn.bicii  \usviirI.tiUier. 

Chanion  det  Saxom,  l,  i58. 

Sti  nus  tri,  fiU  de  M  lerour  

Et  II  dus  MD  nefttt  aeole. 

Aamaa  tU  U  fioim*,  v.  S703,  Sjâo. 
Se  dl  qui  a  «IB  611  pml  mean  «n  «dapeÎM 

«utre^i  coiiiiiif?  rin  tn  ,  quant  il  mnelti  ÛMÎéÊ  M 
rcsiaînl  pas  en  la  poeilè  «on  Uii. 

Aw.  trad.duDig^,  M.  9 «se  i. 


Pu»  fiert  Jeiifroi  qui  MBAil  Lailî^lB« 
Ooquei  li  htaluMs  M  II  «alal  mmm. 

L»  MortJê  Gorin,  v.  rgS^. 
Pof  iraiiM  vit  «I  Hèeb  qMi  por  Oua  oe  tebcitiv. 

CUtf  dswKiie  'l'TNi  |Maii!i  ne  doit  ncu>nr. 

/.«  ^t-re  >/ci  ilétiers  ,  p.  18 1. 

SmnArti  (<w  denien;,  33;,  eo  «rKutt  comptant. 
Nvmmtmt.  31;  nomMiHflif.  3?;  nuwtMmnf, 

c^o,  iiotiiiu.ition ,  iinminaliïùltieiit 
JVomemen;:;.  a3a  ;  nomema»t,  tIteUralion,  rocoo- 


Iton  aofé,  1 16,  mineui'. 

L'aa  n'a  pai  auown  de  tricherie  contre  nom 
•4gi4,iBaiiil  a  aiwkii  coutie  aune. 

L*  Livre  <U  Jostice  et  dt  Piel  est  dté  par  Ra< 
quefort,  G{ostaire ,  II,  «i*»  an  mot  Ito» 


Nof.  nos,  îoa,  nôtres.  Voir,  rfans     fî/oiiolre  de 
Roqui-rort,  11,        un  cxuruplo  liu  mot  jYo* 
pruolé  au  Livre  de  Jostice  et  de  Plet. 

tMaurie,  »>,  éut,  proTcaÉtaB  de  teHfier,  ét 

Barinier.  Voy.  fiautonier. 
Novknu  [novet] ,  ili,  Douveau,  nooftl. 
Kuts  [mws?] ,  7.  moée»,  changéci. 
ïMiance,  3S,  doinina«e,  préjudice. 

Quala  NWMMM  a-ii  M  M  haaaqpu  «mt  h(f 
I  diOM.  «■  JURMtf 
Cl-  Cfirril  dt  Pitrre  de  Ponlainet,  p.  aW. 

Mout  treuM  au  «iède  de  nuuanct. 

Rimaan',  I,  S. 
Mil  coqtrelui  Appareillolent 
Four  hà  fa»  imitvue  et  grief. 

'  M  raaia,  Chrem. ,  v.  I7i5. 


Ne  fai  i  nullui  nuîttment 
Se  vivre  vouk  tiareateat. 

Rnfaart,  JMItt  iatUittt,  U,K<S». 

Nuilantre,  aly  ;  mttoMrêi,  mil|MMa,niilia- 
ment,  pendant  la  Bdll. 

AJêrent  andui  nuiianire  en  l'aM,  llHitiUit  W 
ra  dormaat  en  nia  paveillun. 

jii  ^iMfim  fil  1 1 1  i/u  ileif,  i«3. 
n  li  a  ce  fait  fauseiaaotct  ilcilniaBiMD(,«i  Inî- 
<on,  uns  defliaitce,  et  jmiamO*.  «s  <•  fti  da  Mit. 

Attittt  dr  Jèntiahm  ,  1 ,  .',88. 

Sm{ot),  a74,  étimt  Im  mis,  ara  Ut  ruai, 
dus  le*  dilaii,  «M  l«»  dttii. 

.\aizfn(m  di  ;,  lî^,  pendant  la  Bail, BuUaai- 

menU  Vuy,  Auilantre. 
ilTuHii,  3 16,  nul,  aucun,  per«onit« 

I<a  joilica  opiritaaâ  na  doit  bitAm  aalre  « 


I)t»irM4l>uiR,  Coutumti  titi  Bemtrvhfs,  I, 
GaMtamai  grau  cnialtex  de  pardonner  a  tout 
cas  d«  ratdaMHr  à  nului. 

tSmtie  It  Phitosophr. 


0,14;  «M.  57,  77t  «*.  mcoroêe^emmU^K* 
«Tec  TMienUment ,  laeeaMler    '  * 

ttprrc  ,  pliiiln  avcf  1h  p^Vf. 
Et  le  rwuul  «  iui  et  iu  utuult  i 

C/inui.  rf«  Bertrand  du  f.u«ctn,  ï.  ao»o. 

Eotar  pottMU  »  MMt  partwi  OÙ  notti  aloof. 

JohiBal,  AMiMw.  I»  iS«> 

OMteMa,  199^1 
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ONta.  >(o,  oolliE*. 

Mes  iei{n«irs ,  j*  suis  daiOMllt 
Se  vo  piùi  n'y  r«B)«die , 
Car  comme  oublier  par  Paris 
Otmmmimi:OMi»l  ouUk.' 

ObUgmant,  la^,  obligation. 

Toc  tMgtmata  «tt  tenue  poc  ■archié. 
Z«         A  J^m  dl*  Jtaiemi»,  p.  »«3. 

Se  uni-  rlioi*  fu  obligu-r  *»□/.  «-«Tilurc,  rl  it 
|MMt  cure  pou^-é,  H  oUigemenz  tA  teoables, 
^ywlH  «totbomaB  tont  feies  fM*f«rpiwmr 
ptatléfiènHiMl  ca^cufel. 

imA  dla  /Hfwtt,  M.  aSi  C,  e.  ». 

OCMm,  «35,  ocdK,  luer.  Toy.  0<ru. 
Il  wm  Babaingoen  on 
Snumimn ,  Camtmet  ém  âtamcith  »! ,  4M> 

Voir.tkns  k'  G/wa/re de  Roqueforl,  U,  iS3, 
au  mot  Occir,un  exemple  tiré  du  Livn  d*  Jot- 
*'(*<«  A  Mtf. 

Occitiott,  oeifion,  lu,  m?nrtTP,  tnprif,  carnafje. 
Etnoul  eitoieul  iiumti<.'Ql  Jt;  b  L«iaille 

rtderwibiMt, 
vr.  .  —.«MM ,  CaïujUMUt  4t  CooMmiinoU»,  cv. 

TtiM  dimlian  «|mIi  ink  waam  efamalign 

il'ufH-  ischion  fetc  eo  traï>ou  f  I  matvi-it  nu  nt. 
Bi&CMtAOfm,  Coutumrj  du  Beauwuu,  II.Squ. 

MiitfirliMiltiarê^Mi. 

No*  apdom  htm  «m.  «mm  fN  il  aoit 
nez,  ou  o||amm  «iMitaiioûOHMirac» 
il  r*  «Uiu^,  Mièni 

del  pie. 

Me.  tnuL  Ai  D^fwair,  iaL  it3 1*,  t. 
(boréi}  nnaiont  apelle,  riri  à  niiM  nia: 
«OAcilBMpèrGs?je  ne  TwisniecL 

■ —  Bilili  niés  di<l-il,  par  foi.  il  rtt  peu  : 
Mort  l'a  diu  Bègue*  li  Laherant  cliailis. 

liHMAlNlrtqiiiMjoMiM 
Quant  la  poMMie  la  aeiu. 

RcnaniF,  1,  73. 

«r,  5s,  héritier,  ^vj.  Hèle. 

Maiwaa  «I  tanaa  •(  tnin 
TÎHNBt  da  ftr  li  père  ai  oirt. 

RirraMcr,  II,  37). 


Ofr,  3(f,  Mifr,  cntanta  ;  «rtw.  Ht,  wlndra. 

OUia'.'-  !i\  '^^■i-,  niiirl  ;ii  V) .  l'oteeau,  >  fllmii. 
Aiuvinc  cuni  Uit  U  onwliWT*» 
Qui  lent  à  /* oùcl,  romoia  IÏIMI« 
Bl  l'apdc  jwr  doua  louiia.... 
£1  fiik  «Wtut  it  K  t'h|i({iu>. 

Roman  d,-  la  Rou-  ,  v_  n^S;. 

Oime,  «84»  lorte  de  feinc ,  de  «ippliee. 
Oufntêt  >it$  «le.       jamai*.  voy.  Ctt^wa. 

2t  lUnara  qui  ont  n'ol  l>or.lè.,.. 

Komaii  dit  hcHart,  v.  ïgiS. 
Chanson  m'eituct  chanteir  de  la  OMilklir 
QùoM^M  huliwiluijaaiaiiain. 

RuTaaaiTTi  11  •  7< 
On.s  !.'!  • ,  nmr  (de  V),  3io,  Itiomme- 
Orb,  i3a  i  or|>,  io3,  io5,  iSj,  «vengle. 

Lan  oeCtl  DSeï  mmi,  lignnni     m  traaiiL 

RcTHior,  II<  481. 
Le»  contrait  redrechier,  les  orh  enluniinrr, 
El  is  tour»  n  iiJi'o  010,  le>  muiaut  Cil  parlrr. 
Ma.  aB3,  ia-CiiL,  B.  L.  flr.,  M.  sinij, 
c.  «.  BîU.  de  l'AtMaM. 

Ordeiittire,  tVi. 

Li  juget  orUuutirtf....  est  ol  qui,  par  dewi^ 
l'apoaioile,  a  pooif  dUr  tel  cNits  qpû  eptrlim' 
aent  k  miato  <gljr«t. 

TuKkiBa,  £ (MiiMrfw.  lU.  i  f*.  c.  i. 
9tdtnHrnnnt,  \,  orilonnaiire,  1  ♦gif  Bit,  <WaWfal- 
•emeikt  Toy.  Ordenement. 

OrdmmM,  S^iorâmmant,  Ht,  ordre,  ar. 
ranjjement ,  rèKlenit  ut. 

Par  lequel  ordenemem  û  convieni....  àU  rouri 
de  m»  et  Un  •Urfiidre  aarlr*. 

^aiiw  AMimImi,  O,  3s». 
OnltM*  («oitti),  (M,  le»  Mlitt  aninB. 
Ordenei  (cfefe)»  im,  qnl  •  nft  \m  vrikrt, 
pvttre 

Femader*  et  ordenei. 
BtMoir,  Citron,  de  XomanJif .  III,  i.-i  '. 
On ,  8,  J43 1  om,  146,  mamt<-iiaDl,  actuelleinvnl 
Onïns  cri  haus,  t  l  iii  f  i'tt  lias. 

Roman  de  la  ilanekiitt ,  v.  46ifl. 
LeGAw*e>rwdcHoqiNlint,  H,  «67,  en  mol 

Oaa,  cile  un  pitwage  du  /.«  re  de  Jattiet  et  de  l'in. 

Orjttùn,  58  ;  orfelin,  fii,  orphelin,  privé  de  perr 

et  de  mère. 
Originaiu  {cil),  5i,  c«t original. 
Ort  lieu,  33;,  lieu  sale,  honleni.  V  Lonçaingnt. 
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GfjOSS&mE. 


Of  af] ,  îîrj,  d'eu». 

Oti ,  326,  aiwsi. 

Ottbroi,  104,  »gi ,  l'armte  du  roi. 
m  pot  cDNonier  loulmeot  qiii  «1 
lier  eu  l'ou  U  roy  m    iojm  m  le  1 
Buvaumn,  CoMam  *$  Amiviw.  1,  îi. 

Uitains,  a,  oppoMons. 

Ollf,ai/«f,  71,  Mies,  habitants,  coIoim,  locatlIrM. 
(W*!*»!/,  So,  uipprmion,  destitution. 

otAïi^,  3m;  vknm,  109»  auta,abM. 

Il  B'i  dÉ^Miili  èMft^,  m  rlntfiM  Uawn 
MMnntub. 

^•«.  ftW.  Ju  DIgtsu,  M.  ti     c.  a. 

De  tM  lai  goM  e'oMM  Ml  Ike 
Ne  piN»4l  Biîa*  de  perfil  trin 

l'iir  miltttge. 
RcTtBii-r,  11,437. 

OUfi^  «S,  MO,  âge  { «<rv,  ««^  oalw. 

OrtraiBiTi  it»;  «««m,  fii1l«ctnflit,<|«1lMni>' 
dit. 

L'ettdeilmtWHpiGkaiBun  q«te  il  purge  H  r«- 
liHediaiBbrecoie( garde-robe),  mais  oui  ne  la 
hm  BOTe  tant  l'ostroi  à  celui  qui  a  la  cure  des 

roniunet  «oies. 

Livrt  dt  Joilict  et  de  Piti,  àik  par  Roqee- 
lôvt,  Slacimnt,  n,  «9*,  ea  boi  Okiw. 

01  (servise  d'),  lii,  aervica  militaire  Voy.  0$t. 

Olragem,     iciMlcnt,  aadMieos.  Vo]r-  0$lr«ge. 

Ou,  II,  au, TOj.  O. 

Kn  l«iriigiM,fli  «n  de  tmte  Ut  cgmMi- 
nauii. 

Ouers,  19s,  ouu,  cnlendua. 
Outrp  menez,     mal  menés,  mattialUe, 
Oulresint,  itit,  yoy.  Autrué. 
Ovtn,  19*  { ea«r«,  «o».  Voy,  Omn. 

ovrn  ,  .0,  i3,  104,  opérer,  agir.  OwrtrdteOU 
vte,  mener  cette  vie,  eeUe  condoite. 
BlMomeiitoBen  doilevw,  il  «ai  dii  d  ca- 

pitre  des  nwrTi  v, 

BticMAiroiii ,  CoHtimei  dit  SMtWûuit,  U,  (S*. 
icU  qui  en  ninclea  li  vMiM  e«*(ir. 

Mi.  •«a,iB4iiL,B.I,.  Fr..  fol.  ir.«iii«*, 
c.s.Nlil.del'Aneoal. 


Paage,  i3i,  péagf,  redenow. 

hagien  e«t  a  petit  Fait  peer  ce  dait 
demnder  *oo  paage  as  narÂau. 
Ce««  qgi  laicoiiiiuiin-s  n  li',  ;,anf,',  j  doivenu 

Lt  Lifre  da  Mtiien,  p.  ifta. 
Pûagkir,  a8i,  recereur,  pere^teur  de  péage. 

Panier  3  nrieixier  (ne  plie)  DOiUl,  ftlS  fuit 

lpMla/^a<yMrp|lat|lNDdieue^■âew  me 


I«  £ien;  dkf  MAjei»,  f.  agX 

PainàlU,  f'.-,  rtenréf  faiée» 


'.«•9. 


r,  n  J;  ;)TOf ,  jiu,  ni,  ^ajr,  crainte,  effroi 
Et  oi  tùei  que  j'oi  grant  paor 
Et  fui  nia  es  rnnil  (nul  fréer. 

Rmaaaoïr,  n,  9(0. 

L»  ptor  d'orne  couart  n'aparlirnl  pas  a  drcte 
poor,  né*  cele  qui  chiel...  lor  boin  fcnn  et  haidi. 
UOHu^tk  Pitn»  de  IfMu^f.  ,a. 

'WWtt,       parma,  «j,  ito,  «ppncM,  e, 

évident,  e. 

Le  soir  qu'il  ot  Ji  mtilllf  cMoile 
AtroMclciel... 

HllIiiklJi,  J,  , 

Parçvner,  ao»  ;  ftarçonière,  aoî;j 
puycipaul,  aatocié,  ooivUm. 

QuMkeoiiqms  aanîiei  cM  detu  1  un  champ, 
il  e»l  deux  «  lotr>  Ii'^  |Mirtic>  del  champ,  et  ji 
ioil  ce  que  une  partie  en  s«it  ««ndue,  li  sarviaaa 
siura  toiitej  les  parties,  al  UHU ptrgmÎÊr  fw 
net  d»leo|ier  le  saniae^ 

é»e.  ami.  éi  Digmt,  M.  io5  fais  f,  c,  a. 
Ek  Inr  error  n'avoieot  pat  paru>nitra. 

&4iaTGBiooiBB,  Dtahgutt,  m,  ai. 
De  m  parte  estes /MrjwiiEcr 
El  del  gaaitig,  quant  je  l'conqiiier. 

W*CK,  Homan  de  Brut,  v.  11066. 

l0idHmN»,M;]Nf^ra6/«,  na,  stable,  cooa- 
lut,  élemcl 

Caste  aciiiin  v\\  ptrilnnil-L-  rt  iiiju  pas  len- 


4 ne.  trad.  du  Digeitt.  foL  i3&  f*,  «.  s. 

I  eal  «elciilé  fcnie  d  ptfémM»  qai 
read  i  chascun  ta  droiture. 

U  CoMéU  de  Pierre  de  FoMmau,  p,  47a. 

Rrruitir,  U,  3>l, 
Parti,  ioiparoa,  1 83,  pareils,  «giHa. 
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fùr/fn,  V>,  fin. 

tiUlvau  f^l  sua  cner  apoiier 
A  traiMUl,  qa'eo  la^OQfa 
M'anaara-ai  jè  boM  Jiii. 

nuffmi,  So.  |M««,  flhHB^  «aMraM. 

Pttrit.>iÇ)H. 

PartHaiHf,  7  ;  parnMiiten/,63,  rabutte,  cooiUte, 
est  cauBloiD. 

/•«rrt,  i->»;parrmi,  ,56, HgH,  «A|é,  ptmilé. 

Paraient,  iSi,  itarleot. 

11  loi!  à  chcus  qui  oBl  i  plcdier  qn'il  qnhrnit 
couMtl  «  •ucooM*  panmwt  qm  fu^tM  pour 
m;  «t  cfl  qni  ptnbHt  pour  ■mnii  moi  apcM 
aveeu. 

BiamuNOiR,  Covtumfi  du  Btaui-ouu,\,  89. 
Soir,  liisans  Hcoutcra  de  oeloi  qui  pnroU, 
et  s  on  te  denaiule  Menue  choM,  f«i|iaiii  li  qm 
cii  i'<!alciid«  A  «iii  in  ftnki,  at  fi  le  dOinv 
il«  celei  <|ui  se  vcat  «e  note  non. 

Pwtrin  Smêàe  It  Phitotophe. 

Pantuiret,  94*,  lMB»|ièn. 

AeesSOC  ft*'^  r-Mi".  "nt  li  lonlms  (  Fi  mariage 
ptr  le  haine  q  u  li  ^  -:,ras!rr  ,  [  luarradres 

ont  cuviTi  lor  iîlljilrcî,. 

BiACMAHoiK,  Coutiimej      Btmivoiùs.ll,  ÎU. 
Or  mt  ne  dnre  aiie  «tAi  (tanjaw*); 

Umuiz  est  père,  «nlrc  pc.i  rattrt, 
S«  eût  anz  Tou»  lieat  à  lilUjtre, 

51  pn  u»  et  li  ^011/ 
Que  à  l'autre  M  Miwt  M»  ib. 

Mtei,iteK  <f  fienr,  me,,  |,  37J. 
fars,  ;û,  Voy.  ferjt. 
jpari,  jgJ,  parait. 

AvAiUr,  311,  piarUgeabte,  divtcibte. 

L'eo  fli-niaijJf  M'  l;i  ctioii-       ne  puel  «Ire 

départie  »ieui  eu  ce«i  jiignueni ,  M  comme  voie 

eldurriveet  tinelneeiattiM  «mt  pmmv. 
mMw. 

iiiic.  imL  Jm  Digett, ,  M.  i%f  i».  e  t. 

Pmtant,  in-,,  p,ir  aiil.ml 

Doifeni  aidier  ai»  cordouanieri  à  paier  lei 
bueiei  le  roy,  et  pur  tant  paeenl^il  •m«r4a 
quel  cwrieB  qu'il  leur  platt 

£•  tintâtê  tÊêlùrt,  p.  11^. 
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farta,  t5(,  ivttn,  i4p«(HiM. 

PoHir,  77,  iSi,  partager,  .tfpanr,  diviMr 

Si  que  li  iKMtre  home  puiuent  pfeodre  pert 

•We  le  lïAe,  m  il  ^or/ir  veulent. 

LtLifretUi  Héin-r:..  |,.  ■55, 
Kec  n'ctt  mie  foCiami  i  partir,  doui  r iiiK.me 
partie  ue  ï,ui(  ,111  nifids  u  tous. 

ie  Co«j«/  </e  Pitrre  Je  PonlaiH*t,f,  419. 

El  ti  »otts  Ji  qa",  M  iij  parlie<^ 
Kstoieni  m»  eurei  partUt  .• 
ir,«vBiBgiarouonr. 

ItirTtktur,  I,  îo- 
•  ■M  pvlie  dou  teiu  ki  in-  [luci  t  sir. 


Olouairf  a'u  i»'  titete. 
Pateor,  m  ,  geog  qui  tenaient  des  milnMg  dt 


jeuk  «KiTcudiii.  Voy.  QU>$$ain  de  ftcquitet,  n, 

li5,uiiMt  JVrfeerf.l''«iciii|iletirtda  Uirred^ 

yofMce  et  de  Plel. 

Paumée,  8,  coup  de  paume  de  la  main  pouf  cm* 
dure  un  marcbé,  un  Itail,  une  convention. 

Se  anrau  do  aBaiiier  i  Hnicnli  le  famnir 
«lira  on  m  dealer  Oieii  iNillicr,  il  «  e  le 

U  iAm  du  MéHm,  p.  17. 
Je  Tou«  créanterai  uni  guene 
Et  Ganterai  maioleneal  a 
JUa  main  en  ta  WKtwlMMM,,. 
Qm^  vewr^uMcvottmqinte. 

Uéeui  AML  m  Cpm.  ant.,  I ,  <  ;y. 

i>«aut/,  Mo.pendu^MpMtc. 


Pecéetnn,',       .l,-|,èc«««,  brie. «mMmciiI tfe 

Ht/,  bm  de  navire. 

ftnont  3i7,  iM,  Me«aii.  pieenri  4e  ehemtH , 

destrncteur»  de  chemin 

Peeeure,  lOo,  19g,  dépèceitient,  iirit,  eNiriclion. 
Ptçoit^  i«o,  mc^eo  plècee. 

Grani  Cil])  li  duiit-  mu  i;>ii .  liiiuuit, 
Dewus  la  liocle  li  /vj-oi»  et  porfaui. 

Ofkr  dt  AannMNAe,  ».  3o3a. 

Péfoiement,       erTraction,  bri». 

Peiiçmi.  343,  peiieie,  mantelel 

Tutt  me  Me!  etir,  tant  (>tli,oii, 

TantcofTrr  tic  hmlc  muscIi-. 
BEBuir,  CliroiiKfUe  de  Xormandir,  ».  jfijj. 
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Pf  noirront  (  U)  [ feqlMMllTWtf],  A 
Vay  .  Espenolr. 

t'rnr,  rn\  Paor. 
Perdurabte ,  roj.  PardunMt. 

fers  de  France,  6S  ;  jms  d'un$ 
pain,  écheTim,  égaax. 
Dr  dOM  France  i  sont  li  douze  ptn. 

OgUr  de  Dantmareke,  v.  ^SiS. 
«M  tiaraB»,  ait*  itomt  pam , 
El  mimMateon^llinK  ci  In  res. 

Rimucr,  I,  44. 

UmmIni  B*«  |iti  eoBowMdnMdt  Mw  !•  p«- 

rMli/MraiMirioa  prr. 
Lt  Cmuul  du  Piam  de  Fontaiau,  p.  481. 

nrlKM*  M9,  Irai^  oim  iCwa. 
Et  Rentn ,      Ib  «n  d«fliegc 

Vrri  le  p(rl:ti<  1rs  saus  jilreiC» 
l'ar  li  où  entré»  y  rdoit. 

teman  du  MÊuaH.  S^fL,  p.  «3. 
Que  Im  pmnài  Mitât  bien  droii  percé». 
Lt  limée»  Métiers,  p.  187,  aole  a. 

ItlU,  5,  peu.  pefifc  parti*-,  fraîmp^iit. 

Ham  unz  mesure  certes  valt  molt  ptùl. 

la  Miutt  dê  Oûriiit  v.  loft. 
Mtik  «M  pialfoNt,iiM  M  avani/Mti». 

/»»(•;,  1,  p»«He« 

Plie  a  battre  tan,  iai,  pilon  à  OcraMr  IrUo. 

Pis,  33o,  poitrine;  Atr  «Mtotaiil  telgium  i$  pi» , 
lenr  pl»ç«ient  de«  si^ec  sur  U  poitrine. 
De  lote»  par»  le  vcooicnt  férir 
et  M  cosiés  et  u  brai  et  au  pît. 

Ogitr  de  Oaitmmrtht,  v.  710'j. 

Pt^ft,  I  i-i,  voy.  PUget. 

PUn,  Mt,  le  CM  «ilfliifii.  leohMe  cet  éfMenle. 

Ptalntis.       r  pfmnH/),  plaignant. 

Auriine  fol»  «vient  que  auculu  etl  piaintii  d« 
novele  deMaiiiac. . . . 
HdkDMtnoiR  ,  Coutume!  du  Smmwiww,  1^473. 
flédter,  8a,  ïo>,  EmpUdéer. 
Plé^  4»  gtniftie.  Voy.  fJéjpM. 


GLOSSAIBE. 

/>^e(,  -9,  pltije,  «8  ,  caution,  garant. 
Cil  quiett  obligiez  en  autrui  dod,  e«tap«lci/>/r^;. 


JUrre  Je  Joitiee  el  de  Ptet ,  dit  par  1 
fort,  Giotsaire,  n,  141, au  motNor. 
Se  cil  qui  miil  pfége  d'ettre  i  droit  muert  aina 
'^(nt  ii  jorz  II  ioil  mii  ,  li  pl-'gf^  ttX  quite*. 

l*  Conseil  de  Pierre  de  PmMÙnetf  f.  4&. 
QnariMaB'ivue^vfvivne  pltg*viiuet. 

RrrrBrt!»,  1, 401. 

PUnier,  18,  plein,  eotieri  plenier  paver,  puer, 
fUa  poaTûr. 

Ben  icinq  eMieoiiplia  te*  plemm. 

Ogkr  dê  DummtÊrd»,  V.  tlSf. 

Sa<  lies  Ijien  r|iie,  M-liin  Oee^  tK  l^iÊ  wàt  pif- 
luèrt  posté  M>r  toD  viiein. 

PMtttiwMmr,  10, 

Noi  devoiu  I 
renpereeur. 

^u.  Hmd.  dittHgtm,  M.7t*,  &  e. 

Ptt9tiia,plevinet,  71,  87.  ^tO,  3i3,  canlleiie»  II' 
raatiet,  témoignage,  yoj.  Ptevir. 

Touln  les  foijc  que  plerine  ou  cauciou  etl  do- 
uée oacuniMiit ,  il  ne  aeaibie  |M»  cendon 


/inc.  tnul.  lin  Difi'llf,  fol.  I. 

S"i>o  littoaudt  a  aucun  jilcuac,  tl  il  aie  eo 
coft  (|n'il  n'en  est  pas  plcf;cs,  el  puis  en  est 
aliiiM  per  ftwm,  il  amneot  qu'il  fice  |4é< 
ierie«  et  n  mbcm!*  le  ideeeei 

RckrMAROia,  Coutumes  du  Beauvoisii,  II,  171. 

Pkt,  iiufMXt^ipUU,  ii%iple»t,i**ipUt, 
i3,  pleid,  feaeèih  fiwédm,  eelien  jiMcUie. 
Je  l'ai  beati  ti  bàcu  lou  fUt 
Quuuiiie*  M  «iiua  t'e  1 


RnraaEcr,  U,  87. 

PtetKr,  m73,  wMHwer,  gerastir. 
Gt  «eee  ot  janer  el  ^brir. 

Amm  éi  1k  ilMw,  «.  i«6Si. 

Pbâsort,  a34°>;  p;tuA«<r«»  filTieleurs. 
Et  s'il  i  a  pUuheirt  tMMlAplmon  1 
Y07.  a  M  Dwt  h  I 

et-le  CfaiMinde  Ao^wbrl,  n,  3M. 

P»,1Hpti,9»iptm,^tK9*9»i 
De  ^  de  choM  <e  puM-en  Uea  I 

/  j  T/,T'-(  ,/<  Caria,  *.  1901. 

Poi  ont  Tilaillc,  graui  gctil  oat. 

wrac«,âeiue>iÂ  iM;  t.  iea44. 


Digitized  by  Google 


Astcii  dicul,  naii  A  font  fou. 

Sait  jwnMi  ipiat  im  nient. 

Lê  lifrtdet  Jtfeltr»,  p. 

fOÊlU,  i6,  347 1  l^^i  ^^^>.  pouvoir,  pniMHlM. 
P«r  bataille  remit  pro«é 
Li(|wbinib/«M«dL 

Wm^  Amhm  éê  Mnt,     lai 34. 

fMlr,     poer,<3,  iS;  po6<r,5i4  poir,  $o,  îS6; 
pamr,  iS  i  poien,  îoo,  poufoir,  piutunce,  au- 

lorité 

U  ofbces  au  Imu  |U|e  Ml  d'alulir  el  de  fiaer 
Im  plei  à  lOD  pooir. 
ite  Ib/mmmt  quB  il  dMBinM  Ut  uaè  fitu- 
iwiwi  du  iMiii«r. 

Le  Ajirr  i&j  Mclieri,  p.  s,  J6S. 

r,  i<3,  |>eor,  ciajule,  terreur.  Vof.  />aor. 
Poor  e*l  treoiblemcol  de  pemce  por  ctiur 
da  firiU  qui  «t  pènat  oa  qui  <iti  VMir. 

ftw£  AH^fuMhfcl  41  **,  «.  a. 

tvrchacter,  <*«,  S17, 


GLOSSAIRE, 


■tlÎDMintWlfll 
Vamii  aqurrrr  et  porehacitr. 

La  Chattoumeni,  conle  1,  v.  iS. 

t ,  iM,  sto,  |i««4oCl  :  tfe  porchai,  dt  na- 
contre,  <le  racrorr 

Enfant  sont  apvle  <^  fmrdiai  qui  ne  pneanl 
pWIBMlrer  lor  pm....  el  il  «ool  ipali  bMIarl. 
y4ne.  Irad.  da  Digtil» ,  fol.  8  r*,  r.  r 

Cil  qui  uni  de  CmbcIm  ■ère  et  de  pere  que 
l'en  n«  Ml  ^  il  «t,.. . .  «M  «gwMl  étfuim» 


t»  Cannai  éi  Phrra  d»  i 

Por/ortmt,  i^-s,  (or«enl.  coatraigneat. 
MrIMfiM,  $0,  pratoflSB»  fetarde,  ^im. 

U  •riiitrH  ne  puH  rita  tee  Ion  d«  b  miM,  Il 
|>or  ce  il  covii-iii  .Urr  quant  l'en  f«  mite  qoe  li 
jore  p«iu«  «««rc  porloigftMi  ;  «I  >e  l'en  n*  la  dit , 
«I  li  arbiim  Xtpcrbtgitt,  <i|  qui  m'aUfet  ft  M 
M»  Mia  ^an  pâma. 

Àtc.  tnd.  éu  Otgtitt,  M.  60  r>,  e.  a. 

Ko  l»>lr«  If-^  *"a!i,*<'s  où  li  pli-i/  i-sl  f/fir/nignrz, 
ConttH  dt  Pîtrrt  Je  Fontaiati,  p.  aêo. 


li  nav  aular  «■!  à  dMMit , 
Honlt  «al  binferaMtlî  pÊfifiû. 

Rrrumvill,  Si. 

fartage,  \t\  port,  tnuisport. 

Parvéance,  s  «9,  374»,  prtvoyaoce. 
p,^ri,-niin-  t'tt  iioa  iwlutqni  fat  1 
ce  qui  est  à  avenir. 

Ml.  igS,  SappL  fr.,  M.  Sf?  ■•,  c  1. 

Pou,  voy.  Po. 

I^r(>,  6 1,  pauvre  ,  indlgeuti  pourts  yem,  i5, 
343,p«iivrM  «rn*. 

««•  doarai,  laaitM^wiirM  a'calré*. 

,  tt,pau*re(«,  M 


»de  elMoir  an  ppwafr. 

/tomaii  iir  fa  /îo#r.  V.  ioit. 

f rendre  du  sien,  du  leur,  1),  etc.,  letcr  nm 
amende  mr  «m,  anr  ^mictn*  |i«iMaim. 

Préot,  4,  procèa. 

Prudens,  4,  prâMuit. 
PréieMt  [par),  i«o,  à  pvâieat,  1 


Prulerru,  167  ;  preMierres  (  U  ),  prrsleor  (au). 
Dm  autm  cozes  preaéesqui  lunt  drniaiidn« 
du  fmifur. ...  8a  ja     ta  vo«l  nmifa  cl  li 
pmliM  la  «BHt  lafoir  |Mr  fane  àt  Jauire, 
à  caaalanl  iiaH  bm  fiea  «jaracr. 
■aamAnaia,  ^SMamar  A  B»m>»ùù ,  (1 .  66. 

Amenas,  picnve. 

Preit,  «4.  Si  ;  pretu,  profit,  iTaolaice. 

C'cnl  prrtu  n  lo  cltone  rvnmuov  que  ni»  n  ii«e 
aMOTCMmeul  de  a  rhoic. 

teCoHttUd*  Pierre  de  Pomainu,  p.  S04. 
Au  pmt  et  i  hmadaaiani 
Blia  paifildaboaegeni. 

RDTaasm,  II,  1^. 

PmttoKt,  aS;  jpfodoaWif  If  pratflMMiiHC^  InaMa 
fe^nfétimtMà. 
AwAwM  te  daitaaionMicliaiMr 

Ijt  Jdortdt  Gerin,  «. 
Il  e*t  prtudoH  et  taiaiM ,  de  bonna  tia  el  dr 
baaan  UMi»aiiBllun. 

U  Uvre  des  MiAert,  p.  a6(. 

Préixmdf,  prétende,  ai;  v«]i.  Prmmtdu. 
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f  ntMirf,  ite,  ««y.  Prmuihrt. 

GH  6nt  I*  pttMkw  CB  la  imî«  , 
Qua  Testole  li  lut  bimcr. 

Jtoman  du  Rtmarl,  Sapfil.,  p.  384. 

MiiHW,  sta.  «ift.  Cl  premiar  llm,  tfkbort. 

Prrmn  uricr*  c  pui/  nv«nt, 
Kt  loli>  l-raace  coiiqucrroil, 
IM  primes  ta  Sor^aniffs  iroit 

,  V.  M 


Manu,  34,  priaonnim. 

Pou  doutait  la  parfeada  toar 
IMtt  li^ntMc*  B'aM  ■ulralaar. 

Tli  I  r.  nitif,  I,  4a. 
Fût  li  rois  «euir  «a  jiiuuni .... 
CiiM|  couto  Ion*  fiichaiiinex, 

r..  GuiaaT,  Boyaux  lignaftet.  \.  -017. 

l'roeMra<or,  0 ,  79,  î;^,  (prof  Mr«rr«J  foflHé  rli- 
poinoir,  ataMdatalrc 

Proeuntion  ait  sil  qai  aaiittKi*  aMtniî  tw- 
M>i|;n«  iMr  le  eoonandMmM  i  «dm  «Je» 

MMII. 

Tmcùsi  ,  ti  OrdMuint ,  fol.  idf.ca. 


•Ml!,  ■alrenai,  tamei  4»  Uan. 

Par  d«Mor  t«*e  rr^liiM 

Doit  ptrUittH'ini,  cslri-  iHiimn'.  . 

BlimiT,  Cliron.  de  A'ormanJie,  lU,  5i6. 

Tcte  a  raenn  iepnMte/*mt 

\  rui  li  piv  io»i  glacmit 
g<ti  un  peltl  la  bailcrait. 


l'rorce,  16»,  n-iivre,  traTsil 

l>romei«W.  ]|4r  iM  [pn»ae«f»Mj,  prometteur 

J*nnwn«e,  aoA,  prnm,  «tattolatration  de  la 

Provmâa,  1'J7i  pndi««>l<.'.  reTenii  atiocli«  à  une 
phee  de  clttMlM;  canooîoit. 

ftfHMl^al  lÏRiiagri,  priwct  «t  icr«icc*i 
DMHMlkui  «ii(iiile«.  /rromaidem  |ègiiM*. 

iirfdiaal,  J<lBMiaM,  R,  ttl. 

pnnoirfi.  I.  pmxmn,  ta^aoïpaMi*» 

Junpt  (mil,  niCMHdiealli  ^motr*  a  li B10i|Da> 
W*ct ,  Homon  dt  Hou ,  *,  i5W. 
(«  ioai  li  dMc  tti  II  /nvoirt 


El  li  cliaD«ine«eeul«r. 

Mo*.  JliM  af  «mr.  «ne,  Il , 

Pubiiavment.  6S,  pHltU^MMat. 

PupMe,  i85.  Mitic,  Tciniiie  4  Itacan. 

Se  cil  qui  est  eoiuiampiie/  de  rriaie  l'a  baïDié 
I  •>■'  fr.  ;i  pardi  i ,  (  t  il  l'inoiiv  m  irisil  i-l  loU- 
Ms  choKs  sont  peuf>ioieti,  ï'ta  tlïiuaodc  K  li 
loo  fr.  Il  doiraot  cMrr  n-ixlu .  un  «e  il  doimBt 
aitn  ^^pM*  eaaum  lat  aulitackoie». 

Âlte.  traJ.  4u  tUgUtt ,  M-  iM  «*.  e.  s. 

Qitmqwt,  •>,%  ;  ^uoxfites.  5;.  ^uanf^tcc,  au».  917. 
147,  loot  ce^pw. 
B  n^ait  |iai  «Hfiiiiafiiw  il  taiyii. 

Avmi'Am  Mpooia  al  aai^paaa. 
J'en  ferai  f  wnc/nc  tu  voudrai 
El  fiMAlfse  lu  en  lœru. 

t*  OtoaafaiMHf,  cdM.  sv,  «.  iM. 


Quonfei/rfs,  >3o,  oonUan  de  fe» 


1,4, 14.  CM. 

Oun.^tn.  19 1  caata,  aDouia. 
Qwean%.  s3S,  a^;,  <|oeleaiM|ii«. 

Queneu*.  S%<jH:qtteneui,5i,  91;  »oy.  CaMflM». 

Q«en«tl2,  Hi,  allié,  parent  par  alliance. 

Qttenoisionce.dti  que$u>ltseHce ,  3,  cuajiaii» 
aanofcraivort. 

qiUltoUtre,  iu  :  quenoUrt  ,  i)«  laSi 
douter/,  tg,  rc€UDuattre,  avaiMT.  V,  I 
Car  »  vum  li  niuU  ateit  lioole 
De  ^«exvittre  ta  vcril«.... 

Xe  rtorlwàiiiwitcol.  w ,  too. 

Qu«refe.  't-.  '•'■'>,  plainte,  deutaude junIuj'. 
Aulaot  \aleiit  doi  boa  teinioing  pur  une 
ftarwfe  (aaifoier,  caama  faroiant  «int. 

BlMIHASOlR,  Cout,  du  Bmm-P!tis.  Il,  t^d. 

De  plaiz  el  d'achoisonz  ne's  rtperaoul  itoieni  : 
Li  liaron  de  la  terre  en  ooient  sovent 
Caiafilaiitlca  af  wni/M  da  la  nanua  gakl. 

WaiCB,  Jtoaaaw  dd  Xaii,«.  SS^i. 

Huerme,  qturoné.  Sa,  tanm, lflaiiifé,clo«. 

Voj.  corom. 
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-  Fji  lui  voo  bon  lanêfi 
FarfwnrrhMM  Mi 

Vafirri  à  bume  de  parafe  , 

IHir  que  il  limgne  huiior  et  ttire , 

QnVlillan  »(li>r  jugftueal  qutrrt. 

finmnn  liu  Htnarl,  v.  589),  it^^tt. 
(/U<!«.  io6i  ques,  i7,  quelle»,  IctqueUoi. 

VwJ.  Il,  qu'il». 

Owédoinir.  4*tcro}aiest,  |ienM««nl.  voj.  CtiMier- 
Tta  te  fiiMi  Hnnfcr,  ija'O  tVrt. 

Ri  rmu'i' ,  I,  ila. 

(^uin/.  60,  aiy;  fHinfr .  1;;,  ciuquièiius,  k  cin* 
Hmt  <  par),      foiinB  «u. 


Aaron/cwwm:,  laS,  i^cit,  oarralion. 

G«  ai  «iNrù  p«r  t*  raMuiAniMM/  «Ici  boaorabl<- 
homoMlMmtt. . . .  Os  fca  j«  or  niconirrai. 

A'fifo^wf.t  r/i-  S  (^rr^oirf,  ms..  fol.  6  i. 

raconlrmrnt  a  ttus  (jui  Uf  sont  pis  pré- 

•ml. 

L»  Coiutiidt  Pitm  4*  foHUmtif  f.  41I1. 
BnlMMaMBt  d*  |ilal  art  rmromtmmem  4»  h 

priocipal  cauMi  tel  dv  l'une  H  il«  fMlr»  fiMie 
(«r  detaul  celui  qui  ett  leur  juge*. 

TaaetiM,  S  (Miiadiritf  1      >7      t-  t. 

Hacekier,  1 5 1,  devenir  rtche,  Aigt'n. 

El  quex  «iiu  que  ce  ioit,  rrrc/i  ou  ienrmm. 

Lê  liiwt  A*  IMlww,  p.  3ao. 

Aq/Srw,  Isi,  foiiillc,  ('XicaTatinn. 

H^mtn,  tiV;  rainure,  34>*  racheter. 

U  •ptnik  1^  MANlir»  M  Mrnot  dou  OM»- 
m,  M  il  iihiil  i  l'uo  «tft  IVMtn. 

De  qaaaqu'il  ont  l'ai 
BaiOMalblMnà 


Mmbort ,  33$,  fsxncUm,  i 

AufS.  A4,  retz,  MeU. 

Ri  le  «itain  qui  lin  1 
Mûi  «I  (ruf  cunia*  f*U  «a  • 
Donl  il  m»  mlM  aM  frk» 


catiMi. 

JtajirAïAlr.  fi5,4|vi  pcot  Mk  nppelé,  ié*oqué, 

n^uriiiî-  par  apiiel 

Âaptltr,  «4,  i66,  annuler,  ri-toquer  ;  ropeier  ton 

mmiâemmt,  tes  utrrs,  son  jufemmt,  rtn- 
qa«r  md  ordre,  w»  lettre»,  «un  ju(9euient. 

On  ne  doil  |>m  repebr  In  marcii-»  qui  »ml 
tel  j>or  1rs  ciibiu  BUii«Mgi<^k  eu  lui  |i>>ilil,  ni.n^ 
«n  doM  raftltt  ces  qui  loiK  (et  eu  (ur  dauiacr. 
BaMMABa»,  CtUÊtÊomtêAt  StmtMÛi,  l,  aM. 

Jloiure,  i5,  rature,  blfl^. 

Smx  WÊlm  autre  «ida  le*  civit  ran  (iBainatoa- 
malt)  paw  qwi  il  ««aal  «aa  vice  on  maa  m- 
surt  ou  uox  aOaeèwedb  qaai  laiiiii^M  |Mi»e 

w»trc. 

TahoOm.  fi  Onffmimf.  M.  97  r-»&  a. 
Haf,  «90.  rapt,  »iol. 

•  )n  B|iej«  rul  femv  vflurcier. 

*f<im6rr,  Îï8  ;  rrniftre,  i<>6;  renbrt ,  <  -  ;,  t  i<:l>i- 
ter  i  reinifrfN^  iet  caaoe*.  lacliileut  In»  rau«e«, 
rrambre  dulft ,  rachtltr  d«t  caplib.  Vojiex 

Jla9iM^  Sas,  laipaa. 

«KMMar,  3m  [mMMnwJ,  nvlaMiir. 

jrmwif^  CnaiafAa  nae  aaeaada  Ma,  de  imncai». 

«Atl^sas,  royale. 

Rebaudene,  iai,tu>  Aitawlcril». 

Aeceleur,  ati,  revcteur. 

AUHi  ait  coupabtet  diI  qui  MCale  k  ttmoin 
l'Uiiuue  cil  qui  j'eiubje,  v.^:  s<  lî  iii.iU<  >  /'.  .vriir 
ti'«»t«i«ot,  il  ue  «croit  pat  laol  de  raaileleurs. 
■aamaanam,  Caaftiw  ia  Jmmmmm,  II,  493. 

Ktcrler,  lA,  receler,  donner  aaile.tni  ln'i  ,  '  >  rc  ''  : 
{fluoU)  tes  /uribaniùz,  aS ,  arait  donne  aailr 
«tn  baanii. 
Qui  NMtt  k  bani  dt  tan  Mfmr  «or  le 

BaADiiaawa.  Cwutwmni  tta  Suumêim ,  X,  4»- 

Rfcnerres ,  1 1  ■ ,  rettveor,  1 
Rechiel,  Cu,  vo)  .  CAir/. 
ihmnidf,  «t?,  neeonMe, 
CWifTi,  179»  (t«Mi«rcr,  d<li«rer,  nfmidM. 

.Sa. 
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H*  mufn  Jl  d*  dioie  apen««  par  «MOirdf', 
dont  ncril  toit  fel  nu  recort  oi,  qiicplez  en  toit. 
Le  CohmU  dt  Pierre  de  fimtaùitt,  |t,  1 33. 

Miu  mesire  ne  doit  prcadK  m  iprinllt  llM 
pvidc*aDi  dcai  |irnidcilMBM  im  iroii  dw  Miithr 
■  mlai,^uindatki«!cw«die  tcanMm- 

£«  Milkn,  p.  5u. 

I  Dut  st'i|;iii>rs  doirctlt  fiire  tenir  fet  eiftrs  et 
Ifs  ronoiuancct  et  t«  ncon      leur  CMn  font. 

Rfcnr-,<,i,  reronnâiîAiiit. 

Aecorrer,  3ioi  rwatcvoir,  Mre  •dait. 

r, «0,303,319,  ponMtaa  pfmlMlr«, 
(  caution ,  <tp  1.»  rhfw  en  liliKc, 
Btertance,  ù  ctl  r'avoir  c«  qui  fu  prit  pot- 
douer  Murté  de  rctnclin  loi  [lej  en  leaniii  in 
pnMur,  ieiittiM  jnc  qui  «mdmmiim,  oh  «i- 
cuM  feit  i  k  iMiiiai*  da  Mpmtr  qui  «Il  pan. 
Bi.vcu  k.'iûLR ,  Cûui.Ju  AMw«jur,Il,3ot. 

Uedor,  a;,  rotdeur,  rigueur. 

j3«,  limita 

Utfroinrfrf,  9^,  réfréner,  Péprimir 

C'est  gnul  cufance  k^ul  li  bon»  iMi  wt  r«- 
frtindrt  «OU  VUrnàgH  qii  pt»  pHt,  phi  diil 


GLOSS&IfiE. 


Pmiïirtiît  itlMirâi  ht  jMlat^K. 
Regart,  3a5,]ugciniiat,  décbiou.  Vojr.  Etgart. 

Stleeaisont ,  *kn  relévesotu ,  i3<)  ;  reltwHmHU , 
s^,  relief,  iadeniDilé  pay<*c  au  sei^jawr bciift» 
qiw  nutalioD ,  rachat.  Vojf.  Betiéi, 

JtclftMmans,  137,  voy.  Ae/Ml. 

Kelfver,  .1)9,  re«(ila«r,  remeltre  en  l'4tet  ôft  INw 
était  avaiit  U  VMteou  la  domlian. 

MMi^  «49,  iM,  dralttle  MtellMi  pidievd  Mr  Im 
bieiM  en  roture. 

Remaindre,  87,  cesser,  »néUti.  atMiidwiter.  re- 
noncer   reater.  Voy.  Rematu^. 

S'il  vcol  «■  ptNi  d'flwn  ieiK 

Cnthnjtrmmmktf 

L'm  atrfa  noMMKrgraiodre. 

HoTuzcr,  1 ,  84. 

Htmatmt  {U  ),  3c;  «wMwU,  rctU,  dtann, 

Mirvit;  qu'il  dcmeurit. 

SemaaoHz,  i54i  rein«nons  r«m<i' 
iMii/««33,lenito. 


«■iMl^ 


Cil  qui  rendi  uo  champ...  < 
ehateor  del  rememutt  del  pria, 

Ane.  tnd.  du  Dif*Um,UL  «Sa  1. 

Hou  M  deroai  doalMar  ate  pw  la  MHMMar. 

Ckimt.  ée  Btrtmd  Du  CmmO»,  ».  11047. 

Si  rcqiicroil  t)ijK  li  rlrr»  en  oootaft  à  li ,  et  le 
rcMUMfl/  par  deMM- 1«  conte  Ici,  il  li  «Mail  pica 
de  palar. 

BniîMi-rori,  Catir.  Ai  Henuroitu,  1, 177. 

Rmandé,  >  1.  mandé,  ordoimé  d«  SMTcau. 

MMUMalf.  tSa;  nmaMr,  r4oi  rtmoMT,  186, 

ileiiieiirer,  rctier. 

Li  crime  ne  doivent  pu  remaHotr  uni  efire 
«apanéi. 

L$  CmueU  dê  Pierre  de  PoHtaimtt,  p.  361. 
Bt  qua  Mail  me  berbrrgeroil 

Et  de  iDoi  grani  fritir  feroilt 
8a  ia  raloie  remajioir 


IlirTKBtor,  U,a4a. 

Hemenancts,  iSi.  voy.  iioHoaau. 

«emtooil  (Il  aiMM},  SS;  ka  appak  aant  abai 

donnés,  iS(i33%»ét. 

Stmmoir,  is,  cire  éktpiéa,  èrlUa,  prétew». 
gannalo. 

JkfliHn,So;r«Ni«A  it,ohaiig^  modifié. 

Et  leront  cil  rputra  I 
rtmuè  elitaam  an. 

U  timéu  atétkn,f.  tU, 
Les  cho«r>      doivent  pu  estre  1 
tout  lort  OUI  rue  certaine  eipoMÏMi. 

jiiic.iimd.dm  DigÊ$it,  f»L6**,  a.  a. 

Renablf.  iS'î,  3^9;  (v>no*to, 4*. raj*omi»b!<B. 
Li  autre*  ie  pot  fere  conlraiiidre  1  ee  que  ma- 
riage *e  bco,  l'il  a'i  a  rmtaUe  caiiie  par  la* 
quaUa  li  aiaria|aiaa  aadaieani  paa  kire. 
BtavMaMta,  gbaïaaiaf  dm  JwawtoM,  I,  iSl. 

,ii5,aal*aWa. 

r,  api, iMNMni  matière  brisie  qui  nepH 
I  briié  qui  ne  peut  renatlre. 


tSi, 


tondk. 


àk 


I  iiii 

Ajplkfl^taiip  ta7i  idpllqaau 
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Repongr,  rq,  réponde. 

Hepont  (u).  H.  se  caciie. 

Qttd  part  m  pQiml  i^MMltf, 
Qu'i  Dieu  De  l'esluiie  retpoudrc  ? 

Le  [KH'Ucr  ipele  ;  il  rwponl, 
QuadtBoieni  ne^*  reponi. 

RvTxaiv»,  II,  114,  1*7. 

Htpmt  (en),    ;  respoil,  rtpot,  1K9,  tn  tecrci,  «n 
CMiMIe.  Vot.  Rtpot. 

Nm  lM«idiMs  da  laloB  «I  d'ardwl  m  pMt 
«nnr  de  Mb  m  «w  ngiMt,  riinih  «kwil 
que  il  ocTre  leor  nw  A  hmrti»  «wrcrl*  «■  à 
bub  enlr'oiivert. 

lit  lÀvrf  lUt  Uétitrs,  ['    M  ( 

li  où  il  tffmti  cvidcnoMUl  vroa  esté  kii 
homicide  ou  1 


ttepotie  {éUelkm),  4S,  élection  Mcrète,  cacMe, 
JUgwa,  S7>  i  n;pM«i  •9>  i  cvfMlt^  ag*.  cacM,  ■■• 

Heprover,  Î46,  contredire. 
ilafiiariaort,  44 ,  r«qui!r*DU.  voy  Rtyiwm. 
ilifiMROlMaiwir,  37 

Jtc7«ti^<inf«>,  ■!«  .  rfifuArenri' ,  reqnitej  1 
4afticrre,  »o3,  requérir,  demtadar. 

ri^re-fltêdiik 

iteioim,  II,  remis  eii  poMcMion. 


AuaiiH'  pervjue  qui  \wW  njiiunciir  li  me«- 

lier  devant  dit  qui  nr  khi  fuu  r^teaitt  a«  «ouffi»- 


JMilii^  3».  réiignt,  abiadooDé. 
Mnam  niMii.  X,  MliM,  SMlir. 

flrt.'it-  i;7,  <l«t|ai«,  remis*»,  ajoumemnll. 
iteifiMef,  10},  esenplé,  dlcpcmé. 
iMqMWf ,  nnww,  sis,  3a,  rafx»,  ■tfonM. 
Jtei/,  m,  ratura,  effaça.  Vay. , 
Mutf  fit,  Mcwé,  Muaém.  Vojr. 


nmmbMiel. 

Nus  n'eil  dielis,  s'il  ne  1'  cutde  eitra. 
Soit  roi* ,  chevaliers  ou  riituu. 

Homam  ét  *~  Ht~.  T. 


Piwwéu  M  DieUHn  pomhiret,  p.  64. 
I.Vn  De  doit  pas  iofrir  que  ti  enfant  |»Uidriil 
contre  leur  père  ou  cootn  leur  mère,  de  triclw- 
rie .  . . .  ne  à  UD  ribaul ,  Dl  à  M  fcilidîw  «gRlK 


U  CéMgadiNmmdÊi 
(,S3i,  lil 
Ce«*tablireBlfi| 
que  le*  garcetkaoientlear  iiimttlcaraiiKi... 

•tMlManOt  sr-  riiaiiJeriet  non. 

Livn  d«ê  Mélitn,  p,  a36. 

mat,  ioa;f«IC(,  r4i^  c^ier. 

Jii^ie,  5  i  r«|lM,  i«3.  rèi^  . 

JlDte  (di  ftâ),  ai ,  oalQi  qii  Mrabe. 


maWMlAtNitMciulici 

HcTaaeor,  1,  il 4. 

«oMa  agS»  «robée,  voWe. 
A  un  ae  dot     <tt  rp^Mk 
Ml.  i4a>.  fot.  aaS,  fends 

Hubtur,  5i>4.  ïi;  [Rnhe.Trm, 

TolcBr.  Voy.  Aoto  (ci<  «ut). 


1,  laq. 


Rt-ranir,!,  n». 
Neui  quel  rolféor  uuuvel , 
<hi  rciArnr  ou  laronecl, 
Nom»  oui  dataM  àmr  la  «om. 
Waa,  Abmh  ^  Jiiif,T.  n 
5Uinie  Éfitae  widMl  pa*  BRunlir  1 
de  csBiiiM. 

BumaaMiB,  CoM.  éu  MêmmMâ,  1,  iW. 

Vol  de  graitd'ronte. 

Kt  li  K5C0  qui  Minl  ni  Albanie 
Me  poilcnt  fii  a  Dru  lo  lil  Marte. 
Britent  Biiislicri  ot  tuiil  gruiil  rohtrir. 

Dotoiaalf  eiq^idf»  lairicMn ,  «(  toirtr  no» 

iwWtt  pilll-llr 

Lei  iftreU  d'.lruMr ,  m»,  fol.  8 

lltcill,  aSa,  chenal  de  Mrftae. 

atMtk«aa|in(d«  imI  m  mnci  dsiantei 
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et  il  ait  tmuh  mt»  ^wnnto  jon  '"■^mh 
MMicavoicrlemii,  J«  raii  ^ilw<l»  non  «er- 

B<iir)i*aoiB  ,  CouUmet  àu  Btaurouu ,  i ,  iga. 

li  «h4wa«»  wiii  4e  |Immi  mmilnra. . . .  li 
UK  MM  daitricr  giMt  ftr  tmmSMim,  M  Mbv 
•Ml  paMroi  pur  «honuikiar  à  IWie  deu  c«r>  ; 

li  »iilri-  ".un'  roud'i  [wir  «onii'S  port«r,  nu  mul 
(jiii  MMii  <i>i/  ait  <if  acMunitlnaeiil  de  cbiivil  et 
d'awe. 

r<-r>.ir  rfr  AroKl  A«(W,  mu.,  M.  «M  «*,  C. 

Hoigfs,  116,  oife. 

Sala  iwiïfnMv»  d'i 

Kvpmtt,  140,  VI) j.  ffi>poisr 
4»,  (46|  rompM,  mm,  «MMilé. 


.So.oipiU*,  hMrailt  m^w  *  mMmch 

fnVt'fxu).  n'était  pa^  innlniit,  iXsxW  ii;ii«niit. 
Dou  ùta  farder  r«l  cliawiiDi  taga. 

Hnh  Ib  liwv«reni  tagignoi. 
SêigtH  loDcUix  c  wîeDte*. 
BuoiT,  Ckivm.  d*  IViir—iiifiiL  *• 


Mimjllifait  c  ioin:  aiw»; 
LéiftèmiwBi  crt  mrotei. 

as,  m,  14C1  ttktK,  Su  ,  Miat»  évaiigilet, 
MfMn nU^Mt; Jmwmm* JOhis, jurira,  pré- 
ter»  tcrtmiut  Mir  l«(iilnla  évtagllw  UM  Mr«ht 

Miiil»)  r«liquc«^ 

!  <'  Mil  jiii-e  tout  premier,  mt  uum^  4»  Hti^ 
ipiiii  «iu«  lf!i  dons  de  autres  lai». 

Pcn  juKT  à  rappraiMM  wiir  Mùaf  <|iic  il  » 
ewMMin  ans  u»«t  u  rauduincs  du  mtsiier  bien 

Ia'  lAvrt  dea  Mfivrt,  p.  |04|. 

tetral  J3t,  sigiics,  Uaiigm. 

Sttttt^m^t ,  ïi  Voy.  srremeni 

iMMdamoBt  ta»  le»  mhu  aponv^ 
te  MifwiM-iU  ont  irrMOt  traii  jonb 

agkr  dÊ  DmmmKdm,  ».  t6vo. 


8aUi$,  (9,  mil  m  «aitioe,  «o  puanaciQu  ;  Métis  et 

«o/ms.  nanti  et  porlrar.  Voy.  Oraeuis. 

Til        r>t  pi'is  .fT.  jii  ,Y  'r<ruj  d«  dtfMllft  M 

loui  notoiimicnt  aiaïas  du  fet. 

BMntttmm,  Caui.  Aà  jtMumùk^  II,4«S. 
Salrenmt ,  336,  itauvp^nierunt,  iiMiutieodnDot. 
Son,  10,  aaiu,  «idUmiI.  opfaiÉOD.  voy.  Sen. 
QuVtie,  Bevutlc^u  don  ruDgirr  > 
Dutllliinr;  r<-lii  I1  ;r.  Si. 

Robert,  FniUt  iheMtet,  I,  iM. 
Qml  JUrici  N  cna  :  Stine,  qHe  ymulii? 
Ciade<M-ltt  MraÛErtr  Tto  m  le  «m  pMdii. 

CtniBii  Ay^Mdwif,  II,  lia. 

Napienw,  M,  leiMM, 


Ida  M. 


da  Diaa  art  li  caaMa 


Clle  vertu*  ml  ipiflrà  lapimcr .  qui  vaut 
tant  rtiniiiH  i  vire 

lt(*ii|t4l(oiR,  Loulumet  du  Uraiivcniù ,  l,  ij. 

SOeniK  Bii  ligne  de  j^pimM ,  «1  wmIi  parier 
cMaigMdeiaiite. 

/«  Bitcip^M*  di  Ctrgu,  p.  i r. 

ta».  Sa,  Mitf,  entier,  conpM. 

Saute,  70.  ràn-  :  titwr»  «wlii,  iinii  alkre,  OMiia 
tierce,  seqoeetre. 

Lt:)>  j^ut»  tiot^i  lit  raLri'  ell  saut'r  nuiin, 

BiADMAKum ,  Cuulumts  <Af  AemwwMM,  II,  rl. 

De  là  :  Saut'«>9ardf. 

SoNremeiil ,  %i,  «alut,  coaMtvMhUi  taluUin- 


I  l   «lui'lllill   ll.lIMnl   Hlt<>   lli.lilll<'llll  M  II 

intrqucanl  cl  h  pejpriu  et  autre*  geov..  >  |hii»- 
MM  aler  4aNMm<-n  f . 

RiàtiMufoiR .  Couuam  dm  JhmmPtM,  t .  3)0. 


Aie,  3i*,«i}Mnen,  I 

OnifaM  «n  hir  jeiwiale  M  Cttute*  Ma. 

(  li  iiuott  dfi  Saiimi,  I,  &. 
<  )r  est  Marttir,  or  tst  Varici 
Or  w  prdr,  or  w  marie  ; 
Mei$  n'en  dite*  m  bien  «m  ; 
li  roi»  M  mMuMrit  Hdc. 

RoTeeave,  I«  iVf. 


Digitized  by  Google 


6LQSSATRE 


4t5 


SeaiU,  6,  Toy.  MM. 

■tdnitèhifwNKda 

Ptr  oi'i  k  film  « Vn  Mu(  iuir. 

/>  Cliaitoifment,  CODI.       ».  6. 

> ,  iÔiVMt  ;  sfcoud ,  MMIIiill. 
Il  cooviaiit  que  lî  ifgwu  he*  wmriaa  4cl  pra> 

aier. 

Z,«  Coaitildt  Pirrrr  dt  fontainti,  p.  485. 

«eyr»,  M,  i<m»;  Myr*,  5t;al|irv,  ige^  liim,  ciA* 

niler.  Voy.  SiMre. 
M^tie,  i9<,  Miivie,  estentée. 


.SM91US,  •79>  «Mcq*'  liCMk 

.s«(p»or  Voy.  SIrei. 
S<te.  vo;.  C«fe. 
S«t«,  ««il. 

giifr,  aïoiirtier. 

MandpT,  imundre  «  mlxnir. 

BmaÎT,  Ovon.d*  iltrmtmdit,  *.  3;ti6. 
El  ■d«K  !•  (cignor  le  4ctl  nnder  mamién 
pur  !•  fakniw  ou  \>»r  troî»  de  ws  home». 

AêtUt$  dt  J*ruialtm,\,  54. 

Clitl  4111  !>aat  êtmotu  por  «ulicr  kui  ït^uturi 
fontre  lur  aneniis  uu  por  aidier  i  lor  mesoii  àft^ 
IndrCt  ne  datveal  pat  contremander  Uf.  i|ucrre 
nul  «toi. 

RatL'Mtiiatii,  Cout.  du  Heaiivoiin.X ,  «9. 
Quirooi^uc  rt(  ftmons  on  adjnurncs  pardr- 

A<  tiVrc  (fr^  Métim,  p.  43^ 


AoomA  <&  Mahomet,  \.  1376. 
,  B»,  dMioH, 


Il  tM  «MlMH  corn  de  dtftilH  mmmct  h 
dcdnitMra. 

^MMr«  d»  Mnuaiem,  I,  îlg. 
CMuetI  dt  Pirrrt  d»  fonlwmrt,  p.  10. 


Stn,  10,  i 

Li  iwMiMiiilldMUtioit, 

oir  K  apreaoïl, 
II,  FaU.  et  Catu.  ont'..  Il,  40. 

A  deatrc  m  kttmttrr  ne  turnèrriit. 

£«r^lWiOv  lirre*  det  Hoit,  p.  ji 

Oaqwdapvt  jaine  indioH, 
A  dâilM  pvt  m  A  «Mivlrr/ 

«mi»  a3l,  «iM,  Un  patlaito. 

Sengles,  41,  seiil,  ili|iHcr,  |MrUBalier,  ari^ 
dM^f^lM  droit  Ht  tpd  «(t  ottUic  mmIk  It 

fitnDt  dt  NIM  ptf  MlfWI  |WMlflt. 

^lic  Imd.  du  Digeite,  M.  6      e.  t. 

Htm  avoir  m'a  Immé  MM  MHgii; 
Or  ■t'MHtîl  ■afirda  bb. 

Bnwtw.  a,  5^ 


r,  foy.  Strti. 

Sent,  64 1         65,  MÙt,  SMié,  eoMacré. 
SMtenc»,  100,  tem,  icnUaisni,  oplniou,  jivi« 

CHta  boiidln  I  h  loi  qui  garde  h  .  |,,.,<,l,  > 
dl  la  loi  et  111  riiiii'  |j  uv(.V  '/c('. 

La  Comed  dr  Pierre  de  Pmtauut,  p.  4jj6. 

T«r  ttdtmii,  tfe  Ml  «wNfir.  ctM«  màmm 
fbHta  tMfMMit  intludItMM  I  Pmcimw 

Septmhrreftr.  ni,  «  Hpiaolira,  Mt  de  II  naît. 
ViU  dt  tHKrHMHH;  Lt  OHê  4trAllB«Mlttlt«, 
q«dte  taitit  e»  intft.  ttf^wltltl»  ttartmehr 

Afii  ijimip.-  f,.,i,.,  ^u^t^. -r>nmr,  i-V>[  .1  ^inn^i 
a  la  mi-ao(t»1. 1  la  StfUrmJiren  lir,  a  la  <  Jtandrii-ur 
et  au  iDan. 

Ce  foifMlejtwIytfrailRWircaM**. 

X«lMfiiWbJMem,p.  ttt.aS?. 

>«99.t«iiiiènK. 

Il,  Sî  j.Ser«m«u),  a«rni««it. 
-...EngHcmn  Mioit  venu 

OtItM  tuf,  CtalM  MraHfM. 

OoDaaau*  1»  P»»t».  Chrnn  .  \  -Ji*. 
Seremem  qiii  aoil  ffs  cunirf  Uin  «m:  contrr 
i  iii«ur«  o'CTt  à  tenir. 

BiamMaett.  CMa,  A  ««wtfwnf .  U,  «S. 


Grms,\iRF.. 


Sergent,  e,  107  :  terjnnt,  911,  tij-,  ieiTani,  servi- 
lllir,  nfdrivr  snhallerni'  de  jtiiiltco. 

Premicrenent  doit  ganler  li  ttrgtitt  qua  îl 
Mit  di'MMniMl  iMf*  n  d'autrciel  msaièrvcnuw 
«H  lifiMcHi  Cl  M  M*  lirai  Ht  ifi«.  il  m  doit 
binij«ie,et  w  il  pifola,  il  m  doit  Inm  uira, 

Ms.  ipS,  suppl.  fr.,  fol.  3»5  V.  c.  I.  BM.  Ml. 
Vot  toi,  por  U  beoignité 

RcTKBtrr,  U,  iiS. 

s«iïm<«r<«,  3 1  ),  offiu!,  enfilai  d«  Mrgtut. 

tevr,  mS;  mt,  aall,  «491  nwr,  9*7,  laar. 
L'aote  Herbert,  «rror  Huguo. 
BuoÏT,  Chroa.  des  duct  iU  A'orm.,  v.  J57«S. 
TaiWllfO  «Ml  de  frère  contre  tuer. 

4refi.  aifm.  dt  la  ville  de  Jteinu,  I.  -  Jfi. 

Sert,  >t^i  ter/,  tertm,         eokom  Httutté  à  la 
l«rr«. 

li  un»  de*  sm  tunt  «i  noojet  i  lar  RfHHn  ■ 
que  lop  «ire*  poi  pe<ir><       qu'il  ont,  i  laart  «t 

i  vie.  et  for  O'Ts  iftiir  rt]  prison  toutes  les  fou 
qa'il  lor  plest,  mit  à  tort,  «oit  à  droit ,  qu'il  n'ea 
I  à  mpoDdre  fon  ■  Dmu  Bl  K  ■Mre 

il  fi«(ait,  liMCMorm  torpoMl  1 

s'il  ne  meffont,  for»  lorceus  tl  lor  rpotf»  et  lor 
r«d«*ance«,  qu'ils  ont  acou.ilM«i«m  i  |Mirr  |M»r 
lor  «erritutei.  El  quant  il  «e  miMrcnl,  on  qiMUii 
il  se  marient  en  franquM  fanai,  qnanqnea  il  ont 
«aqiuet  à  lor  *(fuUM,a«cHHCitMril^gic;  car 
dl  qui  ae  tonuticiil,  il  «nvicnt  qu'il  final  A 
le  vokati  de  lor  ai^urs.  Et  s'il  rauert,  il 
nul  oir  fors  qu«  aon  sirgncui .  ne  li  enfant  du  irrf 
n'i  oui  neaa,  a'tl  ae  le  ranlcnt  an  icgiicur,  auui 
cooMM  HmicM  «tranyï  SiMrta  daminc  co«u- 
tuma  qw  an  a«0H  dïK  qnofi  «MniH  MN  de 
MaTOHÙ,  da  BHirlaa»MM«ld«tloniBarii«ea, 

Moi  roBStniincniriil. 

IbtcMASuiH,  Cout.du  Beauvoisit,  II,  i33. 
Il  lont  aitflé  ter/  porce  que  li  euiiereeur  CMB' 
que  U  eliiàiif  futaol  vcimIu  et  ob 
|M»  Mil  :  «I  «ÏMi  flfMical-il  ^rii  (ler- 
rmli.) 

4»K.trm^.  da  ZMjnai^.Ibl.  7  1*  et  **. 

JePNyai  ««  Ui  HiiitliiieuM  dM  «Iwii  mm 
(gmi  par  qimi  memit  ett  loimb  coatra  mUn  I 


.Sert,  ue,  at>4  ;  terviseï,  lij,  «ertitadw. 
Seue  (comminM),  96,( 

lorlélé  publique. 
SatrpnuU,  379,  uiurpe. 
<M,  «4  ,  *M  »      •Hlim,  MB  I 
dM,6i.  mK,  Mit 

1^  4iMWiMU  qni  Mf  msIbi  Iv* 

HonuDt,  II,  *7S. 

Si,  }i8,aiati. 

Car  il  ne  cnidaal  | 
Hadedaaaia  lami 


SI,  70,  «ce 
SI 


esloieol,  ne  li  vulreut  fauisair. 
Ofier  de  Danemarche,  v,  5385. 

Sige  ta  mère,  S6,  «iiive  (la  condilioD  de]  h  mtn. 
Vojr.  Seçre. 

Sàmpiteè,  i»,  liiaiilicité,  ingénaiU,  I 
t,Si,  iogéoument 
Oraox  robei  ont  de  limple  laiue, 
Bt  M  MOI  da  aimpie  connine, 


»al  |iila al  «aioa. 

Simple  f  iaif». 

RuTuav» ,  I ,  auS. 
Sindéti,  35o,  libéré  de  U  rcctditian  da  compte. 
mngem,  «14.  ttiff»  tanclle. 

singe  c^t  une  ïn-slr  ([ui  Mi'anlicri  t  ond  ftitil 
r«  que  il  voit  Unv  »s  hauta. ...  El  wrhin  que 
tingetee  eu  porte  deu> ,  doal  ala  aiaraie  ItiB  li 
fanMat  que  ca  eat  aiarf  oîUil 
TVdMrd^  JlnuMrXafia,Hi.M.  i3«r>,c.i. 
Strtt.  i3,  57}  M^MT,  m,  ai9,aS}, 
niaMf«imiri. 


1.1  Cnntnt  Ht  firrrr  Ht  FontaiHté,  p.  ^99- 


mcal  roDire  aucun  de  tel  I 
home»  Couire  lor  sr^aeur. 

BaaoïiaiKMa ,  Comi.  du  Beauvoitit,  I,  }o4|. 
ft  cniul  ou  li  «aiiM  dcM  iMie,  por  lanlqua 
fU*  j«ViMwail  aiM  da  matin;  al  M  li  iinwè  M 
famé  n'ensi  «lé  du  oMlier  il  ne  pitat  pM  apuWF 
dre  le*  enfao»  u  faair  à  re  méditer. 

t.e  lÀrrr  det  Méfient  ^ 

Sff ,  tSt,  «on  t  «il  Aeir«,  ua  Mriiiar. 
mtU,  atet  ibtit,  a«t,  «ixMme. 

Quarte,  quinte,  m:--,  si  pti>nie.  inlt-mr. 
ViLunnaitootli,  Conq.  de  0>mtenl"toHe,  ciiiiii. 
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Si«re,  }au,  suivre. 

Sodinemenl,  r>i,  snuilainf menU  «ubitcment. 

Sodre,  Ï75,  «aider,  yà^er,  âcquilter.  Voï<  SotuUr. 

Soe,  ;  j  Mie,  lî ;  aoue,  tienne. 

El  »'iiumi(  T^iil  la  j''!.'- rliii-»'  iirnprc  . 

Ce  Conieii  de  Pierre  de  Pontainei,  p.  94. 

Sntf,  s,  lIcMit,  doucement,  aree  dooMor. 

11  n'e^t  nfu^riui  ik'âil  -«on  rimlr;iire«,« 

Auuiesl  l'ortie  poingimt 
■  Joluta  i'friM  MUf^jaipuit. 
Oé  Umt  *tU  toMrmrr,  daw  AWHMrf,  p.  36>. 

■Sofifrilr,  Si  t  $  M  t^ftir,  allMdn. 

So/(i:,  S9,  plaisir,  aTanta^r. 

braot        et  gniDt  joie  i  t'uil  et  ttaudor. 

Vos  if^li  t  "irjiiitc  rt  m'atoors, 
kl  tuiii        el  me*  tecun. 

M  ton,  tM.  tt  Caai.  âne,.  TV,  aJi. 

5ofpt  (ne),  Sgitiaut,  l'Ut  M,  tfftt  M  «giiiWr, 
n'arail  itoutiinie 

La  dame  revint  iti  aiaïaMI^ 
Qui  n'avait  ponié  ai  hica  MB  : 
CoMiat  te*  m  cooi  d  selùt, 
Etnielz  eocuriïp  iniriz  pri,  il. 

/.^  i'Iimlviemtnl,  «■ont,  11, 
A  wii  signer,  si  «in  il  jww, 
HahomBci  p««ia  l 'an  reptiiCi 
Si  Ir  Ntt  chii  cira  linf  Mre. 

Bnman  de  Mahomet,  \.  tffi, 

Dcin  |iairtt  rn  Gc,  dont  il  mmIm'i  pniar 
L'Nmà  domirtCt  l'mire  •  nsTica  faîn. 

St'llnnpHemfnt,  4i.  Mleoncllrmeiil 

Xfillrnpnti,    ;  tolempné,  ufi  ;  sitUeiHpme,  pre- 
rUmée ,  solenucl ,  «oli  nnist^,  cMMc. 

Soltu,  tiù,  n'-Miluo,  ilécidée 

Ai^renetM,  IJS;  sopecenos,  Ui;soi)f4:eH>m»,iiS; 
.  nositeteneu^r ,  a-,  s'iupfcfnem ,  tifttHpeee- 
HCUSti,  t'i,  <>utf<>ct,  Miupettc». 
te  jiulic*  dort  (icnre  tut  let  joaipefiMuteut. 

tltAVUkUoih  ,  Coutume!  du  Hrativoiiii ,  I  ',(>,i. 
Trup  grau*  lociipe  est  smtspi  ceneuse,  t\  s^eaa* 
blaalenge  r*t  si^nt^»  «le  liainr. 

f'rtn-er/in  Stnrlir  Ir  j>!iiluaoplit, 

•fM'Mr,  (K,  lupi'riiliur,  ali>>orb«r,  luurpH'. 


Airesrle,  3o8,  sorcellerii*. 
Soretri»  ai  aat,  ai  < 
Ime  frt  «olMidaDi  k  m  vaDn  (  jam  iMBaie) 

({■'de  li  fera  avoir  une  mesciae  (  jeune  fille)  à 
ntaria$e. . . .  par  force  de  paroles  ou  pai'  iierkr> 
ou  par  auireafo  qn  «ont  Mliacf  viluo  è  n- 
■Msotavoir. 

iii>BMainw,0«iii.  A  JmwwïaM,  I,  ilt7'iM. 
Que  ae  lu  er«is  CD  ««reeri* , 
En  charme  m  as  chmudic. . . . 

Kmtutfr,  II,  143. 

Serrent,  Ilo,  sirto  ilc  Tftrmpni  i)p  ileasus. 
L  uuv  fut  graude  et  liit'ii  faillie, 
D'ua  blanc  uaiil  apparcillie  ; 
Cola  «s  «I,  t0ttu  et  QMUtel 
AAibIt  im  poi  en  dniiiel. 

Sordrirti,  55,  IruubkS  emplr»- 

Sormisf,  6»,  98,  101,  lii,  3^  isormitu,  86;  iur- 
mur,  I  >i  i  ttimite,  >0p|  «IMgalioft,  inrpriae, 
abna,  encia.  ^ 

sert,  160,  ptCBdMD  MOT,  s'ëMw. 

Aueutt  aonl  «npeeacbià  par  Ini  qita  il  ne 
adîaal  joga,     caata  U  mt*  el  K  mua,  el  ci) 

qui  est  ït  r^rm  /  pardurableinrni, 

/ne.  /raif.  i/u  Digeue,  fol.  73  v,  c.  1. 

Sor/,  96-  ;  mfdtM,  itréomt  foi),  «SI,  an  dfoim- 

(aient,  en  n.ii^s.iirnf 

Sos,  iSfi  ;  $01,  S  ;  io<c,  seul,  «euir 

Hoitif,  ■içft;  iotif,  wtive,  ii^i,  engin,  mo\>-n  siib' 
fil. 

Nulle  ouTncre  de  tiuui  de  luie  De  puet  r»lr« 
Hllreiait  ou  naetlier  dennl  ce  qu'elle  aura  eslë 
un  an  et  un  jourà  lui,  pnia qu'elle  aura  fei  aou 
s,  par  M  qu'elle  eoil  plwa  mmire  de  wm 
■dcrci  fère. 

Le  Livre  de*  ilétten,  p,  iA. 

Sotuttr,  I49,  aoMer,  payer. 

.^uprceiiof  (ara),  11,  aura  en  siii:|ià  im  en  awap- 
çou,  soupçonnera.  Voy.  Sopeceneus 

SoHlevunt,  4Ar  aoUement,  feMeasent 

'>iriii'ji(.%  <i  [iisiraiig4i$]tt  ItiHMif,  aJp,  <lrap- 

gère  el  tHoiguév. 

Sm,  *5,  aor:  mettrt  nu ,  aUriliuer,  accaiei  , 
avouer,  alléguer,  opposer 

Li  leMUMUi  t'offre  a  Jeflendre  par  K*gf<  >ie 
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bataille  de  die  c'oB  limum mm 

Symoniaut,  37  ;  symoniax,  unooiaque. 

TaNti  C/m  d»  ),  334,  jeo  de  dames,  de  trictrac. 
9uici]Mluiiii*«D  iiw  iBcniier: 

DU-li  par  moi  mIh^  tl  .itriisTiè, 

Et  qu'eu  mes  diatubn»  ■«  vaigue  nbanoiar, 

El  «  «mMs  et  u  lailet  joier. 

Romaa  île  f!dout  ,fr  Cnmhrai,  }i.  no. 

TalUs,  a4o,  tuaks,  tailla»,  iiupoutioot. 

TMtmltr:  Unernen,  j?*  ;  tavemerre ,  eabm- 
tief,  luarchamt  vm 

Tout  cil  paecnt  estre  lai^nUr  à  Porii  qui 
vcalent,  m  il  oal  de  «laei,  ptr  piiMt  le  dMM- 
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e^kle  le  neiliar  de 


k  droit 


L»  Imm  du  MéStrt,  p.  «l-ty. 
niUe,  U6.  toile. 

r«mpoi^î  (irfeo,f«),  im,  rlia»es  lanporell»». 
renemans.  117,  domaine,  propriété,  héùt«gp. 

Tawolm.at  DneMem,  «ii  Miwrei,  f»,  le* 

mire,  raottvnnee.dép 

Tenue,  i54,joulmiioe. 
rerriciit  inU,  <S,  drail  I 

(ItTin 

Tes,  7  i  (ez,  4o>  34>f  !«)»  (cl^ 
JW«lke«alien  ne  fane  «lerlj 

De  âl»  Rc  rvii  i  »  <n»  ferai-je  AMn. 

Ogurde  Daitcmarcht,  v,  ttî43,  5t  '»4. 

nMr,  47.  MN,  pMCr  ma  rilcnce.  caehtr. 
Dit  tel  parole  que  biae  dtot  '«"'>• 

CMn  hiahtrmh»,  I»  933. 

reiinoi^n ,  ImiHlilt  le»  3S,  SM,  léBiel|M[gB,  dé- 


te  fane  tw  1i  poïsi  vie 

ferler  tt'moing  tip  imiiili- 

Roman  du  Rcnart,  v.  S5a5. 

r,»ï4,  faire  I 

Thalctn''hrr,  13,  hmrtaripf-rs- 

NlU  ne  piiet  rstre  fairmriierj  dcJaiis  la  baiK 
line  de  farie,  ac  il  nVhaie  l«  mmirr  du  roi. 

Le  Lirrriirt  Mclirrs,'  \t.  i. 

Thaletneline,  1  a,  boulangerie,  profeuioD  de  bou- 


I.1  noviaoa 

talcmelem, 

Titi  tt,  10,  37;  ;  terte,  a83.  iroi^tae. 
71l«rs,  219  s  très,  aaS,  truislème. 
n««,e7S,tei;To;.  T*t. 

El  tfec  M  pMt  aidier  qui  nuiil. 

Xmmii  du  Reaart,  \.  ajglo. 
ns,M;ls,59,U<,l<MlliL 
ToHlf.  ifiS,  vo>  r-'^ir 
ToUor,  104,  3aa,  eacmc,  piilard,  marandeur. 
'Wir, 69, 3»6j  foJtt,  a54,  agi,  prendre,  enlever, 
ri'iipcr  ;  memhrti  toWr,  CMiper» Mn panin m 
luembrei  mutiler. 

rbUrmifiitkA  pwal*...  nUrett  oetarda* 
■aaini  par  rarce;  leutlKteail  oclarao  qualaia* 
ttiiraqBeceaoit. 

.■trie.  trad.  du  Digrsie  ,  foL  ao  r*,  c.  a. 

I^ra  diaoDMioa  à  |«  Ud  par  io/«r ,  dont  cil 
1  ki  lai  Mviieiiitanl  neii,  tolane  le  latte, 


Lt  Eiwn  d*  Joi,  à  la  mile  dr%  (^uatri  tir/ es 
dfl  Rois,  fi,  Î07. 

Tur/Otit»,  dannNCK»  pr^udice. 
Vaor  cMiiieîata«  los  oturi^r», 
S41S  tous  torfaiz  et  sus  tout  griri. 

Gooavao*  ua  Pamu,  CAnm^  v.  jgao- 
Roquefiiit,  daiM  m»  ebmûrt,  n.  Cil,  i  ce 

mol.  ritr  le  rjvrf  efe  /cfu-r  >•!  Jr  P!.  t. 
TlTop  cat  cnid  dctc  d  atoir  de  l'atilnii  k  tort, 
neiNHlMinMdoil  mriquir  du  torfrtmm  pcw. 

BcArMtfnrfi.  <\.i/iutMfs  i/ri  Hf/!iii,)i<i!.  I.  rN- 

Twment,  ido;  tormenfe ,  iSi,  (oiinneole,  tein- 


Tomei  à,  171,  sTer  retotir;  à  <ornif  m MWI  (er< 
nèf,  arec  retour  ou  mi»  retour. 

Terp,  do ,  BveiigiP.  Vof .  Or*. 

nriffilion,  336,  337,  fripon*,  nuKaitviir» 
Vtruf^,  4  i  t»tft  1 3a  «  aaéMIa ,  i^iastice ,  dom- 


qooiqve.  puiiqw. 

. . .  Voa  bltea  vea  juiliet* 
Sent  jagement  aNcanaa  laïa. 
Toi  i  aoit  lairraieiis  «■  foïi. 

llOT«a>v*,  I,  f  19, 
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Totl,  1Î9;  lot,  »36;  loin  i,done  tt)tMt 

iMc  (douneet).  voy.  /o/ir. 
TMt,  ia>j  ;tdtes.  70,  exacttoii,  ln|iM>:  tâiutt 

forées,  exactions  i-t  >  loleurf.s. 
Tomt  (ter),  5i,  leur 6teî  tmidronl,  33«  Voy.  Ttoiir. 
3te,9,tMt. 

TVsMu,  187,  en  tout  lcinp«,  loujou». 

pon  i'u  iniM  (m  Mim 
Et  (iMM  «icaple  tl  gmâ  teu». 

ViUtn*  OMiit  voleotm  toi  tau. 

7T«i;  (■ ,  80  ,  «4  ;  Irtrt ,  traduire ,  a(>pdcr ,  tirer  ; 
irairt  en  plet,  en  eatue,  traduire  en  justice , 
appeler  eu  caute. 

bpiat  liiMffMMVM«MiM*  le  fiU  foi  «t  «D 
bdU  |wr  le*  owdùM  qu'il  a  faix,  «l  |Mr  se» 

Cuiueil de  Piem  de  PonUmei,  p.  35). 

TtmfU,ilhi  traitor.  104, 180,  trtlir*. 

QiiMn  U  lfwim[«]  Im  bbit  

Mm  ■co'MOît  iM  Mùitap 
Kicn  nnlt  (lirf  Tor-.  iuiM'n 

Parlonojietu,  v.  JSgi-SSiig. 

rnnitiAiiMXf,  ««r-  Mmfiréemmt. 

Translater,  5o,  tran&poricr,  changer. 
rrovojJUer.  Irovoittn-,  14;  traveUtr,  irapal- 
ter,  MiMler,  t?,  m»  aS,  low«eM«r,  vexer, 

cliagriner. 

four  immUtier  ton  awtiair». 

£c  Cwtii  de  Pierre  de  FtnUeMtf,  p.  4IS, 

Traval,  tu,  ïcsalion,  Iracassêrle. 

7Tiapa/teor.f,  mi;  ^rarni/^eori.  ïïî, qui  rexent, 

(oumieutent. 
ï  rart-rs  (rfe),  aaS,  ea  ligne  coHatérale. 
Tre,  1)9 ,  poulie,  ■olive. 
Tr-  >juché,z,  <r  .  trébachaMM,  lenteremeil, 

l)ri«,  destructioD. 
TetthuehAs  de  chaiTclc*. 

Pwtwir*  c(  Dieiatu  popidmr«i,  p.  U> 
Trare,  u,i,  intutr,  tinr.  Voy.  TMbc. 


TresporCtiimttSn,\ 


nvr  «n  }ilW,  i5.  franluit  CM  Jnitiee.  ▼«y.  Statn. 

Trekf  t>i  r.Kuij.li-,  K,,  (l(jniu'<'K,  dxtrailit  canm 
exeoipl)',  rorame  rigle  génc-rale. 

Tnt  en  !/rdee,  treUe  di  tos,  3;,  tourné ,  cbeifté 
«n  gr4f«  ;  extraite,  torlie  de  toas.  Voy.  Traire. 

Tns  {tanutnê  fiamt)»  iga,  de» Umam  ftucot 


lien. 

Tmfmé,  tts,  drfMnl. 

Trespane,  10,  Î  J6,       enfreint,  dt'i'u^-'- 
TmpoitemaiU,  »,  ce  qui  patie  U  meture ,  les 
kWMe,  qei  T«  m  Ml. 


MM«or,  porteur,  joumaiiei. 
Tkot  Ml  de  tMle  ii  iMlliom 
It  teat  par  «tt  lÏNi  Mfadlfiirw. 

Mmunwt  It,  075,  noit  6. 

Tricherie,  t„t;  trteharfe,  .7,  jA,  M^freule, 
nue,  tromperie ,  aubterfnge. 

Triehetie  tu  fetr  |iar  faute  peutéc  ou  par 
biatm  fmtit,  et. . . .  canaent  eil  fn  pir  in- 
tim>  mm  lee  Mt  4M  cil  qiille  M  «t  me 
cteia  et  paMe  nua  autre  por  décercir  autrui . 
AmÊ,  amd.  du  Digutt,  fol.  a;  f»,  c.  a. 

ayifAemf,a9*i  MeMw.  f«|.      fci,  MpoM, 

intpo&teurs,  filous. 

7yicA«rr«MeiiMii<,       tricharrtttement,  338 , 
CH  tridierie,  r 

rhiief^«3,Mii«e. 

lyiMIH,  Mi,  iaS,  tnWMl,  IMDdIUl,  ' 

Thu.  i.  i^"*,  3 ',7  ;  toz,  (Si.  tam. 

Toi  lei  haï  et  il  Boi  Uàt, 

l/icA«,  164,  hoctie,  coffre. 
inf,a4«»parl». 
J'iMieeiH dUf  en  'mii  mrf  aunvoiDM  rourer. 

fiomoH  de  BeMt,  p.  69. 
El  «DMiMMeiitnreii  me  cheedbra. . .  et  Ion 
knr  doit  Vu'u  au  devant  J'tnix  ,  taat  que  il 
n'y  povoienl  entrer,  et  tout  joun  h  requiroieat 
qu  rli,  <  iiTTÏt  IV;  faeblemeat  li  Aigw  lut 
ouven. 

C«f(Mhi,t.li,  fu^aS. 

Vmveriité,  r,,  nnirenaM^  gtoMM,  «ettlMM, 
coauDunanK. 
Se  aiMuw  «ioie  an  dam  I  Vurieir^,  cle 

&3. 
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tfMfuànmi  cbftKui  Ml 
ca  «{ue  TimimniUlmt, 

jine.  iraJ.     Digttit,  M.  4«  v*,  c  i. 

Qnat  «iteuiK^  rliosc  est  in*i>dée  ou  oiroicc  à 
HiEUD  ag  à  Meaact ,  ou  i  attaufaléc,  oa  à  wu- 
vtriké,  «aicilè.... 

l.r  Culuril  lir  Pitrre  <!■■  rôHvnrs,  p.  «1. 

•Vnquu,  »i,nuaqm$,  i&4;  une,  iamais. 
Kar  bien  ««ma  «eu  m4 1 

«Jin'  li  pïTc*  une  ne  forfiti 
Cunc  danMga  li  «tcaîM. 

Damai 

Buniir.  Chron.de  Normande,  v.3iCio, 

cl  t.  111,  |i.  Soi. 

Ct,  tHi  lmtio^itua§et,fmate,  miitttrtt, 
1Î9. 

Reloue  le»     ct  lc<  c<iii>l urnes  du  mnlicr. 
Kérc  le  puri  cuiilmiit,  mei  qu'il  K 

M  Att.)  t-l  atu  coiittuiiie*  du  mcaliiT. 
Lt  livre  d*t  Métim^  p.  ti,  16S. 
an  «amoiae  «u  aaiw  da  «a  rayinm. 
AHiM  cl  AlMa^  y  «  da  ea. 

//MÙe/  âi  Jinuafem,  It,  toi* 
Pji  rl,  T'  Hi/Ti'.  >  ut  |iarclen.'s  i  ouviunn  ■.,  uidn 
rt  Bcouiitumnrs  de  loue  tau*  pcsiilcmcnl, 

Bumuma,  Cùiit.  d»  AMwaiiu,  1,  i3> 

/"Ar(r,i(  (,  l  i.i,  droit  tic  jcHiii  d«  I»  propricW  d'uB 
lier*  lUi»  lei  lUuil«s  de»  bwoius  p«rM>uo<U  dt- 
ningcTt  droit  penamcl  wr  un  propriété. 

Ctagier,  1*9;  ttiq/uer,  iM,  uwfrultier.  Voy. 


((oacilduii'Mlfa). 


f;i«(rciia),d,i 


l'aefif  ,  Gy ,  Toterid  ;  o/fic«  de  t'a<rt< ,  office ,  rè- 
gleineot  de  ce  qui  coDcenie  la  Toie  puilUqm. 

Vaut.  itO;  ritUet,  178,  jcimehonme. 
Km  \dlrcDt  lairc,  ti  iluiin-nl 
D«l  quel  dc«  »aUiu  roi  (crvii-iU. 

Wm3.  Bmmutàê  BnÊt,  t.  M*é> 
Qui  n'crt  tmi-l  pis  M  t)«*kt. 
Mai»  cticvalieTs  dur»  H  «aillaoc. 
■u«lt,  C^na.dtl/€nmiuBt,  }?d)4- 

YnH^nl,  10S,  ri'qiiiTaIrnt. 

V'aiue.  96,  valeur,  oiutTitlent. 

Jc.aui»  laOUi  i  reudre  la  value  qOt  Ic  etlC 

*tlkiH  «l  taa*  qaa  cic  ote  iii  prcilAe. 
JtumuxMB,  CoMtumu  du  BemtroiM,  II ,  to. 


OoWli-tOUa  ma  robe  de  K>i« 

Four  mire  da  naiu  da  vtiUit. 

Fml,  <ô,  Tkal. 

Vawje,  78,  Tailk. 

VomuMM-.  a33  ;  MiMior,  0;,  a34,  idflBCOT  iiaa 
jaaIMar,  tutal     tfeai  un  tterd^  aniw. 

Et  iv  Ita*  sire,  rîn»i  come  vam-'-nir-,  [,renoit 
de  r*jnrn«  por  la  défaule,  il  co%mdrtji!  qui  le 
randOT  au  wignrur  de  rajoriié. 

CoMitU  d*  fùrrc  d»  ëMUmimi,  p.  *it. 
Or  «ot  diiai  tft  Ihat  li  eiqnicr, 
Li  »<ii'<u<?r  et  li  bas  cht'valii  r. 

Ogitr  d»  DaMëmarcUe,  var.  au  v.  ioo8i. 

Vnmmritt,  iS3,  M  tMW  pw  le»  wrMwna. 

Yte,  »5fi,  vois.  Voj.  Ttftr. 
Vett,  i»3,  voile. 

Vtemmt,  Ut,  oootfadiciion,  oppoiiliaii. 

Vi  neoiu,  7»,  vcugi-ances,  rqir<i&aille!. 
Vendemê  {li),  174»  (rcndéor(a«J,  ia«. 

Seliaclwli(n«lM  twnl  an  WoAor  quanlqur 

illiilriit  i  iTiJre  ivnr  ccUi' .irtinn  ,  li  1  <  n..''.<  rj  ,  r 
ne  puet  nie  ulre  condanipliri  à  lui  ;  ct  >e  li 
Miu<i«rw  ne  tel  a  VmàMtut  tt  quiil  d«l,  il 
aéra  candaapnei  i  lui. 

Jus.  trmd.  AtDigutt,  ML  aS?  i>,  ci. 

^IU<,  92  ;  vitt/,  88,  vent. 
Kear,  i36,  voir.  Voy.  Foer. 

Par  cinc  virgiun  euleni 
CuK  MM  venucmeal  : 
^•cr,  «r*  pvlari 
Tttcfcer  H  «durer. 

Païur  M  TKava ,  it  Bettiaire,  v.  443. 

Vtêr,9iva»u;  i44,  iirteidira. défendre,  pruliibcr. 
Oiinuila  de  droit,  ii  «il  da  «mt  droit  à  fen 
i  «di  qui  la  mpiicrt. 

BtAtiM4iioiR,  C^'Ht.  i/u  lUtmvoilii.  II.  ioS. 
Li  prevoa  tfa  Paria  iceU  (tenooe  porra  twr  à 

i>  ^'iT¥  dtt  SUtien,  |l,  iSB. 

»'e«teiii»iu,  a.  i7«fNoii,  i«i  vente. 
Fntfei,  a4*t  droil  qno  I*  aiiBHnr  j 

li>  veiitn  faites  par  se»  va 
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rcn,  s3Si  vMw.3a,mi.miM. 

Verlu,  Îi4,  f'im  ,  vi^ui'iit. 

lii|i»eiu  fcomiej  s'thaiMe  ei  u  verm  li  chiet . 

La  verlu  de  la  loi  cft  1«lc  t  MBMOdcr<  Jwfcn» 
dn^  utroicr,  punir. 

X«  Cmûtitât  PkmdtfluunitÊt,  p.  476. 

^r4^  80,  va.  fait  «les  démarcItM, 

KMft»  (jMs  a/>,  sS8,  CD  potMNWO»  ea  jowuuKse 
IM>.V«f.SBM*. 

»(  (ce  n«)  pat,  9,  crfkMt'ÏVIiliqiMpM.iic  «»• 

*kol  pu. 
fm.  «0^  mil,  idoiitMMi.  Voy.  4«Mr. 
K«i>cl  »  M«4A»  «90,  void .  Turin,  vogr.  Vmt. 
Kirnrir,  7t,  emploi,  Mneflce  de  ficaire. 
Kieii*j«ere,  it* ,  TieilksM.-. 

t'i/ainj,  7  :  tilein  ,  Tu,  ««rf»,  roluriera.  |ta)Mns. 
yilaini  t-st  apcifx  à  plain. 
Non  |M>  iMurM  que  il  mU  pUin 
De  «llenieMiie  ml  MNi| 

Mè«  de  «111e  (village)  rsl  :  vilaini  a  noa. 
Htnurt  U  eoutrrfait,  ou.,  fol.  a;  r*,  c 

l'tfmiiitflt,  ffl.  litenalge,  t^o,  voy.  Vîtoin 

lloB  iipaioM  iwtaii^  itcriiag»  qui  wl  toM» 
de  MgDRiriontt Mi  renie Ott  èfeaperti  car 

de  celi  qui  m  Iriiu  «S  Htf  en  M  doit  MMirB 

uule  tde  redevance. 

f<tl.M6. 


GLOSSAIRE. 


4a  f 


m,  1 19,  Tir,  TiTtHit  tfM  «ifni  ta«l«,  4oa 


M(  eit  cl  a>  Dior*  et  a*  «à» 

Jubinal ,  Fahtiaui,  I 

l'oer,  57,  aaSi  vcaer,  (*6,  a$5 ,  Toir, 
J)t  Mir  «I  if«  «nwii',  «t  TU  et  Ht  w. 


IWrj,  '^'J.  vr.ii,  I  sacl. 

Aucujit  foi»  tiii/-dtfe  uuil. 

Pf^Mrèej  ruraux  tivutgam. 

QMallIloil  pet  noin,  mes  iiR'n<;ui(F:c 

KuTtaEcr,  11,  iSa. 

retmttn/,  aSS,  «laaiaiK. 
(^011, Tira. 


y«M. 


pertiM.  vo}. 


VngUu,  i;  ;  ygl^t,  *>v,  «glise.  Vo).  l^lun. 
Vrah"  ^  RiMM  «Il  thifs  M  analmw 

touirt  éjlisf». 

T\nrR>D(,     Oniittairet,  loi.  af>  V.  f.  I. 

lue/,  Toy.  lue  t. 

Se  leideles  sonl/iiefr,  fersdo.l  I  i-u  gurdci 
an  nomliR  des  ftnvum  ;  et  m  U  aoeilirca  de> 
ptnaaiwt  eal  fmetf  li  (véralz  aien  Faitctaril*  de 

et- lui  <|iii  teuraiMMe  tt*  ailtrai  par  di(Dil«  ;  ri 
ta  K)M  les  choses  toot  jwrj:  de  rliatcuoe  |iart , 
li  |irèTolz  exlira  la  plu*  humaine  seiilcnrt . 

Mnc.  trad.  du  Digutw,  M.  c.  1. 

Par  foi  !  or  Mmmcs-natt*  ftwf. 

TMlra  «a  awjm  éft,  f.  1^7. 

rua, gm»*»; ivt-  /w- 

ymeiwil,  »i.  \oy.  /NdMMri. 

9e  UBB  Maiiei  CM  ItMicià  las  Mff  al  au  aiitii. 
il  Ml  aatreri  eonuta  ilil  llut  leMies  à  laai  «I  * 

lui ,  L't  por  rc  n'«t-il  jw»  daula  que  ii  a'a|iar- 
teignc  à  no§jru€lmeal. 

AiM.  trml.  ikDiftie,  M.  lae  «%  r.  1. 
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Àbbt.  fetl  trau  de  rrpoqdto  pour  Mo  ca4|*«a|,  (g.— 

Autorité  dont  il  joaîl,  lo*.  —  West  «MMlln  dn 
cauMi  d*  aariatt,  m^. 

Mmmu.  Ont  4nil<îhr4iBl^itta«,  iio.  iig. — 
Oifféreora  mire  cqx  et  l-'i  nnncui^.  iii  — (^ml- 
»iDl  rrux  (|ui  inrritent  Ir  ]>lui  <lc  Uteur,  m, 

119.  —  Diitinriiuti  .1  fairr  ciitrr  eux,  lig«ia8  

Ceux  qui  toDC  «oiimis  à  U  preKripboa  at  ctiu 

MUHt«.  lOt. 

.Ufrxl.  Sou  cffel.  St 

roroM  lU  la  «Uoiaad*  dou  il  Ml  fobjei,  latf. 
.Irimiw.  AdloB  ^  «ri  i  «M  «Mz,  SiS.  ~  Iran- 

aMdimt  il  jouit,  3iu. 
At^mkê,  Partagés,  117,  aiy —  A  .jm  it>  cchoirui, 
l5s.  _  Coomnit  «'  ii.irt.i^citl,  iSj^Sf.— 

De  trou  fij>èce« .  jtW  UcGnittos ,  sB^ 

^«M.  On  M  pMI  «a  ««oir  dmx  1  la  fcw  (rm  lit 

w  idiMi),  tu.        ^wA  «■•  MiadHiM  b^n^ 

lïpg  d«  booM  M,  iSI. 
.<clt  1  cwpi  r,  ,'.V  PCadmet  poiut  lie  délai,  iJi 
Aota.  Sou  opinion  en  natiérc  d'hêrila(,-« ,  |}).«. 

Et  de  tnlellr.  'jli.  _  Sur  lei  degrc*  de  parMé, 

aa9-«3a.  — 8a  BMiièi*  d«  (•ctnt.  «a»  .i— Oedirii, 

aM^—Sar  l«  kiass  dia  4pmn ,  «(3  a«r  rmdr* 

de  »ucri»i*7!)ilit<'-,  34- 
A4tiptants.  A  qucUe  <lli>i;  ils  ii|jjurln'ntiriit ,  Si)  _ 
Ne  peiiTenI  di«|>oM!r  de  loo»  leur»  hii-m  m  fjrcur 
de  l'adopté,  60  — Leur  .lotoril*  aur  r«d«pt«, 
)>u,  (îi  — Tenut  de  donner  caatioll  k  Htdtflé,  61, 
Age  qn'îli  doiTcai  aTsir,  A, 
A4»/lé.  Chcot  «nKnlraBMl  dau  la  fluaille,  5.j  , 
*• — Cm  dan  la^nl  il  peut  «irtir  de  tutelle,  60. 

^dail  rcmpUr  1*  fib  de  l'adopté, 


fio — GanntM  dasDie  «  l'adopié,  6t  ^Doii  tira 

|c<é«iDi  al  caaiaaiaat,  tf  i.  _  A  qitcl  t^t  il  pcat 
JàiN  aaaolit  lUapitoa,  fe.  ^  mérita  poloi  d« 
la  dignité.  M,  —  Rigla  i  mitre  pour  appeler  l« 
parenlt  devant  la  juilice,  Ki. 

JiUftion.  Coabita  d'aifèoc*,  5t.  —  SaicoadiiiMi, 
<»  ,  «o»«i^'MatM  4c  la  fiiadlfe  a'aal  pa*  aé- 
rcnaiMpaorlaïaiiijcrf  «o.  — 4c«  rliui,  Oo-e*. 
aao.~Mcaatlm»  à  immdrc  ceoire  at*  >In»,  fm. 

We«iiafir»pa»l*a  dmii»  de  )i^reolF.  fti.  

lixapacîté  ijn'eik  fait  natlr«,  61 ,  vio.  —  Ne  peut 
aroir  lieu  |tani  le  eooteutr  nii  iir  ilu  père  ou  de  la 
atirc,  — n'amoindrit  point  U  dignité,  tia.~- 
Hadab  caiiaér  de  dommage  a  pcrwiiiDr,  fl«._ 
Rtftilpabt  pardra  ladigniiéj  AS,— Oir  la&ndié 
d'appalar  aa*  péta  «a  aaa  palMa  devant  ta  jaa. 
liée,  Si. 

/lénUire,  Kn  quel  cas  n'invalide  |ias  le  luanage,  i^^, 
■  9S.  10a,  Il  S.  —  Ett  an  caa  de  aépanHiea,  19$. 

MMm*.  Hoiéa  dWania,  «14,  5a3. — Ne  peaveal 
ceolraaMe  «ariaga aaaaaiUe,  f^igA._  Xeoent 

diaigéa  de lean  enfants,  igfi  Soumi»  a  la  p«- 

aiWaee,  aoi  Peine*  «ja'ilt  coctiurent,  iM<i, 

Adulleniu.  Quel»  il>  uHM ,  SB.  — .  Leari  pire  et  Hife 
aaat  ehargéa  de  le*  Beainr,  igOw^ife  peaerai 
U|iijMa,aia..la«a|iacitft  daai  il*  «eat 
iraffAi,  «is,  i4&_Sa  faH  M  iiea  de  drait, 
*f«. 

1J'/h\iif.  A  quel  degré  iatcrdil  le  mariage,  tnS. 
AjfiMt.  fneaparitéi  dont  il»  »ont  ttappé*.  e3o. 
Afftantki.  348.  Voy.  PraneU. 
AffhmtcUtttmÊmi.  IléCai,  a. 
«^(«omliMmirV  llBi|adaei4«sigér,  St.  ii<, 
Agent  njiut/u^.  A  qn'ti  î'mei       it-nij  i-ti*er»  lui,  i«»li. 
—Règle»  de  droit  ijiii  le  cnncrmcnt,  !<Mi,  10-  — 
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llri  i|iroi'i(c  de  rcspouubtiilé,  I<i4î,  107.— Com- 
ment priit  'ire  dcuTnur,  to7 ._  Su  buunc  foi  lui 
^(•ri  iJ>&cuM .  itf-  —  Ed  qu<.'l  m  prrd  son  actioo, 
1/1.  —■  \e  doit  rirn  faire  de  |i<n'^judiciable  |X>ur 
4'olui  au  nom  daipiel  il  agit ,  iA.  —  Aruon  qu'il 
.1  rontiT  lut, 

Ii^ul.  Protection  que  la  loi  lai  accurile,  it. — Rrgl«< 
•i|»|ilicablct  a  lUi  lurrcuioo,  ^Xtj. 

,i  ,1'  îie  Sri  prérogatircs ,  aai  ■  »3i-a35  ■  j5a.  — 
riiniinrnt  »e  traosincl ,  lîï.  lii-rk'i',  —  En  «picl 
'  jv  ni  miiK  effet,  a'iS. 

.Itfnf,  Nr  |»enl  p<»iot  M  dignité,  :UV  —  Soumis 
>  un  l'iiraleiir,  ig,  aaa.  —  En  qavl  ra>  doit  ^tre 
jirii*  t\o  Ml  liberté,  2^  —  ^^*^'t>  ;iuqut>l  don 
'•'ri-  Mtufnl^  reloi  qui  rfimmet  un  rnme ,  if'. — 
i}m-l'  >uiii  ««4  i;ardien->,  lA.  —  Kc  peut  être 
t*n  raii«r,  80.  t3  Éteiidnr  de*  iinuToir»  de  .ion 
.i4>eiii  iiOfirieui ,  io<i  — Durév  de  ^«d  action  iru 

iiiali«-rr  Je  dol ,  1  nft  Umits  dont  il  j<»uit.  (iii, 

1 14,  I  '17  ■  —  Rrfçardé  eoiniiie  opposant  à  la  ««rvi- 
rudr  urbaine,  1 — .Inra|Mcilc  dont  il  c^t  frappé. 
SH  <|t| .  iHi  ,  177,  183,  tin.  —  Ne  peut  être  rr- 
4;.irdc  comiue  ititmtat ,  a.; 7  —  Refile!.  .ipplii-nliIeH 
I      ^U4:<:e'\5iun ,  j'u 

\Hti.*ii*f  'le  ^ei^ueur  d'}oblteiil  ^^mui  «le  e^iise  c.knirr 
If  l'cMiltP  «Ir  Itlitin.  'lo4. 

.Antm  ln.  Ca>  dans  IvsqueU  elle»  «>ut  ((ti.uoiK  in'» , 
i-S-jHo  —  lA'iir  effet  .  «7;). 

,^nimiiur.  Sur  qui  |ié«<'  la  re»p<>mabilile de  leur»  di  - 
1 1  ^,  ^7^,         ^11.  —  Serritudri  anxquelle» 

lU  d'iuiiriit  lieii,  lîj,  141  Comment  nn  peut  pro. 

l'rder  il  leur  partage,  i.S  1  i^it  — l'eiur  |M»rlee 
«  imllf  ceiii  qui  Ic9  blr*«cnt, 

-i)  f'f  ( /"  i   Tii*'  ;i  propii^  de  n>arij);e,  ji  'i-ii'i. 

iff'-l.  S<-^  eft>-t*,'vo,  ItQ.tçlt  — N'a  d'aettori  qu'eut'*' 
le-«  |Mirtie«,  XIL'  —  Tenues  ddii><  lestpicU  il  doit  être 
liinfiule.  Ml.—  l>evantqnolle  rour  doiti'ire  p>>rli . 

* ''Ir/.  V  .IV  .  iftf.rtrr 

.ipfn'titur  l'i'iiie  (pi'il  encourt .  3H1 

.tf'f  rfi  '      ju^Tn  r.  ta*  nu  fit  appel  e»t  permis  .  et 

4'<t%  'tii  il  ne  l'eut  |>a^ .  iftj  —  -Sun  objet .  ih. 
Ami,  Il  i!»!' I  loi  ).  En  quel  cao  appliquée,  1  to. 
Aiioviiii    Sr.  Italutflnt»  rilé«  ,  iiJ^ 
.('^v/r.-j.  Un  peur  a|qieler  de  leur  dérision.  H<£.— tu 

quel  LIS  note»  d'infamie,  luÀ ,  3a  J.  —  A|qi«lek  .1 

pi-»n'»n<'i-r  ru  rnutif  re  de  >er»iliide,  1       1  j'i , 
4r,  i.t.'r^r/uf .  l'eut  nommer  un  fonde  de  pouvoir,  mi 
/./i*/ir«'«i    lioudilion»  qu'il  doit  remplir,  i  yti,— Ae* 

tiv.u  que  l'.m  a  routre  lui  pour  faillie  imsun-. 

i  1;  .  [  'ô .  «  IViue  qii  il  rueoiirt   l'ii  ri  riy  .  J'U- 


lireilatioH.  Eu  quel  cai  ne  peut  avoir  beu  ,  'lio 
.Assignation,  £>t  donnée  >au>  délai  ou  avec  délai,  fii 

on.  —  Selon  le«  ea«  .  ih.  —  Indiralion  qu'elle  doit 

porter,  i3o 

Atiiffu  on  .IpptU.  Doit  se  prénentor  dcTanl  «00 

juge,  8^  Ou  »e  faire  reprcienlcr,  lA.  _Ceus 

qui  l'en  détournent  doiteutètre  poni>,  85,  66,  qi. 
ij3.  —  Qiicllet  pcrwaaei  peuvent  ne  paaae  préwB- 
t«r,  8Û. — Doit  jn«tifier  de  >ouexeu%«,  8ft,  <>3,— 
Conamenl  %e  fait  la  preuie  de  rempërbefnent.iUL— 
Peine  nltacliée  a  ton  relui  de  enmparaltre ,  J78. 

—  Punition  de  eelui  qui  n'oppoM*  à  u  comparu* 
tiou  ,  ib.  —  Comment  il  peut  prinirrr  qu'il  n'a 
pai  reçu  d'aiti^aatiou  .  3it"i. 

.luKjint  Comment  w  régie  leur  >uem>ii>n, 
.^Hlfrf;ttifs  ou  lAfgeurt,  (>bli|{atiou8  qui  leur  nout 
impiiitéiri.  iM-ii1.—Aceii»p4  de  friponnerie,  no. 
— Ce  que  l'on  entend  |iar  le  mot  anbcrgiftlc»  'oite- 
lit  rs  )  ,  m  —  En  quoi  ca"  ce»M'Dl  d'itre  re»pon. 
«able«.  101.  —  Action  i|ne  l'un  a  contre  eux  ,  ta», 
ni  — r.rure  de  pr«uTe>  ndmiie»  contre  eux,  m . 

—  Peine»  qti'ilt  encourent,  •aHn. 

Ai-iii  ^-rr!»  (S.).  Son  nutnnte  invoquée.  1  n 
Ivru    \c  peut  nuire  aut  tier^,  21*2.—  En  quel  ra» 

n'f»!  pa«  cm  ,  ao<).  —  Sun  effet ,  2J.S.  ti.'i. 
IvfUçU  (  l'rh^  i«rf'  ).  l'eut  adopter  et  éire  udiipté  ,  Ikt 

—  Ne  peut  être  arneiit ,  io3.  ~  A  la  faculté  de 
nommer  un  foudéde  |Hinroir,  10.^,  —  Droite  doul 
il  jouit ,  iJi,  ^57. 

.ifociilJ.  I.eiir  office  appartient  a  tmw,  —  Cena 
qui  »e  4 1lar^ent  de  ioauvai»c^  cau^e?  doivent  rire 
!iurveille<i,  73.  —  CUtneu  et  |ri!rv>nneft  iab«b«le» 
.1  eu  cirrcer  la  profosion.  101.  io3  — En  quel 
e;is  uotet  d'iulamie,  nij,  3a  t  —Peine*  qu'iU  en* 
ciiiirent ,  ?Hit 

.{v^Hne.  En  quel  eau  on  ne  |KMit  refuser  d'en  vendre, 
'47 

Axiomfi.  \,  2J_.  •  •  l>lj  •  19-1.  mt,  Mii,  j  i{>. 
J7I.  V17-,        'iii,  V-iH,  Vio 

Bat/Il.  t.umnient  on  doit  appeler  de  >un  jugement, 
il..  _  Autorité  du  Iwilli  limitée  euveri  le»  maire>, 
io.  —  Puni  pour  abn»  de  pouvoir,  ÏL,  —  Effet 
de  la  perle  de  von  ofâce,  tLL  —  tJrdre  de  trau>>- 
intt'i.m  de  Vil  dignité ,  £ii,  ÎÎÉi  —  Multiplicité  i  l 
étendue  de  se»  attribution» ,  63^  70_ — Surveillant-e 
qu'il  doit  exercer,  70,21.  —  l.e  titre  dr  jujje  lui 
appartient .  •- — Peut  deléguei  »c»  pouvoir»,  2^ 

—  Privilège  dout  il  jonit,  Jln,  —  En  quel  l  a»  tiole 
d'iulamie.  i-'i.  Ia3.  —  Eu  quel  pciitèlre  [ivurMiui 
pour  dol ,  iot>.  — .  rie  jouit  |K>iut  de  la  fareiir  ar- 
K.rdie  .\ux  aLM  nl>.  1  ni  —  Mei  riientur  eu  p"-- 
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srùioD  dr*  birot,  1 3 1.— Peine  qu'il  raniart  lor»- 

f|u'il  enfreint  lc«  loii  ou  ordoonânn-'s ,   

Peut  ^trr  nbijgé  t  rmitmion ,   Prioc  qu'il 

mcuurt  tn  rai  d'êtition  de  pritooniAn  cxiafin  a  m 
gardr.  a£2.  —  Sa  rc»paoubiUt4 ,  3io. 
Foikanai.  ta  quel  ca»  ne  jouit  pat  de  la  rétulrgri- 

imn,  I  iQ. —  El  en  quel  cai  ilenjunit,  m.   

CoiaiDoat  on  diiit  prorader  contre  lui,  i  it.  Su;, 
ÎLL  3'^.  îao — Délai»  qui  lai  sont  arrordés  ii:t. 

yorhaintisiemmi.  MoLif»  de  IVlahliMement  de  «Ile 
peine,  m,  _Ca<  auxqselu  elle  rit  appli- 
cable. a-r»  »8a.  184.  lu,— Eiceptiouv  iia. 
lli  Procédure  à  tuiTrc,  lu,  1 13,  3>  1 . 

B»p»t;i«i,  Frau  de  l'élection  d'un  maire  ta\*  à  la 
•'harge  de  ta  cominune,  J6. 

BafHf'mr  (\r).  lV'e«t  pat  comprit  dant  l'interdit. 

iSiL. —  Effet  de  ce  qsi  le  précède,  noo.   Sej 

cffeli  .  aifi, 

Banin.  Inférieur  au  Tu-omte ,  in|»eriFiir  an  cliiite- 
lain.tij- — Nenrat  être  jugé  qor  pur  le  ni  ou  par  w» 

|>.iir».  lia,  —  Prifilége  dont  il  jouit,  Sû.  Peut 

nummer  un  fondé  de  poumir,  io5,  1 3a. 

Haronniri.  Ne  «onl  pa»  souinine»  au  panade,  , 

.  2IL  i34 ,  i36 ,  xii  Cbar^ei  dont  rlle> 

peuvent  #tre  grecrc»,  tii.  l'ii.  —  Rrgir  ajipli. 
cable  à  leur  >urcet»ion ,  iî6,  i 

B-iiauts.  Raison  pour  laquelle  Ht  ne  duirenl  point  ^trr 

admi*  aux  Uonncurs,  3<>^       -4  Leur  iiioralitr 

prf»e  en  coati ilrration,  Ij.  —  En  quel  ca»  peu- 
«ent  être  Irgitimé»,  ÏJ.  —  Appartiennent  a  Irur 
mère ,  IL—  Quel»  lU  «ont ,  Mi^  :i3c»  —  Leur  con- 
dition rrjîlée  |iar  la  loi ,  ^  —  I  ocapaciléi  dont 
1I4  «ont  fraiipét.  81.  177,  a3u.  34 j.  jS?. 

B.Utlier$  Ohlignlioni  qui  leur  >ont  imposer»,  tao- 

f>^.  —  Accu»L-»  de  fnponnene,  i'>f^         Ce  que 

l'on  euleud  par  le  nint  batrlivn  ((i<i/cnri-rj),  lao. 
— ■  ^e  tout  |K>iui  rc»|Miu»ablc» dr» accideutsDi .— 

Action  qne  l'on  a  contre  en«,  1  «,  n3.  iCm.  En 

quel  ca»  cestent  detre  mpontjibir»,  n3,  162, 
■fi'  —  Genre  de  preuve  admit  contre  eut ,  t%\, 
■  fit,         —  Peine»  qu'il»  encourent ,  qKo 

Boixoirr  (Jean  de).  ni');lenicnt  qu'il  établit  en  fa- 
veur dct  »erf»,  S^:-  — Sïiti  avi»  roncernaut  l'adoi». 
lion,  «rà^  6a.— -Sur  le  ropeci  Ai  au<  lieux  laintt, 
»>4.  Êï —  Sur  le»  di^nitr>  .  (l^i  —  Sor  la  jaridic. 
tiun  ,  71^  72  —  Sur  le  droit.  2<j_  —  .Sur  le  défail- 
lant,  K£. —  Sur  le  délinquant,  Hâ   Sur  ceux 

qui  dèloarncnt  l'antigné  de  ic  prrtenler,  <5-S»i  — 

Sur  roblîfjation  de  jniliGrr  dr  «on  eICu^e.  fljj  

Sur  la  caution,  5;^  — Li>te  qu'il  drr»»e  de» 
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|>ciit  *tre  redeinaudé  araot  le  terme,    La 

perte  par  forée  majeure  retombe  sur  le  proprié. 
Uire,  ib. 

nesas-tu  lie  son  seigneur.  Comment  puui. 

nen  ente  ,ui  te,  lieux  (montiée,  p.  t1^).  —  En  quri 

ra»  e.t  aduii»r,  HT^  ij-^         lia,  — Son  effet, 

121;  —  l^niment  peut  rire  attaquée,  lîo.  —  Dé- 

lai»  arcordr»  ra  celte  malirre,  t* 
J)e,e,ieur.  Pe,ae  qu'il  encourt.  aSij  jfla^  —  Noté 

d'inriioiic ,  104,  ^11. 


Detia  une  voudaiuc.  En  celte  naliére ,  la  dumaudr 
e*t  pré»cotce  aaiu  délai ,  aO' 

Délite.  Par  qui  doivent  jtre  pajée*  l  elle»  d'une  «sr- 
eeasun,  a3i .  aS?.  —  Celle»  du  mari  grèvent  la 
aueceuioD  de  ta  femme,  3oi .  —  Forme»  a  luivrc, 
*b.  "  A  la  charge  de  qui  tumbrnt  relie»  contrar. 
très  pendaut  le  mariage,  !ti». —  Le»  conjoint»  »nnl 
tenu»  réciproquement  de  relie»  de  cbarun,  loa 

Di<ii»Tc  (bvre  du',  cité,  aiti^ 

Pigiute.  Dau»  quel  ordre  >e  trantiuet ,  <'»5 ,  ft6.  — ■ 
Le»  mari»  la  ronfr-rrnt  a  leur»  fcnne«,  64 1.  —  El 
le»  mère»  il  leur»  endinl»,  ih,—  Comment  le*  frm- 
mct  la  perdent,  ib.  —  Ordre  liiérarebique  ,  67. 

Disette,  Meture  pour  la  prévenir,  HK. 

Diipenee.  Le  légat  a  le  droit  d'en  aerordcr,  aoj. 

Vitti/vUtêir.  Uruit  dont  il  jouit,  aJi. 

Dulraetion  de  Ji^e.  Comment  punie,  37B. 

Dot  (tricherie}.  Doit  être  extirpé,  lolt.  —  Durer  de 
racliun  à  laquelle  il  donne  lieu,  tb.  —  Comment 
puni  en  matière  d'adjudication,  tfr.  —  Astimilr  au 
vol,  tb.  —  Action  à  laquelle  il  donue  lieu  ,  Io8, 
loq.  —  Ce  qui  constitue  la  co^nplicité,  lot^.  — 
Action  par  laquelle  on  t'en  rend  coupable,  il/.  — 
Admet  dilYérent»  genres  de  preuves,  th. 

Domietle,  E»t  inviolable,  Hi,  9^  —  Un  |>eut  j  l'iie 
asMgne ,  84. 

Dommage  causé  par  le  jet  00  le  dépAl  d'une  <  liote 
queli'onque.  Qui  en  est  rc»pou»able,  178,  —  Infoi  - 
nulion  sur  celui  fait  ]iar  le»  liomine»  ou  lea  ani- 
maux, 3a  1.  — Sur  qui  ro  pcM!  la  rc»pon»a)iilitr, 
3a t.  .t^  j  —  Doit  être  réparé  lor»  mi>mc  qu'il  e»l 
fait  sans  intention.  3a  q  iHii  —  Cororoent  doit  être 
roufttaté,  3na. —  Voy.  Animitnx. 

DommugeJ  et  initrrii.  Comment  août  taxe»,  176. 

l>cn  sans  cause  peut  être  annule,  ai8.  —  LimiU' , 
ai8,  aij)  —  >'e»t  pas  soumia  au  droit  de  lu«, 

'  a,ti. 

Douaire,  garantir  dont  il  c»t  entouré,  it'w) ,  173.  — 
En  quel  ra»  doit  être  rendu,  817  —  Eu  qoel  non  , 
a  17.  —  K'exisie  pat  tant  mariage,  ai8,  aiç».  — 
Règle»  auxqorlle»  il  e»t  »aamis,  a  18.  aiQ,  ■»'»<î  — 
Eu  quoi  il  L-on^itte,  aao. —  Ne  peut  être  l'objet 
d'un  leg»,  aaS.  —  Droit»  qu'il  confère  aux 
faut»,  a3i.  a5i.  —  Devient  leur  patrimoine,  aia . 
—  N'r»t  pas  »Duuis  au  racbal,  a34.  —  Droit»  dr 
celui  qui  en  brnlc,  a^q.  — Commrot  »r  partage, 
^^fi ,  a57.  —  Sa  nature,  a68.  —  A  qui  édioit  par 
suite  de  coudamoalion  ,  a7Q.  Voy.  Femmes  Mari. 

Dmptert  de  Pan».  Le  rui  réforme  un  artkle  de  ieurv 
statuts,  LU 

Droit.  Défini,  u  —  Commun,  privé,  a. —  Naturel. 
ih,  ■ —  Dt»  gens,  16, 54.  —  Ce  que  le  droit  pcmei. 
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ib  —  Effet  du  droit  drt  gena,  ih.  —  De  citr;  u 
liéfinilino,  2.  -  '  PaHii  ulier ,  S.  —  Ce  qui  doDut 

naiuancc  «u  droit,     —  En  quoi  il  raïuiite,  li  

S«  oalure,  54.  —  Rr(;le>  qu'il  pmiril,  jSj  -t). 

Droit.  Nr  doit  point      (terdre  un»  cjum-,  i"^  — 

Eirrptiuu,  '»ifi 
Wroi/  Jivin.  Cbote*  qui  appartieoaeul  a  ce  droit,  fiî» 
/J/ni*  Auowxfi.  airiui  qui  oppartirnurot  ■  c«  droit, 

til 

Drotl  naturel  Cliui»  qui  apparlifioncnl  a  ••«,'  dmil. 
îiî. 

PnnI  romain.  Soo  rtudf  prokdwc,  lli. 

Duc.  N'a  de  supérieur  que  le  roi,  (Vj.  —  Klendue  d« 
*w  droit»,  if>.  —  S»  dcTom  rovcrb  le  rui,  tb.  — 
No  peut  ^Crr  jugé  qur  par  le  roi  ou  par  w»  pair» , 

£au  (i-unduit  d*).  Arlion  a  laquelle  il  peut  donner 
lieu,  1 45.  —  O  qu'on  eutrnd  par  li.  Ht. 

—  l'eut  éwe  l'objet  d'uue  «rrriiude,  lia. 
/'i»«,  Toy,  Ctiurt  (rf'),  ForUitint,  Sou'tr 
F.rcittiaitiqurt .  Abus  qu'il»  commettaient, 

3t7.  fil  —  Fanx  clerc»  ruodamiiêft ,  3a,  3a7-  ^ 
lnrapacilé«  dont  il»  sont  frappét,  ^S-.jT,  ^ij^  5o, 
loa.  if]J ,  !ia6.  —  Puui»  de  leur  nctfligepce.  3a B. 
— Leur»  dcruir»,  ik. 
f:,h.iagr.  Ko  quoi  il  rooMilr,  i?3  —  (>  qui  en  peut 
être  l'ubjet,  ib.  —  Se  fait  avec  ou  Mu»  retour,  i^. 

—  Ce  qu'il  u'cKt  point  permij  d'ecliangcr,  ih  —  Le 
••boi»  de  U  preorc  appartient  au  défendeur .  174 

Eehtnns,  'roy  l'air», 

Eljraftfn.  Ce  que  c'e»l,  aigj  —  Formes  a  tuirrr, 

I*. 

ifUie.  Si)D  anloritr  en  malicrL-  de  aiarugr ,  jjg,  11^  1, 
aoH.  »»<).  aiu  iii.  ai5.  —  Se»  drroirt  eoren  le» 
veuvn  et  le»  panrrei,  ai8. 

Kglue  Je  Rome,  Eu  quel  cas  ue  doit  |>ait  être  rnntul- 
tée,  11». 

Kglitei,  tem/ilft,  chaprltet,  tout  bieu»  commuos,  Gi. 

tgnul.  -Sa  ierrilude  est  uéceMairr  ,  i  îg,  1  jo, 

EUtteur.  Eu  quel  ra»  peut  être  puui ,  4*^. 

Élection  d'un  evrque  anuulée,  40. 

l'tftttnH  lie  maieuri.  Comment  le  droit  d'élire  uu 
maire  «r  perdait,  aO^So,  Forme»  à  ob. 

•erver,  aSi  3»^  45^  48,  —  C»»  d'exelnsioo,  «jj^  3o, 
3^.—  Majiirile  nérc»aaire.  at),  35.  43,  47.  —  Peut 
être  faite  par  drléRur»,  3o^  3g.—  Ne  peut  itre  an- 
aulrc  que  par  la  juridiction  lupérieurr,  îi^ lî. 

—  rte  doit  point  être  ajournée ,  iL —  ^'e»t  |>oint 
annulée  pour  cjuae  d'abirnce  ou  de  maladie,  IL 

—  F.n  ca»  de  partage,  la  dignité  j'eraporle,  li.  


I.e  Tire  de»  première»  forme»  ne  peut  être  rou%  •  ri 

par  le»  dernière»,  3Û  Faite  ré({ulièreraept  «taiji 

le  retrait  du  mandat  e»t  valable,  3q^—  Le  manda- 
taire  ue  |>eut  être  ebaogé  arant  l'iouulatioo  dr 
l'éleetiou  ,  lA.  —  L'aptitude  de  l'élu  ne  >uflil  p*« 
pour  la  valider,  ifr.  —  Le  témoignage  unique  n'e»t 
]ia>  admi»,  ^  —  Llélni  apré»  lequel  U  leotrni  r  a 

l'autorité  de  ta  rbnte  jugée,  if>.  Pouvoir  de< 

maudalaire»,  4a  —  L'hérédité  u'e*l  pa»  adioiM  <-u 
matière  J'élei  lioa,  ^  —  L'al>»eut  peut  vuter  p«r 
prnruraiion,  44, —  Ca»  dan»  lequel  l'électioa 
peut  être  nnnolér,  442  ifii  —  «l"''""  • 

traîne  mi»  à  la  charge  de  la  commune,  ^  —  Au- 
uule«  |>onr  vice  de  forme,  46-48.  —  l.e  combat  ju- 
diciaire n'e»!  pa»  adœi»  en  matière  d'élcriion,  414 

—  Peut  être  l'objet  d'une  enquête,  lA.  Ci^er 

pour  acbat  de  Tote ,  Sg,  —  Pouvoir  de  l'eliTiinu  , 

É/».  Cnuililiiin  d'ige ,  3il ,  ^o,  4ti.  l'eut  être  rtiii- 

lirmé  par  dék-galiuu ,  11. —  Ca»  où  sou  clertM.u 
ne  doit  pa»  être  ratiliéc,  ii»—  E»t  miuwi»  a  uur 
enquête,  4}^  461 4i£.  — Comment  peut  |ierdre  »r» 

droit»,  46, —  Peut  être  puni,  1*  Au  roi  i>ru\ 

ap|>artMul  le  droit  de  le  coutSrmer  et  de  le  rli^mgn 
de  rétidcoce,  ^  —  to  quel  ca»  il  peut  rrui.ni'cr 
a  Kin  office ,  ^3. 

£injfafjt\nneui-9.  Peiue  portée  contre  eux,  aH  l. 
Emprunteur,  Eo  quel  ca»  re^pouiahlc  et  en  quel  imu, 
i<î6.  167. 

Hn/ani,  La  condition  de  M  mcre  ue  doit  point  lui 

nuire,  54-56.  —  Privilège  dont  il  jouit ,  5^  

a  lepl  Dui»  ni  légilirar,  55,  —  Condition  de  c«  o» 
qui  naiiient  contre  nature ,  ib.  —  La  rondiliun  dt- 

U  mcre  règle  celle  de  l'enfant ,  Si»  56,  U(8  U 

luridiUiin  de»  enfanb  réglée  tur  c«lle  de  leur» 
parent» .  56^  iq8.  —  Sont  en  la  puiManrc  de  leur 
père.  S;.  i5g. —  Ca»  dan»  kaquci»  nu  enfant  peut 
être  détavuué,  5JL  —  DcToir»  de»  enfant»  enver» 
lenr»  parcnL»  ahéur»,  5g. — \e  peuvent  être  nii»  ru 
cautr  pour  leur  |Mrc  .  /*.  _  Ca»  où  l'enlant  don 
rublir  «a  filiation .  i*.  —  Ne  peut  être  cooirainl  a 
retourner  en  tutelle,  ib.—  En  quel  ca»  |Wut  «ortir 

de  tutelle,  60  Soumii  à  U  juridiction  du  bailli, 

6^  —  Ne  peut  être  mit  eu  can»c,  Bfi.  —  A  boom 
d'autoruation  pour  appeler  ton  père  91  juallcf. , 
'* —  Peut  être  raution  pour  «on  père,  82.— Doit 
donner  caution  pour  lui ,  89.  —  Peut  appeler  «.« 
pire  en  jujtlce,  gjj.  —  Pourquoi  noté  d'infamie. 
ÎSii  3i3,  —  A  droit  à  la  réintégration.  1 10,  1 1 1 

—  Hérite  de  ce  droit,  j  ut.— Droit»  du  enfant»  a  U 
»ucce>»ion  de  leur»  parenit,  raj ,  aïo.  aSo,  a45- 
'4T.  a4a.  a58.  aSo-aSS,  aii.  —  Regarde' 
comme  oppoianU  à  U  ««rviiude  nrbaiac,  t38.  — 
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<>tr«Dtie  qpc  U  loi  leur  accorde,  1(19,  igg,  tii. — 
Uégitimét  pir  le  nuriagr  pottcrirur  de  Irori  pa- 
ranlt ,  aoQk  aïo.  a5!t.  —  Mrmr  en  ra»  do  wrpRr*- 
iinn,  ail.  —  Eu  quel  ca(  loot  loliabilc*  à  >ucnr- 
doT,  an,  ai5,  247 1  xSlLi  —  Fareur  <|ue  U  loi  leor 
aix-orde,  >iî,  146,  aSo.  —  Quaud  todI  appr- 
le*  à  relever,  aâa. —  Délais  qui  leur  midi  accorde* 
pour  la  demande  en  malirre  d'cnroi  cD  potieuioa, 
alfi  ■  ■''it-  —  Ce  qui  leur  donne  leur  qualité,  3.'>u. 
«Eu  quel  ca»  peuvent  étrr  iiiibxtiluès  à  leur  mère, 
aS4.  —  En  quel  ioni  Ccnut  a  rcMilutiou, 

F.afknl  Itifilimè  (nuillvre).  Peut  brriler,  aS?. 
f'ngagemeni.  Forme  de  U  demande  doDt  il  e*t  l'ub- 
ia6.  —  n>>t  pat  aoumis  au  droit  de  lot,  ali. 

F.n^atie.  Va  quel»  e»»  elle  a  lieu  ,  49 >  — 
Par  qui  doit  itrt  faite ,  3 18.  —  Sur  qnct>  poiatt 
dnil  porter,  i^,  —  Sen  cuD»ét|UCurpt,  ih. 

£nlrrrtmrnt  lur  la  propriété  d'autrui.  Cotonirnl 
puni.  a^Q, 

fjivif  ên  fotttttttiin.  Far  qui  urdooné,  >j4.  —  Dé- 
tala pour  CD  faire  U  demande.  »45 ,  aAfi.  —  Obli- 
gauoa  uopoiée  au  demaodeur.  a46.  —  En  quel 
ra»  no  peut  la  demander ,  ^^t  —  Avantage 
aeiorde  au  demtudeur,  —  Kurmule  de  la 

demande,  ^^H. 

Époux.  Ceux  qui  «ont  marié*  iUé((*lemenl  doireni  te 
quitter,  tft3.  — >  En  quel  cas  |teuTent  te  »é]>arrr, 
aii. —  Retient  marie*  malgré  la  réparation,  ih. 

Btctvci,  noté*  d'ufam»e,io4. 33a,  33 > 

ÉuihtisffMent,  Ce  que  cV»t^  1  —  Ji'a  point  d'effri 
rétroactif,  th.  —  Elcodue  de  aet  ditpoaitioot,  10 
■;8.  —  Causes  qui  doirent  le  faire  réformer,  ij^ 

—  En  quel  caa  il  est  ordonoé  de  ne  pa<  a'  v  sou  - 
mettre ,       —  Antnrité  do  dernier  en  date ,  iijg. 

—  Peine  attielièe  a  sou  lofraclioo,  a^g. 

ÉTiinva  oa  StRCi&KK,  Comment  définit  U  ruic 
coupable ,  ■  i4. 

Étrmnger.  Comnieiit  peut  hériter,  a4g. 

Évtfut.  &es  priTilégcs,  tta.  —  Peut  ae  faire  repre> 
tenter  par  an  fondé  de  poDTou,  loS ,  i3a.  — 
Prononce  une  téparaliou,  -aot  —  Doit  faire  r»- 
pecler  son  autorité,  aog.  —  Droit»  qui  lui  sont 
attribués,  aiS.  —  Décision  épisco|>ale  réfurmée 
par  le  rot,  3aT.  —  Obligé  a  nîsidence,  ib. 

Évf'ifue  J*  Paru.  Son  éleduio  annulée  par  le  rot,  ^ 

r.  xcommamcatwH.  Prononcée  a  propos  de  nMri<|[c, 
1  Itii.  —  Peut  étrr  lancée  par  un  chapitre,  nj6. 

Krc  mmunif  Sacrement  qu"il  peut  recevoir,  it. 

Eiiuit,  Dflai  (ettoioe).  Son  effet,  8.', ,  1  il,  agg, 
agi;,  îoh,  îia.  — On  doit  en  juiii&er,  86,  a 89 


—  Ca»  où  elle  est  admise,  agq,  3i4.  trU 
—Caractère  qu'elle  doit  avoir  en  ccrtaitia  eu,  agi), 
api,  —  A  quelles  couditiunt  e*l  soumise,  agi 

—  Profite  également  aux  deos  parties,  aç»5.  —  De 
plusieurs  espères,  '{i4.  _  Comment  doit  éire 
|>rouvcc,  3i4. 

KxfH'JiUon  à  nuiin  arme*.  Peioe  qu'elle  entraiiie  , 
aSu.  —  Comment  est  cooalatée.  iii. 

F'i'l.  Ne  doit  pas  nuire  a  autrui,  ao3.  —  £0  quel  cas 

peut  lier  uu  tiers,  ao8. 
Fautsairti.  Peines  portées  contre  eox,  a84. 
fiiux  moanaytur.  Peine  qu'il  eoDiurt,  »»■  , 
Pitui  témoin.  Noté  d'infamie,  104.  3a3.  —  lorapa- 

cilé  dont  il  est  frap[>é,  177. 

FemmtJ.  Leur  condition  pire  que  celle  des  hommes, 
ii,  —  L'eaêcutiou  capiiale  d'une  femme  enceinte 
sus(ieDdue  jusqu'à  son  accouchement,  ii.  —  Peu- 
vent <!t/e  adoptées ,  61^  —  En  quel  cas  doireni 
élrc  puuics,  2^  —  Ne  peuvent  être  donnrea  en 
caution  a  l'iusu  de  leur  mari ,  gg^  —  En  quel  ca» 
ont  le  droit  d'élre  caution,  88^  a73.  —  Protec- 
tion qu'un  leur  doit ,  88,  97,  \^'3.  —  Ca»  dans 
lesquels  la  femme  a  besoin  de  rautorisatiiin  de  son 
mari,  gg,  loî,  i3i,  a?3.  —  En  quel  cas  notée 
d'infamie,  inj,  3aa,  3a3.  —  Faveur  accordée  a 
celle  qui  est  prèle  d'accoucher,  loS.  —  A  quel 
Ige  peut  présenter  une  demande,  1 18.  —  En 
quel  cas  peut  être  mise  en  cautc,  ili .  —  Ht 
doit  point  répondre  pour  son  mari,  i3a.  —  Quel» 
liùtes  il  ne  lui  est  pas  permis  de  recevoir,  13$.—- 
Garantie  dont  jouissent  ses  hscns  ,  i6ç^  1^3,  — 
Eu  quels  cas  peut  Ira  vendre,  1G9,  —  Ke  peut 
l'tre  échaugéc  par  «m  mari,  173.  —  Peut  entrer 
dans  un  couvent  malgré  lui,  181.  —  En  quel  cas 
ne  peut  ^tre  forcée  de  conclure  le  mariage,  i8a. 

—  Quand  merilrut  d'être  appelées  femmes,  lîiià^  — 
En  quel  cas  la  validité  du  mar  jigcest  a  leur  choix, 
i<)4,  I9i>,  —  En  quel  peuvent  faire  v«fu  de  conti- 
neure,  li|5.  —  A  quoi  sont  obligées  envers  leurs 
maris  lépreux .  i<)6.  —  Effet  que  le  mariage  pro- 
duit sur  elles,  iiji> — Héritières  de  leurs  maris, 

a  57.  —  La  femme  peut  plaider  ]inur  ses  enfant» , 
a  la.  —  Eu  quel  ras  peut  être  laissée  par  son  mari, 
ai  4.  —  Pourquoi  uc  peut  être  culcndue,  21^ — 
La  pauvreté  ne  {icul  lui  «crs-ir  J'excuse,  th, . —  En 
quel  cas  son  douaire  doil  lui  être  remis,  ai?,  aiQ. 

—  Ce  qui  le  lui  fait  pi'rdrc,  ^17^  ~-  Peut  se  rema- 
rier sans  délai ,  ^ao,  aa  1  —  A  quelles  ronditions 
hérite  d'un  6rf,  a-»i.  —  l.uiumeot  perd  la  tutelle. 
ih,  •■  Souche  de  la  famille,  aili.— Peut  faire 
hommage,  a37,  a55. —  A  quel  4ge  peut  laire  ou 
exiger  le  service  féodal,  j3!t.  — Peut  faire  de»  >t- 


TABLE  ANALYTIQUE. 


43i 


Vttt,  ittij.  —  Inripacii^  dont  «llr  cal  rrip|»«c, 
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daut  les  affaire»  errirniatlique»,  iiâ.  —  An- 
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ScMm.  I)i«poaitioo  qui  s'y  applique,  177. 
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Séftaralioa.  Qnaad  est  de  droit .  LfiiL —  PmuoBcrr 
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rrvu  de  le  ponnuiirre,  51.  —  Ne  peni  tue  puni 
»<B»  mntif,  22i  —  Autorjiiirioii  duut  il  a  beiiiio 
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uire,  iSj,  —  Cootidéré  oomiae  héritage,  iqq. 
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qui  doivent  être  puola,64.  —  Deraot  quelle  juri- 
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igii.  — .  CauM  de  validité,  ip7.  —  l.rur  i-oodi- 
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lation punie,  iH5.  —  Nombre  ciigé  poiir  le  com- 
bat judiiiaiie,  3o7  —  Leur  formule,  joS^ —  Cai 
daut  leM|uel<  le  serment  ettadjnia,  lia,  lu. 3i5. 
 Oit  l'on  |i«at  eu  élrc  relevé,  lag 

5iTv«jf  icuvertagej.  Kn  quoi  il  oouMtte,  aç)i  — 
N'c»l  pa«  de  droit  aainrcl.  lA.  —  Est  contre  na- 
ture, ÎL —  Règle»»  suivre  dan»  une  demande 
de  «ervage,  ifi,  «ifi  - —  Son  effet  »ur  Ir  manage, 
iifT.  —  Qualifié  crime,  aqj. 

AWr.  Condition  de  v>n  enfant.  Sd. —  Peut  être 
rcliangée,  Ir^  —  Kn  quel  ca»  m>o  enfant  peut 
naître  libre,  aj-.  Voy  Strf. 


Stnict.  Di  GoTtino,  alS.  —  Eit  de  différente»  e«- 
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I  ,',fi.   Comment  on  pent  ta  garder,  it.  —  Ou 

ne  peut  ru  nier  lana  droit,  147. 

ServituJtn  urAifinrj.  En  quoi  elle»  conaitteot.  i38- 
i4a.  —  Quel*  tont  ceux  qui  »ont  regardé*  comme 
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donner  lieu,  iSç,  ilo^  «Ai;  — Quelle  e»t  celle  qui 
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—  Oo  Dt  peut  en  faire  jouir  un  tiera,  lA.  —  Sool 
comprise»  tacitement  dan»  la  vente,  ib.  —Pie tont 
point  racbrtahie*,  lii  —  l.'undet  deux  proprié- 
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Peuvent  être  étendue»  par  relui  qui  lea  établit, 
i4')  —  Régies  dr  droit  applicable»  en  celte  ma- 
tière, 144.  liS.—  Comment  pcnvent  s'établir,  |44. 

Socieif  vu  enmfagHit.  Peut  être  créée  à  temps,  167. 

—  De  quoi  >e  rompoae,  ib.  —  La  mauvaise  foi  I' 
frappe  de  nullité.  i«i7,  i6i.  — Cauke  de  dissolu- 
tion, ifig.  —  Condition»  dan»  lesqoelln  elle  peut 

-    être  établie ,  lA.  —  Genre  de  prcove  admise  en 

cette  matière,  ih. 
Sndnmite.  Peine  qu'il  encourt,  i-j^,  aOo. 
Soisao^is  (romie  de).  Cité,  ui^ 
Jfwu/jmn.  Ne  suffit  point  pour  condamner.  a7-  — 

Doit  être  plausible  pour  motiver  l'arreaiabon,  3o4. 

  Ses  couséquencet  en  faveur  du  prévenu,  ih. 

Saurff.  Droit  du  propriétaire  do  fonds  sur  lequel 

elle  surgit.  44a. — Quntion  a  laquelle  donne  lieu 

»uB  lanticmeat  momentané  .  14  t.  —  Action  > 

laquelle  elle  peut  donner  lieu,  14S- 
Jcarrf.  Droit  dunlil jouit,  ui5, 1  lu.iii.  i83,       a  j~. 
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19),  3a6.  Voj.  £eeUtimMifa*t, 
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«diiHritr,  i6j. 
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elle  dMBaUvB.  Plitec  <{u'elle  eotraiite. 
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